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On  rapporte  que  dans  la  conversation  qu'il  eut  arec 
Napoléon,  lorsque  celui-ci  se  trouvait  à  Erfurth  en  1807, 
Goethe  aurait  dit,  à  propos  du  génie  scientifique  de  la 
France  :  «  Ce  qui  caractérise  votre  nation,  Sire,  ce  n'est 
:    pas  seulement  l'urbanité,  l'esprit,  les  dispositions  sym- 
pathiques, c'est  de  ne  pas  savoir  la  géographie.  »  Au- 
^   thentique  ou  non,  il  faut  avouer  que  le  mot  attribué  au 
^^    grand  poète  exprime  le  sentiment  de  l'Allemagne,  et  que 
-    nous  l'avons  justifié  sous  plus  d'un  rapport.  Nous  devons 
:    reconnaître,  en  effet,  que  la  géographie  n'est  pas  précisé- 
:    ment  le  côté  brillant  de  notre  éducation  nationale.  Cette 
infériorité,  dont  nous  n'avons  pas  à  rechercher  la  cause, 
est  d  autant  plus  affligeante  qu'elle  n'est  pas  de  vieille 
t^   date.  Jusque  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  c'est  la  France 
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y    qui  a  tenu  en  Europe  la  tête  des  sciences  géographiques; 
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S    c'est  à  la  France  qu'appartenaient  alors,  dans  cette  bran- 

^    che  des  études  historiques  ,  les  plus  grands  noms  et 

j    les  plus  grandes  œuvres.  Depuis  quatre-vingts  ans  tout 

changé  de  face.  Pendant  que  les   saines  traditions 

téraient  chez  nous  et  se  perdaient  au  milieu  de  nos 

^       -uL  '''ersements,  nos  voisins  d'outre-Rhin,  obscurs  et 

^    inconnus  il  y  a  cent  ans  à  peine,  se  sont  rapidement 

élev  'j  jusqu'à  la  position  d'où  maintenant  ils  laissent 

l'année  géogb.  à 
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tomber  sur  nous  leurs  regards  quelque  peu  dédaigueuz. 
N'exagérons  rien,  cependantj  le  feu  sacré  ne  s'est  jamais 
complètement  éteint.  Ce  qui  nous  manque,  ce  n'est  pas 
la  science,  c'est  la  diffusion. 

Il  est  temps  d'y  songer  sérieusement,  et  de  secouer 
l'apathie  où  nous  nous  sommes  assoupis.  Nous  pouvons 
regagner  bien  vile  la  place  que  nous  avons  laissé  prendre. 
Quand  un  prodigieux  mouvement  s'accomplit  dans  le 
domaine  tout  entier  des  études  historiques ,  quand 
d'immortelles  découvertes,  dont  l'initiative  appartient  à 
la  France,  renouvellent  en  quelque  sorte  les  fondements 
de  la  science  et  en  agrandissent  immensément  les  hori- 
zons, les  études  géographiques,  qui  sont  la  base  de 
toutes  les  autres,  ne  sauraient  rester  plus  longtemps 
dans  l'état  de  stagnation  où  elles  se  sont  affaissées.  Sous 
ce  rapport,  nous  le  croyons,  l'enseignement  appelle,  sur- 
tout dans  ses  degrés  supérieurs,  de  grandes  mesures 
trop  longtemps  différées. 

Nous  avons  pensé  que  nous  pouvions,  dans  une  sphère 
plus  modeste,  aider  à  ce  mouvement  régénérateur.  On 
n'aime  que  ce  que  l'on  connaît  ;  et  il  faut  avouer  que 
dans  le  nombre  immense  de  publications  dont  la  presse 
alimente  incessamment  les  mille  canaux  de  la  publicité, 
une  part  bien  petite  est  faite  à  ce  qui  peut  réveiller  ou 
propager  le  goût  des  choses  géographiques.  Le  grand 
succès  du  Tour  du  Monde  montre  cependant  ce  que  l'on 
p«'iA  faire  dans  cette  voie,  si  l'on  sait  rendre  accepta- 
bles pour  \t>  grand  nombre  des  notions  auxquelles  nul 
esprit  éclairé  ne  doit  rester  étranger. 

Nous  avons  voulu  sIUt  plus  loin  que  par  sa  nature 
mime  ne  peut  le  foire  le  Tour  du  ilonde.  Nous  voulons 
ox(H^ser  chaque  année,  dans  un  tableau  aussi  complet 


que  le  permet  notre  cadre,  aussi  vivant  que  le  sujet  le 
comporte,  aussi  intéressant  que  pourra  le  faire  notre 
faible  talent,  le  mouvement  tout  entier  des  travaux  géo- 
graphiques. Nous  voulons  raconter  tout  ce  qui  se  fait  et 
dire  tout  ce  qui  se  publie.  Nous  voulons  suivre  les  voya- 
geurs dans  leurs  courses,  les  explorateurs  dans  leurs 
recherches,  les  savants  et  les  observateurs  dans  leurs 
études  et  dans  leurs  investigations  ;  nous  voulons  sur- 
tout dégager  de  cette  masse  de  travaux  et  de  publica- 
tions ce  qui  constitue,  en  fin  de  compte,  la  connaissance 
acquise  et  le  progrès  accompli. 

Cette  impulsion  immense  qui  porte  les  nations  de 
l'Europe  vers  l'exploration  du  monde  et  l'étude  des  peu- 
ples étrangers  est,  après  tout,  un  des  grands  côtés,  le 
plus  grand  peut-être  de  la  civilisation  moderne.  Il  y  a 
là  un  intérêt  philosophique  de  Tordre  le  plus  élevé,  en 
même  temps  qu'un  intérêt  pratique  de  tous  les  instants. 
S'il  est  une  science  vivante  entre  toutes,  c'est  la  Géogra- 
phie; nous  serions  bien  heureux  que  la  publication 
actuelle  pût  contribuer  pour  sa  part  à  en  populariser  le 
goût  de  plus  en  plus,  et  à  en  relever  l'étude  affaiblie. 

6  février  1863. 
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Jamais  une  description  ne  peut  apporter  à  Tespritune 
idée  aussi  nette,  aussi  claire,  aussi  rapide  que  la  vue 
d'une  carte.  11  serait  à  désirer  que  le  lecteur  qui  voudra 
parcourir  ces  notices,  eût  toujours  sous  les  yeux,  autant 
que  possible,  la  carte  de  la  contrée  à  laquelle  chaque 
article  se  rapporte.  On  s'apercevra  bientôt  combien  par 
ce  moyen  on  ajoute  à  l'intérêt  de  sa  lecture,  et  aussi 
combien  le  détail  s'en  fixe  plus  aisément  dans  la  mé- 
moire. Le  petit  travail  que  nécessite  la  recherche  d'un 
pays,  d'un  canton,  d'une  île,  d'une  localité  (facilitée  d'ail- 
leurs par  nos  indications),  attache  et  laisse  toujours 
après  lui  quelque  notion  acquise  non-seulement  sans 
fatigue,  mais  avec  un  vrai  plaisir.  C'est  comme  une  dé- 
couverte que  Ton  a  faite  et  que  l'on  s'approprie.  Une 
bonne  carte,  on  Ta  dit  depuis  longtemps,  est  un  livre 
imprimé  sur  une  seule  page,  où  l'homme  le  plus  instruit 
3  ne  s'arrête  jamais  sans  y  apprendre  quelque  chose. 
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INTRODUCTION. 


Aperçu  préliminaire  des  travaux  géographiques  et  des  grandes  explo- 
rations récemment  accomplis,  ou  qui  se  poursuivent  actuellement 
dans  les  diverses  parties  du  monde. 


I 


Parmi  tant  de  grandes  choses  qui  auront  été  faites  de 
notre  temps  dans  les  sciences  et  dans  leurs  applications, 
l'histoire  donnera  une  large  place  aux  explorations  géogra- 
phiques. Sous  ce  rapport,  comme  sous  bien  d'autres,  notre 
âge  peut  marcher  de  front  avec  les  plus  grandes  époques. 
Comme  le  treizième  siècle,  qui  ouvrit  aux  contemporains 
de  Marco  Polo  la  connaissance  des  contrées  lointaines  de 
rOrient  ;  comme  le  quinzième  siècle,  qui  a  vu  Colomb  et 
la  découverte  du  nouveau  monde;  comme  le  commence- 
ment du  seizième  siècle,  qui  vit  s'accomplir  pour  la  pre- 
mière fois  la  circumn^tvigation  du  globe  par  le  navire  de 
Magellan  ;  comme  le  dix-huitième  siècle,  enfin,  qui  dut 
aux  intrépides  explorations  du  capitaine  Cook  la  décon- 
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verte  des  archipels  océaniques,  les  soixante  années  écou- 
lées depuis  le  commencement  du  siècle  actuel  marquent 
une  phase  mémorable  dans  tes  fastes  de  la  science  géo- 
graphique. 

Quelle  époque  plus  que  la  n&tre  s'est  «ignalée  par  l'ar- 
deur des  explorations,  par  la  persistance  des  recherches, 
par  la  grandeur  des  découvertes,  par  l'importance  des  ré- 
sultats t  Quelle  époque  surtout  a  donné  aux  investigations 
une  direction  [dus  féconde,  aux  études  un  caractère  plus 
élevé  et  plus  rigoureux  î 

Voyez  par  quel  large  tribut  de  travaux  savants  et  de 
fructueuses  explorations  deux  générations,  7  compris  la 
nôtre,  auront  marqué  leur  passage  à  travers  le  siècle  I 
Voyez  l'Europe  entière  se  couvrir  de  proche  en  proche  d'un 
vaste  réseau  de  triangulations  géodésiques  qui  a  servi  tout 
à  la  fois  à  déterminer,  par  une  longue  série  d'observations 
délicates,  la  fignre  exacte  et  les  dimensions  du  sphéroïde 
torestre,  et  à  établir,  à  l'exemple  de  la  France,  la  carte 
topographique  de  chaque  Etat. 

Pour  l'étude  du  globe  en  dehors  de  l'Europe,  uue  race 
d'explorateurs  s'est  formée  qui  laisse  à  une  distance  infinie 
les  voyageurs  des  siècles  passés.  Niebuhr  et  de  Saussure 
ouvrirent  la  voie,  Mungo  Park  et  Alexandre  de  Humboldt 
l'élargirent;  et  ces  grands  noms,  inscrits  au  seuil  de  la 
période  nouvelle,  y  sont  restés  pour  leurs  successeurs  des 
exemples  et  des  modèles  que  quelques-uns  ont  égalés,  qui 
n'ont  été  surpassés  par  aucun. 

Non-seulement  les  observations  astronomiques  se  sout 
multipliées  de  manière  à  jalonner  toutes  les  parties  du 
globe  d'une  suite  nombrviBe  de  points  bien  arrêtés  et  re- 
liés entre  eux,  qui  donnent  à  la  carte  d'ensemble,  aussi 
bien  qu'aux  cartes  de  détail,  une  base  désormais  invariable  ; 
mais  une  autre  classe  d'observations  inconnues  aux  an- 
ciens, l'observation  des  hauteurs,  —  des  altitudes,  pour 
parler  la  langue  scientifique,  —  soit  au  moyen  des  baro- 
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mètres,  soit  par  des  relèvements  d'angles,  est  devenue 
chaque  jour  plus  commune.  U  est  aujourd'hui  peu  de  con- 
trées dont  on  ne  connaisse  le  relief,  au  moins  dans  ses 
traits  généraux;  et  de  cette  connaissance  découle  une  foule 
de  notions  importantes  pour  l'appréciation  du  climat,  pour 
la  distribution  de  la  vie  végétale  et  animale,  pour  l'étude 
des  civilisations. 

Bien  d'autres  branches  d'études  exactes  sont  entrées 
dans  le  programme  et  dans  le  devoir  des  modernes  explo- 
rateurs. L'archéologie  et  la  linguistique  leur  ont  fourni  de 
précieux  moyens  d'investigation ,  et  toutes  deux,  à  leur 
tour,  se  sont  prodigieusement  enrichies  par  les  recherches 
des  voyageurs.  On  a  recueilli  les  traditions  antiques  et  les 
traditions  vivantes  ;  on  a  recherché  les  monuments  de  la 
littérature,  où  se  reflète  la  vie  intellectuelle  des  peuples  ; 
enfin  on  s'est  attaché  à  reproduire,  avec  une  exactitude 
inconnue  aux  anciennes  relations,  la  physionomie,  la  con- 
formation, en  un  mot,  le  type  physique  des  races, 

La  géographie  descriptive  a  suivi  naturellement  le  pro- 
grès des  observations.  Une  école  nouvelle  de  géographie 
savante  s'est  élevée  sous  la  puissante  inspiration  d'Alexandre 
de  Humboldt  ;  le  célèbre  Cari  Ritter,  de  Berlin,  en  est  le 
grand  maître,  et  son  œuvre,  YErdItunde,  en  a  été  saluée 
comme  le  Code  et  l'Evangile  :  évangile  un  peu  volumineux 
et  malheureusement  inachevé,  mais  où  les  principes  sont 
posés  d'une  main  ferme  et  savante. 

La  description  d'un  pays,  d'une  région,  d'un  continent, 
de  la  terre  entière,  n*est  plus  désormais,  ou  du  moins  ne 
doit  plus  être  une  aride  et  fastidieuse  nomenclature,  une 
série  de  noms  et  de  positions  qui  fatigue  la  mémoire  et 
rebute  l'intelligence;  les  montagnes  ne  sont  plus  seulement 
des  lignes  de  hauteurs  qui  courent  à  travers  les  terres 
comme  autant  de  murailles  naturelles  destinées  à  séparer 
le  cours  des  fleuves  :  la  surface  du  globe  a  des  formes  à 
la  fois  plus  larges  et  plus  variées  auxquelles  il  faut  ramener 
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les  descriptions.  Soit  qu'une  contrée  s'étende  en  plaioes 
basses  et  vaguement  ondulées,  soit  que  dans  ses  formes 
massives  elle  s'élève  en  puissants  gradins  vers  des  plateaux 
qui  la  dominent,  soit  qu'elle  se  hérisse  de  pics  et  d'arêtes 
qui  la  découpent  en  abruptes  vallées  et  eu  garges  profondes, 
ces  conditions  diverses  se  lient  étroitement  à  la  végétattOD 
qui  la  couvre,  et  à  la  création  vivante  dont  elle  est  le  do- 
maine. 11  y  a  entre  la  terre  et  l'homme  des  rapports  et  une 
dépendance  qui  influent  tout  à  la  fois  sur  le  développement 
de  l'individu  et  sur  le  rôle  des  sociétés  ;  la  géographie, 
embrassant  du  même  regard  l'homme  et  la  nature,  doit 
connaître  ces  rapports  et  en  déterminer  les  éléments.  C'est 
par  là  qu'elle  est  devenue  une  véritable  sdeuce,  et  que 
dans  l'ordre  moral,  aussi  bien  que  dans  l'ordre  physi- 
que, nulle  autre  science  n'a  de  plus  nombreuses  appli- 
cations. 

Il  est  trop  vrai  que  chez  nous  on  n'en  comprend  pas 
l'importance  et  l'intérêt  au  même  degré,  et  aussi  généra- 
lement qu'en  Allemagne  et  en  Angleterre  ;  mais  supposé 
que  de  bons  traités  élémentaires  et  un  enseignement  suffi- 
sant —  deux  choses  qui,  pour  nous,  sont  encore  à  l'état 
d'espérance  —  la  fassent  enfin  entrer  sérieusement  dans 
l'éducation  générale,  nous  nous  serons  bieotAt  relevés  d'une 
infériorité  regrettable  vis-à-vis  de  nos  voisins.  Ce  n'est  pas 
;e  qui  nous  fait  défaut,  c'est  la  diffusion. 


II 


En  attendant,  les  explorateurs  poursuivent  sans  relâche 
leur  œuvre  glorieuse.  Les  parties  du  globe  entièrement 
inconnues  deviennent  chaque  jour  moins  nombreuses  ; 
chaque  jour  aussi  on  étudie  avec  plus  de  soin  et  de  rigueur 
les  contrées  insuffisamment  connues. 
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Des  vides  énormes  existaient  encore  à  la  fin  du  dernier 
siècle  dans  la  carte  du  monde;  c'est  là  que  se  sont  portés 
les  efforts  les  plus  persévérants  et  les  expéditions  les  plus 
sérieuses. 

Au  nord^  c'était  la  région  arctique,  dont  les  approches 
sont  défendues  par  leur  double  barrière  de  glaces  et  de 
frimas  ;  au  sud,  c'était  la  région  antarctique,  qui  laissait 
encore  à  résoudre  des  problèmes  importants  pour  la  géo- 
graphie et  l'hydrographie.  Dans  l'Amérique  du  Nord,  non- 
seulement  les  extrémités  boréales  restaient  inconnues,  mais 
encore  toute  la  zone  occidentale  ;  dans  le  Grand  Océan, 
c'était  la  Nouvelle-Hollande,  l'Australie  comme  on  dit 
aujourd'hui,  île  qui  égale  presque  en  étendue  la  moitié  de 
l'Europe,  et  dont  littéralement  on  ne  connaissait  que  les 
côtes.  En  Afrique,  enfin,  ce  n'étaient  pas  seulement  quel- 
ques portions  isolées  qu'il  y  avait  à  reconnaître,  c'étaient 
les  deux  tiers  au  moins  de  l'intérieur  du  continent. 

De  ces  immenses  lacunes,  de  ces  problèmes  d'un  abord 
si  difficile,  que  trois  siècles  d'entreprises  avaient  à  peine 
effleurés,  moins  de  trente  années  de  notre  activité  dévo- 
rante ont  suffi  pour  en  voir  le  terme,  ou  pour  en  assurer 
la  solution  prochaine.  Celle  du  problème  arctique  est  au- 
jourd'hui complète.  La  question  originaire,  celle  d'une 
communication  pratique  entre  l'Europe  et  l'Asie  orientale 
par  une  voie  infiniment  plus  courte  que  la  route  du  sud, 
cette  question  était  depuis  longtemps  hors  de  cause  ;  mais 
le  côté  scientifique  de  ces  navigations* du  nord  présentait 
des  points  d'un  grand  intérêt  pour  la  géographie  et  la  phy- 
sique du  globe,  et  cette  considération  a  suffi  pour  que 
l'Angleterre  en  poursuivit  la  recherche  depuis  1818,  avec 
l'infatigable  obstination  qu'elle  apporte,  il  faut  en  convenir, 
dans  tout  ce  qu'elle  entreprend.  Trois  ou  quatre  généra- 
tions de  ses  marins  les  plus  instruits  se  sont  usées  à  ce 
rude  labeur  en  moins  de  quarante  ans,  tant  les  constitu- 
tions les  plus  robustes  succombent  vite  aux  effroyabVes 


6  INTRODUCTION. 

fatigues,  morales  aussi  bien  que  physiques,  de  c«s  naviga- 
tions polaires. 

Dans  l'intérieur  rnâiue  du  continent  américain,  la  marche 
des  découvertes  a  été  singulièrement  rapide.  Comparez  une 
carte  actuelle  de  l'Amérique  du  Nord  avec  les  cartes  du 
commencement  du  siècle  :  toute  la  région  des  montagnes 
Rocheuses,  sur  une  étendue  de  plus  de  500  Ueuea  au- 
dessus  du  haut  Mexique,  était  à  peine  connue.  Les  voyages 
d'exploration,  pi^urseurs  des  établissements  américaÎDS 
et  britanniques,  ont  animé  ces  déserts  où  la  fièvre  califor- 
nienne a  jeté  des  milliers  d'émigrants. 

Les  villes  y  sortent  de  terre  ;  une  nouvelle  religion,  un 
peu  renouvelée  de  Mo'ise  et  de  Mahomet,  s'y  épanouit 
comme  dans  un  sol  vierge,  promettant  un  placement  avan- 
tageux aux  femmes  sans  emploi  de  l'ancieD  monde;  le 
chemin  de  fer  lui-môme,  expression  suprême  de  la  civili- 
sation du  Yaokee,  y  déploie  déjà  ses  rails  sur  des  lon- 
gueurs fabuleuses.  Plus  au  norf,  entre  ses  provinces  du 
Canada  et  ses  nouveaux  établissements  de  l'archipel 
Vancouver,  l'Angleterre  rivalise  d'activité  avec  la  fédéra- 
tion américaine.  Une  expédition,  conduite  par  le  capitaine 
Palliser,  a  reconnu,  de  l'est  à  l'ouest,  toute  la  largeur  du 
continent,  qui,  jusqu'à  présent,  n'avait  guère  été  parcou- 
rue, à  ces  latitudes,  que  par  les  troupes  aventureuses  des 
chasseurs  à  la  poursuite  des  animaux  à  fourrure. 

Les  explorations  australienaes  ont  aussi  conquis  à  la  ci- 
vilisation et  à  la  géographie  de  larges  zones  de  ce  continent 
océanien,  surtout  vers  la  c&te  orientale  où  sont  les  grands 
établissements  anglais.  Des  expéditions,  parties  du  nord, 
de  l'est  et  du  sud,  s'étaient  avancées  vers  l'intérieur  à  des 
distances  considérables;  mais  des  obstacles  naturels  long- 
temps insurmontables,  d'immenses  déserts  sans  eau  non 
moins  redoutaUes  que  le  Sahara  africain,  avaient  arrêté 
jusqu'à  ces  derniers  temps  tous  ceux  .qui  avaient  voulu  pé- 
nétrer au  cffiur  même  de  ces  redoutables  solitudes. 
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Les  tentatiYes,  cependant»  se  sont  renouvelées  coup  sur 
coup  avec  un  adiamesKent  qui  devait  finir  par  tout  sur- 
monter. On  veut  avoir  le  dernier  mot  de  cette  énigme  aus- 
trale, comme  on  a  eu  le  mot  de  l'énigme  polaire  ;  on  veut 
savoir  si  l'Australie  centrale,  comme  on  Ta  supposé  de- 
puis longtemps,  n'est  qu'un  désert  sablonneux  au  milieu 
duquel  une  vaste  dépression  renfermerait  une  mer  sans 
issue.  Le  probl&oiie,  depuis  deux  ans,  est  à  demi  réàolu. 
Burke  et  deux  autres  pionmers  intrépides  ont  accompli, 
en  1860,  la  traversée  du  continent,  depuis  Melbourne,  sur 
le  détroit  de  Bass,  jusqu'au  fond  du  golfe  de  Carpentarie  ; 
pendant  qu'un  autre  explorateur,  Bfac  Douall  Stuart,  ef- 
fectuait presque  entièrement  la  même  traversée  sur  une 
ligne  plus  occidentale,  depuis  la  province  de  South  Aus- 
tralia  jusqu'au  milieu  de  l'isthme  aride  qui  sépare  le  golfe 
de  Carpentarie  de  la  rivière  Victoria.  Burke  et  un  de  ses 
compagnons  ont  payé  de  leur  vie  le  succès  de  leur  entre- 
prise ;  mais  Stuart,  qui  dans  son  premier  voyage  a  planté 
le  drapeau  britannique  au  centre  même  du  continent  aus- 
tralien, a  pu  renouveler  la  sienne,  en  1861,  avec  l'espoir 
fondé  d'atteindre  cette  fois  la  côte  du  nord. 

On  peut  douter  que  les  intérêts  matériels  de  la  colonisa- 
tion aient  beaucoup  à  attendre  de  ces  découvertes  ;  mais 
c'est  un  des  traits  de  notre  époque  de  ne  pas  abandonner 
une  entreprise  même  lorsque  la  sîence  en  doit  seule  re* 
cueillir  les  fruits.  11  suffit  que  la  lutte  soit  entamée  : 
l'homme  aux  prises  avec  la  nature  ne  veut  plus  s'avouer 
vaincu. 


III 


Cest  grftce  à  cette  persistance  opiûiàtre  que  les  explo- 
rations africaines  ont  fait  de  nos  jours  de  si  étonnants 
progrès.  L'Afrique  !  là  est  le  théâtre  des  plus  belles  con- 
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quAtes  géographiques  de  noire  temps.  Là  étaient  les  plus 
grandes  lacunes,  là  ont  été  les  plus  grandes  découvertes. 
Elles  ont  marché  simultanément  au  delà  et  en  deçà  de 
l'équateur,  dans  le  nord  et  dans  le  sud  du  continent,  aussi 
importantes  des  deux  cAtés,  aussi  glorieuses  pour  les  ex- 
plorateurs et  pour  notre  siècle. 

Ou  a  suivi  avec  le  même  intérêt,  on  a  accueilli  avec  le 
même  orgueil  et  le  même  enthousiasme  les  courses  iotré- 
pides  de  Barth  et  de  ses  compagnons  dans  les  vastes  con- 
trées du  Soudan,  et  celles  de  Livingstone  dans  les  con- 
trées australes  qu'arrose  le  Zambézi,  et  celles  de  Bortoo  et 
de  Speke  dans  la  région  centrale  des  Grands  Lacs.  Speke  a 
repris  en  1660  ses  reconnaissances  de  1858,  qu'il  veut 
pousser  cette  fois  jusque  dans  la  région  équatoriale  où 
sont  les  sources  du  Nil;  l'infatigable  explorateur  doit  être 
parvenu  en  ce  moment  au  cœur  de  ces  régions  inconnues. 
Depuis  deux  ans.aussi  l'attention  de  l'Europe  s'est  fixée  sur 
la  grands  expédition  scientifique  organisée  en  Allemagne 
dans  le  double  but  de  recueillir  des  informations  certaines 
$ur  le  sort  de  Vogel,  dont  les  traces  se  sont  perdues  depuis 
1656,  et  de  continuer  l'exploration  des  contrées  inconnues 
du  Soudan  oriental,  entre  le  haut  bassin  du  Nil  et  le  lac 
Tcbad. 

Bien  d'autres  explorations  importantes  ont  été  poursui- 
vies en  diverses  parties  de  l'Afrique,  si  longtemps  regar- 
dée comme  impénétrable,  maintenant  ouverte  sur  tous  les 
points  de  son  immense  pourtour  :  les  courses  de  du 
Cbaillu  dans  les  contrées  du  Gabon  ;  les  recoonaissaDces 
de  plusieurs  de  nos  of6ciers  dans  les  parties  du  pays  des 
Maures  qui  avoisinent  le  côté  droit  du  bas  Sénégal;  les 
longues  investigations  du  M.  Henri  Duveyrier  dans  le 
pays  des  Touareg,  au  midi  de  l'Algérie  orientale  et  de  la 
Tunisie  ;  et  enfin  les  fructueuses  études  archéologiques 
d'un  autre  de  nos  compatriotes  dans  la  régence  même  de 
Tunis,  qui  fut  jadis  le  centre  de  la  puissance  de  Cartbage, 
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et  OÙ  la  domination  romaine  a  laissé,  de  même  qu'en  Algé- 
rie, tant  de  précieux  débris.  Nous  aurons  à  suivre  chacun 
de  ces  voyages^'  à  en  tracer  rhistorique,  à  en  exposer  les 
résultats. 


IV 


On  aura  pu  remarquer  qu'en  dehors  de  nos  possessions 
africaines  du  Sénégal  et  de  l'Algérie,  tous  les  grands 
voyages,  toutes  les  explorations  importantes  que  nous  ve- 
nons de  rappeler  sont  presque  exclusivement  anglaises; 
cette  activité  énergique  est  pour  nos  voisins  une  gloire 
qu'on  ne  leur  peut  contester.  Elle  est  dans  le  génie  aven- 
tureux de  la  race  saxonne;  elle  est  aussi  dans  les  néces- 
sités commerciales  de  la  nation.  Chez  nous,  l'impulsion 
est  moins  vive  ;  les  conditions  sont  différentes,  et  aussi  les 
dispositions.  Mais  si,  comme  les  Anglais,  nous  ne  couvrons 
pas  le  monde  de  nos  voyageurs,  nous  n'en  comptons  pas 
moins  de  grands  explorateurs  dans  toutes  les  parties  du 
globe.  C'est  à  la  France  qu'appartient  l'honneur  d'avoir 
arraché  l'Egypte  à  sa  léthargie  séculaire  par  notre  mémo- 
rable expédition  de  1798;  c'est  de  nous  que  vient  la  pre- 
mière impulsion  des  investigations  archéologiques  qu'un 
savant  français,  M.  Mariette,  y  poursuit  encore.  Ces  in- 
vestigations, on  le  sait,  en  restituant  à  l'histoire  les  nom- 
breux monuments  des  temps  pharaoniques,  ont  fait  revi- 
vre bien  des  pages  oubliées  des  fastes  de  Tancien  monde. 
Les  fouilles  du  sol  assyrien,  qui,  depuis  quinze  ans,  ont 
tant  ajouté  non-seulement  aux  richesses  de  nos  musées, 
mais  à  notre  connaissance  de  l'ancienne  Asie,  c'est  à  nous 
aussi  qu'en  revient  l'initiative.  L'Angleterre,  qui  est  accou- 
rue prendre  sa  part  de  cette  grande  moisson  scientifique, 
n'y  est  arrivée  que  sur  nos  traces. 

Chacun  ici  aime  à  rappeler  ses  titres;  mais  dans  cette 


•  • 


10  INTRODUCTION. 

lutte  toute  pacifique,  où  il  est  toujours  regrettable  que 
l'émulation  dégénère  en  rivalité,  il  y  a  quelque  chose  qui 
est  bien  au-dessus  des  étroites  inspirations  de  la  vanité 
nationale  :  c'est  l'intérêt  même  de  la  science  et  l'honneur  de 
la  civilisation.  Nous  tâcherons,  pour  notre  compte,  de  ne 
jamais  l'oublier.  En  ce  moment  même,  les  circonstances 
qui  appellent  notre  drapeau  sur  le  sol  mexicain  permettent 
d'espérer  que  de  fructueuses  investigations  pourront  être 
entreprises  pour  l'éclaircissement  des  antiquité  améri- 
caines, sujet  si  obscur  encore  sur  lequel  on  a  plus  de 
systèmes  que  de  recherches  sérieuses,  mais  qui  se  fait 
diaque  jour  une  place  plus  importante  dans  l'ensemble 
des  grandes  études  qu'embrasse  l'érudition  européenne. 


Si  l'Asie,  depuis  longtemps,  n'a  plus,  comme  l'Afrique, 
de  grands  espaces  à  découvrir,  que  de  contrées  encore  sur 
lesquelles  nous  n'avons  que  des  notions  approximatives,  et 
où  les  voyageurs  savants  trouvent  un  vaste  champ  d'ob- 
servations !  La  tâche  est  vaste  et  souvent  pénible;  mais  le 
zèle  est  partout  à  la  hauteur  de  la  tâche.  Une  nation, 
nouvelle  encore  dans  la  science  comme  dans  la  politique, 
la  Russie,  y  prend  chaque  jour  une  part  plus  active.  La 
prodigieuse  étendue  de  ses  frontières,  qui  traversent  le 
continent  asiatique  dans  toute  sa  longueur,  depuis  les 
pentes  de  l'Oural  et  les  bords  de  la  mer  Caspienne  jusqu'à 
la  mer  du  Japon,  oblige  le  gouvernement  de  Saint-Pé- 
tersbourg de  faire  étudier  par  ses  explorateurs  un  nombre 
infini  de  territoires.  Les  expéditions  se  succèdent»  on  peut 
dire,  sans  interruption,  et  bien  que  les  informations  qu'elles 
en  rapportent  soient  bien  loin  d'arriver  toutes  à  l'Europe 
occidentale,  il  nous  en  revient  assez,  cependant,  pour 
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r  eonsidàrablemattt  nos  coanussances  positivM 
SOT  une  fools  de  points  du  centre  et  de  l'orient  ds  TAsie. 
L'immense  annexion  des  territoires  de  l'AOïo&r,  qni'TÏeot 
d'qoater  aux  possessions  russes  de  l'Asie  orientale  on 
pays  pins  grand  qae  la  Prance.a  depuis  six  ans  dirigé  vers 
cette  région  nous  ne  savons  combien  de  commissions  scien- 
tifiqittset  de  Toyageors  particuliers,  pour  l'étude  du  pays, 
de  sa  nature,  de  ses  ressources,  de  ses  populations.  C'est 
im  important  chapitre  qui  s'ajoute  à  la  géographie  asia- 
tique; chapitre  d'autant  plus  intéressant,  qu'i  one  cei^ 
taine  portion  de  ces  populations  barbares  ae  rattachent 
d'importants  problëmss  de  race  et  d'origine. 

Noos  sommes  bien  loin ,  dans  cette  revue  sommaire, 
d'aroir  mentionné  tous  les  noms  qui,  depuis  dix  ans  seule- 
ment, ont  conqnb  leur  place  parmi  les  onvriers  les  plus  mé- 
ritants de  cet  incessant  labeur  qui  a  pour  objet  la  connais- 
sance exacte  du  globe  que  cous  habitons.  Mais  il  n'est  pas 
mauvais,  croyons-uous ,  de  nous  rappeler  de  temps  b 
autre  qu'en  dehors  du  tourbillon  journalier  qui  nous  en- 
traîne, il  se  poursuit  une  des  œuvres  les  plus  élevées  que 
puisse  se  proposer  le  génie  scientifique  d'une  époque,  une 
œuvre  qui,  en  d'autre  temps,  aurait  dominé  l'attention  du 
monde  et  enthousiasmé  les  contemporains,  et  qui  n'en 
restera  pas  moins,  malgré  notre  indifférence  inattentive, 
une  des  gloires  impérissables  du  dix-neuvième  siècle. 
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L*aperçu  qui  précède  dit  assez  pourquoi  c'est  à  TAfrique 
que  revient  Thonueur  d*ôtre  inscrite  en  tète  de  notre  his- 
toire géographique  de  Tannée  1862. 

Parmi  les  grandes  explorations  africaines  accomplies 
depuis  vingt  ans  ou  qui  se  poursuivent  en  ce  moment, 
celles  qui  ont  été  dirigées  vers  la  haute  région  du  Nil,  et 
qui  ont  eu  pour  objet  principal  la  recherche  des  sources 
du  fleuve,  se  présentent  au  premier  rang.  Elles  réclament 
le  premier  rang  tout  à  la  fois  par  leur  date,  par  le  but 
qu'elles  veulent  atteindre  et  les  souvenirs  qui  s'y  rat- 
tachent, par  le  nombre  et  l'importance  des  problèmes 
qu'elles  doivent  résoudre,  par  l'apparat  même  qu'on  y  dé- 
ploie et  le  nombre  des  explorateurs  qui  s'y  portent  simul- 
tanément par  des  directions  différentes,  enfin  par  l'in- 
fluence qu'elles  ont  eue  sur  d'autres  expéditions  impor- 
tantes dont  elles  ont  été  l'occasion  et  le  point  de  départ. 


I 

LA    RECHERCHE  DES    SOURCES  DU  NIL  EN   REMONTANT 

LE   FLEUVE  BLANC. 

§  <•  Coup  d'œil  historique.  L'antiquité.  Les  expéditions  égyptiennes  depuis 
1840.  M.  Lejean.  Le  D'  Peney.  L'Angleterre. 

Il  y  a  bien  des  siècles  que  le  problème  des  sources  du 
Nil  est  soulevé.  Ce  grand  fleuve  sortant  des  profondeurs 
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d'une  région  inconnue,  et,  dans  son  cours  d'une  longueur 
infinie,  traversant  les  arides  solitudes  de  l'Ethiopie  avant 
de  venir  fertiliser  TËgypte,  a  dans  tous  les  temps  frappé 
l'imagination  des  homme^.  Chercher  les  sources  du  Nil 
était  devenu  pour  les  anciens  une  expression  proverbiale 
désignant  une  chose  à  peu  près  impossible.  Plusieurs 
princes  la  tentèrent,  aucun  n'arriva  au  but.  Les  ex- 
plorateurs anciens  qui  pénétrèrent  le  plus  avant  dans  la 
haute  région  du  fleuve  sont  les  envoyés  de  l'empereur 
Néron,  environ  soixante  ans  après  la  naissance  de  Jésus- 
Christ.  Us  remontèrent,  à  partir  de  Méroé^  jusqu'à  d'im- 
menses marais  du  milieu  desquels  le  fleuve  semblait  sortir. 
Ce  trait  caractéristique,  qui  a  été  retrouvé  de  nos  jours, 
atteste  la  véracité  des  envoyés  de  l'empereur  romain,  en 
même  temps  qu'il  nous  fait  connaître  le  point  précis  où  ils 
s'arrêtèrent. 

Ces  marais,  qui  ont  plus  de  quatre-vingts  lieues  d'éten- 
due au  long  du  fleuve,  commencent  vers  le  9*  degré  de 
latitude  N.,  à  800  milles  romains  environ,  ou  1200  kilo- 
mètres, aundessus  de  la  ville  royale  de  Méroé.  Cette  dis- 
tance seule  indique  une  tentative  sérieuse.  Nul  depuis  ne 
la  renouvela.  Les  notions  que  le  géographe  Ptolémée  con- 
signa dans  ses  Tables,  au  commencement  du  deuxième 
siècle,  et  que  répétèrent  plus  tard  les  auteurs  arabes, 
avaient  été  recueillies  par  des  marchands  égyptiens  sur  la 
côte  orientale  d'Afrique,  de  la  bouche  des  gens  de  Tinté- 
rieur.  Ces  notions,  quoique  vagues,  —  de  grands  lacs  d'où 
sortent  plusieurs  courants  qui  vont  former  la  tête  du 
fleuve, — paraissent  exactes  au  fond:  en  ce  moment  en- 
core, les  nôtres  ne  sont  guère  plus  précises. 

Mais  nous  touchons  à  l'heure  où  nos  voyageurs  vont, 
sans  aucun  doute,  nous  rapporter  le  dernier  mot  de  cette 
vieille  énigme.  Les  entreprises  sérieuses  qui  se  continuent 
aujourd'hui,  et,  tout  l'indique,  qui  touchent  à  leur  terme, 
datent  de  1840.  L'honneur  en  revient  à  Méhémet*Ali,  le 
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grand  réformateur  de  l'Egypte.  Accessible  aux  bonnes  di- 
rections des  conseillers  français,  qu'il  aimait  à  consulter, 
et  prompt  à  entreprendre  tout  ce  qui  pouvait  grandir  son 
nom  en  Europe,  il  aspira  à  la  gloire  d'une  découverte  que 
des  princes  puissants  avaient  inutilement  tentée.  Une  ex- 
pédition s'organisa  pour  remonter  le  fleuve  jusqu'à  ses 
sources.  C'était,  nous  l'avons  dit,  en  1 840.  Le  Nil  se  forme,  à 
Khartoum  (la  capitale  actuelle  de  la  haute  Nubie,  ou,  selon 
la  dénomination  officielle,  du  Soudan  égyptien),  de  la  réu- 
nion de  deux  grandes  rivières.  L'une,  le  Bahr  el-Azrek, 
ou  fleuve  Bleu,  vient  du  cœur  de  l'Abyssinie  :  c'est  un 
affluent;  l'autre,  le  Bahr  el-Abyad,  ou  fleuve  Blanc,  a  de 
tout  temps  été  regardée  par  les  indigènes  comme  la 
branche  principale ,  comme  le  corps  môme  du  fleuve. 
C'était  celle-là  qu'on  avait  à  remonter  en  se  portant  au 
sud.  Khartoum  est  située  par  15°  et  demi  de  latitude  N.  ; 
vers  le  9*  degré  on  rencontra  les  marais  qu'avaient  signa- 
lés les  explorateurs  de  Néron,  et  que  nul  voyageur  n'avait 
revus  depuis.  On  franchit  à  graad'peine  cette  triste  ré- 
gion, à  travers  laquelle  les  eaux  alourdies  du  fleuve  s'a- 
vancent comme  à  regret,  et  l'on  parvint  ainsi  jusqu'aux 
environs  du  4*  degré.  On  ne  put  aller  au  delà.  On  se  trou- 
vait à  l'époque  des  basses  eaux,  et  des  barrières  de  ro- 
chers qui  coupent  ici  le  lit  de  la  rivière  rendaient  impos- 
sible toute  navigation  ultérieure.  Quoiqu'elle  n'eût  pas 
atteint  le  but,  cette  exploration  était  un  grand  pas.  On 
avait,  pour  la  première  fois,  reconnu  le  cours  du  fleuve 
Blanc  sur  une  étendue  très-considérable,  et  l'on  rendait 
ainsi  comparativement  faciles  les  expéditions  à  venir.  Plu- 
sieurs eurent  lieu  dans  le  cours  des  années  suivantes  ;  mais, 
par  une  raison  ou  par  une  autre,  aucune  n'a  pu  dépasser 
le  terme  où  s'était  arrêtée  la  reconnaissance  égyptienne 
de  1840,  et  où  l'on  avait  fondé,  dans  un  lieu  nommé  Gon- 
dokoro,  une  mission  catholique.  On  a  maintenant  de 
bonnes  notions  sur  le  cours  même  du  fleuve  et  sur  quel- 
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qiies-unr  de  ses  affluents  entre  Khartoum  et  le  k'  degré, 
aussi  bien  que  sur  les  tribus  noires  qui  eu  habitent  les 
bords  ou  les  environs.  Mais  sur  les  sources  rnSmes  et  les 
territoires  où  elles  sont  situées,  on  n'a  pu  recueillir  de  ce 
cftté  aucune  information  tant  soit  peu  précise.  On  sait, 
d'ailleurs,  avec  quelle  réserve  il  faut  accueillir  les  rapports 
des  nègres  ;  il  n'y  a  de  découverte  certaine  que  celle  qu'un 
observateur  européen  a  constatée  de  ses  propres  yeux. 

Cest  à  cette  conclusion  finale  que  tendent  actuellement 
tous  les  efforts.  A  l'beure  qu'il  est,  ils  ne  vienneat  plus 
seulement  du  nord  ;  les  reconnaissances  partent  aussi  du 
sud,  ou,  pour  mieux  dire,  du  sud-est,  pour  se  porter  à  la 
rencontre  de  celles  qui  viennent  de  Khartoum.  Aiasi  cer- 
nées de  toutes  parts,  et  renfermées  dans  un  cercle  qui  va 
chaque  jour  se  resserrant,  le  dernier  espace  qu'il  ;  a 
encore  à  reconnaître,  celui  où  se  trouvent  les  sources  tant 
cherchées,  ne  peut  se  dérober  longtemps  à  nos  explora- 
teurs. 

Il  y  a  deux  ans  on  put  se  demander  un  moment  qui,  de 
la  France  ou  de  l'Angleterre,  aurait  la  gloire  de  planter 
sur  la  source  du  grand  fleuve  le  drapeau  de  l'Europe.  Un 
de  nos  compatriotes  avait  quitté  la  France  avec  la  noble 
ambition  de  remonter  par  le  fleuve  Blanc  jusqu'à  ta  zone 
inexplorée  d'où  sortent  les  premiers  cours  d'eau  dont  le 
Nil  se  forme.  C'était  M.  Lejean .  Jeune,  instruit,  plein  de  zèle, 
inconnu  encore,  mais  brûlant  de  se  signaler  par  une  dé- 
couverte d'éclat,  le  voyageur  était  soutenu  par  une  ardeur 
qui  s'est  brisée  contre  la  maladie,  et  aussi  contre  des  dif- 
ficultés matérielles.  Le  projet,  assure-t-on,  était  parti 
d'une  haute  initiative,  ainsi  que  les  moyens  d'exécution. 
Mais  par  une  tradition  de  déSance  diplomatique  qui  a 
aussi  ses  inconvénients,  on  avait  cru  devoir,  à  l'origine, 
entourer  le  voyage  d'un  mystère  qui  n'a  pas  été  sans  in- 
fluence sur  la  fâcheuse  issue  de  l'entreprise.  Une  voie  plus 
courte,  plus  sûre  que  celle  du  fleuve  Blanc  pour  un  voya- 
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geur  partant  d'Europe,  celle  de  la  côte  orientale,  aurait 
été  certainement  signalée  à  M.  Lejean,  si  avant  son  départ 
il  eût  réclamé  les  instructions  ou  les  conseils  des  hommes 
compétents,  et  il  aurait  pu  arriver  avec  moins  de  dangers 
à  des  résultats  plus  importants. 

Ceux  qu*il  a  obtenus  par  ses  investigations  sur  la  haute 
Nubie  paraissent  néanmoins  devoir  offirir  un  notable  inté- 
rêt ;  mais  M.  Lejean  est  reparti  pour  la  mer  Rouge,  où  il 
a  été  investi  des  fonctions  d*agent  consulaire,  avant  d*en 
avoir  publié  autre  chose  que  des  aperçus  fragmentaires. 
Au  moment  où  nous  traçons  ces  lignes  (milieu  de  novem- 
bre), on  vient  de  recevoir  de  lui  des  lettres  datées  de  Khar- 
toum. 

Un  autre  Français,  mais  celui-là  depuis  longtemps  accli- 
maté en  Nubie,  le  D'  Peney,  qui  occupait  depuis  quinze 
ans  le  poste  de  médecin  en  chef  de  rétablissement  médical 
de  Khartoum,  avait  aussi  conçu  de  longue  date  la  pensée 
d'un  voyage  aux  sources  du  Nil.  Ses  sollicitations  réité- 
rées lui  avaient  enfin  obtenu,  vers  la  fin  de  1860,  un  petit 
navire  à  vapeur  approprié  à  la  navigation  du  fleuve.  Il 
partit  de  Khartoum  au  mois  de  novembre  et  arriva  à  Gon- 
dokoro  au  commencement  de  janvier  1861.  En  attendant  le 
moment  des  hautes  eaux,  qui  permettraient  à  son  embar- 
cation de  franchir  les  rapides  dont  le  fleuve  est  obstrué 
au-dessus  de  ce  point,  il  poussa  par  terre  des  recon- 
naissances en  diverses  directions,  recueillit  de  nombreuses 
informations  sur  les  contrées  et  les  tribus  environnantes, 
et  fit  à  Gondokoro  même  des  observations  astronomiques 
qui  fixeront  enfin,  il  faut  l'espérer,  la  longitude  jusqu'à 
présent  si  incertaine  de  ce  point  important*. 


1.  Entre  la  détermination  de  M.  d'Arnaud,  qui  dirigeait  la  première 
expédition  égyptienne,  et  celle  du  P.  Knoblecher  en  1848,  il  y  aune 
divergence  de  près  de  3  degrés  I  La  dernière  (26*  24'  E.  de  Paris) 
offrirait  peut-être  plus  de  garanties  ;  mais  les  éléments  n'en  ont  pas 
été  publiés,  non  plus  que  de  celle  de  M.  d'Arnaud,  qui  met  Gon- 
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Llieure  était  proche  enfin  où  le  docteur  allait  reprendre 
son  voyage  sur  le  fleuve ,  quand  une  imprudence  lui  fit 
contracter  les  fièvres  paludéennes,  si  redoutables  sous  ce 
climat  ardent,  et  il  succombait  le  26  juillet  après  qudques 
jours  seulement  de  maladie.  Cette  perte  sera  difficilement 
réparée.  Le  D'  Peney  était  admirablement  préparé  k  son 
entreprise ,  qui  avait  p  .bablement  pour  elle  plus  de 
chances  qu'aucune  autre.  Les  notes  et  les  croquis  du  doc- 
teur ont  été  envoyés  k  Paris  par  le  gouvernement  égyp- 
tien ;  leur  prompte  publication  est  bien  désirable. 

Actuellement  la  recherche  des  sources  du  Nil  ne  repose 
plus  que  sur  une  seule  expédition,  celle  du  capitaine 
Speke.  Nous  y  reviendrons  tout  à  l'heure .  Mais  il  nous 
reste  auparavant  à  présenter  l'aperçu  d'un  ensemble  assez 
important  de  recherches  et  de  publications  récentes  sur  le 
fleuve  Blanc  lui-même  au-dessus  de  Khartoum  jusqu'à 
Gondokoro,  point  extrême  des  reconnaissances  euro- 
péennes au  sud  en  remontant  la  vallée  du  fleuve  ^ 


$  2.  Recherche!  et  pnblicalioiu  récenlei  fur  la  partie  lapérieore  du  fleuve 
Blanc  (Bahr  el-Àbyad),  et  sur  les  population!  environnantes. 

1.  Brun  Rollrt's  Reise  in  den  Sumpfregionendes  Nam  Aith ,  vom 
No-see  und  dem  Bahr  el-Abiad,  1856  (Voyage  de  Brun  RoUet, 
en  1856,  du  lac  No  et  du  Bahr  el-Abyad  à  la  région  des  Marais 
de  Nam-AIlh).  Dans  le  Cahier  complémentaire  {Ergànxungthefl) 
des  Mittheilungen  de  Petermann,  déc.  1831,  p.  18-30. 

2.  A.  BoLooNESi.  Voyage  au  fleuve  des  Gazelles,  1856-1857.  Traduit 
de  PiUlien  {Tour  du  Monde,  n«  129,  juin  1862,  p.  385-400. 

3.  G.  LsjBAN.  Le  Bahr  el-Gazal  {Nouvelles  Annales  des  voyages , 


dokoro  par  29*  I9f.  On  peut  voir,  à  ce  sujet,  quelques  remarques  de 
M.  Ant.  d'Abbadie  au  Bulletin  de  la  Société  de  géographie ^  t.  III  de 
la  4*  férié,  18&2,  p.  27. 

1.  Quelques  explorateurs,  notamment  le  P.  Knoblecber  et  le  D"  Pe- 
ney ,  qui  viennent  d'être  cités  ,  ont  cependant  poussé  en  amont  de 
Gondokoro  l'espace  d'un  demi-degré  environ. 
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mars  1862  ^  p.  2&7-268  ;  avec  une  carte  mtitulée  :  Esquisse  du 
Bahr  el-Oazal  (fleuve  des  Gazelles),  ouNam-Aîth,  levée  du  25  fé- 
Trier  au  12  avril  1861 ,  par  G.  Lejean). 

—  Traduit  en  allemand  dans  les  MiUheilungen  de  Petermami 
(1862,  n*  VI,  p.  218-222),  avec  quelques  additions  et  des  re- 
marques. 

—  Le  haut  Nil  et  le  Soudan  {Revue  des  Deux-Mondes ,  15  févr. 
1862,  et  !•' avril 

—  L'Afrique  inconnue  {Tour  du  Monde ,  n**  115-116). 

4.  Recenti  scoperte  sul  fiume  Bianco,  fatte  da  Andréa  de  Bono, 
e  da  lui  stesso  descritte.  Alessandria  di  Egitto,  1862.  petit  in-4 
de  30  pages,  avec  une  carte. 

—  Traduit,  avec  des  annotations  ,  dans  les  Nouvelles  Annales  des 
voyages  j  juillet  1862,  p.  5-38,  sous  le  titre  :  Voyage  au  fleuve 
Blanc  en  18G1,  par  M.  A.  de  Bono.  Carte. 

5.  Das  Gebiet  des  Weissen  Fiasses  und  dessen  Bewohner  (le  bas- 
sin du  fleuve  Blanc  et  ses  habitants) ,  von  A.  Kaufhann.  Brixen, 
1861 ,  petit  in-8  de  208  pages,  avec  une  carte. 

6.  Dom  Giovanni  Beltrame,  di  un  viaggio  sul  fiume  Bianco  nell' 
Africa  central.  Verona,  1861,  in-8°  de  46  pages,  avec  deux 
cartes. 

7.  Die  katholischen  Missioncn  und  der  Menschenhandel  am  Weis- 
sen Flusse.  Mit  Beuutzung  zweîer,  von  achlbarer  Seite  herrQh- 
render  Schreiben,  datirt  Caire  dea  26  april  und  den  3  juni  1861, 
von  D'  Robert  Hartmann  in  Berlin  (les  Missions  catholiques  et 
le  commerce  des  esclaves  au  fleuve  Blanc.  Notice  rédigée  parle 
D'  R.  Hartmann ,  de  Berlin ,  d'après  deux  lettres  émanées  d'une 
source  respectable,  datées  du  Caire  ,  26  avril  et  3  juin  1861). 
Dans  la  Zeitschrift  fur  allgemeine  Erdkunde  du  D*^  Koner,  de 
Berlin,  ir  102,  décembre  1861,  p.  444-461. 

8.  Geographische  Notizen  aus  dem  aposlolischen  Vikariate  in  cen- 
tral-Afrika,  von  D' J.  C.  Mitterutzner  (Notices  géographiques 
fournies  par  les  vicariats  apostoliques  de  l'Afrique  centrale  ;  par 
le  D'  Mitterutzner).  Dans  le  !!•  programme  du  Gymnase  im- 
périal de  Brixen.  Brixen,  1861,  in-8  de  16  pages,  avec  une 
carte. 

9.  Carte  du  cours  moyen  des  deux  Nils  et  de  leurs  affluents,  Den- 
der,  Saubat,  Nam,  B[ahr]  es-Zéraf,  B[ahr]  Djour,  par  MM.  Am- 
broisb  et  Jules  Poncet  (dans  le  Bulletin  dç  la  Société  de  géo- 
graphie ^  octobre  1860,  avec  une  lettre  d'envoi  des  frères  Poncet 
à  M.  Lejean,  et  de  M.  Lejean  à  la  Société,  p.  225-233  du  Bulletin). 

—  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Jules  Poncet  à  M.  G.  Lejean,  rela- 
tivement à  la  carte  des  deux  Nils  insérée  dans  le  Bulletin  d'oc- 
tobre 1860  {Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  janvier  1862, 
p.  45-49). 
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9  Hi.  Uarquls  Oreiio  Antihoiu.  Heise  vom  Bahr  al-Gual  zum 
Laoïle  der  Djur  (Voyage  du  m«rquis  Or.  Aniinori  du  D>br  el- 
Ghuil  su  paya  des  Djoun),  Deiember  1860-ian.  1861).  Dans 
VErgànimgiheft  □•  10  dai  Kitiheitiaigen  de  Petermann,  dé- 
cembre 1862,  p.  79-83. 

10.  Inner  Afrika,  oacb  dem  Siande  der  geograpbiscben  Kecntuûs 
im  Jabre  1S61.  Nach  den  Quallen  bearbeitet  tod  A.  PsTsnnAns 
und  B.  HAssENSTun  (carte  de  l'inlérieur  de  l'ATrtqua,  d'après 
l'Alal  des  conoaissances  géogiapbiques  en  1861 ,  rédigée  lur  les 
Murces  originales  ,  par  le  D'  Aug.  Pelermann  et  N.  B.  Hae- 
senslein).  Feuille  6.  Dar-Four  et  KordoBn  ,  avec  le  Bahr  el- 
Ghazal.  Dans  VErgintwigihefl  n*  1  des  Miltheilungm  de  Pe- 
termann (Voy.  ci-dessus  le  n*  1}. 

11.  Débit  du  fleuTe  Blanc  et  de  sei  aflluects,  d'après  lea  obserra- 
tîons  de  H.  de  Mâlzac  (avec  une  note  eitraite  d'une  lettre 
d'eoToi  de  U.  L«jean,  datée  du  Caire,  15  mai  1863).  Dana  le 
fiullelin  de  ta  Société  dt  giographU,  juin  1861 ,  p.  371-378. 


Cet  ensemble  de  relations  et  de  publications  diverses 
peut  se  partager  en  deux  groupes  :  les  unes  appartenant  à 
la  vallée  propre  du  fleuve  Blanc  et  aux  populations  qui 
l'habitent;  les  autres  se  rapportant  plus  particulièrement 
au  Grand  Lac,  ou  plutôt  aux  lagunes  mari^cageuses,  qui 
verse  ses  eaux  impures  dans  le  lit  du  ûeuve  vers  le  neu- 
vième degré  de  latitude,  et  que  l'on  désigne  tantôt  sous  le 
nom  aborigène  de  Nô,  tantôt  sous  l'appellation  arabe  de 
Bahr  el-GbazaI  [ l'Eau  des  Gazelles),  dénomination  qui 
appartient  plus  spécialement  à  l'un  des  principaux  af- 
fluents du  lac. 

Cette  région  marécageuse,  qui  borde  aussi  les  rives  du 
fleuve  jusqu'à  une  grande  distance  au-dessus  de  la  jonction 
du  lac  N6,  a  pour  nous  un  intérêt  historique  qu'on  ne  lui 
aurait  pas  soupçonné  il  y  a  quelques  années  ;  elle  nous  fait 
connaître  d'une  manière  certaine,  ainsi  que  nous  l'avons 
fait  remarquer  dans  notre  préambule  historique,  le  point 
précis  jusqu'où  remoulèrent  les  centurions  envoyés  par 
l'empereur  Néron  pour  explorer  ces  hautes  régions  (vers 
l'année  65  de  notre  ère),  et  elle  détermine  ainsi  la  limite 
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extrême  des  reconnaissances  des  anciens  dans  le  bassin 
du  Nil». 

Les  expéditions  égyptiennes  qui,  de  1840  à  1842,  remon- 
tèrent les  premières  le  fleuve  Blanc',  avaient  reconnu 
l'existence  du  lac  N6  (sous  le  nom  de  Bahr  ou  Birket  el- 
Ghazal),  mais  sans  y  pénétrer  ni  s'en  former  une  idée  bien 
précise.  Le  premier  Européen  qui  y  ait  navigué,  le  premier 
du  moins  qui  en  ait  donné  une  description  oculaire,  est 
un  Anglais,  M.  John  Petherick,  que  le  commerce  de  la 
gomme  et  de  l'ivoire  avait  conduit,  comme  bien  d'autres, 
dans  le  Soudan  égyptien,  et  à  qui  la  presse  anglaise  a  fait 
une  sorte  de  célébrité  à  l'occasion  d'un  livre,  beaucoup 
trop  vanté  chez  nos  voisins,  où  il  a  déposé  le  résultat  de 
ses  courses».  M.  Petherick,  désirant  s'ouvrir  un  champ  de 
trafic  moins  battp  que  la  vallée  du  fleuve  Blanc,  entra  dans 
le  Bahr  el-Ghazal  et  s'avança  de  là  assez  loin  au  sud* 
dans  le  pays  des  Djoûr,  des  Dôr  et  d'autres  peuplades  avec 
lesquelles  on  n'avait  eu  jusqu'alors  aucun  rapport.  C'était 
en  1853,  et  M.  Petherick  y  est  retourné  depuis  à  plusieurs 
reprises.  Cette  partie  de  sa  relation,  sans  avoir  aucun  ca- 
ractère scientifique,  renferme  des  notions  intéressantes 
par  leur  nouveauté. 

1.  Qu'il  soit  permis  à  celui  qui  trace  ces  lignes  d'ajouter  que  c'est 
lui  le  premier  qui  a  signalé  ce  rapprochement  et  ses  conséquences, 
dans  son  travail  sur  l'histoire  géographique  de  l'Afrique  ancienne,  cou- 
ronné en  1860  par  l'Académie  des  inscriptions.  Nous  aurons  à  revenir 
plus  loin  sur  ce  travail. 

2.  La  relation  la  plus  complète  que  l'on  ait  de  ces  expéditions,  ou 
pour  mieux  dire,  de  la  première,  qui  est  la  plus  importante,  est  celle 
qu'en  adonnée  un  médecin  allemand,  le  D'  Ferdinand  Werne, qu'une 
circonstance  fortuite  y  avait  associé.  Son  livre  estintitulé  :  Expédition 
zur  Entdeckung  der  Quellen  des  Wejssen Nil  (\^kO-\Sk\).  Berlin,  1848, 
1  vol.  in-8  de  543  pages,  avec  une  grande  carte. 

3.  Egypte  ihe  Soudan  and  central  Africa;  heing  Sketches  from  six- 
teen  years*  travels.  By  J.  Petherick.  London,  1801,  in-8  de  xii-482 
pages,  avec  une  carte. 

4.  Mais  non,  à  beaucoup  prè«î,  jusqu'à  l'équateur,  comme  le  croyait 
M.  Petherick. 
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Ces  notions  se  sont  accrues  par  les  courses  ultérieures 
que  d'autres  Européens  de  Khartoum ,  livrés ,  comme 
M.  Petherick,  au  commerce  des  gommes  et  de  Tivoire,  ont 
faites  dans  la  même  région  :  en  1856,  M.  Brun-Rollet 
(n*"  1);  de  1856  à  1857,  M.  Bolognesi  (n^'î);  en  décembre 
1860  et  janvier  1861,  le  marquis  Antinori  (n*  9  bis)  ;  dans 
cette  dernière  année  1861,  les  deux  frères  Poucet  (n""  9). 
Ces  derniers  ont  tracé  du  pays  une  esquise  que  M.  Guil- 
laume Lejean,  pendant  son  séjour  à  Khartoum,  a  essayé 
de  réduire  sous  ime  forme  régulière  et  qu*il  a  fait  parve- 
nir à  la  Société  de  géographie  de  Paris,  laquelle  Ta  pu- 
bliée dans  son  BiUletin.  M.  Lejean  lui-même,  de  1860 
à  1861,  après  son  voyage  sans  résultat  de  Grondokoro,  a 
effectué  une  reconnaissance  assez  étendue  à  Touest  du 
lac  N6  en  remontant  le  Bahr  el-Ghazal,  et  il  a  fait  de  cette 
dernière  rivière  un  relevé  qui  a  été  inséré  aux  Annales  des 
Voyages  (n°  3).  M.  Hassenstein  et  le  docteur  Petermann  ont 
essayé  de  combiner  cet  ensemble  de  données  (moins  celles 
de  M.  Lejean,  qui  n'ont  été  publiées  que  postérieurement) 
dans  la  sixième  feuille  de  la  grande  carte  du  Soudan 
oriental  et  de  l'Afrique  équatoriale  qu'ils  publient  dans  les 
cahiers  complémentaires  des  Mittheilungen  (n*»  10),  pour 
servir  décadré  aux  explorations  de  l'expédition  allemande 
envoyée  au  Soudan  sur  les  traces  de  Vogel.  Comme  tous 
les  travaux  cartographiques  auxquels  s'attache  le  nom  du 
docteur  Petermann,  celui-ci  porte  le  cachet  d'une  grande 
richesse  de  documents  jointe  à  uuq  grande  habileté  d'a- 
justement; il  n'y  faut  voir,  néanmoins,  qu'une  esquisse 
provisoire,  qui  n'a  pu  s'appuyer  sur  aucune  déter- 
mination réellement  scientifique.  C'est  une  pierre  d'at- 
tente. 

Dans  une  grande  mesure,  il  en  faut  dire  autant  même 
de  la  carte  du  haut  fleuve  Blanc  telle  que  nous  la  possé- 
dons actuellement .  Le  tracé  qui  s'est  constamment  reproduit 
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depuis  vingt  ans  est  celui  de  la  carte  du  docteur  Werne*; 
mais  cette  carte  elle-même,  résultat  d'une  suite  de  relevés 
à  la  boussole  sans  déterminations  astronomiques  dont 
l'exactitude  soit  bien  établie,  ne  saurait  être  évidemment 
regardée  que  comme  une  approximation.  L*inclinaison  gé- 
nârale  de  la  rivière,  dans  son  parcours  du  sud  au  nord, 
est  surtout  fort  incertaine  par  suite  de  l'extrême  diver- 
gence (que  nous  avons  déjà  signalée)  dans  les  chiffres  que 
M.  d'Arnaud  et  le  P.  Knoblecher  ont  donnés  pour  la  lon- 
gitude de  Gondokoro.  Les  observations  du  docteur  Peney, 
quand  elles  seront  publiées,  fixeront  peut-être  nos  doutes 
à  cet  égard. 

En  attendant,  ce  qu'il  y  a  surtout  à  tirer  des  relations 
et  des  notices  plus  ou  moins  étendues  dont  nous  avons 
groupé  la  liste  en  tête  de  cet  article,  ce  sont  des  rensei- 
gnements généraux  sur  l'aspect  et  la  nature  du  pays,  sur 
le  climat,  sur  les  saisons,  sur  la  végétation  et  les  animaux, 
et  enfin  sur  les  populations.  Sous  ces  divers  rapports,  il 
reste  peu  à  faire  (dans  le  cercle  que  ces  premières  publica- 
tions embrassent)  pour  les  futurs  explorateurs.  Sur  les 
lî     .  î  toute  cette  haute  région  en  particulier,  les  ren- 
"ÇDts  recueillis  par  le  docteur  Werne  étaient  déjà 
■    s-  •!  "es;  M.  Brun-Rollet  (que  nous  avons  nommé  tout 
3  à  propos  de  son  voyage  de  1856  au  Bahr  el- 
i ;       -i  y  ajouta,  sept  ans  plus  tard,  bon  nombre  d'infor- 

.'L.  y.-  ■  nouvelles,  dans  un  intéressant  volume  intitulé  le 
\i^  *:  :ic  et  le  Soudan*.  On  lit  aussi  avec  intérêt  la  trop 

•  ^n  relation  de  M.  Andréa  de  Bono  (n""  4],  qui  accompa- 
gnaii  le  docteur  Peney  dans  son  voyage  et  durant  son 
séjour  à  Gondokoro  ;  il  assista  aux  derniers  moments  de 
son  malheureux  ami.  La  mission  catholique  fondée  en  1851 
dans  cette  localité  extrême,  au  milieu  de  ses  travaux  apos- 


1.  ci-dessus,  p.  21,  note  *2. 

2.  Paris,  1855.  1  vol.  in-8,  avec  une  carte. 
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toliques  qui  ne  semblant  pas  avoir  eu  de  bien  grands  ré- 
sultats ',  s*est  trouvée  dans  une  situation  particulièrement 
favorable  pour  étudier  les  idiomes  des  tribus  riveraines  dif 
fleuve.  Les  renseignements  les  plus  précis  qu'on  ait  reçus 
à  cet  égard,  on  les  doit  à  des  membres  de  la  mission.  L*un 
d*euz,  le  R.  P.  Kaufmann,  a  donné  dans  sa  courte  mais 
substantielle  relation  (n""  5)  un  résumé  complet  des  notions 
acquises  sur  Tensemble  de  la  vallée  du  fleuve  et  sur  ses 
habitants,  depuis  Khartoum  jusqu'à  Gondokoro.  Ce  mince 
volume  de  M.  Kaufmann,  qui,  dans  son  petit  format  et 
avec  ses  apparences  des  plus  modestes,  a  quelque  chose  de 
l'humilité  monastique,  n'en  est  pas  moins  un  des  plus 
instructifs  qu'on  ait  publiés  sur  cette  région  ;  il  ajoute  bta 
nombre  de  faits  nouveaux  même  à  l'importante  rdctiondu 
docteur  Weme.  La  courte  analyse  que  nous  en  allons  faire 
peut  être  regardée  comme  renfermant  la  substance  des 
informations  acquises  sur  la  géographie  et  sur  l'ethno- 
graphie de  ces  contrées  intérieures,  vers  lesquelles  les  ex- 
péditions entreprises  pour  la  recherche  des  sources  du 
Nil  ont  tourné  les  regards  de  l'Europe. 

Tout  le  pays  à  partir  de  Khartoum,  en  remontant  jusqu'à 
Gondokoro,  n*est  qu'une  suite  de  plaines  immenses  à  peine  in- 
terrompues çà  et  là  par  quelques  monticules  insignifiants,  à 
travers  lesquels  le  Nil  roule  lentement  ses  eaux  blanchÂîfres. 
Depuis  le  Djebel  Dînka,  en  remontant  jusqu'au  confluent  du  > 
Sobat  (par  9®  lat.),  les  bords  du  fleuve  se  couvrent  de  bois  d'ui^î 
bel  aspect,  au  fond  desquels  se  cachent  toutes  sortes  d'ani^^ 
maux  sauvages;  après  le  Sobat,  les  rives  deviennent  très-    i 
basses,  les  bois  disparaissent  presque  complètement,  et  l'œil 
fatigué  n'aperçoit  plus  que  des  steppes  herbeux  ou  des  ma- 
rais sans  fin.  Ces  marais,  qui  suivent  les  bords  du  fleuve,  se 
prolongent  jusqu'à,  l'entrée  du  temtoire  des  Bors,  environ  par 
6*  et  demi  de  latitude,  sur  une  longueur  de  près  de  4*  ou  cent 
de  nos  lieues  communes.  Au  temps  des  crues,  la  rivière  couvre 

] .  La  station  missionnaire  de  Gondokoro  a  été  abandonnée  en  1860. 
Les  notices  de  MM.  Hartmann  et  Mitterutzner  (n**  7  et  8)  ont  eu  sur- 
tout pour  objet  d*en  présenter  un  aperçu  historique. 
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à  droite  et  à  gauche  ces  plaines  riveraines,  où  elle  laisse,  en  se 
retirant,  des  lagunes  et  des  marécages  couverts  de  roseaux. 
Dana  tout  cet  espace,  il  serait  difficile  de  trouver  un  seul  point 
de  débarquement.  A  partir  du  territoire  des  Bors,  le  pays 
s*ëlève  et  prend  un  aspect  plus  diversifié. 

Dans  l'intervalle  de  quatre  cents  lieues  que  le  fleuve  Blanc 
parcourt  entre  Kbartoum  et  Gondokoro,  il  ne  reçoit  que  trois 
affluents.  Le  premier  est  le  Tal,  qui  vient  de  Test  et  se  perd 
dans  le  côté  droit  du  fleuve,  aux  environs  du  10^  degré  de  lati- 
tude. Le  second ,  beaucoup  plus  considérable ,  est  le  Sobat , 
dont  le  confluent  est  d'un  degré  plus  au  sud;  celui-ci  vient  d'un 
masûf  de  nontagnea  qui  couvre  le  sud  de  PAbyssinie,  et  se 
forme  de  plusieurs  branches  supérieures  dont  aucune  n'a  été 
jusque  présent  explorée.  On  n'en  a  reconnu  encore  que  la  partie 
infiMmire.  Le  troisième  affluent  est  le  Bahr  el-Ghazal,  qui  ap- 
partient an  côté  gauche  ou  occidental  du  bassin  du  fleuve,  au- 
quel il  se  réunit  à  vingt  on  vingt-deux  lieues  au-dessous  du 
Sobat,  an  commencement  de  la  région  des  marais.  Il  forme, 
immédiatement  avant  son  confluent,  un  lac  ou  plutôt  une  la- 
gune marécageuse  en  partie  cachée  sous  les  roseaux,  et  dont 
rétendue  varie  selon  les  saisons.  Plusieurs  branches,  jusqu'à 
présent  peu  connues  ou  tout  à  fait  inexplorées,  lui  viennent  du 
sud,  de  l'ouest  et  du  nord-ouest.  Plus  haut,  le  cours  du  fleuve 
Blanc  (que  les  indigènes  nomment  Kir]  forme  plusieurs  canaux 
parallèles  qui  se  détachent  du  courant  principal  et  retournent 
s  y  réunir  après  un  plus  ou  moins  long  intervalle. 

Dans  tout  le  bassin  du  fleuve  Blanc,  la  végétation  dépend 
uniquement  de  Teau  à\JL  ciel,  car  les  nègres  ne  savent  pas  ce 
que  c'est  que  l'irrigation.  Les  pluies  tombent  périodiquement, 
et  d'autant  plus  tôt  qu'on  se  rapproche  davantage  de  Téqua- 
teur.  A  Gondokoro,  les  premières  pluies  arrivent  généralement 
à  la  fin  de  février  et  ne  cessent  qu'au  commencement  de  dé- 
cembre ;  elles  durent  ainsi  neuf  mois  pleins,  sauf  quelques  in- 
termittences. Les  pluies  les  plus  fortes  sont  tantôt  en  avril  et 
mai,  tantôt  en  août  et  septembre  (aux  environs  des  deux 
solstices). 

Naturellement i  les  crues  du  fleuve  se  règlent  sur  les  pluies. 
A  Gondokoro,  la  rivière  commence  à  grossir  vers  la  fin  de  fé- 
vrier, et  elle  atteint  sa  plus  grande  hauteur  en  mai,  parfois  en 
août.  Comme  le  fleuve  y  est  très-large  et  assez  rapide,  la  diffé- 
rence entre  les  hautes  et  les  basses  eaux  n^est  guère  que  de 
cinq  pieds  à  cinq  pieds  et  demi. 

i/asnre  céoor.  I.  2 
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L'année  se  partage  ainsi  en  deux  saisons  :  la  saison  des  pluies 
et  la  saison  sèche.  Les  vents  ne  sont  pas  moins  r^^ers  qne 
les  pluies.  Les  yents  réglants  durant  les  trois  mois  de  la  saison 
sèche  sont  ceux  du  nord  ;  durant  la  saison  des  pluies,  ce  sont 
ceux  du  sud,  sauf  deux  mois  de  vents  d'est  au  commencement 
de  cette  dernière  saison,  et  deux  mois  de  vents  d'ouest  à  la  fin. 

Plusieurs  indices  signalent  le  territoire  où  est  situé  Gondo- 
koro  comme  Textrémité  d'une  région  volcanique.  Non-seule- 
Icment  on  y  ressent  d'assez  fréquents  tremblements  de  terre, 
et  les  secousses  sont  parfois  violentes,  mais  on  trouve  aussi 
sur  le  sol,  mêlés  à  d'autres  pierres,  des  fragments  de  basalte. 
Les  Baris,  indigènes  de  ces  cantons,  ont  à  ce  sujet  mue  légende 
où  il  est  question  de  combats  de  montagnes  entre  elles,  de 
montagnes  déplacées,  etc.  C'est  ainsi  qu'autrefois  les  Pélasgas 
transmirent  aux  premiers  Hellènes  leurs  récits  légendaires  de 
la  lutte  des  Titans  contre  les  dieux  et  de  l'entassement  d'Ossa 
sur  Pélion. 

Il  est  remarquable  que  les  températures  extrêmes  sont  beau- 
coup moins  élevées  à  Gondokoro  qu'à  Khartoum.  Dans  la  pre- 
mière de  ces  deux  places  (à  4  degrés  et  demi  au  nord  de  l'équa- 
teur,  ainsi  que  nous  Tavons  dit),  le  thermomètre  Réaumur  n'a 
jamais  dépassé  30  à  31^  (de  janvier  à  mars,  dans  la  saison 
sèche);  à  Khartoum,  il  monte  jusqu'à  44^  à  Tombre.  Par 
contre,  le  plus  bas  où  l'on  ait  vu  descendre  le  thermomètre  à 
Gondokoro  est  16  ou  17®  (en  juillet  et  août,  au  milieu  de  la 
saison  des  pluies),  tandis  qu'à  Khartoum  la  température  mt- 
nima  tombe  à  8®.  Il  est  vrai  que,  même  au  plus  fort  de  la  saison 
chaude,  on  éprouve,  après  le  coucher  du  soleil,  une  sensation 
de  froid  assez  vive,  et  il  résulte  de  cette  transition,  contraire- 
ment aux  idées  reçues  sur  le  climat  africain,  que  la  saison 
sèche  engendre  ici  plus  de  maladies  que  les  neuf  mois  de  la 
saison  pluvieuse. 

On  se  figure  aisément  quel  doit  être,  sous  un  ciel  à  la  fois 
aussi  chaud  et  aussi  humide,  la  vigueur  de  la  végétation.  Les 
forêts  se  composent  principalement  d'acacias  et  de  mimosas. 
L'ébénier  et  Veuphorhia  gigantea  commencent  à  devenir  fré- 
quents à  partir  du  7«  parallèle,  et  ils  le  sont  d'autant  plus 
qu'on  s'avance  davantage  au  sud.  Le  palmier-doum,  si  fré- 
quent en  Nubie,  ne  dépasse  guère  le  9«  degré;  le  palmier- 
doleb,  au  contraire,  est  très-commun  dans  les  territoires  plus 
méridionaux.  Les  premiers  baobabs  se  montrent  à  la  hauteur 
de  Gondokoro.  Partout  l'herbe  prend  des  proportions  telles. 
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que  les  buffles  eux-mêmes  y  disparaissent,  et  dans  les  lagunes 
qui  bordent  le  fleuve  les  roseaux  atteignent  une  hauteur  de 
yingt  à  vingt-cinq  pieds.  Quand  on  s'éloigne  de  la  vallée  à 
droite  ou  à  gauche,  et  que  le  terrain  s'élève,  la  végétation 
prend  un  aspect  infiniment  plus  varié  ;  des  arbres  d*une  très- 
grande  hauteur  sont  si  étroitement  liés  entre  eux  par  d'inextri- 
cables réseaux  de  plantes  grimpantes,  qu'il  est  bien  difficile  de 
se  frayer  une  route  au  milieu  de  ces  sombres  labyrinthes,  do- 
maines éternels  d'innombrables  tribus  d'oiseaux  et  de  singes. 
Telle  est  la  beauté  de  ces  forêts  vierges,  dit  l'auteur  dans  son 
enthousiasme,  que  les  forêts  si  célèbres  de  l'Amérique  ne  sau- 
raient leur  être  comparées.  Là  se  trouve  l'arbre  à  beurre»  ainsi 
nommé  de  la  pulpe  butyreuse  de  son  fruit,  dont  la  saveur  est 
très-agréable  ;  là  croît  le  bienfaisant  tamarix,  dont  les  propriétés 
fébrifuges  sont  bien  connues  des  nègres. 

De  même  que  la  vie  végétale,  la  vie  animale  se  distingue 
par  une  expansion  prodigieuse  et  une  variété  infinie;  mais 
aussi,  comme  dans  toutes  les  contrées  équatoriales,  elle  se  fait 
remarquer  plus  par  la  masse  et  la  vigueur  que  par  la  délica- 
tesse et  la  grâce.  Les  eaux  abondent  en  poissons,  ressource 
principale  des  riverains,  et  quelques-uns  ont  des  proportions 
énormes.  Le  lourd  hippopotame,  le  redoutable  crocodile,  et  des 
lézards  amphibies  de  quatre  pieds  et  plus  de  longueur,  in- 
festent le  fleuve  et  les  lagunes,  d'où  semblent  surgir  des  my- 
riades d'insectes  malfaisants,  fléau  de  ces  chaudes  contrées; 
dans  les  hautes  herbes  et  sous  le  couvert  des  forêts,  ce  sont 
comme  des  fourmilières  de  reptiles.  Certains  serpents  ont  jus- 
qu'à vingt  pieds  de  longueur.  Sauf  le  loup,  l'Afrique  n'a  pas 
d'animaux  de  proie  qu'on  ne  trouve  ici.  Il  y  a  deux  espèces  de 
lions.  L'éléphant  va  par  troupes  de  plusieurs  centaines  d'indi- 
vidus. La  girafe,  aux  habitudes  inolTensives,  erre  aussi  par 
troupes  de  trente  à  quarante.  Le  rhinocéros,  au  contraire,  vit 
isolé,  ainsi  que  le  zèbre.  Un  des  animaux  qui  tourmentent  le  plus 
les  nègres  est  le  buffle;  il  diffère  beaucoup  du  buffle  d'Egypte. 
On  distingue  plusieurs  espèces  d'antilopes  et  de  gazelles.  Ici, 
comme  partout,  l'autruche  est  difficile  à  chasser;  sa  chair  est 
très-estimée,  moins  cependant  que  sa  graisse,  que  les  nègres 
regardent  comme  un  spécifique  souverain  contre  les  douleurs 
rhumatismales.  Parmi  les  oiseaux  de  proie,  il  suffit  de  men- 
tionner l'aigle  et  le  vautour. 

Cette  vaste  région  des  peuples  noirs,  qui  commence  vers 
le  12«  degré  de  latitude  (là  où  finit  le  domaine  des  tribus 
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arabes),  et  qui  se  prolonge  au  sud  jusqu*au  4«  degré,  où  s'ar- 
rêtent actuellement  les  reconnaissances  européennes;  cette 
grande  région,  disons-nous,  ne  renferme  pas  une  aussi  nom- 
breuse population  qu'on  pourrait  le  supposer:  cela  tient,  outre 
la  n/Lture  insalubre  d'une  partie  considérable  de  la  vallée  du 
fleuve ,  à  ce  que  les  tribus  noires  sont  très-faibles  numéri- 
quement, ce  qui  est  une  suite  nécessaire  de  leur  genre  de 
vie;  car  à  Pezception  des  Chillouks  et  des  Baris,  toutes  sont 
nomades.  Comme  elles  possèdent  de  nombreux  troupeaux,  il 
leur  faut  changer  de  place  selon  les  saisons,  et  elles  ont  ainsi 
besoin  d'avoir  devant  elles  de  vastes  étendues  de  pâturages. 
Il  est  bien  connu  que  la  vie  purement  pastorale,  à  plus  forte 
raison  la  vie  errante  des  peuples  chasseurs,  est  contraire  au 
développement  de  la  population. 

Lorsque  commence  la  saison  des  pluies,  on  voit  toutes  les 
tribus  se  diriger  vers  Pintérieur  où  elles  trouveront  des  places 
favorables  pour  y  semer  un  peu  de  doura,  où  les  forêts  leur 
fourniront  des  fruits  sauvages  en  abondance,  où  les  troupeaux 
auront  de  l'herbe  à  satiété.  Aussi  cette  époque  de  l'année  est- 
elle  pour  les  nègres  un  temps  de  liesse,  comme  pour  les  pâtres 
de  la  Suisse  et  du  Tyrol  ce  qu'ils  nomment  VAlpenzeit,  le 
temps  du  pâturage.  Et  ils  nomadisent  ainsi  dans  les  hautes 
terres  jusqu'à  ce  que  la  sécheresse  les  oblige  de  se  rapprocher 
du  fleuve,  où  ils  se  construisent  avec  des  roseaux  et  de  la 
bouse  de  vache  des  huttes  qui  sont  leurs  abris  temporaires. 

Prise  dans  son  ensemble,  la  population  noire  du  haut  Nil, 
à  partir  du  12«  degré  de  latitude  où  nous  en  avons  marqué  la 
limite,  forme  quatre  grandes  divisions  distinguées  par  leurs 
idiomes,  quoique  ces  idiomes  paraissent  être  sortis  originaire- 
ment d'une  même  souche.  Ce  sont  : 

I®  Les  Chillouks,  race  purement  nègre  qui  habite  sur  la 
rive  gauche  ou  occidentale  du  fleuve,  jusqu'au  Bahr  el-Gha- 
zal.  A  l'ouest,  ils  confinent  au  Kordofân  et  aux  Arabes  noma- 
des. Physiquement,  ils  sont  fort  inférieurs  aux  peuples  du 
Sud;  mais  seuls  de  toutes  les  populations  du  haut  Nil,  ils 
sont  réunis  sous  l'autorité  d'un  mak  ou  chef  unique,  et 
cette  unité  leur  donne  une  force  que  ne  possède  aucun  de 
leurs  voisins.  Aussi  se  sont-ils  faits  respecter  des  Turks  égyp- 
tiens. Ils  sont  à  la  fois  pasteurs  et  agricoles.  Leur  langue, 
quoique  distincte,  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  Dtnka. 

2*  Les  Nouèrs  habitent  au  sud  des  Chillouks,  en  grande 
partie  à  la  droite  du  fleuve  Blanc.  Leur  territoire  commence 
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au  Sobat  inférieur,  dont  ils  occupent  les  deux  rives.  C'est  une 
race  belliqueuse,  que  tous  ses  voisins  redoutent,  et  où  les 
Turks  n*osent  pas  vbnir  chercher  des  esclaves.  Ils  cultivent 
beaucoup  de  doura.  Us  sont  grands,  vigoureux,  bien  découplés, 
et  beaucoup  d'entre  eux  présentent  une  coupe  de  physionomie 
tout  à  fait  européenne.  Leur  organisation  est  patriarcale  au 
plus  haut  degré  ;  chaque  famille  forme  un  village  distinct, 
dont  le  chef  a  le  titre  de  beng-^id ,  ce  qui  signifie  le  grand 
seigneur.  Chez  eux  comme  chez  tous  les  autres  peuples  de  ces 
cantons,  les  hommes  vont  à  peu  près  nus;  les  jeunes  filles  et 
surtout  les  femmes  sont  un  peu  plus  vêtues,  bien  qu'au  total 
eUes  soient  beaucoup  plus  soucieuses  de  parures  que  de  vête- 
ments. Une  de  leurs  grandes  idées  de  la  beauté  féminine ,  in- 
dépendamment du  tatouage,  est  de  se  percer  la  lèvre  infé- 
rieure, ou  même  les  deux  lèvres,  et  d'y  fixer  un  cylindre  de 
bois  d'un  ,demi-pouce  de  diamètre.  La  langue  des  Nouèrs , 
comme  celle  des  Chillouks,  a  de  nombreux  rapports  avec  le 
dtnka,  et  la  plupart  comprennent  ce  dernier  idiome. 

3*  Les  DînJca.  Des  diverses  nations  du  haut  fleuve  Blanc, 
celle-ci  est  la  plus  étendue.  Au  nord,  son  territoire  commence 
vers  le  douzième  degré  de  latitude,  et  il  remonte  au  sud  jus- 
qu'aux environs  du  cinquième  degré.  Au-dessus  du  Sobat,  ils 
bordent  la  droite  du  fleuve  Blanc,  qui  les  sépare  des  Chil- 
louks; depuis  le  Sobat  jusqu'à  une  trentaine  de  lieues  au- 
dessus  du  lac  Bahr  el-Ghazal,  récipient  de  la  rivière  du  même 
nom,  ce  sont  les  Nouèrs  qui  bordent  le  fleuve,  et  le  territoire 
dînka  est  le  plus  avant  dans  les  terres  ;  au-dessus  des  Nouèrs, 
les  Dînka  reprennent  possession  de  la  vallée  du  fleuve  et  en 
occupent  les  deux  rives. 

Les  Dînka  se  partagent  en  un  grand  nombre  de  peuplades 
particulières,  qui  se  rattachent  entre  elles  par  une  langue 
commune.  La  race  est  très-belle  et  de  haute  stature  ;  les  tailles 
de  six  pieds  sont  très-ordinaires.  Ceci  rappelle  ce  que  disent 
plusieurs  auteurs  anciens  de  la  stature  élevée  des  Éthiopiens. 
Leurs  traits,  quoique  marqués  du  type  nègre,  sont  comparati- 
vement réguliers  et  leur  physionomie  prévenante.  Leur  carac- 
tère est  moins  sauvage  et  leurs  habitudes  sont  moins  rudes 
que  chez  la  plupart  de  leurs  voisins. 

40  Les  Bari  occupent  les  deux  côtés  de  la  vallée  au-dessus 
des  Bors  et  des  Elyabs,  les  deux  tribus  les  plus  méridionales 
des  Dînka.  Ici  le  pays  s'est  élevé  et  les  marais  ont  tout  à  fait 
disparu.  De  belles  forêts  régnent  aux  deux  côtés  du  fleuve.  Les 
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Bari  ont  des  habitations  fixes  et  vivent  principalement  des 
produits  qu'ils  tirent  du  sol.  C^est  là  qu'est  situé  Gondokoro, 
(par  4  degrés  42  minutes  42  secondes,  latitude  nord,  sdon  le 
P.  Knoblecher),  dont  les  relations  européennes  ont  fait  un  des 
noms  les  plus  connus  de  l'Afrique.  A  sept  ou  huit  heures  au- 
dessus  de  Gondokoro,  le  fleuve  forme  une'  grande  lie  dans 
laquelle  se  dresse  le  mont  Logvek  ;  et  bientôt  après  commence 
une  suite  de  rapides  que  jusqu'à  présent  les  Européens  n'ont 
pas  dépassés. 

A  l'est  des  Bari  est  le  territoire  des  Béri,  dont  les  premiers 
villages  sont  à  trois  journées  de  Gondokoro,  vers  le  sud-est. 
Leur  langue  parait  être  un  dialecte  du  dtnka.  A  Touest  des 
Bari  sont  les  Yang-Bara,  à  six  jours  de  Gondokoro,  vers  le 
/  sud-ouest.  Le  premier  Européen  qui  les  a  visités  est  le  mis- 
sionnaire Morlang,  en  1859.  Ils  parlent  une  langue  particu- 
lière. Le  pays  est  montueux  et  a  de  beaux  sites.  Plus  à  l'ouest 
encore  sont  les  Makara  (ou  Makaraka)  que  Ton  désigne  comme 
Nyam-nyams  ou  anthropophages.     # 

Ces  derniers  peuples,  les  Bari,  les  Béri  et  les  Tang-Bara  * 
sont  les  plus  avancés  dans  le  sud  que,  jusqu'à  ce  moment,  les 
Européens  connaissent. 


II 

LA  RECHERCHE  DES   SOURCES  DU  THL  PAR  L'EST  ET  LE  SUD» 

S  I .  AnlécédenU  bii loriquei  de  l'expédilion  actuelle  du  capitaine  Speke  et 
du  capitaine  Granl  à  la  région  des  sources  du  Nil  par  l'intérieur  de 
l'Arrique  australe.  —  Les  missionnaires  Krapf  et  Rebmann  à  la  c6te  de 
Zanguebar.  La  découverte  des  montagnes  neigeuses  de  Kilimandjaro  et 
de  Kénia  en  4  848  et  4840.  Controverses.  La  question  jugée  par  le  voyage 
récent  du  baron  de  Decken  et  de  M.  Thornlon  au  Kilimandjaro. 

Quoique  le3  voyages  dont  il  va  être  question  aient  eu 
pour  théâtre  une  Tégion  tout  autre  que  les  expéditions 
dont  nous  venons  de  rendre  compte,  et  que  les  décou- 

1.  Les  frères  Poncet  écrivent  Niambara:  M.  Bono,  Tambara, 
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vertes  auxquelles  ils  ont  conduit  forment  un  chapitre  tout 
à  fait  distinct  dans  l'histoire  des  explorations  africaines, 
ils  s'y  rattachent  cependant  par  un  lien  commun,  la  re- 
cherche des  sources  du  Nil.  C'est  donc  ici  qu'il  convient 
de  leur  donner  place. 

Il  nous  faut  remonter  de  quatorze  ans  en  arrière,  jus- 
qu'aux premières  reconnaissances  —  tout  à  fait  acciden- 
telles —  de  la  région  alpine  qui  domine  la  côte  de  Zan- 
guebar  à  la  distance  de  douze  ou  quinze  journées,  et  à  la 
découverte  des  pics  neigeux  de  Kilimandjaro  et  de  Kénia 
par  les  missionnaires  anglicans  Rebmann  et  Krapf,  pour 
bien  faire  comprendre  le  point  de  départ,  l'enchaînement 
et  le  caractère  des  expéditions  scientifiques  qui  se  sont 
portées  depuis  lors  vers  cette  région  orientale  de  l'Afrique, 
jusqu'à  celle  que  le  capitaine  Speke  y  poursuit  en  ce  mo- 
ment. 

Au-dessus  de  Zanzibar,  en  se  portant  vers  le  nord,  non 
loin  de  la  ville  de  Mombaz  que  les  anciennes  expéditions 
des  Portugais  sur  ces  plages  orientales  ont  rendue  célèbre, 
il  s*est  formé,  eu  1843,  une  mission  de  l'Église  anglicane. 
Le  fondateur  de  cette  mission,  le  révérend  Lewis  Krapf, 
était  déjà  connu  par  un  long  séjour  en  Abyssinie  et  par 
des  travaux  utiles  à  la  science  ;  c'est  un  de  ces  hommes, 
comme  en  ont  tant  comptés  les  anciennes  missions  fran- 
çaises, en  qui  le  zèle  évangélique  n'a  pas  étouffé  le  goût 
des  fortes  études  et  l'ardeur  des  découvertes.  Dans  sa 
nouvelle  position  à  Rabbaï-M'pia  (c'est  le  nom  de  l'éta- 
blissement), où  il  fut  rejoint,  en  1846,  par  un  autre  mis- 
sionnaire d'origine  suisse,  le  révérend  Rebmann,  le  docteur 
Krapf  voyait  s'ouvrir  un  nouveau  champ  d'investigations 
presque  sans  limites.  Ces  parages  orientaux  de  l'Afrique 
tropicale,  défendus  par  un  climat  dangereux  pour  les  Eu- 
ropéens et  par  la  réputation  de  férocité  des  peuples  de 
l'intérieur,  étaient  restés  jusqu'alors  une  des  régions  du 
monde  les  plus  complètement  ignorées.  Au  delà  des  côtes 
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on  ne  connaissait  rien.  Jamais  voyageur  n*avait  tenté  de 
franchir  cette  zone  redoutée. 

M.  Krapf,  aidé  de  son  compagnon  de  travaux,  a  fait 
voir  que  cette  double  appréhension  était  pour  le  moins 
exagérée. 

Après  deux  ou  trois  années  consacrées  aux  premiers 
labeurs  de  rétablissement,  après  s*étre  familiarisés  avec 
les  tribus  voisines  de  Mombaz  et  avoir  acquis  la  pratique 
de  leurs  idiomes,  les  deux  missionnaires  se  hasardèrent  à 
des  excursions  dans  Tintérieur.  Ces  courses  s'étendirent 
graduellement;  de  1847  à  1852  elles  devinrent  de  vérita- 
bles voyages  *. 

En  môme  temps  qu'elles  habituaient  les  Afiricains  de 
toute  cette  zone  littorale  à  la  présence  des  Européens,  et 
qu'elles  préparaient  ainsi  la  voie  aux  entreprises  scienti- 
fiques qui  ont  eu  lieu  depuis,  ces  premières  courses  eurent 
déjà  des  résultats  d'une  importance  réelle  (dont  la  valeur 
n'a  pas  été  assez  appréciée)  pour  l'extension  de  nos  con- 
naissances géographiques.  Une  étendue  de  pays  de  deux  à 
trois  degrés  au  long  de  la  côte,  et  au  moins  autant  dans 
l'intérieur,  qui  jusque-là  étaient  absolument  en  blanc  sur 
nos  cartes,  se  couvrit  de  noms  de  rivières,  de  localités  et 
de  tribus;  outre  des  études  approfondies  du  docteur  Krapf 
sur  les  idiomes  de  ces  populations,  études  qui  n'ont  pas 
peu  contribué  à  éclairer  d'une  lumière  toute  nouvelle 
l'ethnologie  générale  de  l'Afrique  au  sud  de  l'équateur. 

1.  Les  relations,  au  nombre  de  huit,  en  furent  successivement  im- 
primées aux  tomes  I  à  IV  du  journal  des  Missions  de  Londres  {the 
Church  Mistionnary  Intelligencer)  ^  1850  à  1853.  M.  Krapf,  à  son 
retour  en  Europe,  a  réuni  et  fondu  ses  différents  rapports,  en  y  joi- 
gnant la  substance  de  ses  études  antérieures  en  Abyssinie,  et  en  a 
publié  d'abord  une  édition  allemande  (Reùen  in  Ost-Àfrika ,  ausge- 
fùhrt  in  den  Jahren  1837-1855;  Komthal,  1858,  2  parties  in-8);  puis 
une  édition  anglaise  formant  un  beau  volume  grand  in-8,  avec  des 
cartes  et  des  planches,  sous  le  titre  de  Travels^  ResearcheSj  and  Mis- 
sionary  labours  j  during  an  eighteen  years*  résidence  in  Eastern  A  frira. 
I^ndon,  Trûbner,  1860. 
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Mais  de  toutes  les  découvertes  des  deux  missionnaires, 
celle  qui  eut  en  Europe  le  plus  de  retentissement  fut 
rannonce  de  l'existence,  à  deux  ou  trois  cents  milles  an- 
glais de  la  côte,  de  deux  pics  couronnés  de  neiges  éter- 
nelles. 

L'une  de  ces  montagnes  neigeuses,  nommée  par  les 
aborigènes  Kilimandjaro  S  devait  être  à  peu  près  sous  le 
parallèle  de  Mombaz,  c'est-à-dire  entre  le  3*  et  le  4*  degré 
de  latitude  australe  (les  missionnaires  n'étaient  pas  pour- 
vus d'instruments,  et  leurs  évaluations,  tant  pour  les  gise- 
ments que  pour  les  distances,  n'étaient  basées  que  sur 
l'estime  de  leurs  journées  de  marche);  l'autre  montagne, 
appelée  Kénia,  pouvait  être  de  deux  degrés  plus  près  do 
l'équateur  dans  la  direction  du  nord*ouest. 

Ni  M.  Rebmann  ni  M.  Krapf,  empêchés  par  les  circon- 
stances, ne  purent  arriver  jusqu'aux  montagnes  mômes  ; 
mais  ils  s'en  approchèrent  assez  pour  en  distinguer  clai- 
rement Tapparence,  et  les  récits  que  leur  en  firent  les  ha- 
bitants étaient  d'ailleurs  de  nature  à  ne  laisser  aucun  doute 
à  cet  égard.  Sous  cette  latitude  équatoriale,  la  permanence 
des  neiges  indiquait  une  hauteur  de  14  à  15  000  pieds 
au  minimum  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Les  découvertes  de  M.  Rebmann  et  de  M.  Krapf  auraient 
été  déjà  d'un  bien  grand  intérêt,  alors  même  qu'elles  n'au- 
raient eu  pour  résultat  que  de  révéler  une  région  physique 
si  remarquablement  caractérisée  ;  mais  elles  prennent  un 
intérêt  bien  plus  grand  encore  et  plus  général  par  les  rap- 
ports qu'elles  ont  avec  quelques-uns  des  problèmes  les 
plus  importants  de  la  géographie  africaine,  et  en  particu- 
lier avec  le  plus  célèbre  de  tous,  celui  des  sources  du  Nil. 
On  sait  que  depuis  Ptolémée,  ce  fut  une  notion  populaire 
que  le  fleuve  d'Egypte  venait  de  plusieurs  grands  lacs 
situés  très-avant  dans  le  sud  au  cœur  du  continent,  et 


1.  Le  nom  propre  est  Ndjaro;  kilima  signifie  seulement  montagne. 

• 


r'''p6tée  par  les  écrivains  arabes  :  et  ce 
>,  fk-|)uis  le  seizi'';!]!'^  hi!'cl(\  ont  [lU  r-  cueil 
de  l'Afrique  du  Sud  parmi  les  population 
it  confirmée  dans  ses  traits  essentiels.  Il 
u[uestion  de  grands  lacs  situés  au  milieu  c 
d*où  s'écouleraient,  au  rapport' des  i 
grandes  rivières,  tant  vers  le  nord  que  i 
s  de  Test  et  du  couchant.  Parmi  ces  la 
indigènes  en  signalaient  un  surtout  d'un< 
]ue  Ton  nommait  le  lac  d*Ouniamézi. 
lions  voir  bientôt  ces  informations  orales  c 
ageurs  justifiées  et  précisées  par  le  voy 
Speke.  Dans  celles  que  le  docteur  Rrapf  vi 
le  son  excursion  aux  approches  du  mont 
i  de  curieuses  particularités  qui  s*accorden 
brt  remarquable  avec  celles  que  Ptoléméo 
ans  ses  Tables.  On  parla  à  M.  Krapf  de  lacs 
lu  mont  Kénia,  dont  les  eaux  s'écoulent  en 
iirection  du  nord;  une  de  ces  rivières  étai 
\  le  nom  de  Toumbiri.  Or  nous  voyons  i 
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à  un  mois  de  là,  entre  le  levant  et  le  midi,  dans  un  pays 
où  elle  se  partage  en  quatre  bras.  Il  y  a  dans  ces  deux  in- 
formations indépendantes  un  rapport  assurément  fort  re- 
marquable >  alors  même  que  de  part  et  d*autre  le  nom 
de  Toumbiri  ou  Toubirih  ne  serait  qu'une  appellation  gé- 
nérique. Nous  pourrions  relever  d'autres  rapports;  il  suffit 
de  rappeler  ceux-là  pour  montrer  de  quel  intérêt  il  sera 
de  poursuivre  de  ce  côté  les  informations  du  missionnaire 
de  Mombaz. 

Et  pourtant  il  s'est  trouvé  en  Angleterre  un  de  ces 
esprits  tristement  négatifs  qui  croient  relever  leur  propre 
valeur  en  outrant  les  inductions  de  la  critique  ;  un  homme 
instruit  cependant,  et  connu  par  des  travaux  recomman- 
dables,  n'a  pas  craint  non-seulement  de  mettre  en  doute 
(  la  possibilité  du  fait  physique,  mais  encore  de  jeter  de 
malveillantes  insinuations  sur  le  caractère  et  la  véracité 
des  deux  missionnaires.  Cette  critique  inconsidérée  avait 
déjà  attiré  sur  son  auteur  les  sévères  mais  justes  repré- 
sailles d'un  homme  dont  le  nom  jouit  dans  la  science  d'une 
autorité  incontestée,  le  docteur  Augustus  Petermann  de 
Gotha  *,  lorsque  deux  observateurs  savants  sont  allés  vé- 
rifier sur  les  lieux  mêmes  les  renseignements  transmis  par 
M.  Rebmann  et  le  docteur  Krapf,  et  en  ont  constaté  la 
parfaite  exactitude.  C'est  au  mois  de  juillet  1861  que  le 
baron  de  Decken^,  auquel  un  géologue  anglais,  M.  Thorn- 

1.  On  peut  voir  dans  VAthenœum  anglais,  iV"  1789,  1790,  1792 
février,  mars  1862)  deux  lettres  du  D"^  Petermann  et  un  essai  de  ré- 
plique de  M.  Desborough  Cooley. 

2.  La  lettre  du  baron  de  Decken  est  imprimée  dans  la  Zeitschrift 
fîir  allge!neine  Erdkunde  de  Berlin,  n"  ICI ,  novembre  18G1 ,  p.  369- 
:{70;  celle  de  M.  Thornton  au  VI"  volume,  n''2,  des  Proceedings  de  la 
Société  royale  de  géographie  de  Londres,  p.  47-''i9.  Sur  une  des  ques- 
tioQS  soulevées  parles  rapports  du  D'  Krapf,  la  distance  (estimée)  du 
mont  Kénia  à  la  côte,  il  faut  voir  une  lettre  du  voyageur  dans  le 
Journal  of  he  American  Oriental  Society,  vol.  IV,  1854,  p.  453,  et  la 
comparer  à  la  page  xxvii  de  Vlntroduction  de  M.  Rav(»nstein,  dans 
l'édition  anglaise  de   voyages  du  missio  inaire. 
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ton,  s'était  joint  pour  cette  ezcnrsion,  est  allé  de  Hombaz 
au  Kilimandjaro,  Les  voyageurs  n'avaient  pu  accomplir 
l'ascension  de  la  montagne  jusqu'au  sommet,  les  guides  les 
ayant  abandonnés  en  route  par  suite  de  craintes  super- 
stitieuses ;  on  avait  dû  s'arrêter  à  la  hauteur  de  8000  pieds. 
L'existence  de  la  neige  dont  le  sommet  de  la  montagne 
est  enveloppé  avait  été  parfaitement  reconnue;  on  avait 
été  témoia  de  deux  avalanches,  La  hauteur  de  la  monta* 
gne,  trigonométriquement  mesurée,  dépasse  20  000  pieds 
(6&00  mètres),  dont  3000  environ,  &  sa  partie  supérieure, 
restent  couverts  de  neiges  permanentes.  Le  Kilimandjaro 
est  une  montagne  volcanique.  Plusieurs  autres  pics  de  17 
à  18000  pieds,  au  nord-ouest  et  à  l'ouest,  constituent  une 
véritable  région  alpioe;  la  longitude  du  Kilimandjaro  avait 
été  déterminée.  M.  de  Decken,  revenu  à  Zanzibar  le  1 1  no- 
vembre, se  proposait  d'y  faire  un  séjour  de  plusietu*s  mois 
pendant  lesquels  il  mettrait  au  net  ses  observations  et  con- 
struirait la  carte  de  sa  route  ;  après  quoi  il  se  proposait  de 
repartir  pour  l'iatérieur  et  de  pousser  au  moins  jusqu'au 
mont  Kénia.  On  n'a  pas  eu  jusqu'à  présent  de  nouvelles 
ultérieures. 


if  Central  equaiorial  Africs ,  wlth  notices  of 
md  tbe  sources  ot  the  Wbite  Nile.  Being 
Ihe  resuit  oF  an  eipedilion  underlsken  under  the  patronage  of 
H.  M.  governoient  and  the  Royal  Geographical  Society  of 
London.  in  the  jears  ISIi7-1859.  —  Forme  le  lame  IXIX  du 
Journal  of  llie  Royal  Geographieal  Society.  Umd.,   1S59,  in-S. 

-!3.  Tbe  Laie  Régions  of  Central  Arrica,  a  Picture  of  eiploration. 
By  Richard  F,  Burtos.  London,  1860,  S  rolumes.  avec  caries 
eiflg. 

14.  Capt.  1.  H.  Spekb's  DUcOTery  ol  the  Vicloria  Nytnza  Lake. 
Dans  le  BtackteootF»  Kagaxine,  sept-,  ocL  et  noT.  1839. 
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15.  Voyage  aux  Grands  Lacs  de  l'Afrique  orientale,  par  le  capitaine 
BoBTON.  Ouvrage  traduit  de  Panglais,  avec  l'autorisation  de 
l'auteur,  par  Mme  H.  Loreau.  Paris,  1862,  l  voL  gr.  in-8de 
719  pages,  avec  cartes,  planches  et  vignettes. 


La  fie  et  les  voyages  du  capitaine  Borton  avant  1857. 

Malgré  sa  date  de  trois  années,  le  voyage  de  MM.  Burton 
et  Speke  nous  appartient  à  un  double  titre  :  d'abord  parce 
qu'il  est  devenu  le  point  de  départ,  et  qu'il  reste  la  pré- 
face nécessaire  du  voyage  actuel  du  capitaine  Speke  ;  en 
second  lieu,  par  la  traduction  de  Mme  Henriette  Loreau  (déjà 
connue  par  son  élégante  et  fidèfle  traduction  de  la  relation 
de  Livingstone),  qui  a  doté  notre  littérature  du  livre  im- 
portant du  capitaine  Burton.  Nous  en  devons  donc  le  pré- 
cis à  nos  lecteurs,  aussi  bien  que  de  la  notice  particulière 
que  le  capitaine  Speke  a  donnée  dans  une  revue  de  Londres 
de  son  excursion  au  lac  Nyanza  (n^  14). 

Nonobstant  la  part  active  dévolue  au  capitaine  Speke,  le 
capitaine  Burton  est  resté  le  héros  de  l'expédition  de  1858. 
C'est  lui  aussi  qui  en  a  été  Thistorien.  Et  même  il  l'a  été 
deux  fois  :  en  premier  lieu,  pour  la  Société  royale  de  géo- 
graphie de  Londres,  dont  il  remplit  un  volume  tout  entier 
(n*  12);ipuis,  avec  moins  de  détails  scientifiques  et  plus 
d'impressions  personnelles,  pour  la  généralité  du  public 
anglais,  dans  ses  deux  volumes  intitulés  î/ie  Lake  Régions 
of  Central  Afrika,  c'est-à-dire  la  Région  des  Lacs  de  l'A- 
frique centrale  (n^  13).  C'est  ce  dernier  texte  qu'a  traduit 
Mme  Loreau  (n"  15). 

La  vie  du  voyageur  lui-même  est  assez  curieuse  pour 
nous  arrêter  un  moment.  Nul  mieux  que  M.  Richard  Bur- 
ton ne  pouvait  convenir  à  la  mémorable  expédition  de  1858. 
En  lui  se  trouvaient  réunies  à  un  haut  degré  les  conditions 
exigées  par  une  pareille  entreprise  :  l'intrépidité,  l'initia- 
tive, la  prudence  qui  prévoit  les  obstacles,  la  ruse  et  le 
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sang-froid  qui  lesdétoument  ou  les  dominent,  le  méprisdes 


fatigues,  l'insouciance  du  péril  et  des  privations,  les  rudes 
vertus  du  pionnier  jointes  aux  qualités  émînentes  de  l'ob- 
servateur scientifique.  Jeune  encore  et  déjà  célèbre,  sa  vie 
n'est  qu'une  longue  odyssée. 

Depuis  quatre  ou  cinq  ans,  l'annonce  des  découvertes 
de  MM.  Krapf  et  Rebmann  dam.  les  parties  de  l'Afrique 
orientale  voisines  de  l'Equateur  avait  fait  grand  bruit  dans 
le  monde  géographique.  Ces  reconnaissances,  faites  sans 
instruments  ni  observations,  appelaient  une  exploration  à 
la  fois  plus  rigoureuse  et  plus  complète;  d'autant  plus  que 
dans  leurs  courses  les  denz  missionnaires  avaient  recueilli, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  de  nombreux  rapports  sur  de 
grands  lacs  situés  au  cœur  de  l'Afrique  australe.  Dans  ces 
informations  concordantes,  mais  encore  vagues,  il  y  avait 
une  série  de  problèmes  ébauchés  que  l'entrât  ne  ment  scien- 
tifique de  notre  époque  ne  pouvait  plus  laisser  en  suspens. 
L'existence  et  la  situation  précise  de  ces  lacs  intérieurs  de 
l'Afrique  australe,  leur  liaison,  réelle  ou  supposée,  avec 
les  sources  du  Nil,  la  conformation  générale  de  cette  région 
équatoriale  de  l'Afrique ,  oîi  est  le  nceud  de  toute  la  dis- 
position physique  du  continent,  le  rôle  qu'y  joueut  les 
pics  neigeux  qui  venaient  d'être  reconnus  par  les  mission- 
naires, sans  parler  de  bien  d'autres  questions  géographi- 
ques ou  ethnologiques  :  autant  de  points  à  éclaircir  et  à 
préciser. 

L'heure  était  venue  d'une  exploration  décisive;  une 
tâche  difficile,  mais  glorieuse,  était  ouverte  aux  hommes 
de  science  et  de  dévouement.  M.  Richard  Burton,  le  pre- 
mier, en  revendiqua  l'honneur.  Dans  un  projet  adressé, 
en  1856,  au  conseil  de  la  Société  de  géographie  de  Lon- 
dres, il  s'offrit  pour  l'entreprise.  Ses  offres  furent  immé- 
diatement acceptées,  et  un  subside  considérable  du  mi- 
nistère en  assura  la  réalisation.  M.  Burton  s'était  associé 
1"  lieutenant  Speke,  dans  lequel  il  a  trouvé  une  coopéra- 
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tion  aussi  intelligente  qu'utile,  quoique  de  misérables 
questions  d*amour-propre  les  aient  depuis  séparés. 


Le  Toyage  aax  Grands  Lacs,  en  1 857  et  4  868. 

Burton  et  Speke  arrifèrent  de  Bombay  à  Zanzibar  au 
milieu  de  décembre  1856;  mais  une  préparation  était  né- 
cessaire avant  de  s'engager  dans  l'intérieur.  M.  Burton 
voulait  acquérir  une  connaissance  préliminaire  de  la  langue 
kisaouahiÛ  qui  se  parle  sur  toute  la  côte  du  Zanguebar,  et 
qui  est  un  moyen  habituel  de  communication  jusqu'à  de 
grandes  distances  dans  les  terres.  Plusieurs  courses  au 
long  de  la  côte,  et  la  nécessité  d'attendre  la  fin  de  la  saison 
des  pluies,  conduisirent  jusqu'au  mois  de  juin  1857.  Dans 
cet  intervalle,  M.  Burton  recueillit  de  nombreuses  infor- 
mations sur  les  tribus  littorales.  La  dénomination  géné- 
rique de  ces  tribus  est  Saouahîli  *.  Ce  mot  signifie  simple- 
ment <'  les  Littoraux  »  ;  c'est  une  dérivation  du  terme  arabe 
sa?iel,  qui  signifie  la  côte.  Les  Arabes  fréquentent  ces  pa- 
rages de  temps  immémorial;  ils  y  étaient  déjà  établis  de- 
puis une  époque  inconnue  il  y  a  dix-huit  cents  ans,  lorsque 
.les  marins  grecs,  qui  faisaient  chaque  année  le  voyage  de 
la  mer  Rouge  à  la  côte  occidentale  de  Tlnde,  abordèrent 
pour  la  première  fois  sur  cette  côte,  où  ils  avaient  été 
poussés  par  les  vents. 

Ces  Saouahîlis  sont  une  race  de  métis.  Sur  le  premier 
fond,  qui  est  nègre,  s'est  greffé —  probablement  dès  avant 
l'arrivée  des  Arabes  —  un  rameau  de  sang  caucasien,  qui 
n'a  pu  être  qu'une  branche  des  Gallas  (lesquels  confinent 
aux  Saouahîlis  du  côté  du  nord)  ;  et  à  ce  premier  mélange 


1.  L'ethnique  se  modifie  de  diverses  manières  au  moyen  d'affixes. 
Ouasaouahili  désigne  le  peuple  en  général,  la  nation;  ousaouahili, 
le  pays;  m'saouahîlij  l'individu;  kisaouahilij  la  langue. 
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s*est  ensuite  ajouté ,  mais  d'une  manière  moins  générale, 
l'immixtion  du  sang  arabe.  Qu*il  nous  soit  permis  de  re- 
marquer que  la  race  hybride  de  rAfrique  australe,  ▼-  les 
négroïdes,  comme  les  désigne  M.  Burton,  —  ne  se  trouve 
pas  seulement  sur  la  cAte  du  Zanguebar.  Elle  s'est  pro- 
pagée au  sud  jusqu'en  Cafrerie,  fort  au  delà  du  canal  de 
Mozambique ,  et  dans  l'intérieur  elle  paraît  occuper  une 
vaste  zone  de  territoires  intermédiaires,  séparant  la  contrée 
des  Gallas  des  pays  purement  nègres  du  Zambézi  et  du 
Zaïre.  Dans  l'état  des  notions  actuelles,  cette  vue  est  né* 
cessairement  incomplète;  mais  elle  peut  devenir  par  la 
suite  d'une  importance  considérable  pour  Tétude  de  l'eth-- 
nologie  africaine. 

Au  physique,  les  Saouabtlis  sont  d'une  conformation 
supérieure  aux  nègres  purs  ;  au  moral ,  le  contact  de  la 
demi-civilisation  arabe  leur  a  apporté ,  le  climat  aidant, 
plus  de  vices  que  d'améliorations.  Fourbes,  menteurs, 
défiants  à  l'excès,  indolents,  sensuels,  profondément  igno- 
rants et  superstitieux ,  ils  offrent  le  triste  spécimen  d*une 
race  dont  nulle  éducation  morale  n'a  développé  les  qua- 
lités natives. 

Vers  le  milieu  de  juin ,  le  fort  de  la  saison  des  pluies 
tirant  à  sa  fin,  et  les  dispositions  du  voyage  étant  termi- 
nées, on  put  enfin  songer  à  se  mettre  en  route. 

Durant  le  premier  mois,  on  eut  à  traverser  un  pays  plat 
ou  légèrement  ondulé,  sans  pente  sensible  ni  grands  acci- 
dents de  terrain,  entremêlé  de  savanes,  de  terrains  boisés 
et  de  vallées  herbeuses,  où  les  eaux,  débordées  au  temps 
des  pluies,  laissent  après  elles,  quand  vient  la  saison  sèche, 
une  multitude  de  lagunes,  de  terrains  vaseux  et  de  maré- 
cages couverts  d'énormes  roseaux ,  demeure  infecte  de 
myriades  de  reptiles  et  d'insectes  qui  sont  le  fléau  de  ces 
terrains  bas.  C'est  un  pays  de  fièvres  endémiques.  Cette 
étendue  de  terrains  plats,  de  formation  alluviale,  constitue 
la  zone  maritime  ;  sa  largeur,  entre  la  côte  et  la  première 
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ligne  de  hauteurSt  peat  être  de  cent  cinquante  milles  an- 
glais ou  cinquante  lieues  environ. 

Deux  peuplades  s*y  succèdent»  après  les  Saouahllis  qui 
Jbordent  la  mer  :  les  Ouazaramo  et  les  Ouakhoutou  ^  Les 
premiers  portent  encore  la  marque  d*un  certain  degré  de 
mélange  physique;  mais  le  sang  nègre  domine  de  plus  en 
plus.  Cest  chez  eux,  à  un  village  appelé  Déghéla-Hhora, 
que  fut  assassiné»  en  1845»  un  jeune  officier  français  plein 
de  talent  et  d'avenir,  le  lieutenant  de  marine  Hdzan,  qui 
avait  dès  cette  époque  conçu  le  projet  d'une  exploration 
des  contrées  centeales.  Un  lieu  appelé  Zangoméro  marque 
Textrémité  occidentale  du  bas  pays  ;  c'est  un  grand  ban- 
dârl,  ou  centre  de  trafic  entre  les  caravanes  de  la  c6te  et 
celles  de  l'intérieur. 

Après  Zangoméro  commence  une  région  d'un  caractère 
tout  nouveau.  Le  pays  s'élève  sensiblement,  et  bientôt  les 
voyageurs  ont  à  gravir  des  pentes  rapides  coupées  de  ra- 
vins et  de  défilés.  Oo  est  arrivé  aux  montagnes  qui  mar- 
quent l'extrémité  de  la  zone  maritime  et  forment  l'entrée 
du  haut  pays.  Ces  montagnes»  qui»  vues  des  plaines  infé- 
rieures» se  présentent  comme  une  longue  chaîne  prolongée 
du  sud  au  nord,  et  qu'on  retrouve»  à  des  distances  va- 
riables de  la  côte»  dans  presque  toute  l'étendue  de  l'Afrique 
australe»  né  sont»  à  vrai  dire»  que  l'escarpement  oriental 
du  plateau  intérieur;  seulement,  sur  une  largeur  de  près 
de  quarante  lieues»  cette  extrémité  du  plateau  est  sur- 
montée de  pics»  et  sillonnée  de  vallées  qui  en  font  une 
véritable  région  alpestre»  région  bien  arrosée  de  nombreux 
cours  d'eau»  et  qui»  par  ses  conditions  climatologiques, 
infiniment  plus  tempérées  et  plus  salubres  que  la  zone 
littorale»  peut  devenir  un  jour  une  des  plus  riches  contrées 
de  l'Afrique. 

].  D'après  la  remarque  de  la  note  précédente,  les  ethniques  ou 
noms  propres  de  ces  deux  peuplades  sont  Zaramo  et  Kboutou. 
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Bile  est  occupée  par  les  Ouasagara,  peuple  noir  qui  se 
construit  des  huttes  coniques  de  roseaux  et  d'osier ,  qui 
élève  du  bétail,  et  se  livre  activement  à  la  culture  du  sol 
quand  il  n'est  pas  inquiété  par  les  chasseurs  d'esclaves  de 
la  cAte.  Les  Ouasagara  regardent  comme  une  beauté  d'a- 
grandir autant  que  possible  le  lobe  des  oreilles,  au  moyen 
d'épais  cylindres  de  bois  qu'ils  y  insèrent  et  de  pesantes 
pendeloques  qu'ils  y  attachent;  si  bien  que  souvent,  sur- 
tout chez  les  gens  âgés,  l'oreille,  monstrueusement  dis- 
tendue ,  vient  tomber  jusque  sur  l'épaule.  Cette  mode 
dépravée,  qui  se  retrouve  chez  bien  d'autres  peuplades 
africaines,  explique  la  fable  recueillie  par  les  anciens  de 
peuples  éthiopiens  qui  pouvaient  s'envelopper  entièrement 
'de  leurs  oreilles,  et  s'en  former  comme  un  manteau  pour 
le  repos  de  la  nuit. 

Le  premier  col  que  l'on  eut  à  franchir,  au  sommet  de  la 
crête  qui  domine  Zangoméro ,  fut  trouvé ,  par  le  degré 
d'ébullitiou  de  l'eau  (dont  les  indications  sont  difficilement 
d'une  rigueur  absolue),  de  700  mètres  environ  au>dessus 
du  niveau  de  la  mer  '  ;  à  l'autre  extrémité  du  pays  d'Oua- 
sagara  vers  l'intérieur,  un  autre  col  beaucoup  plus  élevé, 
connu  sous  le  nom  de  Roubebo,  accusa  1737  mètres 
(5697  pieds  anglais).  Une  coupe  transversale  que  M.  Bur- 
ton  a  jointe  à  sa  carte  ',  fait  bien  ressortir  cette  disposition 
du  pays  et  en  accuse  clairement  le  relief  général. 

A  la  descente  de  ce  second  col,  on  a  devant  soi  le  pla- 
teau proprement  dit.  C'est  une  suite  de  plaines  largement 
ondulées,  tant&t  se  perdant  à  l'horizon  en  landes  brûlées 
par  la  soleîi,  tantât  couvertes  d'une  épaisse  végétation 


].  3IB6  pieds  Bngliis,  soil  697  mètres. 

ï.  C'e»l  sur  la  carie  joinle  à  U  relation  insérée  au  journal  de  U  So- 
ciété de  géographie  de  Londres  qu'il  !»M  éludier  de  préréreace  cette 
coup*  hypsométrique,  ainsi  que  les  détails  de  l'ilinêraire.  Dans  la 
relation  écrite  pour  le  publie,  U  carte  a  été  réduite,  et,  qui  pis  est, 
■MM  négligeai  ment. 
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presque  impénétrable;  au  total ,  ayant  plus  de  forêts 
vierges  que  de  culture^  plus  de  déserts  que  de  forêts,  et 
moins  d'hommes  que  de  bétes  sauvages.  L'altitude  moyenne 
de  ces  plaines  (c'est-à-dire  leur  hauteur  au-dessus  du  ni- 
veau de  rOcéan)  se  maintient  entre  900  et  1400  mètres. 

La  route  des  voyageurs,  qui  se  portait  à  Touest  sans 
grandes  déviations,  traversa  successivement  le  territoire 
d'un  assez  grand  nombre  de  peuplades  formant  autant  de 
petits  Ëtats  ayant  chacun  leur  chef  particulier.  Le  plus 
considérable  de  ces  Ëtats  paraît  être  celui  d'Ouniamoëzi, 
qui  occupe  une  position  centrale  à  250  milles  environ,  ou 
80  lieues,  de  la  grande  passe  de  Roubého. 

Ce  nom  a  été  connu  des  Portugais  dès  le  seizième  siècle 
comme  appartenant  à  une  grande  nation  nègre  de  Tinté- 
rieur,  qui  entretenait  des  relations  avec  les  trafiquants 
européens  de  la  côte  orientale.  Les  anciennes  relations 
écrivent  Monoémuji.  Ouniamoëzi,  dans  les  idiomes  du  sud 
de  l'Afrique,  siguifie  littéralement,  «  Pays  de  la  Lune  »,  et 
l'on  n'a  pas  manqué  d'élever  sur  ce  nom  un  échafaudage 
d'hypothèses  et  de  rapprochements,  —  sans  fondement 
réel,  très-probablement,  —  avec  les  montagnes  de  la 
Lune  du  géographe  Ptolémée. 

Les  Ouaniamoëzi  paraissent  avoir  une  certaine  supé- 
riorité sur  les  autres  nègres  du  plateau.  La  construction 
de  leurs  huttes  est  mieux  entendue ,  la  population  plus 
dense,  l'industrie  plus  développée.  L'agglomération  irré- 
gulière de  huttes  qu'on  appelle  leur  capitale,  et  qui  porte 
le  nom  de  Kazèh,  passe  pour  le  centre  commercial  le  plus 
important  de  l'Afrique  australe  ;  les  Arabes  y  envoient  des 
caravanes*,  et  y  ont  un  résident  à  demeure.  M.  Speke  dé- 
termina (autant  que  le  lui  permirent  ses  instruments  en- 
dommagés) la  position  astronomique  de  la  ville,  qu'il  croit 
pouvoir  placer  par  5  degrés  environ  de  latitude  australe, 
et  33  degrés  à  l'est  du  méridien  de  Greenwich.  Entre  Kazèh 
et  la  côte  de  Zanguebar,  l'intervalle  est  de  6  degrés  astro- 
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nomiques^  et  la  route  parcourue,  d'après  l'estime  des 
voyageurs,  mesure  à  peu  près  560  milles  anglais,  ce  qui 
revient  à  200  de  nos  lieues  communes  de  France. 

A  l'ouest  de  Kazèh,  le  pays  s'abaisse  d'une  manière  peu 
sensible,  mais  continue  ;  tout  annonce  qu'on  se  dirige  vers 
une  dépression  intérieure.  Le  sol,  mieux  arrosé ,  prend 
aussi  un  meilleur  aspect. 

Les  cultures  présentent  moins  d'interruptions.  Le  riz, 
la  canne  la  sucre  et  tous  les  produits  de  l'Inde  viennent 
ici  à  profusion.  Après  avoir  ainsi  marché  l'espace  d'environ 
200  milles  (près  de  75  lieues)  à  travers  le  territoire  de  cinq 
à  six  peuplades,  en  suivant  en  partie  la  vallée  d'une  rivière 
considérable  qui  coule  à  l'ouest^  on  atteignit  une  ligne  de 
hauteurs  au  sommet  desquelles  la  caravane  fit  halte.  De 
ce  point,  une  ligne  brillante  se  dessinait  à  travers  le  feulK 
lage.  «  Quelle  est  cette  lumière?  demanda  le  capitaine^Bur- 
ton.  —  Je  crois  que  c*est  Yeau^  »  répondit  le  guide.  C'était 
le  Grand  Lac.  Le  capitaine  avança  vivement  de  quelques 
pas,  et  vit  tout  à  coup  se  dérouler  à  ses  pieds  une 
perspective  qui  le  remplit  d*admiration,  d*étonnement  et 
de  délices.  Ennuis  et  fatigues,  tout  fut  oublié  :  on  était 
au  but. 

C'était  le  13  février  1858,  date  qui  marquera  dans  les 
fastes  des  découvertes  africaines. 

On  contemplait  enfin  ce  lac  presque  légendaire,  sur 
lequel,  depuis  trois  cents  ans,  les  Européens  ont  recueilli 
tant  de  récits  exagérés  ou  contradictoires.  Les  nègres  le 
nomment  Tanganyika  ;  les  Arabes  lui  donnent  plus  com- 
munément le  nom  d'Oudjidji,  d'après  la  ville  principale  de 
son  bord  oriental.  MM.  Burton  et  Speke  se  procurèrent 
une  des  frêles  embarcations  des  pécheurs  riverains,  et 
opérèrent  la  reconnaissance  de  la  moitié  septentrionale  de 
cette  grande  nappe  d*eau,  sans  pouvoir  néanmoins  en 
atteindre  le  point  extrême. 

On  leur  assura  que,  de  ce  côté,  une  grande  rivière  vient 


^ 
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y  déboucher  S  et  que  de  hautes  montagnes  Tentonrent. 
D'aprfts  ce  qu'ils  ont  vu  ou  appris ,  le  Tanganyika  peut 
avoir  une  longueur  de  300  \nilles  anglais  du  sud  au  nord, 
entre  le  troisième  et  le  huitième  parallèles  sud ,  avec  une 
largeur  variable  dont  le  chSSre  extrême  ne  parait  pas  dé- 
passer une  quarantaine  de  milles.  Sa  forme  générale  est 
un  ovale  allongé. 

Les  observations  du  lieutenant  Speke,  déduites,  comme 
nous  Tavons  dit,  du  degré  thermométrique  auquel  Teau 
pore  entre  en  ébullition ,  lui  ont  donné  pour  Taltitude  de 
la  surface  du  lac  1844  pieds,  ce  qui  revient  à  562  mètres. 
Le  Tanganyika  parait  être  le  réservoir  de  toutes  les  ri- 
vières environnantes.  Ses  bords  sont  fort  élevés  et  sdh 
encaissement  considérable.  Les  eaux  sont  douces  et  trSs- 
poissonneuses.  Entre  le  lac  et  la  côte  de  Zanguebar,  l'iti- 
néraire des  voyageurs  donne  un  peu  moins  de  800  milles 
(280  lieues),  ce  qui  est  à  peu  près  le  tiers  de  la  largeur 
du  continent  à  cette  latitude  ;  il  se  trouve,  conséquemment, 
à  1500  milles  environ,  ou  550  lieues,  de  la  côte  occiden- 
tale, à  la  hauteur  de  Testuaire  de  Za'ire.  Les  voyageurs 
parlent  en  termes  peu  favorables  de  la  valeur  morale  des 
populations  nègres  avec  lesquelles  ils  se  trouvèrent  en 
contact  pendant  leurs  excursions  aux  environs  du  lac. 

Après  un  séjour  de  onze  semaines,  laborieusement  em- 
ployées en  courses,  en  informations,  et  trop  souvent  aussi 
en  démêlés  avec  les  noirs,  et  surtout  avec  les  chefs,  qui 
n*ont  guère  retiré  de  leurs  rapports  avec  les  Arabes 
qu'une  insatiable  rapacité,  l'expédition  reprit  le  chemin  de 
Kazèh. 

Le  lieutenant  Speke  avait  été  rudement  éprouvé  par  les 
fièvres  durant  la  première  moitié  du  voyage,  et  par  le  sol 
humide  sur  lequel  il  fallait  souvent  s'étendre  pour  passer 

1.  M.  Speke  croit,  au  contraire,  qu'elle  en  sort  ;  on  ne  peut  rien 
affirmer,  ni  sur  cette  opinion  ni  sur  ces  rapports,  tant  qu'une  recoi}- 
européenne  n'aura  pas  tranché  la  question. 
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U  nuit;  naaintenant,  c'était  au  tour  de  M.  Burton  de  se 
seotir  atteint  par  le  dangereux  effet  de  ce  climat  débilitant. 
Cependant,  on  recueillait  de  la  bouche  des  marcbands 
arabes  de  nombreux  rapports  sur  un  autre  Uc  aussi  grand 
au  moins,  disait-on,  que  le  Tanganyika,  et  qui  se  trouvait 
à  quelques  journées  de  Kazèh,  daàs  la  directioa  du  Nord. 
Ces  rapports  méritaient  attention.  Comme  les  forces  du 
capitaine  Burton  ne  lui  permettaient  pas  cette  nouvelle 
reconnaissance,  il  fut  décidé  qu'il  s'arrêterait  à  Sazëh 
pendant  que  son  compagnon  irait  vérîSer  ce  qu'il  pouvait 
y  avoir  de  fondé  dans  les  informations  arabes.  U  s'est  trouvé, 
au  total,  que  cette  partie  de  l'expédition  en  est  devenue,  & 
certains  égards,  le  cAté  le  plus  important. 


a  particulière  du  cupiUunc  Spcke  vcn  le  nord,  du  8  Jaillel  an 
Sfi  ■DOCIBliB.  La  déctiuTïrIe  du  lac  Njania,  i  î  degria  el  demi  ea  deçt 
de  réqualeur. 

Speke,  accompagné  d'une  portion  de  l'escorte,  se  mit 
en  route  le  9  juillet.  Une  marche  de  vingt-cinq  journées, 
à  travers  un  pays  qui  n'offi-it  pas  de  difficultés  sérieuses, 
le  conduisit  au  terme  de  sa  recherche.  U  était  arrivé,  en 
eSet,  sur  les  bords  d'un  vaste  lac,  que  les  indigènes  ap- 
pellent seulement  Nyassa  (l'Eau),  et  auquel  il  appliqua  le 
nom  de  lac  Victoria.  Il  n'en  dépassa  pas  l'extrémité  méri- 
dionale, dont  il  Sza  la  position,  par  une  observation  astro- 
nomique, à  2  degrés  24  minutes  de  latitude  australe.  Le 
degré  d'ébuUition  de  l'eau  lui  donna  pour  l'altitude  du 
lac,  autant  qu'on  peut  compter  sur  l'exactitude  très-incer- 
taine de  son  observation,  3740  pieds  anglais  (1140  mètres). 

Il  estime  que  le  Nyassa  se  trouve  à  peu  près  sous  le 
même  méridien  que  Kazëh ,  c'est-à-dire  vers  le  33'  degré 
à  l'est  de  Greenwich  *.    Cette  estime  porte  à  environ 

I.  On  sait  que  le  méridien  de  l'obwrTatoire  Je  Greenwich  Ml^lphu 
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4  dqprés,  oa  une  centaine  de  lieues,  à  Touest  de  la  mon- 
tagne neigeuse  de  Kilimandjaro  découTerte  par  H.  Reb- 
mann,  et  nous  met  aussi  aux  environs*  du  méridien  du 
haut  fleuve  Blanc  i  dont  le  dernier  point  reconnu  (par 
4»  de  latitude  N.  environ)  est  séparé  de  la  partie  observée 
duNyassa  par  un  intervalle  de  6  degrés  et  demi  à  7degrés. 
Dans  Tétat  actuel  des  choses,  il  ne  faut  prendre  tous  ces 
chiffires  que  comme  des  approximations  ;  mais  il  ne  sau- 
mon t  s'éloigner  beaucoup,  en  définitive,  des  positions 
vraies ,  et  ils  permettent  d'apprécier  suffisamment  le 
champ  d'explorations  où  a  dû  se  porter  la  nouvelle  ex- 
pédition anglaise  de  l'Afrique  centrale. 

Les  indigènes  ne  pouvaient  rien  dire  de  certain  sur 
l'extension  du  lac  vers  ]e  nord;  aucun  d'eux  n'en  avait 
jamais  vu  la  fin.  Il  s'étendait  sûrement,  disaient-ils,  jus- 
qu'au bout  du  monde.  Tout  ce  qu'on  put  conclure  de  leurs 
exagérations,  c'est  que  cette  étendue  doit  être  considé- 
rable. Speke  aurait  bien  désiré  pousser  plus  avant;  mais 
il  fallait  rejoindre  le  capitaine  Burton.  II  revint  donc,  en 
se  promettant  de  faire  tout  ce  qui  serait  en  son  pouvoir 
pour  reprendre  plus  tard  cette  reconnaissance  forcément 
ajournée.  Les  vœux  de  Tardent  explorateur  ont  été  rem- 
plis par  l'expédition  qu*il  conduit  en  ce  moment;  espérons, 
à  notre  tour,  que  la  science  en  retirera  tout  le  profit  qu'elle 
en  attend. 

Le  25  août,  Speke  était  de  retour  à  Kazèh,  où  il  trouva 
Burton  en  état  de  se  remettre  en  route.  Le  capitaine  parle 
en  très-hauts  termes  des  cantons  qu'il  venait  de  traverser. 
La  culture,  sur  cette  partie  du  plateau,  lui  parut  plus  ac- 
tive et  plus  générale  que  dans  les  autres  territoires  que  la 
mission  avait  visités  ;  le  pays  présente  aussi  moins  de 
landes  stériles  et  de  parties  abandonnées.  A  cette  époque 

oceidental  de  2  degrés  20  minutes  (et  une  fraction  en  secondes)  que  le 
alridieB  de  robserratoire  de  Paris. 
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de  Tannée,  qui  répond  à  notre  hiver  et  qui  est  encore  la 
saison  sèche,  le  climat  était  des  plus  salubres,  et  la  tempé- 
rature très -supportable.  La  plus  grande  chaleur,  au  fort 
de  la  journée,  excéda  rarement  31  degrés  de  notre  thermo- 
mètre centigrade.  Durant  les  six  semaines  que  dura  son 
excursion,  Speke  n*eut  que  de  bons  rapports  avec  les 
habitants. 


Aperça  des  réiultats  généraux  de  rexpédition  de  MM.  Barton  el  Speke.» 

Les  quatre  mois  employés  pour  le  retour  de  Kazèh  à  la 
côte  (du  26  septembre  au  3  février  1859)  fournirent  peu 
â*observations  nouvelles;  les  voyageurs  étaient  fatigués, 
la  fièvre  leur  livrait  de  fréquents  assauts,  et  leur  plus 
grande  préoccupation  était  de  gagner  Theure  du  repos. 
Les  résultats  de  l'expédition,  s'ils  pouvaient  laisser  le  re- 
gret de  quelques  parties  inachevées,  étaient  d'ailleurs  de 
nature  à  satisfaire  amplement  leur  ambition.  Une  im- 
mense lacune  de  la  carte  d'Afrique  venait  d'être  comblée. 
On  connaissait  maintenant,  au  moins  dans  ses  traits  géné- 
raux, une  vaste  région  où  jusque-là  aucun  Européen 
n'avait  pénétré;  l'intérieur  de  l'Afrique  australe  entrait 
enfin  dans  le  cercle  des  notions  européennes,  comme  les 
explorations  du  docteur  Barth  venaient  d'y  faire  entrer 
d'immenses  parties  du  Soudan.  La  conformation  physique 
de  l'Afrique  n'était  plus  un  mystère  ;  les  reconnaissances 
qui  venaient  d'être  accomplies,  rapprochées  des  observa- 
tions faites  depuis  longtemps  dans  les  régions  littorales, 
permettaient  maintenant  d'affirmer,  en  ramenant  à  leurs 
justes  termes  les  hypothèses  antérieures,  que  l'intérieur 
du  continent  austral  est  occupé  par  un  large  plateau 
d'une  hauteur  médiocre,  et  qu'il  existe  au  centre  de  ce 
plateau  une  dépression  considérable  dont  le  fond  recèle 
une  véritable  Caspienne,  un  grand  lac  (sinon  plusieuro) 
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sans  écoulement  extérieur.  Nous  avons  à  peine  besoin 
d'ajouter  que  d'importantes  déductions  çUmatologiques  se 
rattachent  à  cette  donnée  générale. 

Voilà  pour  la  part  de  la  géographie  physique.  Les  autres 
branches  de  la  science  ne  s'étaient  pas  moins  enrichies/On 
venait  pour  la  première  fois  d'étudier  sur  place  les  popula^ 
tiens  d'une  bonne  partie  de  l'intérieur,  et  par  là  d'étendre 
considérablement  les  notions  acquises  sur  Tensemble  de 
l'ethnologie  africaine,  tout  à  la  fois  sous  les  rapports  phy- 
siques et  sous  le  rapport  moral.  La  grande  vue  déjà  émise, 
sur  des  moyens  descomparaison  plusrestreints,de  Taffinité 
originaire  et  des  étroites  analogies  que  présentent  entre  eux 
une  grande  partie  des  idiomes  de  l'Afrique  australe, — faK 
d'autant  plus  remarquable,  qu'il  tranche  sur  l'extrôme  diver- 
sité que  présentent  habituellement,  même  dans  des  régions 
d'une  médiocre  étendue,  les  langues  des  peuples  barbares, 
—  cette  vue  s'était  fortifiée  d'un  grand  nombre  de  rap- 
ports nouveaux.  Enfin,  ici  encore,  on  avait  pu  étudier  les 
populations  natives  de  l'Afrique  dans  les  conditions  d'ha- 
bitation les  plus  diverses,  et  on  en  rapportait  de  nouvelles 
preuves,  après  tant  d'autres ,  que  nulle  part  l'aptitude  ci- 
vilisatrice des  races  noires  de  l'Afrique  n'a  pu  dépasser  les 
premiers  rudiments  de  la  vie  policée. 

Partout  le  nègre  est  resté  un  peuple  enfant,  gouverné 
par  les  instincts  de  la  vie  animale.  Nulle  part,  la  moindre 
trace  de  la  prédominance  du  sentiment  moral  sur  l'impul- 
sion physique.  Et,  cependant,  cette  région  de  l'Afrique 
recèle  des  éléments  de  prospérité  égaux  à  ceux  des  parties 
du  globe  les  plus  favorisées.  Mais  les  siècles  se  sont  accu- 
mulés sans  que  les  habitants  aient  su  ni  les  découvrir  ni 
les  mettre  à  profit. 

La  terre  est  restée  sauvage  ainsi  que  l'homme.  Supposez 
que  l'Européen  porte  dans  ces  contrées  du  tropique  son 
activité  et  son  in'dustrie;  qu'il  mette  la  hache  dans  ces 
forêts  éternelles,  repaire  de  hideux  reptiles  et  d'animaux 
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sauvages;  qu*il  ménage  un  écoulement  régulier  au  trop- 
plein  des  pluies  périodiques,  qui  crée  les  marécages  et 
enfante  à  la  fois  les  insectes  venimeux  et  les  miasmes 
mortels  ;  qu'il  sache  en  même  temps  distribuer  les  eaux 
du  ciel,  ou  faire  jaillir  les  eaux  souterraines  pour  répandre 
un  principe  fécondant  d*humidité  dans  les  cantons  privés 
d'eaux  permanentes  ;  qu'il  ouvre  des  routes  et  crée  de 
faciles  communications  ;  qu'il  fasse,  en  un  mot,  ce  que  les 
hommes  de  sa  race  ont  fût  autrefois  dans  les  pays  vierges 
de  notre  Europe,  où  se  portèrent  les  premières  colonies, 
ce  qu'ils  ont  fait,  depuis  trois  cent  cinquante  ans,  dans 
les  régions  tropicales  du  nouveau  monde,  ce  qui,  aujour- 
d'hui encore,  se  fait  chaque  jour  sous  nos  yeux  dans  les 
solitudes  sauvages  de  l'Amérique  du  Nord  et  de  l'Australie  ; 
supposez,  dis-je,  que  l'Européen  entreprenne  ce  travail  de 
transformation  dans  les  chaudes  contrées  de  l'Afrique  du 
Sud,  comme  il  l'a  déjà  fait  dans  les  territoires  voisins  de 
la  pointe  australe  :  avec  quelle  rapidité  tout  y  prendrait  un 
nouvel  aspect  ! 

Mais  ce  changement,  qui  donnerait  à  la  civilisation  une 
terre  jusqu'à  présent  déshéritée,  ce  changement  que  l'Eu- 
ropéen seul  peut  opérer,  le  verrons-nous  jamais  s'accom- 
plir, et  quelle  serait  alors  la  destinée  finale  des  peuples 
aborigènes  ?  Immenses  problèmes  que  le  présent  entrevoit 
à  peine,  et  qui  sont  les  secrets  de  l'avenir. 


§  3.  Seconde  expédilion  du  capitaine  Speke  avec  le  capitaine  Grant, 
depuia  4880.  Dispositions.  Dernières  nouyelles. 


Le  capitaine  Speke,  nous  l'avons  dit,  ne  s'était  éloigné 
du  lac  Nyassa,  en  y  laissant  sa  découverte  inachevée,  qu'a- 
vec la  pensée  de  la  reprendre  dans  un  nouveau  voyage, 
afin  de  poursuivre  sa  reconnaissance  du  lac,  d'en  déter- 
miner l'extension  vers  le  nord,  et  de  vérifier  s'il  est  en 
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eommonication  directe  arec  le  fleuve  Blanc,  ainsi  qae  les 
rapports  indigènes,  conformément  en  ceci  avec  les  an- 
ciennes données  du  géographe  Ptolémée,  portent  à  le  sup- 
poser. La  Société  de  géographie  de  Londres  est  entrée 
chaudement  dans  les  projets  du  voyageur,  et  lui  en  a  fa- 
cilité là  réalisation.  Chez  nos  voisins,  il  faut  leur  reaàre 
cette  justice,  l'intérêt  que  Ton  prend  aux  grandes  entre- 
prises de  cette  nature  ne  se  borne  pas,  comme  il  arrive 
souvent  ailleurs,  à  des  vœux  platoniques.  Un  subside  con- 
sidérable (au  delà  de  100000  francs),  alloué  en  grande 
partie  par  le  gouvernement,  a  permis  à  l'explorateur 
d'organiser  largement  l'expédition,  tf.  Speke  a  pris  sa 
route  par  k  Cap,  et  au  mois  d'octobre  1860  il  quittait 
Zanzibar  en  compagnie  du  capitaine  Grant,  un  de  ses  com- 
pagnons d'armes  dans  Tannée  de  Tlnde,  se  dirigeant  vers 
rintérieur  par  la  route  qu'il  avait  suivie  en  1857  avec  le 
capitaine  Burton.  Une  nombreuse  caravane  de  soldats 
d'escorte  et  de  porteurs  les  accompagnaient.  Entre  autres 
dispositions  qui  avaient  été  prises  pour  ajouter  aux 
chances  favorables  de  Texpédition,  il  avait  été  décidé  que 
M.  John  Petherick  (celui  dont  il  a  été  question  plus  haut), 
organiserait  à  Khartoum,  où  il  réside  maintenant  avec  le 
titre  de  consul  britannique,  une  embarcation  bien  pour- 
vue de  provisions  et  de  ravitaillements  de  toute  sorte,  avec 
laquelle  il  remonterait  le  fleuve  Blanc  jusqu'à  Gondokoro, 
en  calculant  son  temps  de  manière  à  se  trouver  au  mois 
d'octobre  1861  à  cette  dernière  station,  époque  o*ù  l'on 
présumait  que  l'expédition  du  sud  pourrait  y  arriver  de 
son  côté. 

Mais  la  marche  de  MM.  Speke  et  Grant  a  éprouvé  des 
lenteurs  qui  ont  trompé  toutes  les  prévisions.  Jusqu'ici, 
du  reste,  les  nouvelles  de  l'expédition  ont  été  rares.  De- 
puis tme  lettre  du  capitaine  Speke,  datée  du  12  décembre 
1860,  neuf  mois  se  sont  écoulés  avant  que  les  voyageurs 
aient  pu  rassurer  sur  leur  sort  leurs  amis  d'Europe,  et  ces 
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dernières  nouvelles,  datées  du  30  septembre  186k,  ont 
mis  elles-mêmes  treize  mois  à  parvenir  en  Angleterre.  A 
la  date  du  12  décembre  1860,  Texpédition  était  arrivée  à 
un  lieu  appelé  Khoko,  à  quatre  cents  milles  anglais  de  la 
c6te,  à  mi-chemin  environ  du  lac  Nyanza.  A  la  date 
du  30  septembre  1861,  il  s'en  fallait  encore  de  cinq  à 
six  journées  qu'ils  eussent  atteint  le  lac.  Ce  retard  avait 
été  amené  par  différentes  causes,  qui  avaient  fait  perdre 
huit  mois  entiers  qu'on  avait  dû  passer  à  Kazèh,  dans 
rOuniamoëzi. 

Le  capitaine  Speke  prévoit,  dans  cette  dernière  lettre, 
le  cas  où  des  obstacles  inattendus  s'opposeraient  à  ce  que 
du  Nyanza  il  pût  arriver  au  fleuve  Blanc.  S'il  en  était 
ainsi,  l'expédition  tâcherait  de  revenir  à  la  côte  orientale 
par  une  route  directe,  aussi  voisine  que  possible  de  l'é- 
quateur,  ce  qui  le  conduirait  vers  les  montagnes  neigeuses 
de  Kénia,  découvertes  par  le  docteur  Krapf  en  1849. 

C'est  la  première  fois  qu'il  est  question  de  ce  plan  de 
retour;  mais  il  est  bien  rare  que  dans  ces  lointaines  ex- 
péditions, la  marche  qu'on  s'était  tracée  d'avance  n'ait 
pas  été  modifiée  plus  ou  moins,  sinon  changée  complète- 
ment par  les  circonstances.  Au  reste,  le  retour  direct  de 
Nyanza  à  la  c6te  de  Zanguebar  par  une  ligne  parallèle  à 
l'équateur,  serait  aussi  d'un  haut  intérêt  géographi- 
que. De  toute  manière,  si  nul  accident  n'entrave  l'expé- 
dition, elle  ne  peut  qu'étendre  considérablement  nos  con- 
naissances, encore  si  faibles ,  sur  cette  région  centrale  de 
l'Afrique. 


$  4.  Qaelqaes  rues  sur  les  explorations  à  effectuer  dans  la  zone 

équaloriale  de  T Afrique. 


Nous  avons  dit  de  quelle  importance  serait  une  étude 
complète  de  la  région  du  mont  Kénia,  où  se  trouve  indu- 
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bitablement  un  des  prindpauz  points  de  départ  des  eaux 
qui  concourent  à  former  le  grand  fleuve  d'Egypte.  Lors- 
qu'on parle»  en  effet,  de  découvrir  la  source  du  Nil,  il  ne 
&ut  pas  perdre  de  vue  qu'on  énonce  un  problème  très- 
complexe.  Comme  tous  les  grands  cours  d'eau  du  globe, 
le  Nil,  à  son  origine,  se  ramifie  nécessairement  en  un 
grand  nombre  de  branches  d'importance  inégale  ;  ce  n'est 
qu'après  les  avoir  reconnues  toutes  et  les  avoir  comparées, 
qu'on  pourra  dire  à  laquelle  appartient  le  titre  de  bras 
principal,  quelle  est  la  branche  mère,  en  un  mot,  et  quels 
sont  les  affluents.  Ce  n'est  pas  notre  génération  qui  verra 
Taccomplissement  entier  de  cette  tâche  difficile.  Néan- 
moins, la  branche  qui,  sans  aucun  doute,  descend  du  mont 
Kénia,  doit  être,  nous  le  répétons,  sinon  la  tôte  même  du 
fleuve,  au  moins  une  de  ses  artères  principales  ;  et  dans 
tous  les  cas,  ce  qu'on  peut  affirmer  dès  à  présent  d'après 
les  faits  acquis,  c'est  que  si  le  problème  à  résoudre  reste 
encore  très-vaste  et  plein  de  périls,  il  n'a  pas  le  caractère 
indéterminé  qu*il  présentait  encore  il  y  a  peu  d'années. 
Les  inconnues  en  ont  été  graduellement  écartées  ou  ré- 
duites; l'objet,  aussi  bien  que  la  limite  des  dernières  in- 
vestigations à  poursuivre ,  sont  désormais  bien  détermi- 
nés. C'est  im  point  immense.  Et  l'on  peut  ajouter,  quant 
à  la  question  de  prééminence  entre  les  deux  grands  bras 
du  Nil  éthiopien ,  le  Bahr  el-Abyad  ou  fleuve  Blanc,  et  le 
Bahr  el-Azrek  ou  fleuve  Bleu,  que  l'étude  physique  a  con- 
firmé, en  faveur  du  fleuve  Blanc',  la  tradition  des  siècles. 
En  admettant  que  le  capitaine  Speke  ou  d'autres  explo- 


l.  VAstajntsàes  anciens,  qu'Eratostbène  appelle  le  corps  du  fleuve. 
M.  Charles  Beke,  qui  occupe  un  rang  éminent  parmi  les  explora- 
teurs savants  de  TAbyssinie,  s'est  beaucoup  occupé  de  Thistoire 
physique  du  haut  Nil.  11  a  repris  et  développé,  il  y  a  deux  ans,  sous 
ce  titre  :  the  Sources  of  the  NHe ,  heing  a  gênerai  survey  of  the  hasin 
of  Ihat  river  and  ofits  head-slreams,  London,  18G0,  in-8,  un  sujet 
qu'il  avait  déjà  traité  en  1846. 
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rateurs  actuels  (le  baron  de  Decken,  par  exemple),  parvien- 
nent à  reconnaître  dès  à  présent  le  vaste  triangle  compris 
entre  le  lac  Nyanza^  le  mont  Kénia  et  Gondokoro,  et  que 
leurs  explorations  fassent  bien  connaître  le  système  fluvial 
de  cette  partie  de  la  zone  centrale,  il  restera  à  remplir  une 
autre  tâche  bien  autrement  longue  et  difficile  :  c*est  une 
ligne  d'exploration  qui  partirait  aussi  de  la  région  du  Kili- 
mandjaro ou  du  mont  Kénia,  mais  qui  se  porterait  oblique- 
ment au  nord-ouest  pour  aller  se  rattacher,  vers  le  sud  du  lac 
Tchad,  aux  reconnaissances  de  M.  Barth  dans  rAdamâûua 
et  dans  le  bassin  moyen  de  la  Binoué.  C'est  une  traversée 
de  plus  de  six  cents  lieues  en  ligne  directe.  Le  hardi  voya- 
geur qui  osera  se  lancer  dans  ces  espaces  inconnus  aura 
sûrement  à  a&onter  d'immenses  fatigues ,  probablement 
à  surmonter  de  grands  dangers;  mais  si  l'entreprise  est  ha- 
sardeuse, quelle  gloire  dans  la  réussite  !  Des  dernières  la- 
cunes qui  restent  à  combler  dans  la  géographie  africaine , 
après  les  découvertes  de  Barth,  de  Livingstone,  de  Elrapf  et* 
de  Burton,  celle-ci,  outre  qu'elle  est  la  plus  vaste,  est  celle 
qui  promet  les  plus  beaux  résultats,  parce  que  c'est  là,  dans 
la  zone  équatoriale,  que  se  concentrent  les  plus  grandes 
questions  qui  sont  encore  à  résoudre.  C'est  là  qu'ont  leur 
origine  toutes  les  rivières  importantes  dont  l'exploration 
est  inachevée,  non-seulement  les  affluents  supérieurs  de 
la  gauche  du  fleuve  Blanc,  mais  le  Chàri,  la  Binoué ,  et 
beaucoup  d'autres.  Ce  rayonnement  de  rivières  considé- 
rables qui  s'écoulent  vers  toutes  les  mers  environnantes 
indique  assez  qu'une  région  élevée  existe  au  voisinage^ 
de  l'équateur.  Il  faudra  reconnaître  la  nature  de  cette  ré- 
gion et  déterminer  la  hauteur  de  ses  montagnes ,  aux- 
quelles il  faut  sûrement  rapporter,  si  elle  a  quelque  part 
une  application  réelle,  la  vieille  appellation  de  montagnes 
de  la  Lune'. 

1.  M.  Charles  T.  Beke^  dont  nous  avons  rappelé  tout  à  Theure  Pex- 
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lUppeler  ce  qu'on  attend  de  ces  expéditions  futiûres , 
c'est  ajouter  à  l'honneur  de  ceux  qui  en  ont  [préparé  les 
voies  ;  c'est  faire  encore  mieux  ressortir  l'extrême  impor- 
tance non- seulement  de  l'expédition  anglaise  de  1857 
aux  grands  lacs  intérieurs,  mais  aussi  des  découvertes 
des  deux  missionnaires  de  Hombaz,  le  révérend  Reb- 
maon  et  le  D' Krapf,  qui  en  ont  posé  les  premiers  jalons. 


III 

L»  Ammn  hégions  de  l'afbiqiis  austrau. 

S  I.  JToQfdlei  eiplorttioni  deM.  LiTiogMone  dans  le  bmln 

inférieur  da  Zambéii. 

Nous  n'avons  pas  besoin,  disions-nous  récemment  dans 
le  Tour  du  Monde  ^  de  rappeler  à  ceux  qui  ont  lu  les 
Voyages  et  recherches  d^un  Missionnaire  dans  V Afrique  mè- 
ridionale\  la  place  élevée  que  M.  David  Livingstone  a 
conquise  dans  la  noble  pléiade  des  grands  explorateurs 
qui,  depuis  quinze  ans,  ont  renouvelé  l'aspect  de  la  carte 
d'Afrique.  Après  avoir  accompli,  de  1852  à  1856,  un  véri- 
table voyage  de  découvertes  dans  la  moitié  supérieure  du 

cellent  travaU  sur  le  bassin  du  haut  Nil,  dans  un  mémoire  lu,  en  1861, 
devant  l'Association  britannique  pour  rAvancement  de  la  science ,  et 
qui  n'est,  à  proprement  parler,  que  le  complément  de  celui  de  1860, 
a  développé  cette  vue  que  Tappellation  de  montagnes  de  la  Lune,  em- 
pruntée par  Ptolémée  à  Touvrage  de  Marin  de  Tyr,  doit  s'appliquer 
au  système  de  montagnes  méridiennes  qui  domine  à  distance  la  côte 
de  Zanguebar,  et  dont  les  deux  sommités  principales,  jusqu'à  présent 
connues,  sont  le  mont  Kénia  et  le  Kilimandjaro  {On  the  mountains 
forming  the  eattem  side  of  the  basin  of  ihe  Nile ,  and  the  origin  of 
the  deeignation  '*  Mountains  of  the  Moon,  *'  Ëdinb. ,  1861 ,  in-8 ,  15  p.)* 
Cette  vue  a,  en  effet,  pour  elle  de  grandes  probabilités. 

1.  Traduction  française,  par  Mme  Henriette  Loreau  (1859,  chez 
Hachette)  des  Missionary  Travels  and  Eesearehes  in  South  Afriea, 
Loudon,  1S57,  1  vol.  in-8. 
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vaste  bassin  du  Zambézi ,  un  des  trois  grands  fleuves  du 
continent  africain,  le  savant  missionnaire  a  quitté  de  nou- 
veau r Angleterre  au  commencement  de  1861,  pour  re- 
tourner sur  le  périlleux  théâtre  de  ses  premiers  travaux, 
se  proposant  cette  fois  d'étudier  le  Zambézi  inférieur  et 
quelques-unes  des  autres  rivières  qui  débouchent  dans  le 
canal  de  Mozambique,  en  regard  de  Madagascar.  Un  petit 
bateau  à  vapeur,  le  Pioneer^  construit  en  vue  de  cette 
exploration  fluviale,  devait  le  transporter  sur  les  difiërents 
points  qu'il  se  proposait  de  reconnaître  dans  ces  pacages. 
Une  première  tentative  pour  remonter  la  Rovouma,  qui  a 
son  embouchure  non  loin  du  cap  Delgado,  entre  le  dixième 
et  le  onzième  degré  de  latitude  australe,  a  dû  être  ajour- 
née faute  d'y  être  arrivé  en  temps  utiles  Selon  certains 
rapports  indigènes,  la  Rovouma  viendrait  d*un  grand  lac 
intérieur  nommé  Nyanza'  (ce  nom,  qui  se  retrouve  sur  plu- 
sieurs points  de  l'Afrique  australe ,  signifie  seulement  la 
Grandç  Eau);  et  cette  information,  qu'elle  soit  ou  non 
fondée,  n'a  pu  qu'augmenter  le  regret  de  cet  insuccès. 
Mais  si  M.  Liviugstone  n'a  pu  atteindre  de  ce  côté  la 
grande  eau  intérieure,  il  y  est  arrivé  par  une  ^utre  voie, 
et  il  a  réalisé  ainsi  une  conquête  géographique  qui  n'est 
pas  indigne  de  figurer  à  côté  des  belles  découvertes  de 
son  premier  voyage. 

Jetez  les  yeux  sur  une  carte  d'Afrique,  sur  une  carte 
tout  à  fait  récente,  vous  voyez  le  fleuve  Zambézi  verser 
ses  eaux  dans  le  bras  de  mer  qu'on  nomme  le  canal  de 
Mozambique  (qui  sépare  l'tle  de  Madagascar  du  continent 
africain),  par  un  vaste  delta  dont  les  bras  se  déploient 
entre  le  18*  et  le  19**  degrés  de  latitude  australe.  Quand  on 


1.  Lettre  du  D'  Livingstone  ^  du  9  avril  1861  «  dans  les  Proceedmgs 
de  la  Société  de  géographie  de  Londres,  toI.  VI,  p.  20. 

2.  C'est  le  même  nom  que  le  Nyassa,  sous  lequel  les  indigènes  dé- 
signent le  grand  lac  découvert  en  1858  par  le  capitaine  Speke,  à 
2  degrés  et  demi  au  sud  de  l'Equateur. 
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remonte  le  flenve,  dont  les  eaux  profondes  coulent  ici  à 
pleins  bords  presque  au  niveau  des  terres  basses  et  dé* 
trempées  qui  sont  le  domaine  étemel  des  fièvres  pemi- 
deoses  et  des  insectes  dévorants,  on  arrive,  à  quatre-vingts 
milles  anglais  de  la  c6te,  au  confluent  d'une  belle  rivière 
que  les  indigènes  nomment  Ghiré.  Les  rapports  que 
M.  liviogstone  avait  reçus  au  sujet  de  cette  rivière  le 
délermin&rent  à  en  faire  Texploration.  Le  Pioruer  s'y  en- 
gagea et  s'avança  à  travers  une  riante  vallée,  tonte  cou- 
verte de  villages  entourés  de  plantations.  C'était  au  mois 
d'août  1861.  On  parcourut  ainsi  un  espace  de  deux  cents 
milles  ;  mais  alors  se  présenta  un  obstacle  iofiranchissable. 
Des  barrières  de  rochers  coupent  la  rivière  et  y  forment 
des  rapides  dont  la  violence  rappelle  les  cataractes  du  Nil. 
Ces  rapides  se  succèdent  et  s'échelonnent  en  quelque  sorte 
sur  une  longueur  qui  n'est  pas  moins  de  trente-cinq  à  qua- 
rante milles,  c'est-à-dire  de  cinquante  à  soixante  kilo- 
mètres, et  M.  Livingstone  n*estime  pas  à  moins  de  douze 
cents  pieds  la  chute  totale  de  la  rivière  dans  cet  intervalle. 
Il  fallut  transporter  le  bateau  à  bras  d'homme  jusqu'au- 
dessus  de  la  cataracte  supérieure.  Arrivé  là,  on  vit  s'étendre 
devant  soi  le  bassin  large  et  tranquille  d'une  rivière  qui  a 
presque  l'apparence  d'un  lac  ;  le  véritable  lac  d'où  s'épan- 
che la  rivière  est  cependant  encore  à  soixante  milles 
(environ  cent  kilomètres).  On  y  arriva  le  2  septembre. 

On  était  sur  le  Nyanza.  C'est  une  vaste  nappe  d'eau, 
profondément  encaissée  entre  des  montagnes  hautes  de 
quatre  mille  pieds  au  moins  et  des  plateaux  également 
très-élevés;  il  ne  le  cède  pas  en  étendue  au  Tanganyika 
exploré  en  1858  par  M.  Burtpn  et  le  capitaine  Speke. 
L'extrémité  méridionale  du  Nyanza,  d'après  les  observa- 
tions du  docteur  Livingstone,  est  par  14®  25'  de  latitude 
australe  ;  et  le  voyageur  estime  qu'il  doit  se  prolonger  au 
nord  au  moins  jusqu'au  10*  parallèle.  Les  violentes  ra- 
fales qui  tourmentent  les  eaux  du  lac  à  cette  époque  de 


58  JIFmiQIIB. 

tannée,  ne  pqmiicnt  pis  an  petit  vipenr  de  poosBer  sa 


reeomiaisssoce  josqiA  FexIréBiîté  nord;  on  sTsTsiiçm 
lement  de  deux  cents  mflles,  en  semnt  de  prts  Im  oMe 
occidentale  coupée  de  baies  pffxAodes,  pois  IVm  redes- 
cendit rers  le  Zamh^.  - 

Le  Kjanza  est  d'âne  largeor  médiocre,  sartool  dans 
sa  partie  méridionale,  on  il  y  a  une  bifurcation.  Les  eanz 
en  sont  douces  et  très-poissonneuses.  Cinq  ririères  y  dé- 
bouchent du  côté  de  l'ouest,  dans  la  partie  reconnue  par 
le  Pwnetr.  M.  Liiingstone  estime  que  l'ahitode  du  lac  an- 
deasnsdn  nirean  de  la  mer  estdeliOOà  1250  pieds  an* 
g^ais,  ce  qui  rerient  i  365  ou  380  mètres.  Un  autre  lac 
appelé  Chinra,  comparatirement  de  peu  d*étendne,  est 
voisin  vers  le  sud-est  de  la  pointe  méridionale  du  Nyansa. 
L'intoralle  entre  le  Nyanza  et  la  côte  de  Mozambique  est 
de  350  i  400  milles,  c'est-à-dire  de  130  à  150  de  nos 
lieues  communes,  ou,  en  moyenne,  de  600  kilomètres. 

Quoique  cette  excursion  n*ait  été  qu'une  première  re- 
connaissance, et  que  les  circonstances  n*aient  pas  permis 
aux  explorateurs  de  pousser  beaucoup  dans  les  terres  qui 
bordent  le  lac,  M.  Liringstone  n*a  pas  laissé  d'y  recueillir 
quelques  notions  dignes  d'intérêt.  Les  prorinces  riveraines 
sont  d'un  bel  aspect  et  très-populeuses.  Vers  le  sud,  à 
Touest  du  lac,  les  nègres  appartiennent  à  une  population 
appelée  Maravi;  en  montant  au  nord,  on  longe  successive- 
ment le  territoire  des  Marimba,  des  Matomnboka,  des 
Makousa  et  des  Mazité.  Ces  derniers  sont  des  Zoulous  (les 
Kafres  de  nos  relations),  originaires  de  cette  partie  de  la 
côte  qui  avoisine  Sofala,  un  peu  au  sud  du  delta  duZambézi. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  les  détails  que  nous  avons 
donnés  sur  ces  populations  dans  l'article  que  nous  venons 
de  citera  En  somme,  on  ne  peut  pas  dire  que  le  docteur 

1.  Ces  détails  sont  principalement  tirés  d'une  lettre  du  voyageur 
publiée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  juillet  1862  ^ 
p.  55. 
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Livingstone  ait  découvert  le  Nyanza,  puisque  ce  lac,  ainsi 
que  le  Chiré,  avait  été  d^à  mentionné  par  plusieurs  voya* 
geors  ou  pambieros  portugais,  et  qu'il  figura,  sous  le  nom 
deMaravi,  sur  les  cartes  de  d'Anville;  mais  comme,  en 
définitive,  les  renseignements  portugais,  d'ailleurs  très* 
vagues  et  très-imparlsits,  n'ont  jamais  eu  en  Europe  une 
publicité  véritable,  à  ce  point  que  les  cartographes  avaient 
cm  faire  acte  de  haute  critique  en  efiacant  des  cartes 
d'Afirique  le  Haravi  de  d'Anville,  les  résultats  positifs  et 
précis  des  reconnaissances  du  missionnaire  anglais  équi- 
valent réellement  à  une  découverte.  Un  petit  vapeur  con-- 
struit  de  manière  à  se  démonter  pour  franchir  les  cataractes 
du  Ghiré  devait  d'ailleurs  retourner  prochainement  au  lac  à 
la  date  des  dernières  lettres  de  H.  Livingstone,  et  on  peut 
ainsi  attendre  encore  de  ce  côté  une  exploration  complète 
et  circonstanciée.  Ce  qui  apporte  un  stimulant  de  plus  à 
ces  reconnaissances  anglaises,  c'est  que  les  pays  qui  avoi- 
sinent  le  Nyanza  sont  signalés  par  le  voyageur,  ainsi  que 
par  son  frère  Charles  Livingstone  de  qui  Ton  a  aussi  des 
communications  fort  intéressantes,  comme  admirablement 
propres  à  la  culture  en  grand  du  coton,  cette  souveraine 
préoccupation  de  l'époque  actuelle. 

$  2.  Le  réveil  des  Portugais.  M.  Sa  da  Bandeira. 

16.  Zambezia  e  Sofàlla.  Mappa  coordenado  sobre  numerosos  docu- 
mentos  antigos  e  modemos,  porluguezes  e  estrangeiros,  pelo 
V*  de  Sa  da  Bardbira:  Lisboa,  1861 ,  une  feuille. 

17.  Notes  sur  les  fleuves  Zambézé  et  Chiré,  et  sur  quelques  lacs  de 
TAfrique  orientale,  par  M.  le  vicomte  de  Sa  da  Bandeira.  (Trsr- 
duit  du  portugais  par  M.  de  la  Roquette,  dans  le  Bulietin  de 
la  Société  de  géographie  y  juin  1862,  p.  351-361.) 

18.  Cartes  portugaises  de  l'Afrique.  {Bulletin  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Genèrey  t.  II,  1861,  p.  110-113.) 

Les  explorations  du  D' Livingstone  ont  éveillé  Témula- 
tion  rétrospective  des  Portugais.  L'un  d'eux,  M.  le  vi- 
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comte  Sa  da  Bandeira,  qui  a  occupé  à  Lisbonne  le  poste 
de  président  du  conseil  des  colonies  et  qui  est  aujourd'hui 
à  la  tête  du  ministère  de  la  guerre,  a  construit»  sur  des 
matériaux, portugais,  une  carte  du  bassin  inférieur  du  Zam- 
bézi,  afin  de  montrer  qu'avant  les  voyages  du  missionnaire 
anglais  on  possédait  en  Portugal  de  nombreux  documents 
sur  toute  cette  grande  région  de  l'Afrique  orientale.  L'in- 
tention est  des  plus  louables,  et  la  thèse  du  noble  auteur 
est  hors  de  contestation;  —  à  la  condition,  toutefois,  de  la 
renfermer  dans  les  limites  où  nous  l'avons  posée  à  la  fin  du 
précédent  paragraphe.  Le  premier  travail  sérieux  de  notre 
illustre  d'Anville  sur  l'Afrique  en  1727^,  et  le  mémoire 
publié  il  y  a  dix  ans  par  M.  Desborough  Cooley^  sur  les 
lignes  de  communication  à  travers  l'Afrique  australe*, 
sans  parler  de  l'essai  de  Bowdich'  et  de  beaucoup  de 
morceaux  partiels,  ont  montré  depuis  longtemps  tout  à  la 
fois  quels  secours  on  peut  tirer  des  documents  portugais 
pour  la  carte  des  parties  de  l'Afrique  comprises  entre  les 
côtes  d'Angola  et  de  Mozambique,  et  ce  qu'on  peut  atten- 
dre de  ces  documents.  Des  noms,  des  aperçus,  de  vagues 
indications,  rien  de  précis,  rien  de  scientifique.  Il  est  im- 
possible de  ne  pas  reconnaître  que  la  première  expédition 
du  docteur  Livingstone  et  les  reconnaissances  encore  in- 
complètes de  son  voyage  actuel,  ont  incomparablement 
plus  fait  pour  la  carte  et  pour  l'ethnographie  de  l'Afrique 
australe,  que  les  n^atériaux  plus  ou  moins  tardivement  pu- 
bliés, recueillis  par  les  Portugais  depuis  trois  siècles  et 
'  demi  sur  ces  vastes  contrées  qui  relèvent  nominalement 

• 

1.  Carte  de  V Ethiopie  orientale  située  sur  la  mer  des  Indes,  entre 
le  cap  Guardafouin  et  le  cap  de  Bonne-Espérance,  dressée  sur  les 
meilleurs  mémoires,  principalement  sur  ceux  des  Portugais  (pour  la 
Relation  d'Abyssinie  du  R.  P.  Jérôme  Lobo,  traduite  du  maouscrlt 
portugais  par  M.  le  Grand). 

2.  Inner  Africa  laidopen.  Lond.,  1852,  in-8. 

3.  An  account  of  the  discoteries  of  the  Portuguese  in  the  interior 
of  Angola  and  Mozambique.  Lond.,  1824,  in-8. 
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da  leur  couronne.  Ceci  n'est  ni  une  critique  ni  un  repro- 
che; c'est  un  fait  que  nous  constatons. 

M.  da  Bandeirai  dans  la  note  sucdncte  qui  est  comme 
le  commentaire  de  sa  carte  (n"*  17),  se  borne  à  relever  ce 
que  la  vieille  relation  du  missionnaire  Joao  dos  Santos, 
vers  la  fin  du  seizième  siècle,  celle  de  Manoel  Godinho, 
qui  est  de  la  seconde  moitié  du  siècle  suivant,  et  enfin  la 
indation  beaucoup  plurfimportante  du  major  Monteiro,  pu- 
bliée en  1854,  fournissent  d*indications  sur  le  Zambézi 
inférieur,  sur  le  Chiré  et  sur  le  Nyanza.  Quant  à  la  carte 
elle-m&ne,  c'est  moins  par  le  fond  topçgraphique  qu'elle 
offre  de  l'intérêt,  que  par  la  nomenclature. 

Les  cartes  portugaises  dont  il  est  question  dans  la  note 
du  bulletin  de  la  Société  de  Genève  sont  du  seizième  et  du 
dix-septième  siècle.  Elles  ont  été  copiées  sur  les  originaux 
conservés  au  British  Muséum,  par  les  soins  de  M.  le  comte 
de  Larvadio,  ministre  de  Portugal  en  Angleterre.  Elles 
n'ont  d'intérêt  que  pour  la  nomenclature  de  la  côte. 

$  8.  La  Cafrerle  ou  pays  des  Zouious. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  arrêter  aux  publications  que 
l'année  1862  nous  a  données  sur  les  Cafres,  ou,  pour  em- 
ployer la  véritable  dénomination  nationale  au  lieu  d'une 
appellation  injurieuse  d^origine  arabe  S  sur  les  Zouious; 
elles  n'ajoutent  rien  d'essentiel  (sauf  peut-être  les  ouvra- 
ges philologiques  de  M.  Coleoso,  que  nous  n'avons  pas 
maintenant  sous  les  yeux',  aux  notions  antérieures.  11 
suffît  de  les  enregistrer. 

19.  Zulu-English  Dictionary.  By  the  Bishop  of  Natal ,  J.  W.  Co- 
LBNSO.  Pietermaritzburg,  186f ,  in-Sr,  vui-552  pages. 
M.  Colenso  avait  déjà  publié  antérieurement  : 

1.  Kàfity  infidèle,  mécréant. 

2.  Noos  y  reviendrons  plus  tard ,  s'il  y  a  lieu. 
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30.  First  Steps  in  Zulu-Kafir  :  an  Abridgemçnt  of  the  elementary 
Grammar  of  tJ^e  Zulu-Kaflr  Jaoguage.  Ekukanyeni,  1859,  in-8, 
84  pages. 

21.  Zululand.  A  Mission  Tour  in  South  Africa.  By  G.  H.  Mason. 
London,  1862,  in-8,  240  pages. 

22.  African  Hunting,  from  Natal  to  the  Zambesi,  lake  Ngami, 
Kalahari,  from  1862  to  1860.  By  Will.  Ch.  Baldwin.  Lond., 
1862,  in-8,  with  illustrations  (Bentley). 

23.  Naturwissenschaftliche  Reise  nach  Mossambique,  auf  Befehi 
Sr.  Maj.  des  Kœnigs  Friedrich  WilheUn  IV,  in  deii  Jahren 
1842-1848,  ausgefQhrt.  Yon  D*  W.  G.  H.  Peters.  Botanik. 
1.  Abth.  Berlin,  Reimer,  186^^,  grand  in-4. 

Le  voyage  du  docteur  Peters  a  eu  spécialement  pour  ob- 
jet  des  recherches  d'histoire  naturelle  ;  mais  les  études  de 
cet  ordre  profitent  toujours  à  la  géographie  physique. 
Celles-ci  se  sont  étendues  aux  côtes  de  Natal,  de  Mozam- 
bique et  de  Zanguebar.  Le  volume  actuel  est  consacré  à  la 
botanique  de  Texpédition.  On  peut  voir  dans  le  Bulletin  de 
rAcadémie  de  Berlin'  tm  aperçu  historique  du  voyage, 
communiqué  par  le  voyageur  lui-môme. 


$  4.  Le  Congo.  Ladislaiis  Magyar,  le  Toyageur  hongrois. 

24.  HASSBNSTEiNetAugustusPBTBRMÀiiN.Geographische  Kenntniss 
von  Kongo  und  Angola  itn  Jahre  1862  (Notions  géographiques 
que  nous  possédons  sur  le  Congo  et  le  pays  d'Angola  en  1862). 
Dans  les  liiiiheiXunqm  de  Petermann,  n«  12  de  1862  (décem- 
bre), p.  441-446  (avec  une  carte  du  Gongo). 

Eq  traçant  les  feuilles  9  et  10  de  leur  grande  carte  de 
TAfrique  intérieure  %  MM.  Petermann  et  Hassenstein  ont 
été  dans  Tobligation  d'étendre  leur  construction  aux  par- 
ties limitrophes  du  Congo  jusqu'à  la  côte  (quoique  ces  par- 
ties fussent  en  dehors  de  leur  cadre),  parce  que  là  seule- 
ment ils  trouvaient  une  base  arrêtée  sur  laquelle  venaient 
s'appuyer  les  itinéraires  et  les  indications  de  l'intérieur. 

1.  Monatsberichte,  t.  Y,  1847,  p.  261. 

2.  Voyez  ci-iprès,  au  $  5  de  la  section  vm. 
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Us  ont  été  ainsi  conduits  à  dresser,  pour  le  Congo,  une 
carte  particulière  dont  nous  avons  ici  la  réduction,  accom- 
pagnée d'un  mémoire  critique  qui  est  une  véritable  histoire 
géographique,  et  cartographique  tout  à  la  fois,  de  cette 
contrée  de  TAfrique  australe  où  jusqu'à  présent  si  peu 
d'observateurs  européens  ont  pris  pied.  La  liste  des  docu- 
ments consultés  n'en  estpas  moins  très-considérable.  Parmi 
ces  documents,  néanmoins,  il  en  est  un  que  les  auteurs  de 
la  carte  n'ont  pas  connu  et  qu'il  est  particulièrement  inté- 
ressant de  rapprocher  de  leur  propre  travail  :  c'est  la  carte 
du  CoDgo  construite  en  1 824  par  M.  Dufour  (un  habile 
dessinateur,  élève  de  feu  le  colonel  Lapie),  sous  la  direc- 
tion de  M.  Walckenaer,  pour  les  tomes  Xin  à  XV  de  l'/fif- 
tùire  des  voyages  que  ce  savant  académicien  avait  entre- 
prise et  qui  n'a  pas  été  terminée. 

Dans  le  même  numéro  des  Mittheilungen,  M.  Petermann 
peut  enfin  donner  des  nouvelles  de  l'aventureux  voyageur 
hongrois  Ladislaùs  Magyar,  dont  on  a  depuis  deux  ans  et 
demi  une  curieuse  relation  (premier  volume)  de  Tinté- 
rieur  du  pays  d'Angola,  et  dont  on  n'avait  plus  entendu 
parler  depuis  lors.  Ladislaùs,  qui  est  toujours  en  Afrique, 
où  il  a  tout  à  fait  adopté  la  vie  des  indigènes,  annonce 
l'envoi  en  Europe  de  la  suite  de  ses  voyages.  Leur  publi- 
cation nous  donnera  une  occasion  naturelle  de  revenir  sur 
ses  courses  antérieures,  et  d'en  apprécier  la  valeur  scien- 
tifique. 

§  5.  Le  Gabon. 

2&.  Voyages  et  aventures  dans  TAfrique  équatoriale.  Mœurs  et 
coutumes  des  habitants;  chasse  au  gorille,  au  crocodile,  etc., 
par  Paul  du  Chaillu.  Avec  illustrations  et  carte.  Édition  fran- 
çaise revue  et  augmentée  *.  Paris,  1863  (novembre  1862), 
grand  in-8,  vui-546  pages.  (Michel  Lévy  frères.) 

1.  L'original  anglais  de  la  relation  de  M.  du  Chaillu  a  été  publiée  à 
Londres  y  en  1861. 
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25  his.  P'  H.  Barth.  Analyse  der  Reisebeschreibung  du  Chaillu*», 
und  genauere  Betrachtung  des  in  derselben  enthaltenen  geogra- 
phischen  Materials  (Analyse  de  la  relation  de  du  Chaillu;  exa- 
men attentif  des  matériaux  géographiques  qu*elle  contient). 
Dans  la  Zeitschrift  fur  allgemeine  Erdkundej  n"  96»  juin  1861 , 
p.  430-467. 

26.  Vivien  de  Saint-Martin.  Sur  l'Afrique  équatorîale  de  4u 
Cbaillu.  Deux  articles,  dans*le  journal  le  Temps,  23  septembre 
et  14  octobre  1861. 

26  his.  Ricb.  Burton.  Ethnological  Notes  oo  M.  du  ChaiUu^s  Ex- 
plorations and  Adyentures  in  equatorial  Africa.  ^Transactions  of 
the  ethnolog.  Soc.  vol.  I,  new  séries,  1861,  p.  316-326. 

27.  Augustus  Petermann.  Die  GalTun-Lânder  im  aequatorialen 
Afrika,  im  Jahre  1862.  Bemerkungen  zu  der  kartographischen 
Darstellung  der  Routen  du  Chaillu's,  1856-1859;  und  der  fran- 
zôsischen  Aufnahmen,  1849-1861  (Les  terres  du  Gabon,  dans 
TAfrique  équatoriale,  en  1862.  Remarques  sur  le  tracé  carto- 
graphique des  routes  de  du  Chaillu,  1856-1859,  et  sur  les  recon- 
naissances des  officiers  français,  de  1849  à  1861).  Dans  les  Jftl- 
theilungenj  1862,  n»  5,  mai,  p.  179-181. 

Peu  de  relations  ont  soulevé  à  leur  apparition  d'aussi 
vives  controverses  que  celles  de  du  Chaillu.  C'est  de  l'An- 
gleterre que  sont  parties  les  attaques.  Ces  attaques,  il  faut 
le  dire,  n'ont  pas  eu  toujours  un  caractère  exclusivement 
scientifique;  la  personne  du  voyageur  a  été  plus  souvent 
mise  en  cause  que  son  ouvrage.  Les  imputations,  quelle 
qu'en  fût  la  source ,  ont  été  trop  passionnées  pour  rester 
justes ,  et  un  examen  froidement  impartial  (n""  26)  a  pu 
rendre  raison,  en  montrant  qu'il  n'atteint  pas  le  fond  du 
livre ,  du  désordre  qu'on  peut  réellement  reprocher  aux 
premiers  chapitres  de  la  relation.  Ce  défaut  a  du  reste  été 
corrigé  dans  l'édition  française.  Les  nombreuses  collections 
d'animaux  de  toutes  sortes  et  de  dépouilles  de  gorilles  que 
le  voyageur  a  rapportées  ne  sont-elles  pas ,  d'ailleurs , 
une  démonstration  palpable  de  la  réalité  de  ses  courses? 
On  en  a  contesté  l'étendue  ;  le  docteur  Barth  ,  le  grand 
explorateur  du  Soudan,  habitué  à  la  régularité  d'un  journal 
minutieusement  exact,  n'a  pu  sortir  de  la  fâcheuse  im- 
pression du  désordre  que  présente  une  portion  du  récit,  et 
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dont  il  ne  8*6St  pas  expliqué  la  cause  (n<»  25  bis);  mais  Tau- 
torité  prépondérante  dans  des  questions  de  cette  nature, 
Téminent  directeur  des  MUtheilungent  M.  Augustus  Peter- 
mann,  en  rapportant  les  itinéraires  de  du  Ghaillu  à  une 
carte  spéciale  qu'il  a  construite  à  cet  effet  (q<*  27),  a  bien 
fait  voir  parla  meilleure  des  démonstrations ,  la  démons- 
tration graphique,  dans  quelle  mesure  réelle  doivent 
être  rectifiées  les  données  de  la  relation. 

Deux  raisons  supérieures  aux  étroites  préoccupations 
de  la  polémique  ont  soutenu  du^Chaillu  contre  les  attaques 
dont  il  a  été  Tqjet.  D*abord,  et  c'est  là  une  raison  toute-puis- 
sante près  de  la  masse  du  public,  la  lecture  du  livre  offire 
un  tr^grand  intérêt,  non  pas  seulement  un  intérêt  géo- 
graphique ou  dlûstoire  naturelle ,  mais  un  intérêt  plus 
saisissant  et  plus  général  pour  tous  ceux  qui  recherchent 
dans  des  récits  de  ce  genre  l'attrait  des  grands  tableaux 
au  milieu  d'une  nature  sauvage ,  des  scènes  nouvelles,  des 
populations  inconnues,  des  aventures  singulières  racontées 
avec  une  simplicité  qui  inspire  la  confiance.  En  second 
lieu ,  les  récits  du  voyageur  nous  placent  sur  un  terrain 
tout  à  fait  nouveau  au  point  de  vue  géographique.  Non- 
seulement  nous  n'avions  jusque-là  aucune  relation  des 
pays  du  Gabon ,  mais  aucun  Européen  ne  s*y  était  éloigné 
des  côtes.  Ce  coin  de  la  carte  d'Afrique  (100  lieues  en- 
viron du  sud  au  nord ,  sur  une  profondeur  de  20  à  30 
lieues  au  moins)  était  complètement  vide  ;  à  peine  con- 
naissait-on par  les  rapports  des  gens  de  la  côte  les  noms 
d'un  certain  nombre  de  peuplades  intérieures.  Il  y  avait 
donc  pour  la  science  une  importance  considérable  à  décider 
si  les  récits  du  voyageur  étaient  ou  non  dignes  de  confiance, 
et  c'est ,  pour  notre  compte ,  à  ce  point  de  vue  surtout 
qu'à  l'apparition  de  l'édition  anglaise  nous  avons  examiné 
le  livre  en  lui-même,  d'après  les  éléments  d'appréciation 
que  fournit  sa  seule  lecture,  sans  parti  pris  d'aucune  sorte, 
sans  nous  préoccuper  de  la  polémique  qui  commençait 
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à  s'engager  dans  les  journaux  de  Londres.  Nous  avons 
été  heureux  plus  tard  de  voir  notre  jugement  confirmé  par 
celui  du  docteur  Petermann,  et  nous  croyons  parfaitement 
équitable  l'appréciation  que  nous  avons  faite  il  y  a  six 
mois  du  livre  et  de  l'auteur,  comme  rapporteur  de  la  com- 
mission spéciale  désignée  par  la  Société  de  géographie 
pour  le  jugement  du  concours  à  son  prix  annuel.  Les 
membres  de  la  commission  avaient  entendu  les  explica- 
tions de  M.  du  Chaillu  lui-même  au  sein  de  la  Société. 

Qu'on  nous  permette  de  citer  quelques  passages  de  ce 
rapport  : 

<  M.  du  Chaillu  n'est  pas  un  explorateur  dans  le  sens 
élevé  du  mot ,  et  probablement  l'idée  de  reconnaissances 
géographiques  n'entrait  que  très-peu  originairement ,  si 
elle  y  était  pour  quelque  chose^  dans  les  motifs  qui  le  con- 
duisaient (en  1856)  aux  rives  du  Gabon.  L'objet  du  voya- 
geur était  de  battre  les  forêts  où  vit  le  redoutable  gorille 
parmi  d'autres  tribus  de  quadrumanes  ^  et  d'en  rapporter 
des  collections  d'histoire  naturelle.  Avec  quel  succès  ce 
but  a  été  atteint,  nul  ne  l'ignore.  Mais  une  fois  lancé  au 
milieu  de  ces  contrées  vierges,  l'intrépide  chasseur  a 
senti  poindre  et  grandir  en  lui  l'ambition  de  l'explorateur. 
Il  a  voulu  prendre  rang  dans  la  phalange  de  ces  hommes 
qui  depuis  vingt  ans  se  sont  ouvert  tant  de  routes  nou- 
velles à  travers  les  parties  jusqu'alors  inaccessibles  du 
continent  africain.  Il  a  observé,  il  a  interrogé,  il  a  pris 
des  notes,  il  a  tenté  de  pénétrer  au  loin  dans  l'intérieur. 
Si  ses  observations  ,  dépourvu  qu'il  était  de  toute  espèce 
d'instruments ,  n'ont  pas  la  précision  qu'on  serait  en  droit 
d'exiger  d'un  voyageur  placé  dans  d'autres  conditions,  il 
a  du  moins  le  mérite,  en  exposant  simplement  ce  qu'il  a 
vu,  de  donner  une  idée  générale,  que  nous  croyons  fidèle, 
de  la  nature  du  pays  et  de  ses  grands  traits  physiques.  Le 
champ  qu'ont  embrassé  ses  courses  est  vaste  ;  il  s*étend  à 
deux  degrés  au  sud ,  et  autant  à  peu  près  au  nord  de 
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réquatenr.  Cette  contrée,  où  8*ouYre  le  large  estuaire 
qu'on  appelle  le  Gabon ,  vers  Textrémité  nord  de  cette 
partie  de  la  c6te  occidentale  d'Afrique  qui  commence  aii 
golfe  de  Bénin,  n'avait  encore  été  visitée  par  aucun  Euro- 
péen; les  courses  de  du  Chaillu  sont  une  première  tenta- 
tive, qui,  nous  l'espérons,  appellera  des  études  plus  pré- 
cises sur  une  des  régions  les  plus  intéressantes  de 
l'Afrique. 

«  Ce  qu'on  ne  peut  refuser  à  M.  du  Chaillu ,  c'est  une 
sagacité  et  un  don  naturel  d'observation  qui  nous  ont 
valu  de  très-bonnes  remarques  sur  les  diverses  tribus  du 
pays.  Après  l'histoire  naturelle ,  c'est  principalement  par 
le  c^té  ethnographique  que  sa  relation  se  recommande, 
malgré  le  désorcbre  re^ettable  que  l'inexpérience  de  l'écri- 
vain a  jeté  dans  les  premières  parties.  » 


S  6.  Lettre  sur  Corisco  et  le  Gabon ,  écrite  de  Coriaco  par  un  missionnaire 

américaio,  9  décembre  i8Gl. 

Dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances  sur  les  parties 
de  l'Afrique  équatoriale  qui  avoisinent  le  Gabon,  les 
extraits  suivants  d'une  lettre  écrite  par  un  des  mission- 
naires américains  de  la  station  de  Corisco ,  et  que  nous 
trouvons  dans  le  New-York  Colonisation  Journal^  n*  136, 
avril  1862),  ne  seront  pas  sans  quelque  intérêt. 

c  Une  chose  qui  frappe  le  voyageur  familiarisé  seulement 
avec  la  géographie  politique  des  parties  plus  septentrionales  de 
TAfrique,  et  qui  semble  particulière  à  la  côte  qui  se  prolonge 
au  sud  des  monts  Camerouns,  c^est  la  multiplicité  de  petites 
tribus  entre  lesquelles  la  population  se  partage,  et  la  diversité 
de  leurs  idiomes.  A  Tintérieur  de  la  Côte-d'Or,  et  plus  avant 
vers  Test,  nous  trouvons  des  nations  considérables  plus  ou 
moins  resserrées  dans  les  liens  d^une  organisation  politique, 
telles  que  les  peuples  d^Acbanti,  de  Dahomey  et  de  Yoruba;  et 
c'est  par  centaines  de  mille  ou  par  millions  que  se  compte  la 
population  de  ces  contrées.  Mais  au  sud  des  Camerouns,  les  tri- 
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fous  Bont  petites  et  n'ont  que  peu  ou  point  d'organisation  poli- 
tique. Dans  un  intervalle  de  k  degrés  de  latitude,  depuis  le 
a*  degré  N.  jusqu'au  3>  degrë  S.-  de  l'ëquatenr,  on  ne  compte 
pas  moins  de  neuf  tribus  différentes  parlant  sis  langues  distinc- 
tes, et  la  popalstiOD  d'aucune  de  ces  tribus  ne  dépasse  k  ou  5000. 
Trois  de  ces  langues  ont  été  écrites  par  les  missionnaires  amé- 
ricains, et  on  peut  les  étudier  dans  des  liTres  imprimés;  une 
autre,  quoique  seulement  parlée  dans  l'intérieur,  a  été  en  partie' 
écrite  et  on  n'en  a  rien  imprimé.  Los  autres  langues  parlées 
sur  la  cAte  sont  plus  ou  moins  comprises  par  les  mission- 

•  Ces  langues  ont,  à  la  vérité,  plus  d'un  point  qui  lenr  est 
commun,  mais  en  même  temps  une  grande  diversité.  Cette 
diversité  est  telle,  que  ceux  qui  parlent  nn  idiome  ne  com- 
prennent quelque  chose  des  autres  que  s'ils  les  ont  appris.  En 
s'avançant  dans  l'intérieur,  on  trouve  les  tribus  et  les  langues 
plus  nombreuses  encore  que  sur  la  cOte.  Dans  l'intervalle  de 
4  degrés  mentionnés  ci  dessus,  il  7  a  cinq  rivières  considérables 
qui  débauchent  k  la  mer  :  le  Naiareth,  près  du  cap  Lopez  ',  le 
Gabon  un  peu  au  nord  de  l'équatcur,  le  Moûnda  et  le  Moùni 
qui  débouchent  dans  la  haie  de  Corisco,  et  enfin  la  Bonita  (Rio 
Benito)  un  peu  au  H.  du  cap  San-Juan.  La  première  de  ces 
cinq  rivières  (le  Naiarelh)  n'a  encore  été  que  peu  explorée  ; 
néanmoins  on  ;  connait  au  moins  trois,  tribus  parlant  autant  de 
langues  différentes'.  Le  Gabon,  qai  a  été  exploré  à  peu  près 
entièrement  dans  sa  partie  navigable,  aquatre  tribus*,  dont  deux 
lui  sont  communes  avec  le  Nazareth.  Le  Moûnda  a  quatre  tri- 
bus. Le  Moûni,  qui  a  été  plus  complètement  exploré  qu'aucune 
des  autres  rivières',  a  huit  tribus  sur  ses  bords  00  répandues 
dans  le  pays  qui'  forme  son  bassin.  Sur  la  Bonita,  la  moins 

1.  Le  missionnaire  aurai!  dû  nommer  aussi  le  rio  Feman-Vaz,  qui 
couleaii  tudduNazarelti,  entre  le  l*'el  lel'dagré  de  lal.  S.  11  est  vrai 
que  c'esl  seulement  à  la  relation  de  du  Cliaillu  qua  l'Europe  doit  une 
nolion  parliculiÈre  du  Fernin'I-Va/,  dont  on  ne  connaissait  guÈre  jus- 
qu'alors que  rembouchure. 

I.  Du  Cbaillu,  et  d'autres  inrormatioos  concordantes,  ea  caminenl 
un  beaucoup  plus  ^rand  nombre ,  mais  sur  les  parties  supéiieures  de. la 
rivière,  qui  porte  alors  le  nom  d'Ogobat.  (Bid.) 

3.  Sans  doiile  les  U'Pongral.lei  Chékianis,  les  BakaLsI  et  les  Paboulii 
ou  Fins.  (néd.) 

i.  Par  les  missionnaires  américains.  La  carte  de  du  Cbaillu  y  fournil 
les  noms  de  sept  tribus  ou  peuplades.  (R^d.) 
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explorée  de  tontes,  on  ne  eonnatt  avec  certitude  que  deux  tri- 
bus. Aueiine  de  ces  riyières  n'a  un  cours  trôs-étendu  ;  il  n'en 
est  peut-être  aucune  dont  les  sources  soient  à  S50  milles  de  la 
mer  *.  Getle  extrême  division  des  tribus  est  un  grand  obstacle 
pour  la  rapidité  des  explorations. 

c  Les  tribus  les  plus  civilisées  au  voisinage  de  Téquateur  sont 
les  MTongvaï  du  Gabon  et  les  M'Benga  de  la  baie  Corisco  ;  les 
premiers  ont  des  missionnaires  depuis  près  de  vingt  ans,  les 
derniers  depuis  onze  ans  seulement.  La  mission  américaine  du 
Gabon  fut  établie  en  184S'.  Les  MTongvaï  étaient  alors  une 
des  tribus  les  plus  importantes  de  la  côte  ;  aujourd'bui  cette 
tribu  décroît  rapidement  en  nombre  et  en  prépondérance,  par 
suite  des  vices  que  le  contact  des  traitants  y  a  répandus,  l'i- 
vrognerie, notamment  et  tous  ses  excès.  Il  n'y  a  peut-être  pas 
d'exagération  à  dire  que  depuis  douxe  ans  le  nombre  des 
M'Pongval  a  diminué  de  moitié....  » 


S  7.  Bibliographie  rétrotpecllTe  de  la  région  da  Gabon. 

« 

Comme  la  géographie  du  Gabon,  sur  laquelle  l'attention 
ne  s'est  sérieusement  portée  que  depuis  la  publication  du 
livre  de  M.  du  Chaiilu,  est  encore  dans  ce  qu'on  peut  ap- 
peler sa  période  de  formation  ^  nous  croyons  qu'il  ne  sera 
pas  inutile  de  réunir  ici  une  indication  aussi  complète  que 
possible  des  données,  tant  géographiques  qu'ethnographi- 
ques, jusqu'à  présent  acquises  sur  la  contrée  littorale  qui 
commence  vers  le  2*  degré  de  latitude  sud  et  qui  s'étend 
au  nord  vers  le  fond  du  golfe  de  Bénin.  Nous  n'avons  pas 
compris  dans  ce  relevé  bibliographique  bon  nombre  de 
notes  purement  commerciales  répandues  dans  l'ancienne 
Revue  coloniale.  Nous  suivons  Tordre  chronologique  des 
publications. 

1819.  J.  E.  Bowdicb,  Mission  from  Cape  Coast  Castle  to  tbe 
Âshantee.  London,  1819,  in-^. 

1.  Excepté  sûrement  TOgobal.  (Réd.) 

2.  C*est  aussi  dans  le  même  temps  que  la  France  a  fondé  son  éta- 
blissement sur  le  Gabon.  (Réd.) 
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A  son  retour  de  la  côte  de  Guinée,  Bowdich  fit  une 
relâche  au  Gabon,  où  il  recueillit,  de  la  bouche  des 
noirs  amenés  de  Pintérieur,  des  informations  qu'il  a 
consignées  dans  Tappendicede  sa  relation.  Ce  sont  les 
premières  notions,  bien  vagues  encore  et  bien  géné- 
rales, mais  exactes  en  beaucoup  de  points,  que  Ton 
ait  eues  en  Europe  sur  les  contrées  qui  avoisinent  le 
Gabon  du  côté  du  sud. 

1843.  Établissement  des  français  au  Gabon. 

1845.  P.  H.  Delaporte,  élève  consul.  Vocabulaire  de  la  langue 
PoDgua,  parlée  au  Gabon,  en  Afrique,  recueilli  à  bord 
de  la  corvette  de  guerre  la  Mahuine^  en  1840,  de  la 
bouche  d^Oïno,  neveu  du  roi  de  Gabon.  Dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  ethnologique ^  t.  II,  2*  partie,  p.  197- 
203.  Paris,  1845,  in-8. 

1845.  Pigeard,  lieutenant  de  vaisseau.  Exploration  hydro- 
graphique du  Gabon.  Revue  coloniale ,  l»"*  série,  t.  XI, 
1847.  Reproduit  dans  les  Mélanges  hydrographiques 
publiés  par  ordre  du  ministre  de  la  marine,  t.  III, 
1847,  p.  103-108. 

1846.  Méquet.  Excursion  dans  le  haut  de  la  rivière  de  Gabon. 
Revue  coloniale,  l^  série,  t.  XIII,  p.  55. 

1847.  A  Grammar  of  tbe  Mpongwe  language,  with  Vocabu- 
laries.  By  the  Missionaries  of  the  Gaboon.  New-York, 
1847,  in-8. 

1847.  J.  Leighton  Wilson,  Comparison  between  the  Man- 
dingo,  Grebo  and  Mpongwe  dialects.  Dans  la  Biblùy' 
thfca  sacra  and  Theologial  Review,  novembre  1847. 
New-York. 

1848.  E.  Boûet-Willaumez.  Commerce  et  traite  des  noirs  aux 
côtes  occidentales  d'Afrique.  Paris,  1848,  in-8. 

De  la  page  150  à  162,  on  a  la  description  de  la  côte 
comprise  entre  les  Camerouns  et  le  Femand-Vaz. 

1848.  J.  L.  Wilson.  Comparative  Vocabularies  of  some  of  the 
principal  negro  dialects  of  Africa.  Journal  of  the 
American  Oriental  Society,  vol  I.  New-Haven,  1849, 
p.  337-381. 

1854.  M.  Preston  et  J.  Best.  A  grammar  of  the  Bakele  lan- 
guage, with  vocabularies.  By  the  [ameriçan]  Mission- 
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naries  of  the  Gaboon  station.  New-Tork,  1854,  in-8, 
117  pages. 

1855.  J.  L.  Mackey,  american  MUsionarj.  A  grammar  of 
theBengalangaage.  New-York,  1855,  in-8. 60  pages, 

1855.  A.  Bushnell  (an  american  Bfissionar).  Letter  firom 

Eqnatorial  AMca,  july  1854.  Journal  of  the  American 

Oriental  Society,  yoI.  Y.  New-York,  1855,  p.  S64^265. 

Cette  lettre,  quoique  très-courte,  renferme  quelques 

bons  renseignements. 

1855.  Ricard,  chirurgien  de  marine.  Notes  sur  le  Gabon. 
Bcfm  coloniale^  t.  XIV,  1855,  p.  245-265. 

1856.  Tignon,  ancien  commandant  militaire  du  Comptoir  du 
Gabon.  Le  Comptoir  français  du  Gabon,  sur  la  côte  oc- 
cidentale d'Afrique.  NouvelUs  Anwileide$voifage$,  déc. 
1856,  p.  281-302. 

1858.  John  Leighton  Wilson,  Missionary  of  the  American 
Board.  Sketch  of  the  Mpongwes  and  their  language, 
from  information  furnished  by  Rev.  J.  L.  Wilson,  by 
Th.  Dwight.  Transactions  of  tlie  American  Ethnological 
Society,  vol.  II,  p.  283-298.  New-York,  1858,  in-8. 

1861.  Th.  J.  Hutchinson,  Ton  years^  Wanderings  among  the 
Ethiopians.  Lond.  1861,  iQ-8. 

Le  ch.  XV  de  cet  intéressant  ouvrage  renferme  quel- 
ques boDues  notions  sur  les  tribus  au  nord  de  Gabon, 
principalement  tirées  des  missionnaires  américains. 

1861.  Paul  B.  DU  Chaillu.  Explorations  and  Adventures  in 
Equatorial  Africa  ;  with  accounts  of  the  nianners  and 
customs  of  the  people,  and  of  the  chace  of  the  Go- 
rilla,  etc.  Lond.  1861,  in-8. 

1861.  Braouezec,  lieutenant  de  vaisseau.  Notes  sur  les  peu- 
plades riveraines  du  Gabon,  de  ses  affluents,  et  du 
fleuve  Ogo-Uwaï.  Bulletin  de  la  Société  de  géogra2hie, 
mai  1861,  p.  345-359. 

Avec  trois  cartes  construites  d'après  les  reconnais- 
sances de  M.  Braouzec. 

1861.  Touchard,  chirurgien  de  marine.  Notice  sur  le  Gabon. 
Revue  maritime  et  coloniale,  octobre  1861,  p.  1-17. 
Avec  les  cartes  du  lieutenant  Braouzec. 

1861.  P.  A.  Serval,  enseigne  de  vaisseau.  Description  de  la 
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rivière  Rhamboé  et  de  ses  affluents.  Revue  maritime 
et  coloniale,  noy.  1861,  p.  401-404. 

Avec  ane  carte.  Le  Rhamboé  est  un  des  deux  grands 
bras  supérieurs  qui  viennent  se  perdre  dans  Testuaire 
du  Gabon. 

1862.  Du  même  :  Notice  sur  la  rivière  Moondah  (avec  une 
carte).  Dans  les  Annales  hydrographiques^  3*  trim.  de 
1862,  p.  150  155. 

Résultat  d'une  reconnaissance  faite  sur  le  Pionnier, 
au  mois  de  février  1862.  Dans  le  même  n^  des  AnntUes 
hydrographiques,  on  a  encore  : 

1862.  Charpentier,  lieutenant  de  vaisseau.  Note  sur  Pernand- 
Yaz  (avec  une  carte)  ;  p.  155-157. 
Reconnaissance  du  mois  de  janvier  1862* 


$  8.  Sur  relhnologie  do  l'Afrïqae  aotlnle. 

28.  A  comparative  Grammar  of  South  African  languages.  Part  4. 
Phonology.  ByD' W.  H.  J.  Bleek.  Cap  Town,  1862,  in-8,  xu- 
92  pages  (London,  Trùbner). 

Ce  fascicule  n*est  que  le  premier  du  volume,  qui  doit  en 
avoir  quatre.  M.  Bleek  s'est  cantonné  depuis  longtemps 
dans  ce  département  de  recherches  linguistiques,  et  son 
nom  est  bien  connu  de  tous  ceux  qui  ont  porté  leur  atten- 
tion sur  la  philologie  africaine.  Bien  qu'on  puisse  trouver 
parfois  que  dans  ses  prévisions  et  ses  perspectives  il  se 
laisse  un  peu  entraîner,  du  moins  cela  est  à  craindre,  par 
une  certaine  exagération  enthousiaste  à  laquelle  sont  assez 
disposés  ceux  qu'absorbe  une  concentration  exclusive,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  ses  travaux  sont  de  nature  à 
servir  puissamment  l'ethnologie  générale  du  continent  afri- 
cain. 

D'après  certaines  particularités  de  leur  structure  gram- 
maticale, M.  Bleek  divise  les  langues  de  l'Afrique  australe 
en  trois  familles  :  la  famille  Buschman,  la  famille  Hotten- 
tolt  et  la  famille  Cafre  ou  Bd-ntou.  Les  deux  premières 
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sont  con6née8  dans  la  partie  la  plus  méridiooale  de  la  Pé- 
ninsule, depuis  le  Cap  jusqu'au  20*  degré  de  latitude 
australe;  la  dernière  couvre  tout  le  -reste  de  TAfrique  dqi 
Sud,  depuis  la  côte  de  Natal  jusqu'aux  approches  <!• 
Téquateur,  et  M.  Bleek  croit  môme  qu'elle  a  des  jets  déta- 
cha sur  toute  l'étendue  de  la  côte  de  Guinée,  jusqu'à 
Sierra-Leone,  sur  les  confins  des  territoires  mandingues. 
Cette  troisième  famille,  celle  des  langues  que  l'auteur  qua- 
lifie de  Bi-ntou,  présente  surtout  un  sujet  d'observation  et 
d*étude  du  plus  sérieux  intérêt,  par  son  immense  étendue 
et  le  nombre  prodigieux  de  branches  plus  ou  moins  con- 
nues eotre  lesquelles  elle  se  ramifie.  H  y  a  là,  au  point  de 
vue  du  savant  philologue  du  Cap,  un  champ  d'investiga^ 
tions  comparable  à  celui  des  langues  indo-européennes. 

M.  Bleek,  dans  son  Introduction  (la  seule  partie  de  son 
travail  où  il  nous  soit  permis  de  le  suivre,  le  reste  étant 
purement  grammatical),  M.  Bleek,  disons-nous,  se  borne 
à  ces  considérations  tout  à  fait  générales  ;  nous  voudrions, 
nous,  présenter  à  nos  lecteurs  un  tableau  plus  particuliè- 
rement défini.  Nous  pensons  qu'en  un  sujet  si  neuf  encore 
dans  l'ensemble  des  études  ethnologiques,  il  ne  sera  ni 
sans  utilité  ni  sans  intérêt  de  le  reprendre  à  son  origine 
et  d'en  suivre  le  développement  depuis  un  demi-siècle. 
L'historique  d'une  science  nouvelle  appartient  à  l'histoire 
même  de  l'esprit  humain. 

On  sait  quel  est  en  général  le  prodigieux  morcellement 
des  langues  et  des  dialectes  dans  les  pays  d'une  civilisa- 
tion peu  développée.  Les  deux  Amériques,  l'Australie, 
l'Asie  septentrionale  et  d'autres  parties  de  l'ancien  monde 
offrent  à  cet  égard  des  faits  bien  connus.  Beaucoup  de 
contrées  de  l'Afrique  sont  dans  le  même  cas,  et  l'on  devait 
surtout  penser  qu'il  en  était  ainsi  de  l'Afrique  australe, 
partagée  comme  elle  l'est  entre  une  multitude  de  petits 
Ëtats  et  de  peuplades  à  demi  sauvages.  Néanmoins  une 
curieuse  exception  fut  signalée  au  commencement  du 
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siècle  actuel  :  c*est  au  voyageur  LichteDStein  qu'en  est 
due  la  première  remarque.  D*après  la  comparaison  qu'il 
avait  pu  faire  d*un  certain  nombre  de  vocabulaires,  Lich- 
tenstein  fut  amené  à  cette  conclusion  bien  imprévue  que 
tout  le  sud  de  TAfrique,  depuis  Benguéla  d*un  côté  et  Kiloa 
de  l'autre  jusqu'à  la  pointe  extrême  du  continent,  en  d'au- 
tres termes,  depuis  le  10*  degré  de  latitude  sud  environ 
jusqu'au  Cap,  qui  est  à  peu  près  sous  le  34*,  était,  à  l'ex- 
ception  des  Hotténtots,  habité  par  une  seule  et  même  race 
d'hommes  dont  les  Cafres  sont  le  type\  La*  limite  ici 
posée  par  le  savant  voyageur  (nous  allons  voir  que  les 
investigations  ultérieures  l'ont  encore  beaucoup  étendue), 
cette  limite,  disons-nous,  embrasse,  avec  la  Cafrerie  pro- 
prement dite  dans  sa  plus  large  extension,  le  bassin  tout 
entier  du  Zambézi  avec  le  pays  du  Mozambique,  et  la  plus 
grande  partie  de  la  côte  occidentale  au  sud  du  Zaïre.  Vater, 
dans  le  Mithridates^  adopte  cette  donnée*;  et  un  peu  plus 
tard,  Harsden,  en  Angleterre,  est  amené  par  ses  propres 
remarques  à  une  conclusion  analogue,  sans  avoir  connu,  à 
ce  qu'il  semble,  ni  le  mémoire  de  Lichtenstein  ni  l'exposé 
de  Vater*.  Pour  la  première  fois,  et  presque  simultané- 
ment il  y  a  douze  ans,  ce  sujet  curieux  a  été  pris  à  fond, 
en  Allemagne  par  un  savant  philologue,  le  professeur 
Gabelentz,  et  en  France  par  M.  Eugène  de  Frobervûle,  qui. 


1.  Lichtenstein*s  Rmen,  I,  p.  243,  406,  etc.  Lichtenstein  a  déve- 
loppé ses  vues  à  ce  sujet  dans  un  mémoire  spécial  inséré  au  tome  I  des 
Ethnographisch-Linguistischen  Àrchiv  de  Bcrtuch  et  Vater,  sous  le 
tilre  de  Bemerkungenûber  dieSprachen  der  Sùdafrikanischen  Wilden 
Volkerstàmme.BeTWn,  1808. 

2.  Tome  III,  p.  267  et  suiv.,  1812. 

3.  Les  aperçus  de  Marsden  sur  l'analogie  des  langues  du  Congo  avec 
les  langues  cafres  et  l'idiome  de  la  côte  de  Mozambique,  sont  déposés 
dans  une  lettre  qui  fait  partie  des  instructions  remises  en  1816  au 
oapitaine  Tuckey  pour  l'exploration  du  Zaïre  ^  et  surtout  dans  ses  re- 
marques ultérieures  sur  les  vocabulaires  recueillis  par  l'expédition  : 
Narrative  of  an  Expédition  to  explore  the  river  Zaire,  p.  386,  388. 
Lond.,  1818,  in-4. 
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à  une  étude  tout  à  fait  spéciale  des  peuples  et  des  langues 
de  l'Afirique  du  Sud,  joint  l'avantage  d'avoir  examiné 
personnellement,  dans  notre  colonie  de  llle  Bourbon,  un 
très-grand  nombre  d'esclaves  africains  originaires  de 
toutes  les  contrées  de  l'Afrique  australe.  M.  Gabelentz, 
comme  M.  de  Froberville,  fait  parfaitement  ressortir,  par 
des  rapprochements  caractéristiques,  l'analogie  fondamen- 
tale, aussi  bien  dans  le  mécanisme  grammatical  que  dans 
le  vocabulaire,  des  principaux  groupes  de  langues  de 
TAfrique  méridionale,  représentés  par  les  langues  du 
Congo,  par  le  sétchouana,  qui  est  la  langue  mère  de  ce 
qu*on  nomme  la  race  cafre,  et  par  le  saouahili,  qui  est  la 
langue  des  tribus  littorales  en  remontant  au  nord  depuis  la 
côte  de  Mozambique  ^  M.  de  Froberville  n'est  pas  moins 
explicite.  Après  avoir  mentionné  une  douzaine  de  tribus 
qui  habitent  depuis  là  baie  Delagoa  (latit.  26°  S.)  jusqu'à 
la  hauteur  de  l'île  Monfia  (latit.  8°  S.),  et  qui  s'étendent 
sur  certains  points  jusqu'à  près  de  cent  cinquante  lieues 
dans  rintérieur,  il  ajoute  :  «  La  comparaison  de  la  langue 
des  Souhàilis  *  avec  celle  des  diverses  nations  que  nous 
venons  d'énumérer  démontre  que  toutes  parlent  des  lan- 
gues sœurs;  et  en  rapprochant  ces  idiomes  du  sétchouana 
et  des  langues  parlées  sur  la  côte  occidentale,  on  recon- 
naît qu'ils  sont  dérivés  d'une  source  commune.  »  M.  de 
Froberville  dit  encore  :  c  II  est  désormais  incontestable 
que  toutes  les  langues  parlées  en  Afrique,  à  partir  des  en- 


1.  H.  c.  von  der  Gabelentz,  Ueber  die  Sprache  der  Suàheîi,  dans 
le  journal  de  la  Société  orientale  d'Allemagne  {Zeitschrift  der  DeuU 
schen  morgenlândischen  GeseUschaft)^  1. 1,  1847,  p.  238.  Un  autre  phi< 
lologue  d'une  grande  autorité .  dont  les  travaux  se  sont  particulière- 
ment dirigés  sur  les  analogies  étymologiques,  le  professeur  Pott,  s*est 
exercé  sur  le  même  thème.  Son  mémoire ,  qui  est  imprimé  au  tome  II 
du  même  journal,  p.  r>  (1848).  a  pour  titre  :  Verwandtscliaftliches 
VerhàltnUs  der  Sprachen  von  Kaffer-und  Kongo-Stàmme  unter  ein- 
ander, 

2.  Ou  Saouahtli.  Sur  ce  peuple  et  son  nom,  voy.  ci-dessus,  p.  39. 
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virons  de  l*équateur  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espérance 
(celle  des  Hottentots  seule  exceptée),  appartiennent  à  une 
seule  et  même  famille.  >  L'auteur,  enfin,  rend  ce  juste 
hommage  aux  missions  africaines,  en  même  temps  qu'il 
exprime  un  vœu  qui  est  maintenant  en  partie  réalisé  : 
«  Vienne  l'étude  approfondie  des  traditions  et  des  mœurs 
de  ces  tribus  dans  leur  patrie,  et  l'on  peut  prédire  que  le 
tableau  dont  l'œil  suit  déjà  l'esquisse  première  ne  fera  que 
s'enrichir  de  détails  plus  arrêtés  et  de  nuances  plus  accen- 
tuées. C'est  aux  courageux  missionnaires  qui  portent 
l'Evangile  au  milieu  des  nations  barbares  et  dotent  les 
sciences  de  tant  de  connaissances  nouvelles,  qu'il  appar- 
tient de  dévoiler  un  jour  les  mystères  de  la  géographie  de 
l'Afrique.  Sans  leurs  fervents  travaux,  nous  ne  saurions 
rien  des  pays  et  des  peuples  de  l'Afrique  australe;  sans 
leur  aide  patiente,  nous  ignorerions  en  grande  partie  les 
curieux  idiomes,  les  mœurs  singulières  et  l'origine  des 
nations  qui  vivent  sur  le  littoral  oriental  et  dans  l'intérieur 
du  continent  africaine  » 

Les  publications  du  D'  Krapf  sur  les  langues  de  l'Afri- 
que n'ont  pas  seulement  confirmé  ce  fait  si  remarquable  de 
la  parenté  originaire  des  langues  de  l'Afrique  tropicale  du 
Sud,  elles  en  ont  encore  étendu  l'application.  Nous  avons 
déjà  dit  quels  services  l'éminent  missionnaire  a  rendus  à 
la  géographie  de  l'Afrique  australe.  M.  Krapf,  cependant, 
n'est  ni  un  savant  ni  un  géographe,  dans  la  stricte  accep- 
tion du  mot  :  c'est  un  homme  instruit,  un  observateur  judi- 
cieux, un  narrateur  exact,  et  nous  connaissons  peu  de 
relations  qui  renferment  plus  de  faits  que  les  rapports 
simples  et  concis  qu'il  adressait,  à  l'époque  de  ses  longues 
courses,  au  comité  des  Missions  de  Londres.  Il  a  surtout 
une  aptitude  particulière  pour  l'étude  des  langues  indi- 

1.  Extrait  d'un  mémoire  de  M.  Eugène  de  Froberville  sur  les  langues 
et  les  races  de  l'Afrique  orientale  au  sud  de  Téquateur,  dans  les  Nou- 
velles Annales  des  Voyages ^  février  1847,  p.  Q16  et  suiv. 
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gènes  et  les  investigations  ethnologiques.  Ces  qualités 
avaient  été  fort  remarquées  dans  ses  publications  sur 
TAbyssinie;  elles  se  développèrent  encore  après  son  éta- 
blissement sur  la  côte  orientale.  Les  devoirs  de  la  prédi- 
cation Tobligeaient  de  se  rendre  familiers  les  idiomes  des 
tribus  avoisinantes.  C'est  une  tâche  qui  est  commune  à 
tous  les  missionnaires;  mais  cette  fois  il  est  sorti.de 
l'étude  de  M.  Krapf  des  résultats  d'une  importance  toute 
spéciale  qui  en  ont  encore  étendu  l'application.  Ce  qui  était 
constaté  déjà  pour  les  tribus  littorales  qui  demeurent  au 
sud  du  Zanguebar,  nous  voulons  dire  l'analogie  de  leurs 
idiomes  avec  la  langue  des  peuples  cafres  plus  4néridio- 
nauXy  les  études  du  missionnaire  l'ont  mis  également  en 
pleine  lumière  pour  les  tribus  du  Zanguebar  même  et  de 
la  contrée  intérieure  qui  s'y  appuie.  Par  l'étude  pratique 
de  ces  idiomes  congénères,  par  des  vocabulaires  dressés 
avec  soiD%  par  un  bon  travail  grammatical  sur  le  soua- 
héli', M.  Krapf  a  mieux  fait  connaître  la  nature  propre  de 
cette  langue  et  ses  limites  du  côté  du  nord.  Familiarisé  de 
longue  date  avec  la  langue  des  Gallas,  il  assure  qu'elle  ne 
présente  avec  le  souahéli  aucun  rapport  essentiel.   Un 


1.  Vocabuîary  of  six  East-Âfrican  Lantjuages^  hy  the  Rev.  D' J. 
Lewis  Krapf.  Tûbingen,  1850,  in-4  de  x  et  64  pages.  Les  six  dialectes 
ici  réunis  sont  le  kisuâh</li,  le  kinika,  le  kik&mba,  le  kipokômo,  le 
kihiftou  et  le  galla.  Sept  autres  dialectes  de  la  môme  région  sont  si- 
gnalés par  M.  Krapf  comme  appartenant  à  la  même  catégorie;  mais  il 
n*en  avait  pas  fait  un  examen  assez  particulier  pour  les  comprendre 
dans  son  travail.  Ce  sont  les  idiomes  kitelta,  kidjagga,  kipâré,  ki- 
sambâra,  kiséghedjou,  kiségoûa  et  kimakoûa.  Il  n'est  pas  inutile  de 
noter  ici  la  signification  du  préfixe  hij  ainsi  que  d'antres  particules 
formatives  qui  se  représentent  dans  tous  les  noms  de  peuples  et  de 
pays  de  l'Afrique  orientale.  Le  préfixe  m,  devant  un  nom  propre, 
indique  le  singulier;  le  préfixe  oua,  le  pluriel  (chez  les  peuples  cafres, 
c'est  ra  ou  ha).  Ki  marque  une  forme  adjective  ou  dérivée;  ou  forme 
le  nom  du  pays.  Ainsi  Oukâmba  est  le  pays  des  Ouakâmba,  lesquels 
parlent  la  langue  leikàmba.  Un  individu  isolé  est  un  m'kftmba. 

2.  Outline  afthe  Elementi  of  the  kisouahéli  lanffuage,  with  spécial 
référence  ta  the  ktnika  dialect,  Tûbingen,  1850,  in-8. 
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autre  fait  curieux  est  ressorti  de  ses  études  locales.  Au 
delà  du  Djagga  vers  l'intérieur,  à  l'ouest  et  au  sud  des 
montagnes  Neigeuses  (entre  le  deuxième  et  le  cinquième 
degré  de  latitude  australe)  habitent  deux  peuples  nom- 
breux, les  Masaïs  et  les  Ouakouafis,  que  leur  humeur  bel- 
liqueuse a  rendus  très-redoutables  aux  tribus  de  Test. 
M.  Krapf  a  pu  étendre  ses  recherches  à  la  langue  des  Oua- 
kouafis* [elle  est  de  la  même  souche  que  celle  des  Masais); 
et  non-seulement  il  a  reconnu  qu'elle  n'appartient  pas  à 
la  famille  souahéli,  mais,  bien  plus,  il  a  trouvé  que  le  vo- 
cabulaire offrait  des  rapports  frappants  avec  l'arabe  et 
l'éthiopien,  quoique  les  grammaires  n'aient  pas  d'analo- 
gie. L'infatigable  investigateur  a  consigné  ce  fait  intéres- 
sant à  plus  d'un  titre,  dans  sa  lettre  déjà  citée  au  profes- 
seur Rœdiger*.  C'est  une  tradition  chez  les  Ouakouafis  que 
leurs  ancêtres  sont  venus  d'une  contrée  du  Nord;  la  géné- 
ration actuelle  se  souvient  encore  que  les  tribus  habitaient 
autrefois  aux  environs  de  la  montagne  Blanche  (le  mont 
Kénia),  à  dix  ou  douze  journées  de  leur  demeure  actuelle. 
On  peut  juger  par  là  de  la  vaste  étendue  des  territoires  où 
s'est  propagée,  au  sud  de  l'Abyssinie,  l'action  de  la  race 
éthiopienne,  et  de  ce  qui  forme,  à  bien  dire,  le  domaine 
propre  de  cette  race  du  côté  des  peuples  souahélis. 

En  même  temps  que  les  travaux  du  missionnaire  de 
Mombaz  mettaient  en  pleine  lumière  les  rapports  fonda- 
mentaux des  idiomes  de  la  côte  orientale  avec  les  langues 
câfres  du  sud ,  les  missionnaires  américains  du  Gabon 
signalaient  des  rapports  tout  à  fait  semblables  dans  les  dia- 
lectes m'pongwls.  Les  M'pongwis,  dont  M.  du  Chaillu  parle 
longuement  dans  sa  relation,  sont  la  principale  nation  des 

1.  Il  en  a  fait  Tobjet  d'ua  travail  spécial,  Voeabulary  of  the  Engutuk 
Eloikoh,  or  ofthe  Language  of  ihe  Wakuafi-Nation  in  the  interior  of 
Equatorial  Aprica,  Compiled  &y  (he  Rev.  D'J.  L.  Krapf.  Tûbingen, 
1854,  in-8t  144  pages. 

2.  Zeitschr,  der  deutsch.  MorgerU,  Ces.  VIII,  1854,  p.  563. 
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contrées  littorales  qui  avoisînent  le  Gabon.  On  trouve  à 
ce  sujet  de  curieux  détails  dans  l'introduction  de  la  'gram- 
maire m*pongwt  de  1847  que  nous  avons  mentionnée  tout  à 
l'heure  dans  notre  bibliographie  de  Gabon  ;  et  comme  ce 
livre  est  chez  nous  d'une  extrême  rareté,  on  nous  saura  gré 
saus  doute  de  traduire  ici  les  quelques  pages  qui  tou- 
chent directement  à  notre  sujet  actuel. 

«  Le  m*pongwi,  disent  les  missionnaires,  est  un  dialecte  de 
TAfrique  occidentale  qui  se  parle  aux  deux  côtés  de  la  rivière 
du  Gabon,  au  cap  Lopez,  au  cap  Sainte-Catherine,  et  dans  l'in- 
térieur jusqu'à  la  distance  de  2  à  300  milles.  Il  appartient  à  une 
famille  de  langues  qui  domine  sur  toute  la  moitié  méndionale 
du  contiuent  africain.  Il  es)  allié,  d'une  manière  plus  ou  moins 
intime  à  tous  les  dialectes  qui  régnent  vers  la  côte  occidentale 
de  TAfrique  du  Sud,  au  betchouâna,  au  kâfre,  au  zoulou  et  aux 
autres  dialectes  de  l'Afrique  australe,  ainsi  qu'aux  langues  de 
Mozambique  et  de  Zanzibar  sur  la  côte  orientale;  mais  il  n'a, 
que  l'on  sache,  aucune  affinité  avec  les  langues  plus  septen- 
trionales '.  Les  différents  membres  de  cette  grande  famille  de 
langues  diffèrent  beaucoup  entre  eux  comme  dialectes  parlés,  mais 
ils  conservent  assez  des  traits  originaux  qui  les  caractérisent  pour 
que  Ton  ne  puisse  avoir  de  doute  quant  à  leur  commune  ori- 
gine. Des  causes  de  diverses  sortes  ont  concouru  à  produire  ces 
différences  entre  les  dialectes  de  cette  nombreuse  famille  : 
l'absence  de  l'écriture,  la  vaste  étendue  de  la  région  où  les 
différentes  tribus  sont  établies,  la  diversité  de  leur  geure  de 
vie,  l'absence  de  grandes  dominations  politiques;  et,  en  parti- 
culier, les  rapports  que  les  peuplades  indigènes  ont  eus  depuis 
longtemps  avec  diverses  nations  étrangères,  auxquelles  elles 
ont  dû  nécessairement  emprunter  un  grand  nombre  de  mots. 

c  Les  populations  voisines  de  la  côte  occidentale  ont  large- 
ment emprunté  au  vocabulaire  portugais;  celles  qui  avoisinent 
le  cap  de  Bonne-Espérance,  au  hollandais  et  k  l'anglais  ;  celles 
de  la  côte  de  Mozambique,  au  portugais  et  à  Madagascar  ;  et 


1.  «  Âvecles  langues  qui  se  parlent  au  nord  des  montagnes  de  la 
Lune,  B  dit  le  missionnaire.  Mais  il  faudrait  d'abord  savoir  d'une  ma- 
nière un  peu  certaine  où  sont  les  montagnes  de  la  Lune.  Néanmoins, 
ni  l'expression  est  vague,  la  pensée  se  comprend. 
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enQn  les  tribus  littorales  situées  plus  au  nord,  en  tirant  vers 
réquateur,  ont  emprunté  à  Varabe  aussi  copieusement  que  les 
autres  aux  langues  européennes. 

c  Malgré  cette  intrusion  de  mots  étrangers,  les  dialectes 
aborigènes  n^en  gardent  pas  moins  leur  vocabulaire  et  leurs 
formes  grammaticales  .sans  modifications  essentielles,  et  ils 
montrent  plus  d'affinités  entre  eux  qu^on  ne  l'attendrait  de 
tribus  barbares  entièrement  séparées  les  unes  des  autres  et  sans 
aucune  espèce  de  relations. 

«  Rien,  peut-être,  n'a  plus  contribué  à  conserver  ces  res- 
semblances générales  que  le  caractère  particulier  et  la  struc- 
ture des  langues  elles-mêmes. 

c  Leur  structure  générale  a  une  telle  régularité,  elle  se  fait 
remarquer  partant  d'exactitude  et  de  précision,  par  un  tel  degré 
d'ordre  et  d'arrangement  philosopbiqun,  qu'il  faudrait  une  bien 
longue  période  et  de  bien  grands  changements  dans  la  condi- 
tion extérieure  des  peuples  pour  apporter  un  changement  es- 
sentiel dans  les  traits  dominants  qui  caractérisent  leurs  idiomes. 

f  Parmi  ces  différents  dialectes,  il  n'en  est  pas  qui  montrent 
des  rapports  plus  intimes  que  le  m'pongwî  de  la  côte  occiden- 
tale et  le  saouahîli  *  de  la  côte  orientale,  tous  les  deux  presque 
sous  le  même  parallèle.  Voici  quelques-unes  des  ressemblances 
qu'on  peut  signaler  dans  le  vocabulaire  des  deux  langues  : 


''rançais. 

M'pongwî. 

Saouahtli. 

terre 

intyé 

intyé 

habitation 

kompindi 

koupanda 

face 

ozyo 

ozo 

langue 

oîémé 

olimi      * 

yeux 

antiyâ 

matiyo 

dents 

anâ 

mano 

épaule 

ivéga 

béga 

chien 

mboa 

mboa 

porc 

ngôoua 

ngoulououé 

chèvre 

mboni 

mbozi 

singe 

nkéma 

kima 

abeille 

niyôoué 

niyouké 

aujourd'hui 

lélâ 

léâ 

1.  Le  missionnnaire  écni  touàhili  (sowhylee)  ou  souahéré  (s\(  aliere). 
Sur  ce  nom  et  sa  Téritable  forme,  on  peut  voir  notre  remarque  précé 
dente,  p.  39. 
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Frtoçais. 

M'poogwt. 

Stooahnt. 

un 

mari 

mâdja 

deux 

mbani 

mbiri 

trois 

taro 

tatou 

quatre 

naï 

• 

né  ou  iné 

cinq 

tani 

tani 

huit 

nanaï    . 

nani 

tous  ou  tout 

yodou 

yoté 

mauvais 

mbé 

bébaï 

moi 

mié 

mié 

lui 

yë 

yéyé 

qui 

mandé 

nané 

rôtir 

ko-pika 

ko-pika 

tomber 

koua 

kouangouka 

payer 

pé 

nipé 

aller 

kenda 

nenda 

laisser 

tiga 

ouiga 

parler 

kamba 

kouambié 

envoyer 

toma 

touma 

dormir 

nana 

tala 

SI 


«  Si  Ton  faisait  entrer  dans  la  comparaison  d'autres  dia- 
lectes de  la  côte  occid'întale  voisins  du  Gabon,  on  verrait  que 
plus  d*un  quart  des  mots  saouahllis  sont  les  mêmes  que  dans 
ces  dialectes  ou  en  diffèrent  très-peu. 

«  Des  affinités  analogues  peuvent  être  signalées,  quoique 
dans  une  proportion  moindre,  entre  le  m'pongwl  et  les  dialectes 
méridionaux  de  TAfrique  australe,  y  compris  la  langue  de  Mo- 
zambique, comme  on  peut  le  voir  par  les  exemples  suivants  : 


Françai». 

M>)ngwf. 

Bctdiouana. 

Kàfre.            Mozambiqae. 

salutation 

bolo 

boro 

boulisa 

antilope 

nkambi 

khama 

père 

réra 

rare 

pluie 

moula 

poula 

mvoula 

enfant 

onwana 

kouanaghé 

ouniana 

regarde 

vona 

bona 

lève -toi 

nongoua 

• 

tonghéni 

à  lui 

ko-yé 

kouyé 

venir  de.... 

vila 

vêla 

tout 

yodou 

yoké 

avec  lui 

n*ayé 

nayé 
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Fnoçais. 

M'poBgwt 

Betcbouana. 

Kàfre. 

Xonmbique. 

lachfisse 

boata 

boazë 

mon  enfant 

onwana  ouam 

niana  ouam 

tomber 

posoaa 

posoaa 

enseigner 

nendja 

nenza 

faire 

djandja 

djendjalona 

une  chose 

ëza 

izinto 

entre  (verbe)  djinghina 

9 

• 

ghina 

trois 

tare 

tliarro,  et 
bararro 

atatoa 

batatou 

dix 

igomi 

sjoumé 

soumi 

koumi 

dent 

anà 

mëno 

méno 

porc 

ngoa 

ngou 

gonroué 

homme 

m'tou 

m'toa 

moontou 

eau 

madjim 

mazi 

madji 

c  La  structure  grammaticale  de  ces  différents  dialectes  ne 
montre  pas  moins  d'affinités  que  leurs  vocabulaires,  et  les 
particularités  en  sont  si  frappantes  qu'on  ne  saurait  avoir  le 
moindre  doute  sur  leur  identité  originaire. 

«  Mais  toute  analogie  disparaît  quand  on  rapproche  ces 
langues  de  la  famille  du  sud  de  celles  des  races  nègres  au 
nord  des  montagnes  de  la  Lune'.  Il' est  impossible  d*imaginer 
une  dissemblance  plus  complète.  Les  idiomes  du  nord  sont 
caractérisés,  en  général,  par  un  nombre  excessif  de  sons  durs, 
inarticulés,  soit  nasals,  soit  gutturaux,  par  un  nombre  très- 
limité  d'inflexions,  par  le  manque  de  précision  dans  Texpres- 
sion  des  idées,  par  Tabsence  d'arrangement  dans  leurs  lois 
grammaticales,  par  une  très-faible  puissance  d'expansion; 
ceux  du  sud,  au  contraire,  si  l'on  peut  prendre  le  m'pongwt 
pour  exemple,  se  caractérisent  par  les  traits  précisément  in- 
verses. Comment  un  peuple  sans  culture,  tel  que  les  tribus  du 
OaboD,  a-t-il  pu  posséder  une  langue  si  belle,  d'un  caractère 
si  philosophique?  C'est  une  question  à  laquelle  il  n'est  pas  aisé 
de  répondre. 

t  La  langue  m'pongwî  n'avait  jamais  été  écrite  jusqu'à  'ces 
dernières  années.  Le  peuple  n'avait  aucune  idée  de  ce  que 
c'était  qu'une  lettre,  et  cependant  tous  les  principes  de  leur 


1.  Nous  ne  répéterons  pas  l'obserTation  que  nous  avons  faite  tout  à 
rbeure  sur  rimpropriété  de  cette  expression. 
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grammaire,  si  compliqaës  qa'ils  soient,  se  sont  conseryës  sans 
la  moindre  déviation,  i 

Les  détails  que  Fauteur  ajoute  se  rapportent  au  caractère 
et  aux  dispositions  intellectaelles  des  M'poDgwts.  Ils  n'ont  au- 
cune tradition  d'oCi  l'on  puisse  inférer  que  leur  origine  se  rat- 
tache à  un  peuple  plus  ciyilisé.  Depuis  plus  de  deux  cents  ans 
ils  servent  d'intermédiaires  dans  le  trafic  qui  se  fait  entre  les 
tribus  intérieures  et  les  navires  européens.  Os  se  montrent 
dans  toates  leurs  transactions  très-fins,  très-rus^,  et  ils  ne  se 
laissent  ûsément  refaire  ni  par  les  blancs,  ni  par  les  autres 
noirs.  Leur  esprit  est  vif,  et  leur  imagination  singulièrement 
active;  bien  quUls  n'aient  pas  la  moindre  idée  d'une  littérature 
écrite,  ils  possèdent  une  foule  d'adages,  de  proverbes,  de  fa- 
bles, d'histoires  qui  se  transmettent  par  tradition,  et  que  sou- 
vent ils  passent  de  longues  heures  à  écouter  ou  à  raconter. 


Cet  ensemble  de  recherches  et  d'études  sur  les  peuples 
et  les  langues  de  l'Afrique  australe,  si  incomplètes  qu'elles 
soient  encore  sur  une  foule  de  points  de  détails,  n'en  a  pas 
moins  donné  une  face  nouvelle  à  l'ethnologie  de  toute  une 
moitié  de  TAfrique.  L'œil  et  la  pensée  peuvent  embrasser 
déjà  d'un  regard  assuré  au  moins  les  grandes  divisions  et 
la  distribution  générale  des  races  du  Sud,  là  où  naguère 
encore  tout  était  vague  et  confus.  Nous  voyons  clairement 
qu'une  seule  et  même  race  occupe  une  grande  partie  de  la 
côte  orientale,  depuis  les  environs  de  l'équateur  jusque 
vers  le  trentième  parallèle  sud,  bien  que  cette  race  n'ait 
pas  d'appellation  générale  qui  lui  soit  propre,  et  qu'elle  ait 
reçu  des  Arabes  deux  dénominations  bien  distinctes  :  au 
nord,  celle  d.e  Saouâhiiis  ou  habitants  des  côtes;  au  sud, 
celle  de  Kâfirs  ou  mécréants,  ce  dernier  nom  distinguant 
les  tribus  qui  n'avaient  pas  accepté  l'islam  des  peuples  qui  ^ 
s'étaient  faits  musulmans.  Tous  les  Saouâhiiis  reconnais- 
sent la  loi  de  Mahomet.  Au  point  de  vue  physique,  cet 
ensemble  de  peuples,  Saouâhiiis  ou  Cafres,  présente  les 
caractères  évidents  d'une  race  métis.  On  y  reconnaît  l'élé- 
ment nègre  à  différents  degrés,  et,  sur  ce  fond  africain 
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plus  OU  moins  effacé,  plus  ou  moins  dominant,  l'empreinte 
d'une  race  supérieure  qui  Ta  relevé  et  ennobli.  Quelle  est 
cette  race  adventice?  A  quelle  époque  remonte  son  im- 
mixtion au  sein  des  peuples  noirs  aborigènes?  —  ce  sont 
là  des  questions  auxquelles  il  est  difficile,  auxquelles  il  serait 
imprudent  peut-être  de  répondre  dès  à  présent.  Quelques 
lueurs  encore  bien  indécises  peuvent  jaillir  çk  et  là  du  sein 
des  ténèbres  ;  mais  il  faut  attendre  que  la  suite  des  recher- 
ches et  des  explorations  commencées  ait  apporté  de  nou- 
veaux faits,  ouvert  de  nouvelles  vues,  dégagé  de  nouvelles 
lumières.  Il  n'en  importe  pas  moins  de  recueillir  avec  soin  et 
de  coordonner  tous  les  indices  qui  pourront  servir  un  jour 
à  résoudre  cette  grande  question  d'histoire  ethnologique.  Si, 
par  exemple,  on  reconnaît  dans  les  vocabulaires  des  tribus 
cafres  beaucoup  de  mots  qui  soient  évidemment  berbers, 
il  y  a  là  un  indice  qui  est  au  moins  de  nature  à  éveiller 
l'attentioti  de  l'ethnologue,  et  à  appeler  de  ce  côté  une 
étude  particulière.  Quoique  M.  Krapf  n'ait  reconnu  aucun 
rapport  direct  entre  la  langue  galla  et  les  langues  du  sud, 
c'est  un  sujet  d'examen  qui  n'est  pas  épuisé.  On  sait  d'une 
part  qu'un  philologue  anglais,  M.  Newmann,  a  signalé 
dans  la  galla  des  traces  notables  de  berber,  et  d'une  autre 
part,  outre  les  raisons  qui  se  peuvent  tirer  de  la  connexion 
géographique,  M.  Krapf  rapporte  lui-môme  une  légende 
saouâhill  qui  ferait  descendre  de  deux  frères  les  Saouâ- 
hilîs  et  les  Gallas.  On  sait  ce  que  valent  ces  sortes  de  tra-^ 
ditions  légendaires  chez  les  peuples  primitifs  ;  dans  plus 
d'un  cas,  cependant,  on  y  a  pu  reconnaître  la  trace  d'un 
lointain  souvenir  que  l'histoire  elle-même  a  quelquefois 
consacré. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'avenir  de  ces  questions,  on  voit 
quels  horizons  nouveaux  les  récentes  explorations  de 
l'Afrique  australe  ouvrent  à  la  science,  et  combien  les 
faits  qu'elles  y  apportent  agrandissent  de  ce  côté  le  cercle 
des  études  historiques. 
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L^ Angleterre  sur  le  Kouàra  inrérieur.  La  grande  roule  du  Soudan 

central. 

Depuis  quarante  ans  et  plus,  l'Angleterre  cherche  une 
route  sûre  et  commode  pour  établir  des  communications 
suivies  avec  les  parties  intérieures  du  Soudan.  C'est  à  cette 
préoccupation  commerciale  qu'on  a  dû,  en  1820  et  1825, 
les  deux  voyages  scientifiques  dont  Glapperton  a  été 
l'historien,  et  vingt-quatre  ans  plus  tard,  l'expédition  mé- 
morable dont  le  docteur  Barth  a  écrit  la  relation.  D'autres 
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tentatives  ont  été  dirigées  vers  le  grand  fleuve  qui  dé- 
bouche par  un  large  delta  au  fond  du  golfe  de  Guinée, 
après  avoir  traversé,  sous  le  nom  principal  de  Kouâra, 
tout  le  Soudan  occidental,  et  nous  ont  valu  de  copieuses 
informations  sur  les  pays  que  le  fleuve  arrose  et  sur  les 
affluents  qu'il  reçoit  dans  la  dernière  partie  de  son  vaste 
parcours  ^  La  dernière  et  la  plus  importante  de  C3S  expé- 
ditions fluviales,  celle  de  la  Pléiade  en  1854,  nous  est 
particulièrement  connue  par  la  relation  qu'en  a  donnée  le 
docteur  Balfour  Baikie,  qui  en  prit  la  conduite  après  la 
mort  du  commandant  Beecroft  *.  Le  docteur  Baikie  est 
retourné  au  Kouàra  en  1857,  cette  fois  avec  la  mission 
d'étudier  le  meilleur  emplacement  propre  à  fonder  un  éta- 
blissement à  demeure,  qui  tout  à  la  fois  commandât  les 
communications  entre  la  côte  et  les  contrées  centrales,  et 
pût  devenir  un  centre  commercial  entre  l'Angleterre  et  le 
Soudan.  Le  docteur  Baikie,  autant  que  nous  en  pouvons 
juger,  a  parfaitement  rempli  les  instructions  de  son  gou- 
vernement, en  plantant  le  drapeau  anglais  dans  une  loca- 
lité appelée  Lukodja,  située  sur  les  bords  du  grand  fleuve 
près  du  confluent  de  la  Binoué,  son  affluent  oriental. 
«  J'ai  formé  ici,  dit-il  dans  une  dépêche,  un  marché  ré- 
gulier, d'où  j*ai  exclu  le  commerce  des  esclaves.  Déjà  des 
marchands  nous  arrivent  de  Kabbi ,  de  Kano  et  d'autres 
parties  du  Haoussa,  et  nous  espérons  qu'avant  qu'il  soit 
longtemps  des  caravanes  régulières  nous  apporteront 
l'ivoire  et  d'autres  produits....  »  Cette  position  est  en  effet 
admirablement  choisie,  car  la  Binoué,  qui  descend  de  la 
région  centrale  où  se  cachent  les  sources  du  Nil,  et  qui 
traverse  l'Adamâoua,  au  sud  du  Bornou  et  du  lac  Tchad, 

1.  Un  usage  abusif,  résultat  d'une  grande  erreur  de  géographie 
comparée,  applique  au  Kouâra,  ou  fleuve  de  Timbouktou,  le  oom  de 
Niger,  qu'il  faut  bannir  de  la  nomenclature  géographique. 

2.  Narrative  of  a  Expîoring  Voyage  up  the  rivers  Kwora  and  Binue^ 
in  1854.  Lond.  1856,  in-8. 
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68t  la  grande  artère  des  contrées  orientales  du  Soudan, 
comme  le  Kouara  du  Soudan  central  et  oicidental.  C*est 
dans  la  même  pensée  que  TAngleterre  a  pris,  en  1861, 
possession  de  Lagos,  comptoir  de  la  c6te  du  Yoruba,  un 
peu  à  Touest  du  delta  du  fleuve.  Sous  cette  impulsion  ac- 
tive du  génie  commercial  de  TAngleterre,  toutes  ces  posi- 
tions sont  sûrement  destinées  à  devenir,  dans  un  avenir 
prochain,  des  villes  florissantes  et  populeuses. 

Un  autre  intérêt  est  venu  s'ajouter  dans  ces  derniers 
temps  aux  motifs  déjà  si  puissants  qui  ont  provoqué  les 
récentes  acquisitions  britanniques  dans  ces  parages  :  c'est 
la  recherche  de  territoires  nouveaux  propres  à  la  culture 
du  coton.  Déjà  nous  avons  vu  les  remarques  du  docteur 
livingstone  à  cet  égard  dans  les  pays  de  l'Afrique  orien- 
tale voisins  du  lac  Nyanza.  Ici,  sur  le  Kouàra  inférieur, 
comme  dans  la  région  environnante,  et  à  vrai  dire  dans 
tout  le  Soudan  oriental,  le  coton  est  sur  son  terrain  par 
excellence.  «  Rien  ne  peut  donner  une  idée  de  la  richesse 
des  pays  que  traverse  le  Kouâra,  écrivait  encore  le  docteur 
Baikie  au  mois  de  décembre  1861.  Des  milliers  de  balles 
de  coton  indigène  pourraient  en  sortir  chaque  année,  et 
Ton  trouve  en  abondance  sur  tout  son  parcours  le  chéa 
ou  arbre  à  beurre,  Thuile  de  palme,  les  arachides,  l'ébène, 
les  gommes,  la  cire,  le  caoutchouc,  le  cuivre,  etc.,  etc. 
Le  fleuve  reçoit  en  outre  dans  sa  course  de  nombreux  tri- 
butaires, qui  traversent  des  contrées  riches  en  produits 
de  toute  nature  jusqu'à  présent  perdus  pour  le  monde.  > 

Maintenant  comme  toujours,  la  science  profite  des  en- 
treprises que  l'intérêt  commercial  a  inspirées.  Le  docteur 
Baikie,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  AugustusPetermann 
et  que  nous  trouvons  au  n°  10  (octobre  1862)  des  Alitthei- 
lungen^  informe  Téminent  géographe  de  Gotha  c  qu'il  a 
récemment  transmis  au  Foreign- Office  l'esquisse  d'une 
carte  des  pays  compris  entre  le  Confluent  (de  la  Binoué  et 
du  Kouara)  et  le  territoire  de  Kano;  cette  carte,  dit-il, 
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renferme  un  grand  nombre  de  noms  nonveauz,  et  pourra 
servir  de  complément  à  celle  du  docteur  Barth,  dont  elle 
rectifie  quelques  erreurs....  » 

Le  docteur  Baikie  a  profité  également  de  son  long  séjour 
sur  le  Kouàra  pour  étudier  à  fond  plusieurs  des  idiomes 
de  TAfrique  centrale,  et  il  se  propose,  à  son  retour  en  An- 
gleterre, d'élaborer  dans  la  relation  qu*il  se  propose  d'é- 
crire les  résultats  de  ses  investigations  ethnologiques.  Eix 
attendant,  il  a  consigné  dans  un  écrit  de  peu  d'étendue 
les  principaux  aperçus  de  son  étude  de  la  langue  du 
Haoussa  et  de  celle  des  Foulah,  avec  quelques  remarques 
sur  l'extension  géographique  de  ces  deux  langues  et  sur 
leurs  dialectes.  Sa  brochure  (n*  30)  n'a  pas  été  mise  dans 
le  commerce. 

Tout  au  fond  du  golfe  de  Guinée,  presque  sous  le  qua- 
trième degré  de  latitude  nord,  vis-à-vis  de  l'île  de  Fer- 
nando-Po,  qu'un  détroit  de  quelques  lieues  seulement  sé- 
pare de  la  côte,  se  dresse,  non  loin  de  la  mer,  une  montagne 
très-élevée  dont  la  cime  dentelée  se  perd  à  demi  dans  la 
région  des  nuages.  Cette  montagne  reçoit  sur  nos  cartes  le 
nom  de  Cameroun,  qu'elle  emprunte  à  une  rivière  voisine. 
Jusqu'à  présent,  aucun  des  rares  Européens  qui  fréquen- 
tent ces  parages  n'avait  gravi  les  escarpements  du  mont 
Cameroun,  et  n'en  avait  atteint  la  cime.  M.  Richard  Bur- 
ton,  le  célèbre  voyageur,  qui  depuis  dix-huit  mois  réside 
à  Femando-Po  avec  le  titre  de  consul  britannique,  a  tenté 
et  accompli  l'entreprise  dans  les  derniers  jours  de  1861 ,  et 
il  a  fait  de  son  excursion  l'objet  d'un  long  rapport  (n""  30  bis) 
écrit  dans  le  style  demi-scientifique,  demi-humoristique, 
auquel  ses  précédentes  relations  nous  ont  accoutumés.  «  A 
première  vue,  dit-il  en  commençant,  on  pourra  se  former 
une  assez  mince  idée  d'une  exploration  qui  a  seulement 
atteint  un  district  montagneux  situé  à  14  milles  en  ligne 
droite  de  la  côte,  et  à  21  milles  en  comptant  les  détours. 
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Mais  quand  on  voit  la  chose  de  plus  près  on  s'en  forme 
une  autre  idée.  L*eau  manque  souvent,  et  l'on  ne  trouve 
pas  de  provisions  sur  ces  hauteurs  tropicales.  Le  peuple 
qui  les  habite  est  une  race  notoirement  mauvaise,  quoique 
lâche  ;  et  la  récente  expédition  au  Kilimandjaro  ^  montre 
assez,  si  l'exemple  était  nécessaire,  que  les  sauvages  ne 
voient  pas  volontiers  nos  premières  tentatives  pour  gravir 
leurs  montagnes....  > 

La  peuplade  du  Cameroun,  à  laquelle  M.  fiurton  rend 
ce  fâcheux  témoignage,  est  désignée  sur  nos  cartes  soUs 
le  nom  de  Bakouilèh  ;  la  véritable  forme  est  Bakoulrl,  de 
kouiriy  une  lande  boisée  :  littéralement  le  mot  signifie 
Bushman  (uo  homme  des  djangles).  Leur  idiome  est  le 
même  que  celui  des  Uoubou,  ou  peuple  de  Bimbia,  et  tient 
à  la  grande  famille  des  langues  de  TAfrique  australe,  dont 
le  type  est  la  langue  càfre.  Les  Bakouîrî  sont  une  race 
de  couleur  claire,  comme  les  Boubis  de  Fernando-Po  ; 
ils  ont  la  jambe  bien  faite,  comme  les  montagnards  en  gé- 
néral. On  obtient  d'eux  difficilement  qu'ils  vous  cèdent  un 
de  leurs  moutons,  ou  même  de  leurs  volailles,  à  moins 
qu'on  ne  mette  en  avant  l'irrésistible  séduction  du  rhum, 
d'un  chapeau  à  grands  bords  ou  d'une  chemise  anglaise. 
Les  couvertures  rouges  de  M.  Mann  (un  des  compa- 
gnons de  M.  Burton)  excitèrent  néanmoins  une  vive  ad- 
miration ;  «  pour  en  obtenir  une  on  lui  ofirit  d'abord  un 
porc  et  une  chèvre,  puis  un  petit  garçon,  et  enfin  une 
grande  fille.  » 

Le  chef  des  Bakouîrî,  qui  sans  doute  avait  ouï  parler 
du  haut  prir  que  les  Anglais  mettent  aux  choses,  et  qui 
d'ailleurs  n'avait  peut-être  pas  bien  conscience  de  la  valeur 
des  chiffres,  vint  demander  modestement  cinq  cents  «  big 
tings  »  (cinq  cents  grosses  pièceSy  c'est-à-dire  cinq  cents 
guinées)  pour  autoriser  les  voyageurs  à  entrer  dans  la 

1 .  CeUe  du  baron  de  Decken. 
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montagne  et  leur  donner  des  porteurs.  M.  Burton  lui  rit 
au  nez  et  passa  outre  avec  sa  petite  caravane,  quoique  Tab- 
sence  des  porteurs  sur  lesquels  il  avait  compté  le  mit  dans 
un  assez  grand  embarras. 

Le  massif  du  mont  Cameroun  forme  un  parallélogramme 
compris  entre  3«57'— 4«25'lat.  N.  et  9M'— 9«25'  long.  E. 
de  Green  w.  Il  est  limité  à  Test  par  la  rivière  de  Bimbia,  et 
à  l'ouest  par  une  branche  du  Rio  del  Rey,  ou  rivière 
Roumbi  ;  au  sud,  l'Atlantique  baigne  le  pied  de  ses  der- 
niers contre-forts.  Son  extension  du  côté  du  nord  n'a  pas 
encore  été  reconnue.  C'est  une  masse  de  formation  volca- 
nique; les  cratères,  que  M.  Burton  a  examinés,  ne  sont 
pas  encore  entièrement  éteints. 

Au  rapport  du  capitaine  Allan,  les  indigènes  donnent  à 
cette  grande  montagne  un  nom  qui  signifie  la  montagne  du 
Ciel  (Mongo  Malobn).  «  En  loyaux  sujets,  dit  M.  Burton, 
nous  baptisâmes  les  deux  sommets  les  plus*  élevés  des 
noms  de  pic  Victoria  et  pic  du  Prince  Albert;  car,  nous 
ignorions  encore  le  triste  événement  qui  avait  changé  en 
deuil  les  fêtes  de  Noël  de  la  Vieille  Angleterre.  »  M.  Burton 
manquait  des  instruments  nécessaires  pour  déterminer 
d'une  manière  rigoureuse  l'altitude  des  cimes  du  Cameroun  ; 
dans  une  seconde  ascension  renouvelée  quelques  semaines 
plus  tard,  le  mercure  de  son  baromètre  marqua  193.  5,  la 
température  étant  60**  (Fahr.)  à  la  base,  et  au  sommet 
Victoria  189.75,  la  température  étant  59*.  La  neige  y 
tombe  parfois,  à  ce  qu'il  paraît,  mais  elle  n'y  séjourne  pas. 

Le  voyageur  ajoute  :  «  Le  Cameroun  serait  un  admi- 
rable emplacement  pour  y  installer  un  établissement  de 
convalescence  ou  y  établir  une  colonie.  Les  matériaux  né- 
cessaires pour  y  construire  une  route  et  y  élever  des  bâ- 
timents d'habitation  sont  sous  la  main.  Des  soixante  mille 
nègres  fugitife  réfugiés  au  Canada,  donnez-m'en  seulement 
trois  cents  ,  et  en  une  saison  je  vous  ferai  un  chemin  pra- 
ticable pour  les  mules.  Les  émanations  délétères  de  La- 
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{;08  étigeront  un  hàpital;  et  où  trouverait-on  un  Liban 
comparable  au  majestu^ix  Cameroun?  »  ^ 

M.  Burton  est  persuadé  que  dans  le  mont  Camero^  4| 
a  retrouvé  le  Char  des  Dieux  (TheAn  Okbéma)  de  1%  yidU^ 
relation  punique  de  Hannon.  Nous  sommes  UÊbé'éfJm 
enlever  cette  illuston  ;  mais  le  The6n  Qkhéma  était  ^lén* 
lité  situé  bien  loin  de  là,  à  quelque  distance  au  nM|a|« 
Sierra*Leone.  Cest  ce  qu'un  travail  sur  les  andm  pé- 
riples de  la  côte  occidentale  d'Afirique,  dont  FimpreiraÉ' 
s'achève  en  ce  moment,  démontrera  bientôt,  nous  ùBên 
l'affirmer,  jusqu'à  la  dernière  évidence. 

Le  Dahomey.  —  Reconoaisiance  des  rivières  de  la  côte  occidentale. 

M.  Vallon. 

La  contrée  littorale  dont  le  Kouàra  forme  la  limite  orien- 
tale se  nomme  Yoruba  (M.  Vallon  écrit  Yarriba)  ;  à  l'oiiest 
du  Yoruba  s'étend  le  Dahomey,  un  des  grands  royaumes 
nègres  de  la  côte  de  Guinée  ^  Les  journaux  des  missions 
étaient  pleins,  il  y  dix*huit  mois,  d'effroyables  réeits,  où 
des  témoins  oculaires  ,  encore  tout  frémissants  d'épou- 
vante et  de  dégoût,  nous  faisaient  assister  à  l'immolation 
officielle,  sous  les  yeux  mômes  du  roi  et  de  son  peuple,  de 
plusieurs  milliers  de  victimes  offertes  aux  mânes  du  roi 
défunt.  L'esclavage,  on  le  voit,  n'est  pas  le  seul  fléau  dont 
gémit  l'Afrique.  'C'est  sur  cette  terre  encore  ensanglantée 
par  ces  hideux  holocaustes  que  nous  conduit  M.  Guille- 
vin  (n""  33).  Sa  courte  relation  décrit  bien  Taspect  et  la 
nature  de  la  côte,  ainsi  que  les  établissements  européens, 
et  nous  donne  un  intéressant  journal  d'une  excursion  de 
Whydah  à  Abomey,  la  capitale  du  pays. 

1.  Nous  en  avons  eu,  depuis  quinze  ans,  deux  bonnes  relations  an- 
glaises, ceUe  de  M.  John  Duncan  en  1847,  et  celle  du  commander 
Forbes  en  1851. 


*' 
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Oq  doit  aussi  à  un  officier  de  noire  marine,  M.  A.  Val- 
lon, une  notice  spéciale,  pleine  de  bons  renseignements, 
sur  ce  pays  de  Dahomey  (n""  34).  L'auteur  de  ce  morceau 
a  fait  aussi  deux  voyages  daus  Tintérieur,  en  1856  et  1858. 

M.  Vallon  est  du  reste  un  de  nos  officiers  qui  connaît  le 
mieux  les  côtes  occidentales  d'Afrique,  où  depuis  plusieurs 
anniet  il  a  opéré  de  nombreux  relèvements  hydrogra- 
phiques. Il  a  reconnu  toutes  les  rivières  importantes  qui 
débouchent  entre  le  Sénégal  et  Sierra-Leone,  et  en  a  fait  la 
carte.  Nous  nous  bornons  à  indiquer  ici,  outre  sa  note  sur 
la  Casamance  (n*"  35),  deux  morceaux  les  plus  importants, 
d'après  ce  qui  a  été  publié  de  ces  travaux  ^  > 


LE  SÉNÉGAL.  LES  PROGRÈS  DE  NOTRE  COLONIE  DEPUIS  1854. 

LE  GOUVERNEUR  FAIDHERBE. 


36.  Exploration  du  cours  d'eau  de  Bounoun ,  marigot  du  Sénégal , 
en  octobre  et  novembre  1861,  par  le  lieutenant  de  vaisseau 
Braoubzec.  Annales  Maritimes  et  Commerciales^  octobre  1862 , 
p.  193-202.  Avec  une  carte. 

37.  Annuaire  du  Sénégal  et  dépendances,  pour  1861.  Saint-Louis, 
1  vol.  in- 18. 

38.  X.  Mavidal.  Le  Sénégal,  son  état  présent  et  son  avenir.  Revue 
de  VOrientj  juillet  à  octobre  1862. 

Le  lieutenant  Braouëzec  est  un  des  officiers  de  notre 
marine  impériale  dont  les  travaux  hydrographiques  sont 

1.  Renseignements  topograpbiques  et  commerciaux  sur  quelques 
rivières  de  la  côte  occidentale  d'Afrique,  et  en  particulier  sur  la  ri- 
vière Kétafine  ou  Cassini,  explorée  pour  la  première  fois  par  M.  Aristide 
Vallon.  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  juin  1860;  avec  une 
grande  carte  cù  est  rapporté  l'ensemble  des  reconnaissances  de 
M.  Vallon. 

—  La  haute  Casamance,  au-dessus  de  Séd'hiou.  Ihid.y  juin  1861. 
Avec  une  carte. 
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concentrés  depuis  longtemps  sur  la  côte  occidentale  de 
l'Afrique.  Nous  avons  déjà  rencontré  son  nom  attaché  aux 
reconnaissances  du  Gabon  ;  nous  le  retrouvons  ici  chargé 
de  tracer  la  carte  d'une  des  grandes  dérivations  du  Séné- 
gal,  après  avoir  opéré,  en  1860,  le  relèvement  d'une  partie 
considérable  du  fleuve  ^  Cette  opération  hydrographique  se 
rattachait  d'ailleurs  à  un  large  ensemble  de  travaux  et 
d'études  ordonnés  par  le  colonel  Faidherbe,  dont  Tadmi- 
nistration  comme  gouverneur,  de  1854  à  1861,  laissera 
une  trace  profondément  régénératrice  dans  l'administra- 
tion de  la  colonie.  Un  ensemble  d'explorations  impor- 
tantes qui  s'y  rattachent  nous  a  donné  des  notions  ou  tout 
à  fait  neuves,  ou  infiniment  plus  précises  et  plus  sûres 
que  nos  renseignements  antérieurs,  soit  sur  diverses  par- 
ties intérieures  de  la  colonie,  soit  sur  les  territoires  et  les 
tribus  du  Grand  Désert,  au  nord  du  Sénégal  inférieur. 
Le  colonel  Faidherbe  est  un  de  ces  hommes ,  trop  rares 
dans  les  administrations  coloniales,  qui  joignent  à  une 
grande  énergie,  à  une  haute  intelligence,  à  une  infatigable 
activité,  le  désir  de  faire  tourner  au  profit  de  la  science  les 
mesures  commandées  par  la  politique.  Plusieurs  morceaux 
communiqués  à  notre  Société  de  géographie  ou  publiés 
au  Sénégal  même,  soit  avant,  soit  depuis  sa  nomination 
au  poste  de  gouverneur,  attestent  une  grande  ardeur  de 
recherches  en  môme  temps  qu'une  excellente  direction 
d'études  *. 


1.  On  peut  voir  un  aperçu  de  cette  grande  opération,  par  M.  Braouë- 
zcc  lui-même,  dans  les  Annales  Maritimes  et  Commerciales  de  1861, 
janvier  :  Thydrographie  du  Sénégal  et  nos  relations  avec  les  popula- 
tions riveraines,  p.  101-114  du  volume. 

'2.  Nous  notons  ici  les  plus  importants  :  / 

Les  Berbers  et  les  Arabes  des  bords  du  Sénégal.  Bulletin  de  la  So- 
ciété de  géographie,  févr.  1854,  p.  89-112. 

Populations  noires  des  bassins  du  Sénégal  et  du  haut  Niger.  Ihid.j 

mai  1856,  p.  281-300. 
Considérations  sur  les  populations  de  l'Afrique  septentrionale.  Saint- 
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On  sait. que  le  principal  intérêt  commercial  de  notre  co- 
lonie sénégalaise  a  été  jusqu'à  présent  la  traite  de  la 
gomme,  que  les  tribus  riveraines  de  la  droite  du  bas  Sé- 
négal recueillent  dans  leurs  forêts,  et  qu'elles  apportent  à 
nos  escales  du  fleuve.  Ces  tribus  de  la  rive  droite,  que 
nous  désignons  sous  l'appellation  traditionnelle  de  Maures, 
sont  pour  la  plupart  d'origine  berbère^  comme  le  fond  des 
population  du  Maroc  et  de  l'Algérie,  mais  pins  ou  moins 
mélangées  de  sang  arabe  ;  elles  sont  les  maltresses  du  dé- 
sert. Les  trois  principales  sont  les  Trarzas,  qui  sont  les 
plus  voisins  de  la  c6te,  les  Braknas,  qui  campent  plus 
haut  vers  l'intérieur,  et  les  Douaich,  qui  demeurent  plus 
haut  encore  sur  le  fleuve,  au-dessus  des  Braknas. 

L'arrogance  de  ces  barbares,  leurs  prétentions  et  leur 
humeur  batailleuse  ont  suscité  entre  elles  et  la  colonie  de 
fréquentes  hostilités.  En  1854,  le  gouvernement  français 
résolut  d'en  venir  une  bonne  fois  à  des  mesures  décisives. 
Le  capitaine  Faidherbe,  en  venant  prendre  possession  de 
la  colonie,  apportait  avec  kii  des  instructions  vigoureuses, 
qu'il  a  vigoureusement  exécutées.  Sa  politique  à  la  fois 
forte  et  prudente  a  dompté  sur  tous  les  points  les  ennemis 
de  la  colonie,  et  rétabli  partout  nos  relations  interrompues. 
Cette  pacification  universelle  devint,  au  commencement 
de  1860,  l'occasion  naturelle  de  plusieurs  missions  vers 
les  chefs  des  territoires  environnants.  Confiées  à  des  offi- 
ciers instruits  et  intelligents,  ces  missions  ont  produit  les 

Louis,  1856,  in-8*.  —  Reproduit  dans  les  Nouvelles  Annales  des 
Voyaget,  sept.  1859,  p.  290-306. 

Notice  sur  la  colonie  du  Sénégal  et  sur  les  pays  qui  sont  en  relation 
avec  elle.  Dans  YAnnuaire  du  Sénégal  pour  1858,  p.  49-122. 

—  Réimprimé  à  part  à  Paris,  en  1859. 

Renseignements  géographiques  sur  la  partie'  du  Sahara  comprise 
*  entre  TOued-Noun  et  le  Soudan.  KouveUes  Annales  des  Voyages, 
août  1859,  pw  129156. 

Une  suite  de  vocabulaires  envoyés  depuis  plusieurs  années  à  la  So- 
ciété de  géographie  et  réservés  pour  les  Mémoires  de  la  Société,  ne 
sont  pas  encore  publiés. 
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plus  heureux  résultats,  non -seulement  pour  la  consolida- 
tion de  nos  bons  rapports  réciproques,  mais  aussi  pour 
l'extension  de  nos  informations  géographiques.  Nous  de- 
vons mentionner  particulièrement  MM.  Mage,  Vincent  et 
Bourrel,  envoyés  à  peu  près  simultanément  chez  les 
Douaich,  les  Trarzas  et  les  Braknas.  Les  rapports  publiés 
de  ces  trois  officiers  ^  sont  d*un  singulier  intérêt  tout  à  la 
fois  pour  l'étude  intime  des  habitudes  et  du  caractère  de  ^ 
ces  ^ibus,  et  pour  la  connaissance  exacte  des  parties  du 
Sahara  comprises  entre  le  Sénégal  inférieur  et  l'Algérie 
occidentale.  La  carte  de  cette  portion  du  désert,  grftce  i 

].  £.  Mage,  Voyage  au  Tagant ,  Afrique  centrale  (déc.  1859^  jan- 
Tîer  1860).  Manue  Algérienne  et  Coloniale ,  t.lll,  1860,  p.  1-28.  Carte. 

H.  Vincent,  Voyage  d'exploration  de  TAdrar  (mars-juin  1860),  Sa- 
hara occidental;  tbtd,  p.  445-494»  avec  une  carte.  —  Reproduit  dans, 
le  BuUeiin  de  la  Société  de  géographie  f}SLny,  1861,  p.  5-37. 

Bourrai,  Voyage  dans  le  pays  des  Maures  Braknas,  rive  droite  du 
Sénégal,  juin-octobre  1860.  Revue  Maritime  et  Coloniale ,  sept.  1861, 
p.  511-545,  avec  une  carte. 

Pour  compléter  l'indication  des  sources  nouvelles  sur  les  extrémités 
occidentales  du  Sahara ,  il  faut  joindre  aux  relations  qui  précèdent  celle 
de  Léopold  Panet,  qui  traversa  le  désert,  entre  Saint-Louis  et  le 
Maroc  méridional,  de  janvier  à  avril  1850  (Relation  d'un  voyage  du 
Sénégal  à  Soueira  (Mogador),  par  M.  Léopold  Panet,  indigène  séné- 
galais; Revue  Coloniale ^  t.  V,  1850,  p.  379-445,  473-563),  en  rappro- 
chant de  ce  texte  Textrait  analytique  qu'en  a  donné  M.  Aug.  Peter- 
mann  dans  les  Mittheilungen  (18G0,  p.  101-112),  avec  une  carte  qui 
ajoute  beaucoup  à  la  valeur  de  la  relation.  Il  faut  y  joindre  aussi 
les  informations  recueillies  à  Timbouktou,  par  M.  Barth,  sur  ces  par- 
ties du  Grand  Désert  (dans  les  appendices  de  sa  relation  de  TAfrique 
centrale,  t.  V)^  informations  que  le  D'  Petermann  a  fondues  dans- 
sa  carte  de  l'itinéraire  de  Panet.  Il  faut  enfin  consulter  les  Ren- 
seignements géographiques  sur  la  partie  du  Sahara  comprise  entre 
rOued-Noun  et  le  Soudan  ^  par  M.  Faidherbe,  morceau  que  nous  avons, 
mentionné  dans  la  note  de  la  page  précédente,  et  le  Voyage  de  Si 
Bou-Moghdad  entre  le  Sénégal  et  le  Maroc,  dont  il  y  a  une  double  re- 
lation dans  la  Revue  Maritime  et  Coloniale,  mai  1861,  p.  477-494, 
avec  une  carte,  et  dans  les  Nouvelles  Annales  des  Voyages,  juin  1801, 
p.  257-270.  Enfin  on  peut  mentionner  encore  l'Exploration  de  la  baie 
d'Arguîn,  par  le  capitaine  du  génie  G.  Fulcrand  (octobre  1860),  Revue 
Maritime  et  Coloniale j  mai  1861,  p.  495-510,  avec  un  plan  de  ^a  ba'o 
et  un  plan  de  l'Ile. 
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ces  précieuses  informationSy  a  pris  depuis  deui  aos  un 
aspect  tout  nouveau. 

Cet  ensemble  de  mesures  intelligentes  et  fortes  a  replacé 
notre  colonie  dans  une  situation  infiniment  supérieure  à 
ce  qu'elle  était  depuis  longtemps.  Une  période  toute  nou- 
velle de  prospérité  et  de  développement  a  commencé  pour 
elle.  Notre  position  sur  TAtlas  est  pour  beaucoup  dans 
cette  nouvelle  situation.  Mattres  de  deux  territoires  tels 
que  l'Algérie  et  le  Sénégal»  quand  nous  aurons  relié  ces 
deux  grandes  possessions  par  une  communication  sûre 
et  régulière,  —  et  c'est  à  quoi  tendent  en  ce  moment  nos 
efforts, — tout  le  nord-ouest  de  l'Afrique  sera  daus  nos 
mains. 
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<(  1 .  Aperçu  des  éludes  scienliflques  et  des  opérations  géodésiques  pour- 
suivies en  Algérie  et  dans  les  parties  limitrophes  du  Sahara  depuis  4830. 

Si  quelque  chose  distingue  profondément  la  disposition 
intellectuelle  des  temps  modernes  du  caractère  des  civili- 
sations anciennes,  c'est  Tesprit  d'investigation  des  nations 
actuelles  de  l'Europe,  dans  leurs  rapports  avec  les  peuples 
étrangers.  Là  où  les  Grecs  et  les  Romains  se  contentaient 
d'un  coup  d'œil  rapide  et  dédaigneux,  n'estimant  pas  qu'en 
dehors  d'eux-mêmes  rien  méritât  une  étude  sérieuse,  nous 
apportons  une  ardeur  de  recherche  qui  veut  tout  connaître 
et  aller  au  fond  de  chaque  chose.  C'est  ainsi  que  dans  le 

domaine  des  antiquités  historiques  on  a  fait  de  nos  jours 
l'année  géogr.  I.  6 
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tant  de  belles  découvertes  qui  resteront  une  des  gloires  du 
dix-neuvième  siècle. 

Notre  colonie  algérienne  est  un  frappant  exemple  de  ce 
profond  contraste  entre  Tesprit  du  monde  ancien  et  notre 
esprit  moderne.  Les  provinces  que  nous  occupons  dans  le 
nord  de  TAfrique,  les  Romains  les  possédèrent  aussi  pen- 
dant huit  siècles,  —  pendadt  six  siècles  au  moins,  si  l'on 
veut  s'arrêter  à  la  conquête  vandale.  Dans  ce  long  espace 
de  temps,  Rome  couvrit  ses  provinces  africaines  de  travaux 
et  de  constructions  dont  nous  admirons  encore  les  innom- 
brables restes.  Elle  y  ouvrit  des  routes  dans  toutes  les 
directions  ;  elle  y  fonda  de  nombreuses  colonies  ;  elle  y 
construisit  des  villes,  elle  y  éleva  de  magnifiques  monu- 
ments. 

Tout  cela  importait  à  la  sécurité  de  sa  domination  autant 
qu'à  l'administration  même  du  pays  ;  tout  cela  d'ailleurs 
était  dans  le  génie  éminemment  pratique  des  conquérants. 
Mais,  à  part  ces  travaux,  dont  il  faut  reconnaître  la  gran- 
deur, qu'est-ce  que  Rome  a  fait  pour  l'étude  du  pays  à  un 
point  de  vue  scientifique  ?  Quelles  notions  sérieuses  nous 
a-t-elle  laissées  sur  les  populations  natives,  aussi  bien  que 
sur  l'histoire  de  Carthage  avant  les  guerres  puniques  ?  car 
on  ne  peut  donner  le  nom  d'histoire  aux  légendes  puériles 
recueillies  par  Salluste.  Les  historiens  romains  songèrent- 
ils  jamais  à  ce  genre  de  recherches?  les  regardaient-ils 
seulement  comme  dignes  de  leur  attention  ? 

Comparez  maintenant  à  cette  indifférence  du  peupTe-roi 
pour  l'élude  historique  de  ses  possessions,  ce  que  depuis 
1830  nous  avons  fait  en  Algérie. 

Nous  aussi,  au  milieu  même  des  luttes  incessantes  qu'il 
nous  a  fallu  soutenir  pour  asseoir  notre  domination  sur  les 
Kabyles  et  les  Arabes,  nous  avons  fondé  et  nous  fondons 
chaque  jour  de  nombreux  établissements;  nous  aussi,  nous 
ouvrons  de  belles  routes  militaires  à  travers  le  pays  ;  nous 
aussi,  nous  exécutons  de  grands  travaux  dans  les  ports  et 
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dans  rintérieur  :  mais  bien  d'autres  objets,  en  dehors  de 
l'organisation  civile  ou  politique  et  de  l'administration  mih 
térielle,  ont  fixé  notre  sollicitude.  Le  gouvernement  a  puis- 
samment encouragé  Tétude  des  deux  idiomes  indigènes, 
i*arabe  et  le  berber  ;  et  de  cette  double  étude,  de  la  se- 
conde en  particulier,  sont  sortis  des  travaux  non  moins 
importants  pour  la  philologie  générale  que  pour  nos  rap- 
ports avec  les  tribus.  Les  tribus  elles-mêmes,  tant  arabes 
que  berbères,  ont  été  l'objet  d'une  investigation  appro- 
fondie dans  leur  nomenclature  et  leurs  divisions,  dans  leurs 
mœurs,  leurs  usages  et  leurs  idées  religieuses,  dans  leur 
industrie  et  leurs  habitudes  commerciales,  dans  leurs  tra*- 
ditions  et  leur  histoire.  Un  grand  monument  historique, 
Toeuvre  d'Ibn  Khaldoun,  dépositaire  des  traditions  natio- 
nales des  Berbers  sur  leurs  origines,  sur  la  filiation  de 
leurs  tribus  et  les  événements  de  la  conquête  arabe,  a  été 
traduit.  On  a  déjà  fouillé  le  sol  sur  une  foule  de  points 
pour  exhumer  les  restes  enfouis  de  la  domination  romaine, 
et  on  a  retrouvé  ainsi  un  nombre  infini  de  monuments,  de 
débris  et  d'inscriptions  qui  ont  été  décrits  dans  de  beaux 
ouvrages  archéologiques  ou  consignés  dans  un  précieux 
recueil  d'épigraphie  romaine.  Plus  d'une  fois,  on  a  vu  des 
compagnies  de  nos  braves  soldats,  déposant  le  fusil  pour 
manier  la  pioche,  travailler  avec  l'ardeur  de  véritables  ar- 
chéologues, sous  la  direction  d'un  officier  instruit,  à  dé- 
blayer quelque  vieux  monument.  L'armée  a  gardé  le  sou- 
venir du  capitaine  Carbuccia,  à  qui  l'Académie  des 
Inscriptions  a  dû  plus  d'une  communication  importante. 
L'étude  physique,  l'étude  géographique,  ont  marché  de 
front  avec  les  investigations  des  archéologues.  Le  pays  a 
été  levé  pied  à  pied  par  nos  officiers  et  nos  ingénieurs,  à 
mesure  que  nos  armes  nous  ouvraient  l'accès  de  nouveaux 
cantons  ;  de  belles  et  excellentes  cartes  ont  été  ainsi  dres- 
sées, et  Ton  peut  dire  aujourd'hui  que  le  territoire  algérien; 
nous  est  aussi  connu  que  nos  propres  départements  dans 
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la  plus  grande  partie  de  sa  vaste  étendue  ^  Depuis  vingt 
ans  et  plus,  on  a  pu  suivre,  année  par  année,  le  progrès 
de  ces  études  multiples,  dont  les  résultats  ont  été  réguliè- 
rement déposés  dans  des  ouvrages  officiels.  C'est  ainsi  que 
se  sont  formées  deux  volumineuses  collections,  le  Tableau  >• 
de  la  situation  des  établissements  français  et  YExploralion 
scientifique  de  r Algérie,  sans  parler  des  revues  spéciales, 
non  plus  que  d'une  multitude  de  recherches,  de  voyages, 
de  dissertations  et  de  morceaux  particuliers.  Le  Tableau 
des  établissements  français  de  V Algérie^  à  côté  de  renseigne- 
ments statistiques  d'une  nature  essentiellement  transitoire, 
contient  un  grand  nombre  de  documents  précieux  pour 
l'histoire,  la  géographie  et  l'ethnographie  algériennes  *,  de 
même  que  les  ouvrages  réunis  sous  le  titre  commun 
d'Exploration  scientifique^  ouvrages  qui  sont  dus  pour  la 
plupart  à  des  membres  de  nos  bureaux  arabes,  apporteront 
d'excellents  matériaux  à  la  description  de  notre  belle  co- 
lonie quand  sera  venu  le  moment  de  l'écrire  '.  Notons  en- 

1.  Le  service  topographique  est  constitué  en  Algérie  comme  le  ser- 
vice de  la  carte  de  France;  il  a  produit  des  travaux  remarquables. 
Parmi  les  plus  récents,  il  faut  citer  la  carte  de  nos  possessions  saha- 
riennes, dressée  au  200  000*  sur  des  levés  partiels,  dont  plusieurs  au 
10000*.  Les  stations  importantes  ont  été  déterminées  par  des  observa- 
tions astronomiques. 

2.  La  collection ,  commencée  en  1837,  se  compose  aujourd'hui  de 
quatorze  volumes;  le  dernier  publié  est  de  1859. 

3.  Voici  l'indication  des  ouvrages  dont  se  compose ,  pour  la  partie 
historique,  la  collection  intitulée  Exploration  seientifique  de  V Algérie. 

Tome  1"  de  la  collection.  —  Ëtudes  des  routes  suivies  par  les  Arabes 
dans  la  partie  méridionale  de  l'Algérie  et  de  la  régence  de  Tunis,  par 
E,  Carette,  f854.  1  vol. 

T.  II.—  Recherches  sur  la  géographie  et  le  commerce  de  l'Algérie 
méridionale,  par  le  même.  1864.  1  voL 

T.  III.  —  Recherches  sur  l'origine  et  les  migrations  des  principales 
tribus  de  l'Afrique  septentrionale,  par  le  même.  1853.  1  vol. 

T.  IV  et  V.  — Études  sur  la  Kabylie  proprement  dite,  par  le  même. 
1848.  2  vol. 

rr.  VI.  —  Mémoires  historiques  çt  géographiques  sur  l'Algérie,  par 
K  Pellissier.  1844.  l  vol. 
-t.  VIL  —  Histoire  de  l'Afrique  de  Moh'ammed  ben-Abi-el-Raïm-el- 
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CûrOy  pour  compléter  le  bilan  bien  sommaire  de  ces  traTaux 
et  de  ces  publications,  les  investigations  importantes  dont 
notre  établissement  en  Afrique  est  devenu  l'occasion  sur 
plusieurs  des  territoires  avoisinants  :  à  Touest,  sur  les 
provinces  du  Maroc,  encore  si  peu  connues  ;  à  Torient,  sur 
la  régence  de  Tunis  et  le  site  de  Carthage  ;  au  midi»  sur 
le  Sahara  et  ses  oasis,  à  peine  connus  de  nom  il  y  a  vingt 
ans,  et  qui  nous  sont  devenus  familiers  depuis  que  le  gé- 
néral Daomas  et  d'autres  après  lui  en  ont  tracé  des  ta- 
bleaux aussi  animés  que  fidèles. 

Voilà  ce  que  nous  avons  fait  depuis  trente  ans  en  Al- 
gérie. La  France  a  droit  d'en  être  fière  autant  que  du  pro- 
grès de  ses  armes,  car  il  est  digne  d'une  grande  nation  de 
faire  marcher  de  pair  l'œuvre  de  l'intelligence  avec  l'œuvre 
de  la  force.  L'Angleterre,  qui  s'enorgueillit  à  juste  titre 
des  investigations  scientifiques  qu'elle  poursuit  ou  encou- 
rage dans  ses  nombreuses  colonies,  n'en  pourrait  citer 
aucune  où  elle  ait  autant  fait  dans  le  môme  espace  de 
temps  ;  et  si  nous  remontons  jusqu'aux  époques  les  plus 
brillantes  de  la  puissance  grecque  et  romaine,  on  peut  dite 
que  Tantiquité  tout  entière  a  réuni  en  dix  siècles  moins  de 
notions  positives  sur  le  monde  alors  connu,  que  nous  en 
un  tiers  de  siècle  dans  nos  provinces  africaines. 

Telle  est,  il  faut  le  répéter,  la  difiérence  caractéristique 
des  esprits  et  des  temps. 

K'aïrouâni,  traduite  de  Tarabe,  par  MM.  E.  Pellissier  et  Remusat. 
J845.  1  Yol. 

T.  VIII. —  Recherches  géographiques  sur  le  Maroc,  par  M.  Renou, 
1846.  1  vol. 

T.  IX.  — Voyages  dans  le  sud  de  TAlgérie  et  des  États  Barbaresques 
de  Touest  et  de  Test,  par  El-Aïachi  et  Moula-Ah'med ,  traduits  par 
M.  Adr.  Berhrugger,  1846.  1  vol.  (avec  la  relation  d*uQ  voyage  de  T'aza 
à  Tunis,  par  M.  Favre). 

T.  X  à  XV.  —  Précis  de  jurisprudence  musulmane,  par  Rhalll  ibii- 
Ish'ak\  traduit  de  l'arabe  par  M.  Perron,  1848-1854.  6  vol. 

T.  XVI.  —  Description  de  la  régence  de  Tunis,  par  E,  Pelliiier.  1S53. 
1  vol. 
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Je  De  puis  suivre  dans  ses  détails  l'histoire  scientifique 
de  FAIgérie^  Je  voudrais  seulement  appeler  l'attention  sur 
quelques-uns  des  travaux  les  plus  récents,  sur  quelques 
explorations  en  cours  d'exécution,  qui  ont  donné  ou  qui 
promettent  de  remarquables  résultats  pour  Tethnograr^ 
phie,  pour  la  géographie  et  pour  l'archéologie  des  pays 
algériens. 

Je  dois  signaler  d'abord,  quoiqu'il  ait  trois  ans  de  dalt, 
un  excellent  volume  du  capitaine  Devaux  sur  les  Kébails 
du  Djerdjéra^  Kébail  est  la  véritable  prononciation  du 
mot  dont  l'usage  vulgaire  a  fait  chez  nous  kabyle.  Déjà  ce 
groupe  de  tribus,  cantonné  dans  le  massif  du  Djerdjéra, 
chaîne  abrupte  et  sauvage  qui  domine,  à  Test  d'Alger,  la 
zone  maritime  comprise  entre  Dellys  et  Bougie,  avait  été 
l'objet  de  bons  travaux  de  M.  Carette,  de  M.  Berbrugger  et 
du  général  Daumas;  mais  aucun  de  ces  travaux  n'était,  à 
beaucoup  près,  aussi  précis  et  aussi  complet  que  celui  du 
capitaine  Devaux.  ËDumération  des  tribus,  usages  et  cou- 
tumes, organisation  et  gouvernement  intérieurs,. tout  y  est 
exposé  de  la  manière  la  plus  circonstanciée,  aussi  bien  que 
la  géographie  même  du  pays  kabyle,  ses  productions,  ses 
ressources,  et  l'industrie  des  habitants.  Ce  travail,  en 
partie  basé  sur  l'observation  personnelle,  en  partie  sur  des 
informations  tout  à  fait  authentiques,  a  pour  nous  un  grand 
intérêt;  car  cette  population  kébaïle  du  Djerdjéra,  la  der- 
nière que  nos  armes  aient  soumise,  a  conservé  mieux 
qu'aucun  autre  groupe  berber  de  l'Algérie  la  pureté  du 
sang  aborigène.  C'est  bien  là  cette  vieille  race  libyenne 
qui  a  défendu  son  indépendance  contre  tous  les  conqué- 
rants étrangers,  contre  les  Carthaginois  et  contre  les  Ro- 
mains, contre  les  Vandales  et  contre  les  Arabes,  comme 
naguère  encore  contre  notre  drapeau. 

1.  UsKébailes  du  Djerdjéra;  études  nouvelles  sur  les  pays  vulgai- 
rement appelés  la  Grande  Kai>ylie,  Par  G.  Devaux,  capitaine  au 
l*' zouaves,  ancien  chef  de  bureau  arabe.  Marseille^  1859,  1  vol. 
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V Essai  sur  la  grammaire  kabyle  j  de  M.  Hanoteau^  est 
le  complément  naturel  du  livre  de  M.  Devaux.  M.  Hanoteau, 
comme  M.  Devauz^  appartient  à  l'armée  d'Afrique.  On  voit 
ici  développé,  pour  la  première  fois  sous  une  forme  ré- 
gulièrement grammaticale,  l'organisme  tout  entier  )te  cet 
idiome  de  la  race  berbère,  —  idiome  que  les  anciens  aési- 
gnèrent  sous  la  vague  appellation  de  langue  libyque,  — 
représenté  par  une  de  ses  branches  les  plus  importantes, 
n  s'y  est  fait  une  certaine  inuniztion  de  mots  arabes,  mais 
seulement  pour  l'expression  des  choses  de  la  religion  et  de 
la  jurisprudence,  pour  ce  qui  représente,  en  un  mot,  la 
civilisation  musulmane  dans  la  mesure  que  les  Berbers  de 
l'Atlas  la  reçurent  il*  y  a  douze  cents  ans;  hors  de  là,  le 
vieil  idiome  a  gardé  sa  pureté  et  aussi  sa  rudesse  primor- 
diales. C'est  toujours  la  langue  que  parlaient  les  aborigènes 
de  la  région  Atlantique,  lorsqu'une  colonie  tyrienne,  près 
de  900  ans  avant  notre  ère,  vint  jeter  les  fondements  de 
Carthage. 

Ce  premier  travail  de  M.  Hanoteau  n'a  été  que  le  point 
de  départ  d'une  seconde  étude,  plus  riche  encore  et  plus 
développée,  sur  le  dialecte  berber  du  grand  désert,  celui 
que  parlent  les  Touareg  '.  Comme  cette  aère  population,  si 
redoutée  des  caravanes,  s'est  éloignée  du  littoral  tripolitain 
vers  le  milieu  du  onzième  siècle  pour  échapper  au  joug 
arabe,  et  que  son  isolement  dans  les  oasis  l'a  tenue  depuis 
lors  complètement  à  l'abri  de  tout  contact  étranger,  aucune 
n'est  plus  propre  à  nous  rendre  l'idiome  libyen  dans  son 
intégrité  absolue. 

Nos  rapports  politiques  et  commerciaux,  qui  s'étendent 
de  plus  en  plus  vers  Tintérieur,  donnent  d'ailleurs  à  cette 
publication  un  caractère  d'actualité  pratique  autant  que 

ï.  Paris,  1858,  1  vol. 

2.  Essai  de  grammaire  de  la  langue  tamachek'f  renfermant  les 
principes  du  langage  parlé  par  les  Imouchaf'  ou  Toudreg,  par 
A.  Hanoteau,  chef  de  bataillon  du  génie.  Paris,  1860  (ChaUamel). 
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scientifique.  C'est  par  le  pays  des  TouAreg,  et  en  partie 
sans  doute  par  leur  intermédiaire,  que  doivent  s'établir  nos 
futures  relations  avec  le  Soudan.  L'ouvrage  du  savant 
officier  n'est  pas,  du  reste»  exclusivement  grammatical; 
on  y  trouve  sur  les  TouAreg  eux-mêmes,  sur  leur  réparti- 
tion géographique  et  leurs  grandes  divisions,  sur  leur  or- 
ganisation intérieure,  leurs  lois  et  leurs  coutumes,  des  * 
détails  dont  plusieurs  joignent  à  leur  intérêt  propre  le  mé- 
rite de  la  nouveauté. 

Le  travail  de  M.  Hanoieau  sur  le  tamachek'  (  c'est  le 
nom  que  les  Imoucbagh  donnent  à  leur  idiome),  fait  pré- 
sager un  intérêt  particulier.  On  peut  espéror,  avec  ce  nou- 
veau secours,  que  le  déchiffrement  des  inscriptions  libyques 
n'aura  plus  de  difficultés  sérieuses,  bien  qu'il  spit  pour  le 
moins  très-douteux  qu'il  y  ait  à  attendre  de  ce  côté  quelque 
chose  de  considérable  pour  Thistoire.  Mais  il  n'en  est  pas 
de  même  de  l'acquisition  de  la  langue  berbère.  La  connais- 
sance complète  et  régulière  de  cet  antique  idiome  ouvre  à 
l'ethnologie  un  nouveau  champ  d'études,  dont  il  serait 
difficile  aujourd'hui  de  prévoir  la  limite.  11  y  a  là  une 
famille  tout  entière  des  populations  primordiales  de  l'an- 
cien monde,  dont  les  origines  et  les  affinités  ont  échappé 
jusqu'à  présent  à  toute  investigation  :  c'est  encore  un  des 
problèmes,  —  et  non  certes  le  moins  important,  —  dont 
les  études  algériennes  auront  préparé  la  solution. 

Si  l'on  ne  peut  raisonnablement  se  promettre  de  bien 
grands  résultats  du  déchiffrement  des  quelques  inscriptions 
libyques  que  l'on  a  découvertes,  ou  que  l'on  découvrira 
peut-être  encore  dans  les  limites  de  la  Numidie  et  de  l'an- 
cienne province  d'Afrique  (l'Algérie  et  la  régence  de  Tunis), 
il  n*en  est  pas  ainsi,  tant  s'en  faut,  des  inscriptions  ro- 
maines dont  ces  provinces  sont  couvertes.  Il  y  a  longtemps 
que  la  richesse  du  nord  de  l'Afrique,  sous  ce  rapport,  était 
connue  ;  mais  sous  la  domination  turque,  l'exploration  en 
était  difficile.  Cependant  un  savant  voyageur  anglais,  le 
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docteur  Thomas  Shaw,  parvint,  il  y  a  aujourd'hui  cent 
trente-quatre  ans,  à  recueilUr  une  ample  moisson  d'obser- 
vations dans  les  régences  d'Alger  et  de  ïunis«  et  sa  rela- 
tion, encore  utile  à  étudier  aujourd'hui,  était  restée  jusqu'en 
1830  le  plus  abondant  répertoire  à  consulter  pour  les  anti- 
quités, rhistoire  naturelle  et  la  géographie  des  deux  ré- 
gences. Les  travaux  et  les  études  locales  de  nos  ingénieurs 
et  de  nos  savants,  sans  rien  diminuer  du  mérite  de  cette 
remarquable  relation,  ont  pu  seuls  en  constater  les  inévi- 
tables lacunes.  Dès  les  premiers  temps  de  la  conquête,  les 
recherches  qui  devaient  combler  ces  lacunes  furent  provo- 
quées par  le  gouvernement;  —  ou  plutôt,  pour  écarter  les 
fictions  officielles  et  rester  dans  la  vérité  des  faits,  Tatten- 
tion  du  gouvernement,  sollicitée  par  quelques  membres 
influents  de  l'Académie  des  inscriptions,  se  porta  sur  cet 
objet.  Le  18  novembre  1833,  le  ministre  de  la  guerre  écri- 
vait à  l'Académie  : 

«  J'ai  senti  les  avantages  que  pourraient  offrir  une  bonne 
géographie  de  la  Mauritanie,  sous  la  civilisation  antique, 
et  une  histoire  des  Romains  dans  cette  contrée,  des  insti- 
tutions qu'ils  y  avaient  fondées,  des  rapports  qui  s'étaient 
établis  entre  eux  et  les  indigènes....  Ces  recherches  ne  me 
paraissent  pouvoir  être  faites  fructueusement  que  par  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres.  Leur  étendue  et 
leur  portée  les  rendent  dignes  de  toute  son  attention,  et  je 
ne  doute  pas  que,  partageant  à  cet  égard  la  sollicitude  du 
gouvernement,  elle  ne  s'associe  avec  plaisir  à  ses  efforts 
pour  l'accomplissement  d'une  œuvre  qui  peut  attacher  une 
gloire  de  plus  à  la  conquête  d'Alger.  » 

Cette  lettre  ministérielle,  et  d'autres  qui  suivirent, 
amenèrent  des  rapports  et  des  instructions  rédigés  par 
M.  Walckenaër,  au  nom  d'une  commission  spéciale.  Ce 
furent  des  guides  fort  utiles  pour  les  investigations  archéo- 
logiques, qui,  chaque  année,  depuis  lors,  sont  devenues 
plus  fructueuses.  Deux  sociétés  d'archéologie  et  d'histoire. 
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fondées  à  Constantine  en  1853  S  et  à  Alger  en  1856%  y  ont 
contribué  pour  leur  part. 

Mais  rëre  capitale  de  Fépigraphie  algérienne  date,  à  vrai 
dire,  de  1850,  époque  où  M.  Léon  Renier,  aujourd'hui 
membre  de  TAcadémie  des  inscriptions,  fut  chargé  d*une 
mission  officielle  pour  la  recherche  des  inscriptions  ro- 
maines en  Algérie.  Les  découvertes  de  cet  archéologue 
éminent  dépassèrent  toutes  les  espérances;  et,  en  même 
temps  qu'une  foule  de  momiments  inédits  furent  mis  en  lu- 
mière, les  inscriptions  antérieurement  connues  furent  soi- 
gneusement revisées.  Telle  fut  l'abondance  des  matériaux 
ainsi  réunis  en  quatre  ou  cinq  années,  que  M.  Renier  en  a 
pu  former  un  ample  recueil,  l'un  des  plus  riches  et  des 
plus  savamment  ordonnés  qui  existent  pour  aucune  des 
contrées  de  l'antiquité  classique*. 

Cet  admirable  travail  est  d'une  valeur  inestimable  pour 
l'histoire  de  la  colonisation  romaine  et  pour  l'administration 
coloniale,  aussi  bien  que  pour  un  nombre  infini  de  points 
particuliers  de  l'histoire  publique  et  de  l'histoire  civile; 
mais  il  est  surtout  précieux  pour  l'ancienne  géographie  des 
provinces  algériennes.  On  peut  dès  à  présent  reconstruire, 
avec  très-peu  de  lacunes,  la  carte  de  l'Afrique  romaine  et 
le  tracé  des  anciennes  voies.  Ce  travail,  qui  manque  encore, 
n'attend  qu'une  main  exercée  aux  élaborations  de  la  géo- 
graphie critique  ;  les  éléments  sont  là  presque  entièrement 
rassemblés. 

On  formerait  une  bibliothèque  des  seuls  ouvrages  publiés 


1.  La  Société  archéologiqw  de  la  province  de  Constantine.  Elle 
publie  un  Annuaire  à  époques  indéterminées,  dont  il  a  jusqu'à  présent 
paru  six  volumes. 

2.  La  Société  hittorique  algérienne.  Elle  publie  depuis  son  origine, 
sous  le  titre  de  Bévue  africaine  y  un  journal  dont  le  sixième  volume 
est  en  cours  de  publication.  Nous  reviendrons  tout  à  Fheure  sur  les 
travaux  de  ces  deux  sociétés. 

3.  Inscriptions  romaines  de  VAlgérie^  recueillies  et  mises  en  ordre 
par  M.  Léon  Renier.  Paris,  18.55  à  1861,  1  vol.  gr.  in-4. 
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giuis  1830  sur  rAlgérie^  et  en  particulier  des  publications 
jrïodiques.  Je  viens  de  mentionner  deux  journaux  archéo- 
^ques,  organes  des  sociétés  de  Constantine  et  d'Alger; 
Ins  outre  ceux-là,  et  sans  parler  des  feuilles  quotidiennes, 
^n'est  dans  la  colonie  aucun  intérêt  spécial  qui  n*ait  eu, 
n  n'ait  encore  ses  représentants.  Quelques-uns  ont  eu  un 
iractère  officiel.  Il  y  a  quinze  ou  seize  mois,  lors  de  la 
réation  du  ministère  de  TAlgérie,  il  s*en  fonda  un  qui 
lérite  d'être  distingué.  Organe  officiel  de  l'administration 
t  sorti  directement  des  bureaux,  le  nouveau  recueil  reçut 
I  titre  de  Recu^  algérienne  et  coloniale.  Cette  revue  s*est 
it  remarquer  par  le  soin  qui  a  présidé  à  sa  composition 
;  par  Texcellence  de  ses  documents.  Malheureusement, 
sxistence  de  la  Revue  algérienne  n*a  pas  été  de  longue 
mrée;  née  avec  le  ministère  de  l'Algérie,  elle  est  morte 
rec  lui*.  Jusqu'à  présent,  son  héritage  n'a  pas  été  re- 
iieilli*. 


§  2.  Historique  des  expIoralioDS  du  Sahara  algérien. 

Dans  Thistorique  des  reconnaissances  poussées  vers  le 
ud  au  delà  des  provinces  algériennes,  vers  ces  parties  du 
ahara  coupées  encore  d'oasis  habitées  et  qui  précèdent  les 
Dlitudes  sablonneuses  et  absolument  inhabitées  du  Grand 
désert,  on  peut  reconnaître,  avec  la  brochure  de  M.  de  Po- 
gnac  (n""  46),  deux  périodes  bien  distinctes.  Pendant  la 
remière,  essais  et  tentatives  isolées;  elle  s'étend  jusqu'à 
année  1857  et  se  fait  surtout  remarquer  parle  voyage  de 
[.  Renaud  jusqu'au  Touat  (1850),  celui  de  M.  Berbrugger 

1.  La  Hevue  algérienne  et  coloniale  ne  comprend  que  deux  années, 
359-1860. 

1.  Un  autre  recueil  orticiel  publié  par  le  ministère  de  la  marine, 
iEerue  Maritime  et  Coloniale  j  a  succédé  à  la  Revue  algérienne.  Ce 
ouyeau  recueil  a  une  grande  valeur  à  d'autres  égards;  mais  rAlgérie 
*y  a  pas  sérieusement  figuré  jusqu'à  présent. 
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à  Touggourt  par  la  régence  de  Tunis  dans  la  même  année  \ 
et  celui  de  Bonnemain  à  Gb*adamès,  en  1856*.  La  seconde  ^ 
période  s'ouvre  en  1858  par  la  mission  de  M.  Ismaïl 
Bouderba,  interprète  au  bureau  arabe  de  Lagbouat,  vers 
les  Touareg  de  Gb'àt,  mission  qui  a  donné  des  résultats 
fort  considérables  pour  la  géographie,  en  nous  apportant 
les  premières  notions  des  parties  jusqu'alors  inexplorées 
du  Sahara  berber  comprises  entre  le  Ouargh'la  et  Gh'àt, 
sur  une  ligne  de  plus  de  trois  cents  lieues.  Le  journal  de 
M.  Bouderba  et  la  carte,  ou  plutôt  l'esquisse  qui  l'accom- 
pagne, ont  été  publiés  dans  la  Revue  algérienne  et  coto- 
niale. 

L'objet  principal  de  la  mission  de  Bouderba  n'était  pas 
l'exploration  scientifique,  toutefois  ;  on  voulait  préparer  les 
Touareg  à  nouer  avec  nous  des  relations  de  trafic.  Notre 
envoyé ,  à  son  arrivée  à  Gh'àt ,  y  trouva  les  esprits  mal 
disposés;  des  avis,  venus  du  Fezzan  et  d'ailleurs ,  avaient 
répandu  le  bruit  que  les  Français  envoyaient  étudier  le 
pays  dans  le  but  de  s'emparer  de  Gh*àt  et  d*en  expulser  les 
Azghèrs.  A  force  de  prudence,  cependant,  et  en  faisant 
habilement  appel  à  leur  bon  sens,  en  même  temps  qu'à 
leur  intérêt,  le  négociateur  parvint  à  ramener  à  peu  près 
toute  la  partie  influente  de  la  population  : 

«  L'intention  du  gouvernement  français ,  leur  disait-il , 
«  est  de  faciliter  le  commerce  entre  les  négociants  de  TAI- 
«  gérie,  de  Ghadamès,  de  Gh'àt  et  autres  pays,  et  non  pas 
c  de  se  mêler  de  vos  affaires  intérieures.  N'écoutez  pas  les 
«  bruits  répandus  par  des  gens  qui  voudraient  garder  pour 
ft  eux  le  monopole  du  commerce  pour  en  accaparer  tous 
«  les  profits.  Vous  ne  cultivez  pas  ;  les  routes  seules  vous 
«  font  vivre  :  vous  avez  tout  avantage  à  lier  avec  nous  des 

1.  Les  résiiltats  archéologiques  de  cette  tournée  ont  été  publiés  par 
M.  Berbrugger  dans  la  Becue  africaine, 

2*  La  relation,  rédigée  par  M.  Cherbonneau,  a  été  publiée  dans  leà 
Kcuvelks  Annales  des  Voi/o^fi,  juin  1857,  p.  257-291, a\'ec  une  carte. 
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c  relations.  Plus  une  rivière  reçoit  d'affluents ,  plus  son 
c  volume  augmente.  Vos  chameaux ,  employés  aux  trans* 
c  ports  «  vous  rapporteront  le  double  de  ce  qu'ils  vous 
c  donnent  actuellement....  »  Ce  fut  par  des  discours  de  ce 
genre»  appuyés  de  cadeaux  selon  Tusage,  que  Bouderba 
réussit  à  gagner  complètement  l'esprit  de  la  majorité  des 
chefs.  On  se  quitta  les  meilleurs  amis  du  monde.  C'était 
un  terrain  bien  préparé. 

Pendant  le  séjour  d'une  semaine  que  Bouderba  fit  à 
Gh'âty  il  arriva  chaque  jour  des  caravanes  de  Tripoli,  du 
Fezzan  et  de  TËgypte  ;  outre  cela,  il  se  trouvait  déjà  en 
ville  plus  de  six  mille  ballots  qui  attendaient  les  caravanes 
du  Soudan.  Les  marchandises  étaient  pour  la  plupart  des 
produits  anglais. 

Les  autres  informations  que  l'intelligent  voyageur  a 
rapportées  de  Gh'ât  sont  des  plus  instructives  et  d'un 
grand  intérêt. 

Mais  cette  seconde  période  est  principalement  signalée 
par  les  longues  et  fructueuses  explorations  de  M.  Henri 
Duveyrier,  auxquelles  nous  allons  consacrer  tout  à  l'heure 
un  article  spécial.  On  y  peut  mentionner  encore  plusieurs 
excursions  de  moindre  importance  dans  quelques-unes  des 
oasis  situées  au  sud  de  la  province  d'Oran. 

c  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  se  rattache  à  ce  sujet , 
(nous  reproduisons  ici  les  paroles  de  M.  de  Polignac),  il 
faudrait  encore  citer  les  beaux  travaux  de  forages  artésiens 
exécutés  dans  le  Souf  et  le  Oued  Gh'ir,  sous  l'impulsion  du 
général  Desvaux  commandant  la  division  de  Constantine. 
Dans  ce  «  pays  de  la  soif,  »  la  possession  d'un  puits  est  une 
puissance;  sa  création,  presque  une  œuvre  divine.  Dans 
les  guerres  des  Touareg  et  des  Chàmbas ,  on  a  vu  un  parti 
conserver  l'avantage  sur  l'autre  pendant  plus  de  vingt  ans, 
grâce  à  la  connaissance  d'une  source  ignorée  de  ses  ad- 
versaires. Les  nappes  d'eau  jaillissantes  ouvertes  dans 
notre  Sahara ,  ont  fait  naître  de  riches  oasis  en  des  lieux 
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OÙ  tQute  végétation  semblait  être  à  jamais  ensevelie  sous 
un  linceul  de  sable.  » 

Le  document  que  nous  citons  ajoute  :  <  On  peut  conclure 
de  notre  exposé  que  les  habitants  des  oasis  sont  encore 
hostiles  à  nos  explorations ,  tandis  que  les  Touftreg  se  lais- 
seraient aller  facilement  à  les  favoriser. 

«  L'explication  en  est  simple  :  ces  derniers  sont  les  con- 
voyeurs du  désert,  et  peu  leur  importe,  après  tout,  entre 
quelles  mains  se  trouve  le  commerce,  pourvu  que  ce  com- 
merce soit  actif.  Les  habitants  des  oasis,  au  contraire, 
savent  que  si  nous  nouons  des  rapports  d'échanges  avec  le 
Soudan,  nous  pouvons  absorber  ce  commerce  à  leur  dé- 
triment. Ainsi  les  marchands  des  oasis  du  Sahara  nous 
redoutent,  et  ses  nomades  nous  recherchent.  » 

La  Notice  officielle  expose  en  terminant  des  vues  dont 
on  ne  peut  contester  la  sagesse  : 

«  Dans  tous  les  voyages  qui  ont  été  récemment  entre- 
pris, aucun  de  nos  explorateurs  n*est  tombé  victime  de 
quelque  attentat.  Une  semblable  éventualité  serait  double- 
ment malheureuse;  elle  serait  très-préjudiciable  aux  pro- 
grès que  nous  poursuivons,  en  nous  léguant  aux  yeux  des 
populations  la  nécessité  d'obtenir  des  réparations.  Les 
voyages  à  Taventure  conduiraient  un  jour  ou  Tautre  à  un 
pareil  résultat.  Il  convient  d'agir  avec  le  concours  des 
grands  chefs,  des  chefs  religieux  surtout,  que  le  gouver- 
nement ne  cesse  de  chercher  à  se  concilier.  Entretenir  les 
bonnes  dispositions  de  ces  chefs,  et  en  gagner  d'autres  de 
proche  en  proche  par  leur  intermédiaire  ;  en  faire  les  gui- 
des de  nos  explorations,  sans  vouloir  leur  imposer  un 
programme  arrêté  à  l'avance  et  qui  sera  peut-être  devenu 
impossible  au  moment  choisi  pour  l'exécuter;  nouer  en 
même  temps  des  relations  commerciales,  et  procéder  peu 
à  peu  du  connu  à  l'inconnu  :  telle  est  la  méthode  pratique 
et  sûre  qui  nous  permettra,  avec  les  essais  du  passé,  d'as- 
surer un  avenir  fécond  en  résultats.  » 
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Par  cet  aperçu  si  rapide  et  si  incomplet  qu'il  soit,  on 
peut  juger  de  ce  que,  depuis  trente  ans,  notre  établissement 
de  l'Algérie  a  procuré  de  notions  nouvelles  sur  la  géo- 
graphie, l'histoire  et  l'ethnographie  d'une  vaste  région  de 
l'Afrique. 


$  s.  Note  pirliciilièfe  tar  les  exploratioiiB  de  M*  Henri  Dnreyrler. 

M.  Duveyrier  est  jeune,  instruit,  plein  d'ardeur,  n  quitta 
Paris  au  commencement  de  1859  avec  l'intention  d'explorer 
dans  toute  son  étendue  le  Sahara  algérien  et  le  Sahara  ma- 
rocain, d'en  étudier  la  géographie  et  la  nature  physique, 
et  d'en  fixer  les  points  principaux  par  des  observations 
astronomiques,  ce  qui  est  pour  ces  parties  \m  des  grands 
desiderata  de  nos  cartes.  Les  circonstances  ne  lui  ont  pas 
permis  de  s'avancer  beaucoup  .vers  l'Ouest.  Après  une 
tentative  infructueuse  dans  la  direction  du  Touat,  il  dut 
concentrer  ses  recherches  sur  les  parties  du  Sahara  algé* 
rien  qui  s'étendent  sous  les  méridiens  d'Alger  et  de  la 
province  de  Constantine,  et,  plus  à  l'Est,  dans  le  Sud  de 
la  Tunisie.  Mais  dans  ces  cantons,  sur  lesquels,  au  total, 
nos  renseignements  sont  encore  bien  incomplets,  les  courses 
de  M.  Duveyrier  lui  ont  donné  de  grands  résultats,  et  ses 
lettres  promettent  à  la  science  une  foule  de  données  neuves 
et  précieuses. 

Le  voyageur  avait  consacré  déjà  plus  d'une  année  à 
ces  premières  explorations,  lorsqu'au  mois  d'avril  1860  il 
revint  à  Biskra.  Biskra,  on  le  sait ,  est  un  de  nos  postes 
les  plus  importants  de  l'Algérie  méridionale.  Le  gouver- 
nement colonial  n'avait  pas  perdu  de  vue  l'entreprise 
heureusement  entamée  seize  mois  auparavant  par  Bou- 
derba;  les  courses  de  M.  Duveyrier  dans  la  direction 
du  pays  des  Touareg  parurent  une  occasion  favorable  d'y 
donner  suite  par  une  nouvelle  démarche.  Le  jeune  voyageur 
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fut  officiellement  chargé  d*aller  à  Gh'àt  renouveler  les  ou- 
vertures déjà  tentées.  Il  prit,  pour  s'y  rendre,  la  route  de 
*  Gh'adamès,  place  située  dans  le  désert,  vers  Tangle  nord- 
ouest  du  Fezzan,  entre  Tripoli  et  Gh'àt.  La  fermeté  d*un 
chef  ami  de  la  France  lui  ouvrit  les  portes  de  cette  der- 
nière ville,  malgré  le  mauvais  vouloir  de  ceux  qui  déjà 
s'étaient  montrés  hostiles  à  Bouderba.  En  1861,  M.  Du- 
veyrier  est  revenu  à  Alger  par  Mourzouk  et  Tunis,  et  il  a 
revu  la  France  au  commencement  de  1862,  se  proposant 
de  retourner  sur  le  théâtre  de  ses  premières  explorations 
dès  qu'il  va  en  avoir  publié  les  résultats. 


$  4.  Les  publicalions  récentes. 

Nous  n'avons  pas  eu  de  grandes  publications  sur  l'Al- 
gérie ;  quelques-uns  des  livres  dont  nous  avons  transcrit 
les  titres  en  tête  de  cette  section  ne  manquent  cependant 
pas  d'intérêt. 

L'État  actuel  de  l'Algérie^  que  M.  Achille  Fillias  a  publié 
à  Alger  môme  (n*>,40),  est  une  description  méthodique  des 
trois  provinces  algériennes,  un  peu  succincte,  un  peu  ra- 
pide, mais  qui  sera  utile  à  qui  ne  voudra  avoir  qu'une 
idée  générale  de  notre  colonie.  La  brochure  qu'il  a  rédigée 
sous  le  même  titre  général  (n®4l)  reproduit  en  substance 
les  mêmes  faits.  Le  grand  mérite  de  ces  deux  écrits  est 
d'être  entièrement  basés  sur  les  documents  officiels. 

Le  Catalogue  des  produits  algériens  qui  figurent  à  l'Ex- 
position de  Londres,  est  un  document  précieux  pour  l'his- 
toire économique  de  la  colonie. 

V Itinéraire  historique  et  descriptif  de  M.  Louis  Piesse 
(n**  39),  est  infiniment  plus  riche  en  détails;  c'est  un  de 
ces  Guides  substantiels  de  la  collection  Hachette,  guides  à 
la  fois  pratiques  et  savants,  qui  sont  devenus  l'indispen- 
sable Vade  nucum  de  quiconque  veut  visiter  la  France  ou 
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les  contrées  étrangères,  et  qui  ont  justement  conquis  une 
notoriété  européenne. 

Âlger^  par  M.  Ernest  Feydeau  (n*"  43),  est  une  philip- 
pique  toute  émue  d^indignation  contre  la  transformation  de 
la  ville  arabe,  «  en  une  mesquine  et  plate  reproduction  des 
villes  européennes.  »  L'auteur,  connu  jusqu'à  présent  dans 
la  littérature  par  des  productions  d'un  genre  bien  diffé*- 
rent,  était  allé  sans  doute  chercher  sous  le  ciel  africain 
des  inspirations  et  des  couleurs  locales  pour  le  roman 
carthaginois  dont  il  méditait  déjà  la  composition. 

Les  Souvenirs  de  M.  Ch.  Thierry  Mieg  (n*"  44)  méritent 
de  nous  arrêter  davantage.  C'est  une  causerie  facile,  spi- 
rituelle, sans  prétention  aucune,  mais  non  sans  un  mérite 
très-réel  d'observation  et  d'étude.  Ses  récits  attachent,  ses 
anecdotes  appellent  souvent  le  sourire,  et  ses  descriptions 
nous  transportent  au  milieu  d'une  nature  variée,  sans 
aucun  des  effets  cherchés  auxquels  se  laissent  trop  aisé- 
ment entraîner  les  écrivains  de  profession  ;  à  Toccasion, 
d'ailleurs,  antiquaire,  économiste,  un  peu  ethnologue,  et 
sachant  évoquer  à  propos  les  souvenirs  classiques. 

M.  Hirsch  (n*"  45)  a  visité  en  1855  une  partie  de  la 
province  de  Constantine.  11  s'est  avancé  au  Sud  jusqu'à 
Biskra ,  et  a  fait  une  pointe  sur  Lambaesa.  Sans  avoir  de 
visées  scientifiques,  il  observe  avec  intérêt  l'aspect  et  le 
caractère  physique  des  cantons  qu'il  traverse,  et  surtout 
l'état  social,  économique  et  agricole  des  populations.  En 
somme,  c'est  un  livre  d'une  lecture  agréable,  et  propre  à 
populariser  en  Allemagne  les  notions  sur  l'Algérie. 

Le  court  Mémoire  du  baron  Aucapitaine  sur  l'oasis 
d'Ouargh'la  (n""  48)  est  une  bonne  étude  historique  et  géo- 
graphique sur  un  des  cantons  les  plus  intéressants  du 

Sahara  algérien. 
Je  ne  puis  rien  dire  de  particulier  de  l'ouvrage  de 

M.  Freeman  (n**  49)  sur  la  langue  témachek'  (l'idiome 

des  Touareg)  n'ayant  pas  le  volume  sous  les  yeux  ;  j'ignore 
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en  quoi  il  peut  différer  du  travail  de  H.  Hanoteaa  *,  et  ce 
qu'il  peut  y  ajouter. 

La  société  archéologique  de  Coostaotine  *  poursuit  le 
cours  de  ses  travaux  ;  le  sixième  volume  de  sod  Annuaire, 
publié  il  y  a  quelques  mois  (n°  50),  renferme,  comme 
ceux  qui  l'ont  précédé,  d'aboadauts  matériaux  pour  l'étude 
archéologique  de  la  province  et  pour  la  restitution  de 
quelques-uas  de  ses .  anciens  sites.  Cette  année ,  une 
inscription  votive  a  révélé  le  nom  d'une  localité  romaine 
située  à  quelques  milles  an  sud  de  Constantine  (l'ancienne 
Cirta),  sur  la  route 'de  Lambësa;  cette  localité,  qu'aucun 
texte  ne  mentionne,  s'appelait  Saddar  ou  Saddara.  L'in- 
cription  porte  :  Respublica  saddaritanomm.  Respublica, 
dans  le  style  lapidaire  de  la  province ,  signifie  tout  sim- 
plement une  commune  ;  et  celle-ci  n'était  qu'un  pagus, 
c'est-à-dire  un  gros  village  ou  un  bourg,  car  son  nom  ne 
figure  ni  dans  les  itinéraires,  ni  dans  les  listes  ecclé- 
siastiques. Les  restes  de  constructions  que  les  fouilles 
ont  mis  à  jour  ne  laissent  cependant  pas  d'être  con- 
sidérables, et  les  inscriptions  funéraires  sont  nombreu- 
ses. Un  fait  remarquable  dont  on  est  frappé  à  la  lecture 
de  ces  inscriptions,  c'est  le  nombre  de  cas  d'extrême 
longévité  qui  y  sont  consignes.  Nous  en  voyons  un  de 
132  ans,  un  autre  de  131  ans,  d'autres  de  125  et  de  115 
ans,  beaucoup  qui  touchent  à  la  centaine.  Une  pierre 
milliaire  découverte  dans  un  lieu  appelé  Tarmount ,  à 
40  kilomètres  de  Msila  vers  le  N,  0.,  sur  la  route  d'Au- 
male,  a  confirmé  l'attribution  que,  d'après  la  seule  distance, 
on  avait  faite  de  cette  localité  à  la  station  ad  Aras  de 
l'Itinéraire  Antonio. 

Des  fouilles  plus  importantes  ont  été  exécutées  non  loin 
de  Constantine,  sur  remplacement  d'une  ancienne  cité  que 
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retendue  et  la  nature  de  ses  ruines  annoncent  avoir"  été 
une  des  plus  considérables  de  cette  partie  orientale  de  la 
Numidie;  une  inscription  déterrée  en  1855  a  fait  connaître 
le  nom  de  celte  ancienne  ville  »  qui  s'appelait  Àrsacal  (in- 
scription porte  l'ethnique  Arsacalitani).  Dans  les  fouilles 
de  cette  anné^  on  a  mis  au  jour  cent  trente-cinq  nouveaux 
textes  épigraphiques,  sur  l'un  desquels  la  désignation  res. 
PUB.  ARSAGALTrAN.  sorctrouve.  Enfin,  de  nouvelles  fouilles 
sur  le  site  de  Lambèse,  qui  a  fourni  à  M.  Léon  Rénier  une 
si  riche  moisson  d'inscriptions,  y  ont  encore  fait  découvrir 
les  restes  d'un  édifice  de  bains  publics  et  ceux  d'un  greoier 
d'abondance. 

Voici»  parmi  les  morceaux  dont  se  compose  le  volume, 
le  titre  de  ceux  qui  intéressent  la  géographie  : 

Notice  archéologique  sur  Ala-el-Bej  (Respublica  Saddarita- 
fionim),  par  M.  Cherbonneau; 

Lettre  de  M.  le  capitaine  Payen  à  M.  Cherbonneau  sur  les 
ruines  de  Tarmount,  ad  Aras  ;' 

Liscriptions  découvertes  dans  la  province  de  Constantine, 
depuis  le  mois  de  septembre  1861,  par  M.  Cherbonneau  ; 

De  l'ère  mauritanienne,  et  de  l'époque  de  la  division  de  la 
Ifanritanie  Césarienne  en  deux  provinces,  par  M.  Poulie. 

Une  inscription  trouvée  en  1861  à  Sétif  fournit  les  moyens  de  fixer 
irrérragablement  à  Pan  40  de  J.  C.  la  première  année  de  l'ère 
mauritanienne,  laquelle  date  de  Tépoque  où  la  Mauritanie  fut 
déclarée  province  romaine. 

Quant  à  la  date  de  la  division  de  la  Mauritanie  Césarienne  en 
deux  provinces  (Mauritania  Câssariensis,  Mauritania  Stit/lm- 
sis)  y  elle  est  de  l'an  292,  sous  le  règne  de  Doclétien. 

Le  dernier  cahier  de  la  Revtie  Africaine  (n*»  51),  le  seul 
que  je  puisse  consulter  (tome  VI  de  la  série,  n®  35,  sep- 
tembre 1862),  renferme  entre  autres  morceaux  intéres- 
sants ime  bonne  note  de  M.  Tanxier,  intitulée  :  Examen 
des  traditions  grecques ,  latines  et  musiUmanes  relatives  à 
Forigine  du  peuple  Berbère  (pag.  353-363)  ;  une  note  sur 
les  ruines  de  Pomaria^  au  lieu  appelé  Agadir,  tout  près 
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de  Tlemçen,  et  sur  les  ruines  de  Rubrae,  ou  ad  Bubras^ 
àHadjar  er-Roum,  près  des  sources  de  Tisser  (p.  304-369); 
la  première  partie  d*un  travail  de  M.  Devoulz  Svr  tes  édv- 
fices  teligieux  de  F  ancien  Alger  (page  370-382);  etc* 

§  6.  Les  Toaâreg. 

Les  renseignements  que  nous  avons  réunis  dans  cette 
notice  sur  un  peuple  remarquable  à  plus  d'un  titre,  et 
dont  nous  rapprochent  des  rapports  de  plus  en  plus  inti* 
mes,  sont  tous  empruntés  à  des  témoins  oculaires  :  au 
docteur  Barth,  le  grand  explorateur  du  Soudan;  au  rapport 
de  M.  Bouderba  sur  sa  mission  à  Gh*àt  en  1858;  à  M.  Ha- 
noteau,  officier  distingué  de  notre  armée  d'Afrique,  auteur 
des  deux  excellentes  grammaires  que  nous  avons  men- 
tionnées ;  aux  ouvrages  justement  populaires  du  général 
Daumas,  et  enfin  aux  lettres  de  notre  jeune  et  savant 
voyageur  Henri  Duveyrier,  l'hôte  et  l'ami  des  tribus  du 
Sud. 

Quelques  mots  d'abord  de  souvenirs  historiques. 

Il  y  a  dans  le  nord-ouest  de  l'Afrique,  depuis  la  limite  du 
Soudan  jusqu'aux  rives  de  la  Méditerranée,  une  race  autrefois 
compacte  et  souveraine,  aujourd'hui  éparse  et  déshéritée  :  ce 
sont  les  Berbers. 

Fille  de  la  terre  africaine,  en  ce  sens  du  moins  que  les  plus 
vieilles  traditions,  que  les  monuments  les  plus  anciens  nous  la 
montrent  dans  les  mêmes  lieux  et  qu'on  ne  lui  connaît  point 
d'origine  étrangère,  la  race  berbère  a  primitivement  couvert 
toute  cette  zone  extérieure  du  continent  qui  se  développe  en  un 
arc  immense  depuis  la  mer  des  Indes  et  la  mer  Rouge  jusqu'aux 
colonnes  d'Hercule. et  à  TAtlantique.  Elle  forma  la  population 
primordiale  des  vastes  territoires  que  le  Nil  arrose  ou  traverse, 
de  même  qu'elle  occupa  les  fertiles  vallées  que  TAtlas  domine. 
Mais  à  l'exception  de  TËgypte,  dont  les  obscures  origines  ne 
projettent  aucune  clarté  sur  les  temps  antiques,  elle  ne  se  con- 
stitua nulle  part  en  corps  politiques  réguliers  et  permanents. 

Comme  les  populations  éternellement  nomades  de  la  haute 
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Asie,  elle  resta  partout  enchaînée  à  la  vie  pastorale.  Aussi  voit- 
on  d'époque  en  époque  ses  éléments,  plutôt  juxtaposés  que 
cimentés  par  des  rapports  intimes,  se  désa^ger,  se  déplacer, 
parfois  se  perdre  et  disparaître  sous  la  pression  des  invasions 
étrangères.  Ce  sont  d*abord  les  Carthaginois  :  après  les  Cartha- 
ginois les  Romains  ;  après  les  RomaîDS,  les  Grecs  de  Bjzance; 
après  les  Byiantins,  les  Vandales;  puis  ce  sont  les  Arabes,  et 
plus  tard  les  Turks  ottomans,  dont  la  domination  barbare  s*est 
afEaissée  devant  le  drapeau  de  la  France.  De  ces  dominations 
successives  antérieures  à  1830,  une  seule,  la  domination  arabe, 
a  laissé  dans  le  pays,  à  côté  des  aborigènes,  un  second  élément 
de  population  dans  des  proportions  considérables.  C'est  vers  le 
milieu  du  onzième  siècle,  quatre  cents  ans  après  la  première 
^apparition  des  musulmans  dans  l'Afrique  romaine  et  leur  pre- 
mière prise  de  possession,  qu'un  nouveau  flot  de  tribus  arabes 
déborda  sur  le  Maghreb,  extermina  ou  refoula  une  grande  par- 
tie des  Berbers  de  la  côte,  s'empara  des  plaines  et  des  plus 
riches  vallées,  et  y  forma  la  souche  des  trois  millions  d'Arabes 
que  Ton  y  compte  aujourd'hui. 

Par  suite  de  cette  désastreuse  invasion  arabe  du  onzième 
siècle,  d'immenses  déplacements  s'opérèrentj  parmi  les  tribus 
berbères.  Beaucoup  se  retranchèrent  dans  les  gorges  du  Djer- 
djéra^et  dans  les  parties  les  plus  difficilement  accessibles  de 
TAtlas,  où  ils  se  sont  toujours  maintenus  depuis;  d*autres,  en 
grand  nombre,  abandonnèrent  le  voisinage  de  la  côte  et  s'en- 
foncèrent dans  le  désert.  C'est  de  celte  époque  que  date  la  dis- 
tribution des  Berbers,  telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui. 

Nous  ne  parlons  pas  des  tribus  les  plus  orientales,  de  celles 
qui  demeurent  entre  la  basse  Egypte  et  ce  vaste  enfoncement 
de  la  côte  africaine  qu'on  nomme  les  Syrles*  :  celles-là  ont 
complètement  disparu,  exterminées  ou  refoulées  dans  les  pro- 
fondeurs du  désert,  et  des  tribus  arabes  ont  pris  leur  place. 
Nous  nous  bornons  à  la  région  comprise  entre  les  Syrtes  et 
l'Atlantique. 

C'est  la  région  de  l'Atlas  proprement  dite. 

Notre  colonie  algérienne  en  occupe  la  partie  principale,  ayant 
à  l'Est  la  régence  de  Tunis,  où  fut  jadis  Carthage,  à  l'Ouest 
cette  contrée  de  barbares  fanatiques  qu'on  appelle  l'empire  du 

1.  C'est  dans  cet  espace  qu'étaient  situées  la  Marmarique  des  an- 
ciens (nom  qui  ne  signifie  autre  chose  que  terre  herhère)  et  la  Cyré- 
naîque. 
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Maroc,  et  aa  Sud  les  immenses  plaines  sablonnenses,  semées 
d'oasis,  qu'on  nomme  le,  Sahara,  c'est-à-dire  le  désert. 

C'est  dans  ce  vaste  espace  que  sont  disséminés  les  débris  de 
ce  qui  fut  autrefois  la  nation  berbère. 

Elle  y  forme  trois  groupes  principaux,  —  si  Ton  peut  appli- 
quer ce  terme  à  une  telle  dissémination,  —  distingués  par  des 
noms  différents  :  les  Berbers  du  Maroc  sont  désignés  sous  l'ap- 
pellation collective  de  Chellouh  ;  ceux  de  l'Atlas  algérien  sont 
connus  sous  le  nom  de  Kabyles',  ou  plus  correctement  Ke- 
baïls;  les  Berbers  du  désert  sont  appelés  Touareg. 

Touareg  est  la  forme  plurielle  du  nom,  dont  le  singulier  est 
Targhi. 

Disons  tout  de  suite  que  ce  nom  de  Touareg  n'est  pas  une 
dénomination  nationale.  Ceux  auxquels  nous  l'appliquons  le 
connaissent  à  peine  et  ne  l'emploient  jamais  entre  eux.  C'est 
un  mot  très-probablement  d'origine  arabe,  au  moins  dans  son 
application  collective,  quoique  la  dérivation  en  soit  inconnue, 
ou  du  moins  incertaine. 

Le  véritable  nom  des  Touareg,  le  seul  sous  lequel  ils  désignent 
leur  race,  est  Imôchagh. 

n  est  aisé  de  reconnaître  dans  cette  appellation  générique  un 
nom  que  les  historiens  berbers  inscrivent  en  tête  des  généalo- 
gies nationales  comme  celui  du  père  comniun  des  tribus,  sous 
la  ferme  Mazigh  ou  Amazigh,  et  auquel  on  attache  la  significa- 
tion de  Noble,  d'homme  Libre. 

Les  races  primitives  aimaient  à  se  distinguer  par  des  épithètes 
d'honneur,  que  le  temps  a  pour  la  plupart  changées  en  noms 
propres.  Le  nom  de  Franc,  que  nous  ont  légué  nos  premiers 
ancêtres,  avait,  on  le  sait,  précisément  la  môme  signification 
que  le  nom  d' Amazigh.  Les  Slaves  étaient  les  Glorieux,  les  Il- 
lustres: les  Germains  étaient  les  Guerriers;  et  ainsi  d'une  foule 
d'autres  tribus  des  temps  antiques. 

Le  nom  d' Amazigh  n'a  pas  été  inconnu  aux  historiens,  non 
plus  qu'aux  géographes  de  l'antiquité.  On  le  trouve  employé,  à 
diverses  époques  de  l'histoire,  dans  tout  le  nord  de  l'Afrique, 
jusqu'aux  frontières  de  l'Egypte;  depuis  l'invasion  arabe,  il 
s'est  effacé  du  souvenir  des  tribus  de  la  région  littorale.  La 
seule  trace  que  Ton  en  trouve  encore  dans  l'Atlas  est  chez  les 
Chellouh  du  Maroc,  qui  appellent  leur  langue  tamazight  ;  pré- 
cisément comme  les  Touareg  donnent  à  leur  idiome,  qui  ne  se 

1.  Terme  arabe  qui  signifie  «  les  tribus  >. 
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distingue  de  ceux  de  FÂtlas  que  par  des  différences  de  dialectes, 
le  nom  de  tamachek*. 

Ce  coup,  d*œil  rétrospectif  sur  les  antécédents  historiques 
d'une  race  encore  si  peu  généralement  connue,  et  que  nous 
aurons  sûrement  bientôt  tant  d'intérêt  à  bien  connaître,  n'était 
pas  inutile  pour  la  clarté  des  informations  particulières  qus 
nous  pouvons  réunir  sur  les  Touftreg.  C'est  à  ceux-ci  mainte- 
nant que  nous  allons  nous  attacher. 

La  contrée  qu'ils  occupent  est,  nous  l'avons  dit,  entièrement 
comprise  dans  le  Sahara. 

Leurs  limites,  très-bien  connues  des  tribus,  englobent  au 
Nord-Ouest  l'oasis  de  Touat,  touchent  au  Nord  au  Sahara  algé- 
rien et  au  territoire  de  Gh'adamès,  pénètrent  au  Nord-Est  dans 
rintérieur  du  Pezzan,  comprennent  à  l'Est  les  oa^is  de  Gh'ât  et 
d'Aïr,  longent  au  Sud  la  frontière  du  Haoussa,  et  enfin  suivent 
au  Sud-Ouest  les  deux  rives  du  Kouara  (le  grand  fleuve  du 
Soudan)  jusqu'à  Timbouktou.  Si  le  lecteur  veut  bien  jeter  les 
yeux  sur  une  carte  pour  y  rapporter  ces  indications,  il  verra 
qu'elles  embrassent  la  moitié,  au  moins  de  la  partie  du  grand 
désert  comprise  entre  le  Fezzan  et  TAtlantique. 

Dans  ces  larges  limites,  qui  mesurent  plus  de  300  lieues 
dans  les  deux  sens,  se  trouvent  comprises  les  oasis  les  plus 
riches  du  Sahara,  et  les  plus  importantes  comme  stations  com- 
merciales. 

Les  Touareg  s'y  partagent  en  plusieurs  groupes  distincts. 
Cette  division  est  plutôt  géographique  qu'ethnographique  ;  elle 
a  dû  résulter  nécessairement  de  la  nature  même  du  pays,  dont 
les  parties  habitables  forment  plusieurs  centres  isolés,  entre 
lesquels  les  tribus  se  sont  réparties.  Ces  groupes  sont  au  nom- 
bre de  quatre  principaux. 

Ce  sont  les  Hogâr,  dans  un  pays  fortement  accidenté  qui  se 
trouve  entre  Touat  et  Gh'ât;  les  Azkâr,  dans  Toasis  de  Gh'ât, 
et  plus  au  Nord  vers  Gh'adamès  ;  les  Kélouï,  dans  l'oasis  d'Air; 
les  Ouélimenidèn,  sur  le  Kouara,  à  l'orient  de  Timbouktou. 

Jusqu'à  présent  nous  n'avons  eu  de  rapports  ni  avec  les 
Ouéliminidèn  ni  avec  les  Kélouï  ;  nous  nous  bornerons  donc  à 
parler  des  Azkâr  et  des  Hogâc,  les  seuls  qui  nous  soient  bien 
connus,  et  avec  lesquels  la  France  algérienne  a  noué  déjà  des 
relations  qui  ne  peuvent  manquer  de  se  développer  rapidement, 
au  grand  profit  de  nos  transactions  commerciales  et  de  notre 
influence  dans  l'Afrique  intérieure.  Ces  relations,  que  nous 
devons  hâter  de  tous  nos  efforts,  ne  seront  d'ailleurs  pas  moins 
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profitables  aux  Touareg  eux-mêmes  et  à  leur  bien-être  matériel, 
aussi  bien  qu'à  leur  développement  intellectuel  et  à  leur  amé- 
lioration morale. 

Les  Hôgar  peuvent  être  regardés ,  à  ce  qu'il  semble ,  comme 
le  noyau  primitif  et  la  partie  noble  par  ezcelience  de  la  na- 
tion. Ibn-Khaldoun ,  l'historien  de  la  race  berbère ,  se  fondant 
sur  uoe  tradition  qui  parait  positive,  rattache  leur  origine  aux 
Hovàra,  une  des  antiques  et  importantes  divisions  de  la  nation 
berbère,  qui  occupait,  avant  Tinvasion  arabe  du  onzième  siècle, 
le  pays  littoral  baigné  par  les  Sjrtes.  Ils  ne  forment  guère,  ce- 
pendant, qu'un  corps  de  cinq  cents  hommes,  et,  malgré  ce  petit 
nombre,  ils  sont  très-redoutés  des  autres  tribus,  à  cause  de 
leur  vigueur  corporelle,  et  aussi  parce  qu'ils  sont  parfaitement 
armés. 

Toute  leur'  richesse  est  dans  leurs  troupeaux;  ils  vivent 
uniquement  de  viande  et  de  lait.  Leur  habitation  principale 
est  un  canton  montagneux  de  trois  à  quatre  journées  d'étendue, 
situé  à  sept  journées  de  Touat  entre  le  Midi  et  le  Levant.  Cette 
montagne  que  Ton  représente  comme  semée  de  pics  très-éle- 
vés,  et  coupés  de  belles  vallées  avec  des  sources  et  des  eaux 
courantes,  est  célèbre  dans  le  désert;  les  Arabes  du  Nord  la 
désignent  sous  le  nom  de  Djebel  Hogâr. 

D'après  les  descriptions  indigènes ,  c'est  un  des  plus  riches 
archipels  de  ce  redoutable  océan  de  sable  qu'on  nomme  le 
Sahara. 

Les  Azkâr  (le  nom  se  prononce  aussi  Azgber)  occupent  le 
territoire  de  Gh'àt,  à  la  descente  occidentale  du  plateau  fezza- 
nien  ;  mais  ils  s'étendent  à  une  distance  considérable  tant  au 
Nord  qu'au  Midi  de  ce  centre  principal ,  si  bien  que  leur  terri- 
toire n'a  pas,  au  total,  moins  de  deux  cents  lieues  de  longueur. 
Bien  qu'ils  aient  fait  originairement  partie  des  Hogâr,  la  sépa- 
ration des  territoires  a  fini  par  établir  entre  les  tribus  une  dis- 
tinction absolue.  De  même  que  les  Hogâr,  ils  ne  forment  qu'un 
corps  peu  nombreux;  mais,  comme  leurs  valeureux  voisins, 
ils  se  font  redouter  par  leurs  habitudes  belliqueuses,  et,  de 
même  que  ceux-ci,  on  les  regarde  comme  l'aristocratie  des 
tribus  touareg. 

Ils  sont*  partagés  en  neuf  familles  ou  tribus,  chaque  tribu 
subdivisée  en  un  certain  nombre  de  clans  (falas).  De  ces  neuf 
tribus  mères,  il  en  est  une,  celle  des  Aouraghèn ,  dont  le  nom 
a  une  signification  historique  d'un  grand  intérêt.  Leur  identité 
avec  les  Aourigha,  ou  Awrîgha,  des  généalogies  berbères  d'Ibn- 
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Khaldoun  est  évidente  ;  de  même  qu'on  retrouve  dans  les  Awri- 
gha  les  Africani  ou  Afri  qui  habitèrent  de  toute  antiquité  le 
territoire  de  Garthage,  et  dont  le  nom  fut  appliqué  par  les 
Romains  non-seulement  à  la  province  qui  fut  leur  première 
conquête*  en  Afrique ,  mais  par  extension  au  continent  tout 
entier.  En  se  réfugiant  dans  le  désert,  les  Awrtgha y  gardent 
vis-à-vis  des  autres  tribus  leur  suprématie  traditionnelle  ;  un 
des  dialectes  les  plus  répandus  parmi  les  Touareg  a  pris  d'eux 
son  nom. 

L'état  politique  des  deux  grandes  communautés  de  Hogftr  et 
d'Azkàr  est  une  sorte  de  monarchie  féodale  ou  oligarchique, 
dans  laquelle  le  roi  (aménoukal)  gouverne  ayec  le  concours  des 
principaux  chefs  des  tribus.  L'autorité  est  d'ailleurs  fortement 
tempérée  par  les  habitudes  démocratiques  qui  distinguent  la 
race  berbère.  Le  roi  des  Azkâr  réside  à  Gh'ât.  La  couronne  est 
héréditaire,  mais  non  pas  en  ligne  directe  ;  quand  le  roi  meurt 
ou  qu'il  est  déposé ,  ce  qui  n'est  pas  rare,  ce  n'est  pas  son  fils 
qui  lui  succède  ,  mais  le  fils  de  sa  sœur.  Le  même  principe  se 
retrouve  dans  le  droit  civil  des  Touareg,  particulièrement  chez 
les  familles  nobles.  Ils  donnent  de  cet  usage  une  raison  qui 
témoigne  d'une  médiocre  confiance  dans  la  chasteté  de  leurs 
femmes. 

Chez  les  Touareg,  en  effet,  et  l'on  peut  dire  en  général  dans 
toutes  Us  branches  de  la  race  berbère,  il  règne  une  liberté  de 
mœurs  qui,  de  tout  temps,  a  frappé  les  étrangers,  les  Grecs  et 
les  Romains  aussi  bien  que  les  voyageurs  modernes.  Le  vieil 
Hérodote  nous  pourrait  fournir  à  cet  égard  des  détails  plus 
curieux  qu'édifiants,  qu'on  retrouve  encore  amplifiés  chez  les 
écrivains  latins. 

L'organisation  intérieure  des  Azkâr,  de  même  que  celle  des 
Hogâr  leurs  frères ,  présente  une  particularité  très-remar- 
quable :  c'est  l'existence  au-dessous  d'eux  d'une  race  dégra- 
dée ,  d'une  population  servile  tout  à  fait  analogue  aux  ilotes 
de  Sparte.  Ces  ilotes  du  désert  sont  désignés  sous  le  nom  d'im- 
gh'âd,  qui  est  une  dénomination  générique  exprimant  leur  con- 
dition subordonnée.  Ils  ont  encore  cela  de  commun  avec  les 
races  esclaves  du  monde  ancien,  que  leur  nombre  est  infiniment 
supérieur  à  celui  de  leurs  maîtres.  Il  leur  est  interdit  de  por- 
ter la  lance  et  le  sabre,  armes  réservées  à  la  partie  noble  de 
la  nation. 

Le  berber  des  Imgh'âd,  moins  pur  que  celui  des  tribus  supé- 
rieures, semble  témoigner  d'un  ancien  contact  avec  une  langue 
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du  Soudan.  Le  mélange  se  révèle  d'une  manière  encore  plus 
frappante  dans  les  traits  et  la  physionomie.  Tandis  que  les 
Âskâr  ei  les  Hogâr,  comme  tous  les  Berbers  en  général,  ont 
seulement  le  teint  bronzé  des  races  blanches  vivant  sous  le 
climat  des  tropiques,  avec  un  type  de  physionomie  qtii  rentre 
tout  à  fait  dans  la  conformation  européenne,  les  Imgh'âd  sont 
presque  noirs,  et  leurs  traits  sont  plus  grossiers ,  sans  qu'on 
puisse  néanmoins  les  confondre  avec  le  type  réellement  nègre. 

Les  Imgh'âd  sont  chargés  du  soin  des  troupeaux  et  de  tous 
les  travaux  des  plantations  et  des  jardins.  Si  maintenant  on  se 
demande  comment  une  population  qui  paraît  bien  évidemment 
d'extraction  berbère  a  pu,  au  sein  d'une  race  si  jalouse  de 
son  indépendance,  se  trouver  réduite  à  cet  état  de  servage  par 
des  tribus  du  même  sang,  cette  anomalie  nous  parait  expli- 
quée assez  naturellement  par  les  immigrations  successives 
des  tribus  berbères  dans  le  Sahara.  Les  oasis  du  désert  ont  dû 
recevoir  très-anciennement  des  immigrants  de  race  atlantique  : 
ce  sont  les  Éthiopiens  blancs  {Leucaethiapes)  des  auteurs  de 
l'époque  romaine.  Une  autre  preuve  tout  à  fait  péremptoire, 
c'est  la  longue  liste  des  tribus  éthiopiennes  donnée  par  le  géo- 
graphe alexandrin  Ptolémée,  dans  la  première  moitié  du 
deuxième  siècle  de  notre  ère,  comme  habitant  au  sud  de  la 
région  de  l'Atlas,  et  dont  les  noms  se  retrouvent  pour  la  plu- 
part soit  dans  les  généalogies  historiques  ,  soit  dans  les  sub- 
divisions actuelles  des  Berbers  de  l'Atlas. 

Parmi  les  clans  ou  familles  entre  lesquels  les  Img'hâd  se  par- 
tagent, il  en  est  un  qui  porte  le  nom  remarquable  de  Varva- 
rèn  ;  c'est  un  certificat  d'origine.  Que  ces  premières  colonies 
du  Nord  aient  trouvé  les  oasis  occupées  déjà  par  des  noirs  du 
Soudan,  ou  que  ceux-ci  y  aient  été  amenés  plus  tard,  tout  indi- 
que qu'il  se  fît,  à  un  degré  quelconque ,  un  mélange  des  deux 
races.  Dans  le  désert  oriental,  ce  mélange  fut  assez  profond 
pour  y  créer  la  race  métisse  et  tout  à  fait  dégradée  des  Tibboû  ; 
moins  complet  dans  les  oasis  du  centre,  il  suffit  néanmoins 
pour  y  marquer  la  race  blanche  d'un  ineffaçable  stigmate.  Il 
n'est  donc  pas  surprenant  que  les  fières  et  valeureuses  tribus 
de  Hov&ras  et  des  Awrîgha,  trouvant  devant  elles,  à  leur  arrivée 
dans  le  désert,  ces  populations  à  demi  transformées,  aient  re- 
fusé d'y  reconnaître  leurs  frères,  et  les  aient  réduites  à  l'état 
de  sujétion  où  elles  sont  encore  aujourd'hui. 

Les  troupeaux,  nous  l'avons  dit,  sont  toute  la  richesse  de  la  plu- 
part des  tribus;  d'autres,  et  ce  sont  lesplus  opulentes,  y  joignent 
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le  reTenn  qu'elles  tirent  descarayanes,  dont  les  Touftreg  sesont 
fidts  les  conducteurs  obligés  à  travers  le  désert.  Ils  ont  enfin 
leurs  expéditions  (les  razzias,  selon  l'expression  arabe),  soit 
contre  les  populations  sédentaires  de  la  lisière  du  désert,  soit 
contre  les  caravanes  qui  ont  cru  pouvoir  s'affranchir  de  Toné- 
reox  tribu  du  droit  de  passage.  Ces  actes  de  brigandage  ont 
rendu  les  Touftreg  à  la  fois  redoutables  et  odieux  aux  mar- 
èhands  arabes  et  aux  Berbers  sédentaires  du  Sahara  algérien, 
liais  si  les  Touftreg  sont  devenus  les  pirates  du  désert,  n'ont- 
ils  pas  eux-mêmes  été  autrefois  expiûsés  de  leurs  demeures 
héréditaires,  et  n'eurent-ils  pas  dès  lors  quelque  droit  de  se 
regarder  comme  en  état  de  guerre  naturelle  contre  ceux  qui 
furent  leurs  spoliateurs? 

Les  Berbers  furent  convertis  au  christianisme  au  temps  de 
la  domination  romaine,  et  aujourd'hui  encore  les  Touftreg  gar- 
dent à  leur  insu,  dans  nombre  de  traits  particuliers  de  leurs 
habitudes  domestiques  ,  la  trace  des  idées  chrétiennes.  Ils  ap- 
pellent Dieu  Mési  et  un  bon  génie  Anyéîous.  Ils  adoptèrent  la 
loi  musulmane  après  la  conquête  arabe  du  septième  siècle,  et 
musulmans  ils  sont  restés  comme  tous  les  nomades  du  désert. 
Mais  leur  religion  n'est  ni  gênante,  ni  rigide.  Ils  prient  peu  et 
ne  s'astreignent  ni  aux  jeûnes  ni  aux  ablutions.  Ils  n'ont  guère 
de  musulman  que  le  titre  ;  aussi  les  Arabes  du  Tell  parlent-ils 
des  Touareg  comme  autrefois  chez  nous  on  parlait  du  Turc. 

A  la  lance  et  au  sabre,  qui  sont  ses  deux  armes  principales, 
le  Targhi  joint  un  long  couteau  fixé  dans  sa  gaîne  à  l'avant- 
bras  gauche,  et  pour  défense  un  bouclier  de  peau  d'éléphant. 
Le  fusil  était  rare  encore  il  y  a  peu  d'années  ;  il  devient  d'un 
usage  chaque  jour  plus  commun. 

Ils  portent  la  moustache  longue,  et  sur  le  sommet  de  la  tète, 
dont  le  tour  est  rasé,  une  touffe  de  cheveux  qu'ils  laissent  croî- 
tre à  la  chinoise,  et  dont  ils  font  une  tresse.  La  manière  de  ra- 
ser la  tête  et  de  porter  la  tresse  varie  selon  les  tribus  ;  c'est  un 
signe  distinctif.  Hérodote  en  avait  déjà  fait  la  remarque  dans 
son  énumération  des  tribus  libyennes  (c'est-à-dire  berbères)  du 
pourtour  des  Syrtes.  Le  vêtement  consiste  en  une  grande  robe 
(djéba),  très-ample,  très-large,  de  couleur  blanche  chez  cer- 
taines tribus,  mais  noire  chez  le  plus  grand  nombre,  ce  -qui  a 
fait  distingué  les  Berbers  du  désert  en  Touareg  noirs  et  en 
Touareg  blancs.  Sous  le  djéba,  un  large  pantalon  est  ûié  aux 
hanches  par  une  coulisse,  et  une  ceinture  en  laine  leur  serre 
la  taille.  La  tête  est  couverte  d'un  bonnet  élevé  (chachia)  fixé 
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par  une  çièce  d'étoffe  roulée  en  façon  de  turban,  et  dont  un 
des  bouts  est  ramené  sur  la  figure,  de  manière  à  cacher  le  vi- 
sage tout  entier  sauf  les  yeux.  Cest  le  litham,  qui  est  devenu 
la  marque  distinctive  des  nomades  du  désert.  Chez  les  chefs, 
ce  costume  est  complété  par  le  burnous,  emprunté  aux  Arabes. 

La  monture  ordinaire  du  Targhi  est  le  ôhameau  méhari  ou 
chameau  coureur.  Méhari  est  le  nom  arabe  ;  le  nom  témachek 
est  areggan.  Le  méhari  semble  avoir  été  créé  par  la  Providence 
exprès  pour  le  désert;  aussi  tient -il  une  place  importante 
dans  la  vie  du  nomade.  Il  est  pour  celui-ci  ce  que  le  cheval  est 
pour  FArabe  de  la  plaine,  un  compagnon  et  un  ami,  le  familier 
de  la  tente,  le  préféré  de  la  famille.  Mais  aussi  dès  son  enfance, 
on  lui  apprend  à  supporter  la  faim  et  la  soif,  à  faire  d'énormes 
courses  d'une  seule  traite,  et  à  ne  s'effrayer  de  rien. 

Aussi  peut-on  dire  avec  M.  Hanoteau,  qu'en  voyant  avec 
quelle  dextérité  les  Touareg  manient  ce  docile  et  patient  ani- 
mal, avec  quelle  facilité  ils  obtiennent  de  lui  des  mouvements 
que  nos  meilleurs  écuyers  n'oseraient  demander  au  cheval  le 
mieux  dressé,  on  comprend  tout  le  parti  que  l'on  pourrait  tirer 
à  la  guerre  de  pareilles  montures  et  de  pareils  cavaliers. 

Un  dernier  fait  que  nous  ne  saurions  passer  sous  silence, 
c'est  l'existence  chez  les  Touareg,  à  l'exclusion  de  tous  les  au- 
tres Berbers  (au  moins  dans  l'état  de  choses  actuel),  d'un  sys- 
tème d'écriture  particulier.  Les  caractères  dont  ils  se  servent, 
et  qui  nous  sont  maintenant  bien  connus,  grâce  à  la  savante 
grammaire  que  M.  Hanoteau  a  donnée  de  la  langue  tamachek', 
(on  a  vu  que  tamachek',  est  le  nom  de  l'idiome  des  Imochagh 
ou  Touareg),  ces  caractères,  disons  nous,  sont  les  mônaes  au 
fond  que  ceux  dans  lesquels  sont  écrites  d'anciennes  inscrip- 
tions que  les  savants  avaient  depuis  longtemps  déjà  reconnues 
pour  indigènes,  et  qu'ils  avaient  qualifiées  de  libyques,  mais 
sans  pouvoir  les  expliquer.  Il  est  donc  certain  que  ces  carac- 
tères sont  antiques. 

Le  nom  traditionnel  de  Tafinek\  que  les  Touâr  g  donnent  à 
cette  écriture,  ne  l'est  pas  moins,  car  il  est  difficile  de  n'y  pas 
reconnaître  le  nom  môme  des  Phéniciens,  premiers  colonisa- 
teurs de  ces  côtes  et  fondateurs  de  Cartbage.  L'origine  de  l'é- 
criture qui  s'est  conservée  chez  les  Touareg  se  trouve  ainsi 
remonter  à  une  antiquité  reculée,  en  même  temps  que  dans 
une  dénomination  dont  la  tradition  a  depuis  bien  des  siè- 
cles oublié  l'origine,  s'est  perpétuée  la  trace  des  premiers  insti- 
tuteurs de  la  race  africaine.  C'est  ainsi  que,  dans  un  des  plus 
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vieux  moDuments  de  Fantiquité  grecque  qui  nous  sq^nt  par- 
venus, les  caractères  de  l'inscription  ne  sont  pas  autrement 
désignés  que  par  Tépithète  de  Phénicim$. 

Nous  avons  voulu  faire  connaître,  dans  les  traits  essen* 
tiels  de  ses  origines,  de  ses  habitudes  et  de  son  organisa- 
tion politique,  la  race  aborigène  du  nord  de  TAfrique; 
bientôt,  sans  doute,  des  rapports  habituels  et  tout  à  fait 
pacifiques  populariseront  parmi  nous  des  notions  mainte- 
nant peu  répandues  sur  cette  Afrique  intérieure,  dont  notre 
établissement  en  Algérie  a  déjà  tant  agrandi  Tborizon. 
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52.  Voyage  archéologique  dans  la  régence  de  Tunis,  exécuté  (en 
1860)  et  publié  sous  les  auspices  et  aux  frais  de  M.  H.  d'Albert, 
duc  de  Luynes,  per  Y.  Guérin.  Ouvrage  accompagné  d'une 
grande  carte  de  la  régence  et  d'une  planche  reproduisant  la  cé- 
lèbre inscription  bilingue  de  Thugga.  Paris,  Pion,  1862,  2  vol. 
grand  in-8"  de  xv-/j38  et  395  pages. 

53.  Ruined  ciliés  withinNumidian  and  Carthaginian  territories.  By 
Nathan  Davis.  Lond.,  Murray,  1862,  in-8**  de  xvi-391  pages, 
avec  une  carte. 

54.  Vivien  de  Saint-Martin.  Sur  les  anciens  sites  de  la  Tripoli- 
taine.  Note  lue  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- lettres, 
dans  la  séance  du  13  sept.  Revue  Archéologique  j  déc.  1861 
(nouv.  série,  t.  Il),  p.  413-424. 

—  Morceau  reproduit  en  allemand  dans  les  Mittheilungen  de  Peter- 
mann,  1862,  1*'  cah.,  p.  11-15,  avec  une  carte. 

Au  cœur  même  de  la  contrée  que  nous  nommons  la  ré- 
gence de  Tunis,  de  cette  contrée  qui  fut  jadis  le  centre  de 
la  domination  carthaginoise  et  que  plus  tard  les  Romains 
couvrirent  de  leurs  n^onuments  dont  il  ne  reste  plus  que 
d'informes  débris,  à  vingt-cinq  on  trente  heures  de  Tunis 
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dans  la  (lirecUon  du  sud-4oest,  un  pauvre  village  appelé 
Dougga  marque  encore  le  site,  comme  il  en  cohserre  le 
nom,  de  l'aoclenne  cité  punique  de  Thugga,  qui  fut  aussi 
une  colonie  romaioe. 

Au  milieu  des  ruines  de  cette  vieille  cité  détruite,  plu- 
sieurs inscriptions  en  caractères  inconnus  avaient  depuis 
longtemps  attiré  l'attention  des  voyageurs,  et  en  particu- 
lier uo  monument  funéraire  de  grandes  dimensions  et 
d'un  assez  bel  aspect,  dont  une  des  faces  présentait  une 
donble  inscription  tracée  en  regard  sur  la  même  tablette, 
l'une  en  caractères  déjà  connus  pour  être  ceux  des  vieilles 
légendes  phéniciennes,  l'autre  dans  cette  écriture  indé- 
cbif&ée  que  l'on  rencontrait  également  sur  quelques 
autres  pierres,  et  qu'avec  une  très-grande  probabilité  on 
supposait  devoir  être  celle  des  Libyens  ou  Berbers  abori- 
gènes. 

Cette  présomption  a  été  en  effet  con&rmée  par  les  décou- 
vertes ultérieures,  même  avant  que  le  capitaine  Hanoteau 
ait  restitué,  dans  sa  Grammaire  témachek',  l'alpbabet 
complet  de  l'idiome  des  Touareg'.  Cette  inscription  bilingue 
de  Tbugga  avait  fort  exercé,  depuis  quarante  ans,  la  saga- 
cité des  orientalistes,  d'abord  pour  l'ioterprétation  de  la 
partie  punique,  en  second  lieu  pour  le  déchiffrement  de 
la  partie  libyenne  ;  et  lorsque  la  Grammaire  de  M.  Hano- 
teau est  venue  mettre  en&o  aux  mains  des  savants  un 
instrument  de  lecture  s&r  et  complet,  on  dut  penser,  natu- 
rellement, à  revenir  sur  les  tentatives  déjà  faites. 

Le  premier  point,  cependant,  était  de  s'assurer  que  la 
copie  que  l'on  avait  du  monument,  copie  relevée  sur  place, 
en  1832,  par  un  voyageur  archéologue  anglais,  sir  Gren- 
ville  Temple,  de  s'assurer,  dis-je,  que  cette  copie  était  par- 
faitement exacte.  Un  homme  qui  joint  à  un  grand  nom  et 
à  une  grande  fortune,  dont  il  fait  le  plus  noble  usage,  une 

I.  Vo;.  ci-deuui,  p.  10t. 
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sdeDce  profonde  pârticulièremeot  appliquée  aux  antiquités 
phéniciennes,  M.  le  duc  Albert  deLuynes»  était  préoccupé 
des  questions  qui  se  rattachent  à  ce  monument  bilingue 
de  Thugga,  questions  dont  l'importance  dépasse  de  beau- 
coup celle  qui  s'attache  à  la  généralité  des  inscriptions 
antiques,  car  il  ne  s'agit  de  rien  moins  ici,  en  remontant  à 
ridiome  des  anciens  Numides,  que  de  constater,  par  la 
démonstration  directe  que  peut  fournir  un  monument  con- 
temporain des  Carthaginois,  l'identité  delà  vieille  race  abo- 
rigène avec  les  Berbers  actuels.  Historiquement,  cette 
identité  n*est  pas  douteuse  ;  mais  une  preuve  écrite  par  le^ 
Libyens  eux-mêmes,  la  seule  de  ce  genre  qui  ait  traversé 
les  siècles,  une  telle  preuve  a  pour  les  savants  une  valeur 
qu'il  est  aisé  d'imaginer.  Depuis  quelques  années,  cepen* 
dant,  les  archéologues  avaient  congu  de  vagues  inquié- 
tudes au  sujet  du  monument  de  Thugga.  Des  lettres 
d'Afrique  parlaient  de  sa  disparition  ;  du  moins,  plusieurs 
investigateurs  l'avaient-ils  vainement  cherché  au  milieu 
des  débris  de  l'ancienne  ville. 

Un  objet  d'une  si  grande  conséquence  méritait  une  véri- 
fication approfondie  ;  M.  le  duc  de  Luynes  n'hésita  pas 
devant  les  difficultés  et  les  frais  de  cette  recherche.  Il  ré- 
solut d'envoyer  sur  les  lieux.  Un  pays  riche  en  ruines 
comme  la  Tunisie  devait  être,  d'ailleurs,  pour  un  explo- 
rateur attentif,  un  champ  fécond  en  découvertes  archéo- 
logiques, même  après  les  riches  moissons  qu'en  ont 
rapportées,  depuis  cent  quarante  ans,  Shaw,  Peyssonnel, 
FaJbe,  Grenville  Temple,  Berbrugger  et  Pellissier. 

n  fallait,  pour  une  pareille  mission,  un  investigateur 
exact,  instruit,  habitué  aux  recherches  de  cette  nature  ; 
M.  le  duc  de  Luynes  a  trouvé  cet  investigateur  dans 
M.  Victor  Guérin. 

Ancien  élève  de  notre  école  d'Athènes,  cette  riche  pépi- 
nière d'explorateurs  et  d'archéologues,  connu  par  deux 
excellentes  monographies  sur  quelques-unes  des  îles  les 
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plus  importantes  de  l'Archipel  grec*^  rompu  aux  fatigues 
des  courses  en  Orient  par  un  précédent  voyage  en  Pales- 
tine et  en  Egypte,  M.  Guérin  présentait  toutes  les  garan- 
ties d'une  bonne  et  fructueuse  expédition.  Le  voyage  a 
.d'ailleurs  répondu  pleinement  aux  espérances  de  3on  gé* 
néreux  instigateur,  s*il  ne  les  a  dépassées. 

Quant  à  l'objet  principal  du  voyage,  les  appréhensions 
ne  se  sont^que  trop  réalisées  ;  la  pierre  bilingue  de  Thugga 
n'est  plus  en  Afrique.  Mais  en  même  temps  que  M.  Guérin 
en  constatait  la  disparition,  M.  de  Luynes  recevait  à  ce 
sujet  des  renseignements  positifs.  Le  monument  est  à 
Londres,  déposé  au  Musée  britannique. 

C'est  surtout  depuis  le  voyage  de  sir  Grenville  Temple 
qu'on  en  avait  compris  toute  l'importance  ;  les  Angles, 
qui  ont  toujours  l'œil  ouvert  sur  les  conquêtes  utiles,  n'a- 
vaient pas  perdu  celle-ci  de  vue.  11  y  a  dix-huit  ans 
environ,  le  consul  général  d'Angleterre  à  Tunis,  M.  Tho- 
mas Reade,  se  rendit  à  Thugga,  fît  démolir  à  demi  le  mau- 
solée afin  d'en  détacher  le  bloc  sur  la  face  duquel  la  double 
inscription  est  gravée,  et  fit  transporter  la  pierre  à  Tunis, 
où  elle  fut  embarquée  pour  l'Angleterre.  M.  de  Luynes  a 
pu  en  obtenir  un  moulage,  dont  il  a  fait  graver  une  copie 
réduite  avec  une  exactitude  scrupuleuse.  Cette  planche,  qui 
a  été  jointe  à  la  relation  de  M.  Guérin,  permettra  aux 
orientalistes  d'en  reprendre  l'étude,  et  sûrement,  avec  les 
nouveaux  moyens  d'élucidation  qu'ils  ont  maintenant  à 
leur  disposition,  d'en  donner  une  traduction  tout  à  fait 
certaine.        « 

Les  explorations  dont  M.  Victor  Guérin  a  consigné  les 
résultats  dans  les  deux  beaux  volumes  que  nous  avons 
sous  les  yeux  ont  un  double  caractère  et  une  double  im- 
portance. Ils  sont  extrêmement  importants  pour  l'étude 
archéologique  du  pays ,  ils  ne  le  sont  pas  moins  pour  la 

].  Rhodes,  Samos  et  Patmos,  1856. 
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géographie.  Aux  archéologues,  l'explorateur  apporte 
cinq  cent  soixante-huit  inscriptions,  dont  vingt-huit  puni- 
ques, une  libyque  ou  berbère,  et  trois  coufiques  ;  toutes  les 
autres  sont  latines.  Parmi  ces  inscriptions,  il  en  est  un 
bon  nombre  de  nouvelles  ;  et  celles  même  qui  étaient  déjà 
connues  tirent  une  nouvelle  valeur  de  Texactitude  absolue 
des  copies,  la  plupart  faites  sur  moulage. 

Ces  inscriptions  sont  en  grande  partie  funéraires.  Toutes 
n*ont  pas  sans  doute  la  même  importance  :  il  en  est  un 
grand  nombre  de  tronquées  ou  qui  appartiennent,  comme 
la  plupart  des  marbres  de  nos  cimetières,  à  des  indivi- 
dualités obscures;  mais  il  en  est  beaucoup  aussi  qui  font 
connaltredes  particularités  utiles  pour  l'histoire  de  la  colo- 
nisation romaine  et  de  Tadministration  municipale,  ou  qui 
confirment,  qui  parfois  même  révèlent  Tidentification  de 
sites  anciens.  C*est,  au  total,  un  riche  appendice  qui  vient 
s'ajouter  à  rinappréciable  recueil  des  inscriptions  romai- 
nes de  l'Algérie  publié  par  M.  LéoQ  Rénier.  La  révision 
du  profond  épigraphiste  dont  nous  venons  de  prononcer 
le  nom  ajoute  encore  aux  garanties  d'exactitude  des  in- 
scriptions consignées  dans  la  relation  de  M.  Guérin. 

Pour  la  géographie,  quatre  itinéraires,  fournis  par  qua- 
tre excursions  successives  qui  ont  sillonné  la  régence  en 
divers  sens  et  dans  toute  son  étendue,  ajoutent  de  bons 
matériaux  aux  documents  antérieurs.  Ces  itinéraires,  que 
nous  avons  tout  lieu  de  croire  bien  étudiés,  sont  rapportés 
sur  une  très-belle  carte  à  grande  échelle  basée  sur  celle 
du  dépôt  de  la  guerre.  Cette  carte  n'est  pas  un  des  moin- 
dres ornements  de  la  relation. 

Voilà  pour  le  fond  du  livre;  de  la  forme  nous  avons  peu 
à  dire.  L'auteur,  excité  sans  doute  par  le  lyrisme  de  M.  de 
Chateaubriand,  s'abandonne  aussi,  dans  les  premières  pa- 
ges de  son  livre,  aux  inspirations  qu'apporte  la  vue  d'une 
nature  nouvelle;  mais  bientôt  il  abandonne  toute  velléité 
descriptive,    et  revient  aux  formes  les  plus  simples  du 


^**.  »v.o  *i^owca  a  peiutî  reconnaissables  couvrenl 
iijourd*hui  déserte,  ù  trois  heures  de  Tunis  dai 
on  du  nord-est;  et  sur  les  bords  des  la^unei 
bkhas,  de  Pharaoun,  qui  représeatent  le  lac 
Qciens,  célèbre  à  la  fois  dans  Thistoire  et  dans 
es  mythologiques  de  la  plus  ancienne  poésie  c 
t,  à  ce  propos,  nous  aurions  pu  exprimer  le 
attention  de  l'explorateur  n*ait  pas  été  appelée 
ir  la  rivière  Tritonis,  par  laquelle  le  lac  s'éco 
ans  le  fond  du  golfe  de  Gabès,  où,  comme  disait 
îens,  dans  la  Petite  Syrte,  écoulement  dont  il  ne 
ms  intérêt  de  reconnaître  la  trace,  que  Ton 
eut-étre  suivre  encore  dans  la  dépression  que  1 
[.  Guérin  a  bien  exprimée,  entre  les  sibkhas  et 
ette  rivière,  au  temps  d'Hérodote,  formait  l 
on  de  plusieurs  tribus  notables,  établies  dans  < 
i  terre  africaine. 

Parmi  les  territoires  que  M.  Guérin  a  visités  d 
Igion  extrême  de  la  régence,  il  en  est  un,  celui 
loua,  qui,  sans  doute,  se  serait  recommandé  d 
ière  plus  particulière  à  son  inti^rAt  «'îi  otroî*  •»«- 
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ches  :  c  S'il  m'a  été  impossible  de  parcourir  la  régence 
tout  entière  et  en  tout  sens,  au  moins  en  ai-je  fait  le  tour 
à  peu  près  complet.  Sur  mon  passage,  j'ai  découvert  un 
certain  nombre  de  bourgs  et  même  de  villes  antiques  con- 
sidérables qui  avaient  échappé  aux  recherches  des  voya* 
geurs  précédents  ;  là  où  j'avais  été  devancé  par  des  inves- 
tigations antérieures  aux  miennes,  et  où  je  marchais  sur 
un  terrain  connu  et  exploré,  j'ai  tâché,  en  l'étudiant  avec 
plus  de  soin,  d'ajouter  des  documents  nouveaux  et  plus 
précis  à  ceux  que  l'on  possédait  déjà.  Chemin  faisant,  j'ai 
recueilli  jour  par  jour,  heure  par  heure,  et  le  plus  souvent 
minute  par  minute,  comme  le  prouve  la  suite  continue  de 
mon  journal,  toutes  les  notes,  tous  les  renseignements, 
toutes  les  inscriptions  qui  pouvaient  jeter  une  lumière 
plus  grande  sur  la  géographie  et  en  même  temps  sur  l'his- 
toire des  localités  que  je  visitais  tour  à  tour.  >  Et  le  voya- 
geur ajoute,  avec  une  modestie  qui  l'honore  :  «  Est-ce  à 
dire  pour  cela  que  je  croie  avoir  épuisé  cette  matière?  loin 
de  moi  une  pareille  prétention.  Ce  n'est  pas,  en  effet,  en 
aussi  peu  de  temps  que  je  pouvais  seul  accomplir  une 
tâche  qui  demanderait  de  longues  années,  des  ressources 
considérables,  des  fouilles  entreprises  sur  beaucoup  de 
points,  et  le  concours  de  plusieurs  collaborateurs  pour 
être  menée  à  bonne  fin....  » 

A  n'en  juger  que  sur  le  titre,  le  livre  de  M.  Davis  (n**53) 
marche  de  pair  avec  celui  de  M.  Guérin  comme  un  ou- 
vrage de  la  même  famille;  mais  cette  parité  s'évanouit 
promptement  quand  on  a  ouvert  le  volume.  Malgré  ses 
fouilles  de  Carthage  sur  la  valeur  desquelles  nous  ne  pou- 
vons exprimer  une  opinion,  n'ayant  pas  sous  les  yeux  le 
volume  où  il  les  a  décrites  S  M.  Davis  n'a  évidemment 

1.  Carthage  and  her  Remains  j  being  an  account  of  excavations 
and  researehes  on  the  site  of  the  Phanieian  Metropolis.  Lond.  1859. 
1  Tol.  in-S. 
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qu*un  droit  fort  médiocre  au  titre  d'archéologue.  Ses  in- 
vestigations sont  légères,  ses  discussions  superficielles,  et 
le  résultat  total  d'une  très-mince  valeur.  Le  fond  du  livre 
se  compose  de  ce  tissu  d'aventiures  communes,  de  parlage 
insipide  et  d'incidents  laborieusement  délayés,  qui  distin- 
gue ce  que  MM.  les  touristes  appellent  leur  Personal  Narra- 
tive.  C'est  là  une  chose  ai  commune  dans  ces  sortes  de 
relations  que  la  critique  n*aur&it  pas  à  s'y  arrêter,  si  le  ti- 
tre de  celle-ci  n'était  de  nature  à  produire  un  désappointe- 
ment irritant.  L'auteur  aunât41  voulu,  en  effaçant  autant 
que  possible  la  cachet  sdentîfique,  -rendre  son  livre  plus 
acceptable  à  la  généralité  des  lecteurs?  C'est  une  préten- 
tion énoncée  par  plus  d'un  voyageur,  mais  jamais  par  un 
écrivain  d'une  valeur  sérieuse  ;  car  elle  ne  saurait  aboutir 
qu'à  des  œuvres  bâtardes,  que  les  savants  désavouent  sans 
qu'elles  aient  grande  chance  d'être  franchement  acceptées 
par  le  gros  public.  Chaque  œuvre  doit  garder  son  carac- 
tère. Ce  n'est  pas  la  science  qui  éloigne  ou  attire,  c'est  la 
forme  sous  laquelle  on  la  présente;  et  en  définitive  l'attrait 
d'un  voyage  scientifique  n'est  pas  l'attrait  d'un  roman- 
feuilleton. 

La  tournée  de  M.  Davis,  par  son  étendue  et  sa  direction, 
aurait  pu  être  très-fructueuse  ;  elle  se  confond  en  plus 
d'un  point  avec  la  première  des  quatre  grandes  excursions 
de  M.  Guérin.  M.  Davis  part  également  de  Tunis ,  coupe 
obliquement  toute  la  largeur  de  la  régence  en  se  portant 
au  sud-ouest  jusqu'à  Tébessa  (  Thebeste)^  revient  de  là  à 
l'estjusqu'aMéhédiah  sur  lacôte  (localité  qui  ne  repré- 
sente pas  le  site  de  Tkapsus ,  comme  le  croit  le  voyageur), 
et  de  Méhédiah  remonte  vers  Tunis  en  se  tenant  à  proxi- 
mité de  la  mer.  M.  Davis  a  rapporté  de  sa  promenade  une 
cinquantaine  dlnscriptions,  parmi  lesquelles  il  s'en  trouve 
un  assez  grand  nombre  également  relevées ,  et ,  qui  plus 
est,  estampées  par  M.  Guérin.  Comme  ce  dernier  procédé 
met  hors  de  toute  contestation  la  fidélité  d'un  texte  ,  il 
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suffit  de  comparer  les  copies  commuaes  aux  deux  voya- 
geurs pour  se  former  une  opinion  définitive  sur  la  valeur 
des  investigations  épigraphiques  du  touriste  anglais.  Il  n'y 
a  d'à  peu  près  exactes  que  les  inscriptions  qu'il  reproduit 
d'après  ses  prédécesseurs. 

Puisque  tout  ce  paragraphe  est  consacré  à  l'archéologie 
géographique,  il  ne  sera  pas  déplacé  de  donner  quelques 
lignes  ï  un  court  mémoire  que  nous-même  avoos  écrit  sur 
les  aocicDS  sites  de  la  Tripolitaine  (n"  tk).  Voici  k  quelle 
occasion. 

Un  voyageur  allemand ,  M.  le  baron  de  Kraft,  après 
avoir  parcouru  (  un  peu  rapidement,  nous  le  croyons ) , 
quelques  parties  de  la  régence  de  Tripoli  ' ,  avait  cru  re- 
connaître que  les  identifications  que  l'on  a  faites  des  trois 
principales  villes  de  l'ancienne  région  tripoHtaine,  Sabrala 
(à  Tripoli  Vecchio),  Oea  (à  Tripoli),  et  Leptis  magna,  plus 
anciennement  jVeojjo/ù  (à  Lébida),  avait  cru  reconnaître, 
disons-nous,  que  ces  identifications  étaient  fausses;  et 
dans  une  note  que  des  journaux  qui  comptent  dans  la 
scieuce  acceptèrent  (la  Revue  arcIUologique  et  les  Mitthei- 
Itmgen  de  Petermann),  il  essaya  de  réformer  toute  cette 
géographie.  A  première  vue,  cependant,  cette  note  soule- 
vait des  objections  qui  devaient  frapper  quiconque  est  un 
peufaoïilier  avec  l'ancienne  géographie  africaine,  sans 
parler  d'erreurs  matérielles  tout  à  fait  évidentes.  Dans  le 
mémoire  provoqué  par  la  note  de  M.  le  baron  de  Kraft, 
M.  Vivien  de  Saint-Martin  a  montré ,  textes  en  main  ,  que 
les  ti'ois  identifications  contestées  sont  parfaitement  justes 
et  absolument  inattaquables.  Mais  il  a  fait  plus.  Repre- 
nant dans  son  ensemble  tout  ce  que  les  anciens  nous 
cnt  laissé  de  détails  sur  la  géographie  de  la  Tripolibùne, 

I.  Voj.  1m  notes  de  son  excursion  au  lome  III  du  Tour  du  Mt,*de, 
1W1 ,  p.  66. 

L'Kiintr.  niS:noi*.  i.  ,  % 
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à  commencer  par  Scylaz  et  en  descendant  jusqu'au  Sta- 
diasme ,  il  a  essayé  .de  coordonner  ces  données  dans  un 
tableau  d'ensemble,  qui  permit  d'en  embrasser  d\in  seul 
coup»d'œil  tout  à  la  fois  l'accord  et  les  divergences.  Quel- 
ques localisations  nouvelles,  au  moins  très-approximatives, 
sont  sorties  de  cette  coordination,  et  pour  chaque  position 
encore  inœrtaine  la  Imite  de  l'incertitude  s'est  trouvée 
circonscrite  dans  un  faible  rayon.  L'auteur  a  expliqué 
ainsi  en  terminant  la  pensée  de  son  travail  :  c  Dans  les 
remarques  qui  précèdent ,  j'ai  moins  voulu  proposer  des 
corrections  définitives  que  fournir  des  suggestions  aux 
futurs  explorateurs  de  la  Tripolitaine,  et  peut-ôtre  aussi 
faciliter  leurs  investigations  par  une  élaboration  prélimi- 
naire. Il  serait  à  désirer  que  l'on  eût  quelque  chose  d'ana- 
logue sur  toutes  les  contrées  qui  appellent  encore ,  pour 
la  géographie  comparée ,  les  études  des  voyageurs.  » 
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LE  SOUDAN  ORIENTAL. 

L'eipédiiloD  tcientifique  envoyée  par  rAlIenuigne  à  la  recherche 

da  sort  de  Vogel. 

55.  Lettres  et  Hémoires  de  H.  de  Heuglin  et  des  autres  membres 
derezpédition,  dansles  jrttt/ietltfn^fn  de  Petermann  de  1860, 
1861  et  1862  >  et  dans  la  Zeittchrift  fur  dUgemeine  Erdkunde 
de  Berlin,  a.  1862» 

56.  E.  Bbhm  ,  das  Land  und  Volk  der  Tebu.  Versuch  einer  geogra- 
phischen  und  ethnographischen  Skizze  der  Oestlichen  Sahara. 
(Le  pays  et  le  peuple  Tébou.  Essai  d'une  esquisse  ethnographi- 
que et  géographique  du  Sahara  oriental).  Dans  les  Cahiers  Com- 
plémentaires {ErgànxungthefU)  des  Mittheilungen  de  Peter- 
mann, n«  8,  juin  1862,  p.  31-67. 

57.  Ost-Afrika  zwischen  Chartum  und  dem  Rothen  Meere  bis  Sua- 
kin  und  Massaua.  Eine  Yornehmlich  zum  Verfolg  des  y.  Heu- 
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glin*scheii  Expédition  bestimmte  Karte.  Unter  D*  A.  Petermtnn's 
Anleitung  ausgefohrt,  und  mit  einem  Mémoire  begleitet,  von 
Bruno  Hassbnstiim.  (L'Afrique  orientale  entre  Khartoum  et  la 
mer  Rouge,  jusqu'à  Soualdn  et  Massftoua.  Carte  dressée  par  B. 
Hassenstein  sous  la  direction  du  D' Petermann,  et  accompagnée 
d'un  mémoire  ;  destinée  principalement  à  suivre  Pexpédition  de 
M.  de  Heuglin).  Dans  les  Ergànxungtheflef  n*  6»  juillet,  1861. 

16  pages  de  texte. 

• 

58.  Inner  Afrika,  nach  dem  Stande  der  geographiscbm  ïenutniss 
im  jahre  1861.  Nacti  den  Quellen  bearbeitet  ?on  A.  Pitermank 
und  B.  HÀSSBNSTEiif.  (L'Afrique  intérieure,  d'après  Tétat  des 
connaissances  géographiques  en  1861.  Construite  d'après  les 
sources  f  par  MM.  Petermannet  Hassenstein).  Ergànxungihefle  ^ 
n*  7,  déc.  1861 ,  n*  8^  juin  1862,  et  n*  10,  décembre.  Avec  30, 
48,  et  18  pages  de  texte. 

59.  Sammlung  und  Bearbeitung  Central-Afrikanischer  vocabula- 
rien.  Ton  Heinrich  Barth.  —  Et  aussi  sous  ce  titre  :  Collection 
of  Vocabularies  of  Central-African  languages,  compiled  and  ana- 
lysed  by  D'  H.  Barth  (1"  partie).  Gotha,  Perthes,  1862,  grand 
in-8de  cx-141  pages. 

60.  R.  Nagel.  Ueber  die  Entdeckungsreisen  im  miltleren  Afrika , 
von  Mungo  Park  bis  auf  D'  Vogel.  Ein  Vortrag.  (Aperçu  des 
voyages  de  découvertes  dans  TAfrique  centrale,  depuis  Mungo 
Park  jusqu'au  D'  Vogel).  Remscheid,  1862,  in-8.  45  pages, 
avec  2  cartes. 


61.  Journal  de  voyage  du  D'  Ch.  Cuny,  de  Siout  à  El-Obeïd;  du 
22noy.  1857  au  5  avr.  1858.  Précédé  d'une  Introduction,  par  V.  A. 
Malte-Brun.  Paris,  1863  (déc.  1862),  in-8,  203  pages.  Avec  une 
carte.  (Extrait  des  Nouv.  Annales  des  voyages  y  sept.,  oct.  etnov.) 

62.  Voyage  en  Ethiopie,  au  Soudan  oriental  et  dans  la  Nigritie, 
par  Pierre  Trémaux,  1. 1,  Egypte  et  Ethiopie.  Paris,  1862,  in-8, 
432  pages  (Hachette). 

L'ouvrage  se  compose  de  deux  séries  : 

La  première  série  :  Voyages  en  Soudan  oriental  et  dans  l'Afrique 
septentrionale,  comprenant  des  explorations  dans  TAlgérie, 
les  régences  de  Tunis  et  de  Tripoli,  TÉgypte,  la  Nubie,  les 
déserts,  l'île  Méroé,  le  Senn&r,  le  Fa-Zoglo  et  dans  les  con- 
trées inconnues  de  la  Nigritie ,  se  compose  d'un  atlas  de  64 
pi.  et  de  cartes  avec  texte  descriptif  in-folio,  et  de  3  vol  in-8 
séparés,  dont  le  premier,  Egypte  et  Ethiopie  est  ici  an- 
noncé. 

La  deuxième  série  :  Parallèle  des  édifices  anciens  et  modernes 
du  continent  africain,  comprend,  pour  l'antiquité,  desmonu- 


136  AFRIQU£. 

ments  des  diverses  phases  de  .la  civilisation  naissante,  de 
chaque  style  et  de  chaque  époque  qui  se  sont  succédé;  pour 
les  temps  modernes,  les  habitations  depuis  le  Toucoul  ou  ca- 
bane des  nègres  du  Soudan  jusqu'à  la  somptueuse  habitation 
mauresque  et  la  mosquée ,  etc. ,  se  compose  de  82  pi  avec 
texte  descriptif,  et  d'un  vol.  ln-8,  séparé. 

63.  Vivien  db  Saint-Martin.  Les  Nubae  de  la  haute  Ethiopie.  Étude 
historique  et  ethnologique.  Dans  le  Bulletin  de  la  ioeiété  de 
géographie  j  octobre  1862,  p.  221-237. 

64.  Du  même.  Les  Bîemyes.  Dans  la  Revue  de  VOrient,  novembre- 
décembre  186^. 


$  4.  Motifs  de  Texpédition  organisée  en  Allemagne  pour  rinlérieor  de 
l'Afrique.  Voge).  Ses  travaux  dans  l'Afrique  centrale.  Sa  disparition  en 
1866. 

Peu  d'expéditions  scientifiques  ont  eu  plus  de  retentis- 
sement que  ceUe  qui  partit  d'Angleterre  en  1849  pour 
explorer  les  parties  intérieures  de  l'Afrique ,  et  ont  plus 
longtemps  occupé  l'attention  de  l'Europe.  L'importance 
que  le  gouvernement  britannique  y  attacha  dès  l'origine, 
l'immense  étendue  des  pays  étudiés  ,  depuis  le  lac  Tchad 
jusqu'à  Timbouctou,  la  fin  malheureuse  de  tous  ceux,  à 
l'exception  du  docteur  Barth,  qui  composèrent  la  mission, 
et  la  longue  anxiété  dont  le  sort  de  M.  Barth  lui-même  fut 
l'objet,  enfin  la  richesse  extraordinaire  des  matériaux  re- 
cueillis sur  de  vastes  contrées  imparfaitement  explorées 
jusque-là  ou  tout  à  fait  inconnues',  tout  donne  à  cette 
expédition,  dont  la  durée  n'a  pas  été  de  moins  de  six  ans , 
une  place  à  part  dans  l'histoire  des  explorations  contem- 
poraines. 

1.  Outre  le  journal  de  M.  Richardson,  chef  originaire  de  Texpédi- 
tion ,  et  de  nombreuses  notes  détachées,  lettres,  mémoires,  etc.,  tant 
du  D'  ÛTerweg  que  de  Vogel ,  publiés  dans  le  journal  de  géographie  de 
Berlin,  et  dans  le  journal  de  la  société  géographique  de  Londres,  on  sait 
que  le  D' Barth  a  rédigé  une  volumineuse  relation  de  ses  explorations 
personneUes,  relation  dont  il  y  a  eu  deux  éditions  simultanées.  Tune 
anglaise  et  l'autre  allemande,  Tune  etTautre  en  cinq  fort  volumes, 
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La  mort  de  M.  Richardson  et  du  docteur  Overweg  ayant 
laissé  le  docteur  Barth  seul  vis-à-vis  de  la  tâche  immense 
que  la  mission  avait  à  remplir,  la  société  de  géographie 
de  Londres,  d*accord  avec  le  gouvernement ,  comprit  la 
nécessité  absolue  de  donner  au  survivant  un  nouveau  col- 
laborateur. Le  choix  s'arrêta  sur  un  compatriote  du  docteur 
Barth,  sur  le  jeune  Edward  Vogel,  que  son  habitude  pra- 
tique des  observations  astronomiques  et  ses  connaissances 
comme  botaniste  avaient  désigné  au  choix  de  la  société  $ 
non  moins  que  les  recommandations  de  M.  de  Humboldt , 
de  Garl  Ritter  et  du  chevalier  Bunsen.  Il  était  dans  les 
destinées  de  cette  grande  expédition ,  anglaise  par  son 
origine  et  sa  pensée  directrice,  d^être  toute  allemande  par 
ses  côtés  scientifiques. 

Vogel  arriva  au  Bomou  dans  les  premiers  jours  de  1854, 
ayant  jalonné  sa  route  depuis  Tripoli  par  une  série  d'ob- 
servations astronomiques  et  hypsométriques  qui  tout  à  la 
fois  fixent  la  position  des  stations  principales  et  détermi- 
nent le  relief  de  cette  région  du  Sahara.  Barth ,  à  cette 
époque,  était  depuis  quatre  mois  et  demi  à  Timbouctou , 
sans  que  depuis  longtemps  ses  lettres  fussent  arrivées  en 
Europe.  Vogel  eut  donc  à  poursuivre  seul  de  son  côté 
l'étude  physique  du  Soudan  central.  Un  de  ses  premiers 
soins  fut  de  vérifier  la  position  astronomique  de  Kouka 
(la  capitale  du  Bornou,  près  du  bord  occidental  du  Tchad), 
point  d'une  extrême  importance  pour  la  carte  du  Soudan , 
car  c'est  le  centre  principal  auquel  se  sont  rattachés  jus- 
qu'à présent  tous  les  itinéraires  des  explorateurs.  A  son 
grand  étonnement,  il  trouva  une  erreur  considérable,  plus 


accompagnés  des  excellentes  cartes  de  M.  Patermann  qui  ajoutent 
considérablement  à  la  valeur  du  livre.  Celui  qui  trace  ces  lignes  a  con- 
densé cet  ensemble  de  matériaux  dans  un  aperçu  général  qui  a  été 
imprimé  en  trois  articles  aux  cahiers  de  juillet,  septembre  et  octobre 
1860  de  la  Revue  Germanique,  là,  Barth  vient  de  publier  la  première 
partie  d'un  complément  de  sa  relation  sur  lequel  nous  allons  revenir. 
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d'un  degré  trop  à  l'est  S  dans  le  chiffre  qu'en  avaient 
donné  Denham  et  Clapperton,  et  qui  avait  été  confirmé , 
ou  plutôt  adopté  par  Overweg.  Cette  correction  capitale  a 
entraîné  un  déplacement  correspondant  non-seulement 
dans  la  position  du  lac  Tchad,  mais  dans  toutes  les  autres 
positions  du  Soudan  central.  La  détermination  directe  de 
la  position  astronomique  de  Sokoto,  dans  le  Haoussa ,  est 
néanmoins  encore  un  desideratum  important. 

D'autres  points  du  bassin  du  Tchad  furent  également 
fixés  par  de  bonnes  observations ,  en  même  temps  que  la 
nature  du  pays  et  de  sa  végétation  fut  étudiée  avec  soin, 
pendant  une  double  excursion  que  deux  expéditions  ar- 
mées du  sultan  du  Bomou  permirent  à  Vogel  de  faire  dans 
les  territoires  du  sud,  au  printemps  et  dans  l'été  de  1854. 
Ce  fut  après  la  seconde  de  ces  excursions  que  Vogel  se 
rencontra  enfin  avec  le  docteur  Barth ,  qui  venait  de  ter- 
miner sa  périlleuse  excursion  de  Timbouctou. 

Parmi  ces  premières  observations  de  Vogel,  celle  de 
l'altitude  absolue  du  lac  Tchad  au-dessus  de  l'océan 
(276  mètres)  est  d'une  importance  capitale.  Une  question 
plus  d'une  fois  débattue  depuis  1824,  celle  de  l'isolement 
du  bassin  du  Tchad  ou  de  sa  communication  avec  le  bas- 
sin du  Nil,  a  été  définitivement  résolue.  La  séparation  des 
deux  bassins  est  restée  phys'qucment  démontrée. 

Au  mois  de  janvier  1855,  Vogel  se  remit  en  route  pour  . 
une  troisième  tournée  vers  les  territoires  montagneux  et 
teut  à  fait  inconnus  du  sud-ouest.  Des  notes  physiques, 
géographiques  et  ethnologiques  d'un  grand  intérêt,  furent 
le  fruit  de  cette  tournée  qui  ne  dura  pas  moins  de  dix 
mois,  mais  sur  laquelle,  malheureusement,  on  n'a  reçu 
que  très-peu  de  chose  en  Europe. 

1.  clapperton  et  Denham  avaient  trouvé  pour  la  longitude  de  Kouka 
à  Test  du  méridien  de  Greenwich,  14"  30^;  le  véritable  chiffre,  déter- 
miné par  Vogel  avec  tout  le  soin  imaginable,  est  13"  22'.  La  latitude 
est  de  12"  55'  14". 
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Là  s'arrêtent  les  renseignements  que  la  correspondance 
du  jeune  et  intelligent  explorateur  fournit  sur  ses  opéra- 
tions. La  dernière  lettre  que  Ton  ait  reçue  de  lui  a  été 
écrite  de  Kouka  le  4  décembre  1855,  trois  jours  après  son 
retour.  Il  y  résume  succinctement  les  résultats  principaux 
de  la  longue  course  qu'il  vient  d'accomplir,  et  y  expose 
ses  projets  ultérieurs.  Ce  qu'il  voulait  maintenant  entre- 
prendre, c'était  une  bonne  exploration  des  contrées  iDcon- 
nues  qui  s'étendent  à  l'orient  du  lac  Tchad  jusqu'au  Oua- 
dây,  la  plus  vaste  oasis  du  désert  oriental,  située  à  égale 
distance  à  peu  près  du  Tchad  et  du  haut  Nil.  Pour  appré- 
cier ce  que  cette  entreprise  promettait  de  lumières  à  la 
science,  il  suffit  de  faire  remarquer  que  de  toutes  les  con- 
trées qui  sont  à  l'orient  du  lac  Tchad,  dans  une  étendue 
de  quatorze  à  quinze  degrés  jusqu'au  Dàrfour,  pas  une 
seule  n'a  même  été  entrevue  par  un  Européen.  Sur  le 
Ouadày,  but  principal  de  Texcursion  projetée  de  Vogel, 
on  n'a  que  la  relation  d'un  marchand  tunisien,  le  cheik 
Mohammed  ibn-Omar  (dit  el-Tounsi),  qui  a  été  traduite 
de  l'arabe  par  le  docteur  Perron*.  Vogel  se  flattait  de 
n'y  pas  rencontrer  de  difficultés  sérieuses  ;  —  il  devait, 
hélas!  y  trouver  la  mort. 

Vogel  quitta  Kouka  au  mois  de  février,  et  se  rendit  dans 
le  Baghirmi  (grand  pays  au  sud  ^u  Tchad),  d'où  il  voulait 
remonter  au  nord-est  vers  le  Fittré  et  le  Ouadâv.  De  ce 
moment  sa  trace  est  perdue.  La  rumeur  de  sa  mort  se 
répandit  bientôt  après  en  Afrique,  mais  avec  des  détails 
contradictoires  qui  permettaient  d'espérer  que,  comme  pour 
le  docteur  Barth,  cette  catastrophe  se  trouverait  démentie. 
Elle  n'était  malheureusement  que  trop  réelle;  mais  c'est 
seulement  dans  ces  derniers  temps,  comme  nous  le  rap- 
porterons tout  à  l'heure,  qu'on  en  a  eu  une  confirmation 
qu'on  peut  regarder  comme  authentique. 

1.  Paris,  1851.  Un  vol.  grand  in-8. 
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^  2.  OrganitalioD  de  TeipédiiioD  allemande,  eu  4860,  pour  la  recherche 
da  sort  de  Vogel.  M.  de  Heuglin  et  ses  compagnons.  Itinéraire  et  pre- 
miers traTaax  de  l*espédition  jusqn'i  Ifassàoua. 

Le  but  de  Texpédition  que,  sur  Tinitiative  de  Gotha  et 
de  Berlin,  on  résolut,  il  y  a  trente  mois,  d'organiser  pour 
le  Soudan,  n'était  pas  seulement  de  s'assurer  du  sort  de 
Vogel  par  des  informations  exactes,  et  aussi  de  recouvrer, 
s'il  était  possible,  ses  notes  et  ses  papiers;  on  voulait  re- 
prendre sa  tâche  interrompue,  et  continuer,  pour  la  vaste 
région  située  entre  le  Tchad  et  le  Nil,  ce  que  Barth  a  fait 
entre  le  Tchad  et  Timbouktou. 

C'était  une  entreprise  faite  pour  émouvoir  vivement  tous 
ceux  qui  prennent  intérêt  à  la  géographie  de  l'Afrique. 
Trois  ans  y  devaient  être  consacrés.  M.  de  Heuglin,  qui  en 
avait  la  conduite,  était  éminemment  capable  de  la  mener 
à  bonne  fin.  Sept  années  de  résidence  à  Khartoum  comme 
vice-consul  d'Autriche,  Savaient  familiarisé  tout  à  la  fois 
avec  le  climat  du  Soudan  et  avec  la  langue  arabe.  Plusieurs 
courses  intéressantes  dans  le  nord  de  TAbyssinie  et  sur 
les  côtes  de  la  mer  Rouge  ^  l'avaient  fait  connaître  comme 
naturaliste  et  comme  observateur. 

Un  corps  tout  entier  de  savants  fut  d'ailleurs  attaché 
à  l'expédition.  L'astronomie,  la  physique,  la  géologie,  la 
botanique,  l'ethnologie  y  furent  dignement  représentées*. 
L'Allemagne  tout  entière  a  voulu  concourir  à  cette  grande 

1.  Le  voyage  de  M.  de  Heuglin  dans  plusieurs  cantons  du  nord-ouest 
de  VAbyssiuie  a  eu  lieu  de  1852  à  1853;  il  a  été  publié  à  Gotha  en 
1857,  sous  le  titre  de  Reisen  in  nord-ost-Afrika;  Tagebuch  einerReùe 
ton  Charlum  nach  Abyssinien  (un  vol.  in-8,  avec  une  carte  de  Pe- 
termann,  un  diagramme  de  TAbyssinie,  et  des  vues  pittoresques).  Ses 
courses  sur  les  cêtes  africaines  de  la  mer  Rouge  en  1857  ont  été  pu- 
bliées dans  les  Mittheilungen  de  1860  et  1861. 

2.  Voici  quelle  était  la  composition  de  la  mission  : 

M.  Theodor  de  Heuglin,  ci-devant  agent  consulaire  de  Tempereur 
d'Autriche  k  Khartoum. 
Le  D' Steudner,  comme  botaniste  et  géologue. 
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exploration  et  lui  donner  un  caractère  national  ;  dans  les 
souscriptions,  qui  se  sont  montées  à  plus  de  15000  thaler 
(60  000  francs),  on  voit  figurer  l'humble  denier  du  pauvre 
et  de  Tartisan  à  côté  des  offrandes  princiëres  et  royales. 
Le  comité  central  réside  à  Gotha,  au  siège  même  des  Mit- 
thnlungen^  M.  Augustus  Petermann  remplissant  les  fonc- 
tions de  secrétaire  du  Comité.  L'expédition  s'embarqua  à 
Trieste  au  mois  de  février  1861,  et  elle  arriva  le  5  mars  à 
Alexandrie. 

Pendant  le  séjour  de  la  mission  dans  la  basse  Egypte, 
et  jusqu'à  son  arrivée  à  Massâoua  où  commencent  les  tra- 
vaux que  lui  prescrivaient  ses  instructions  S  plusieurs 
morceaux,  notes  et  mémoires  (indépendamment  de  la  cor- 
respondance courante)  ont  été  adressés  au  Comité  de  Go- 
tha et  publiés  dans  les  MUtheUungen.  En  voici  le  Televé 
par  ordre  de  dates. 

10-12  mars  1861.  —  Excursion  de  M.  Steudner  d'Alexandrie 
à  Rosette.  {Miiheil.,  1861,  n»  5,  p.  169-171.) 

Note  sur  plusieurs  points  de  Thistoire  naturelle  de  la  basse 
Egypte,  par  le  môme  [Ihid,^  n®  7,  p.  277-282,  et  n©  8,  p.  309- 
310). 

Quelques  remarques  sur  les  vertébrés  du  nord  de  l'Egypte 
f  t  de  l'Arabie  Pétrée.  recueillies  par  Texpédition  dans  les  mois 
de  mars,  avril  et  mai,  par  M.  de  Heuglin  (Ibid.^  n»  8,  p.  310- 
312). 

L'expédition  allemande  aux  sources  de  Moïse,  dans  l'Arabie 
Pétrée,  26-31  mai,  par  le  docteur  Steudner  (/tid.,  n®  11, 
p.  427-^29). 

De  Djedda  à  Kéren,  10  juin-15  juillet.  Journal  du  docteur 


M.  Hennann  Schubert,  comme  botaniste. 

M.  KÎDzelbach,  fils  d'un  fabricant  d'instruments  astronomiques  à 
Stuttgart,  comme  astronome  physicien. 

M.  Werner  Munzinger,  pour  l'ethnographie  et  la  linguistique. 
M.  Munzinger,  qui  résidait  depuis  huit  ans  à  Massâoua,  devait  se 
joindre  à  la  mission  lorsque  celle-ci  débarquerait  en  Nubie. 

1 .  Les  instructions  générales  rédigées  pour  Texpédition  ont  été  pu- 
bliées dans  les  MUtheUungen^  n"  3  de  1862 ,  p.  100. 


142  AFRIQUE. 

Steudner  (Lettre  au  docteur  Barth,  dans  la  ZeUsehfift  fur  aUge- 
meine  Erdkunde,  n»  104,  jany.  1852,  p.  46-73). 


S  8.  Ghangement  dans  la  conduit»  de  l'espédition.  M.  Maniinger.  La 
terre  des  Bogos.  —  Eipédition  tubiidiaire  de  M.  de  Beurmann  par  la 
Gyrénaîque. 

Débarquée  le  17  juin  1861  àMassâoua,  apr^sun  délai  de 
trois  mois  et  demi  consumés  à  Alexandrie,  au  Caire,  dans 
les  environs  de  Suez  et  dans  la  traversée  de  la  mer  Rouge, 
l'expédition  était  enfin  entrée  dans  la  partie  sérieuse  de  ses 
travaux.  A  Massâoua,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  elle  s'était 
adjoint  M.  Weriier  Munzinger,  jeune  Suisse  d'une  grande 
aptitude  scientifique,  qu'un  séjour  de  huit  années  à  Mas- 
sàoua  et  à  Kérèn,  dans  un  but  tout  à  la  fois  de  commerce 
et  d'étude,  avait  parfaitement  aguerri  au  climat  africain. 
Plusieurs  publications  remarquables  sur  les  territoires  et 
les  tribus  des  parties  de  la  Nubie  maritime  qui  confinent  à 
l'Abyssinie  * ,  l'avaient  signalé  à  l'attention  des  promoteurs 
de  l'expédition.  Kérèn  est  une  localité  intérieure  du  pays 
des  Bogos  (grande  tribu  chrétienne  sur  la  frontière  nord 
du  Tigré),  à  quatre-vingts  milles  géographiques  de  Mas- 
sâoua  vers  l'ouest-nord-ouest,  et  à  trois  cent  soixante 
milles,  ou  cent  cinquante  lieues  de  France,  à  l'est  de 
Khartoum  '.  C'est  là  que  la  mission,  retenue  par  la  saison 
des  pluies,  s'installa  jusqu'au  mois  d'octobre  pour  ses 

1.  Notamment  une  notice  intitulée  Sitten  und  Recht  der  Bogos j  im- 
primée à  Winterthur  (Suisse)  en  1859,  petit  in-4  de  xvi-96  pages, 
avec  une  carte.  L'écrit  est  daté  de  Kérén,  31  novembre  1858.  D'autres 
notes  détachées  de  M.  Munzinger  (qu'il  est  utile  d'indiquer  parce 
qu^eUes  forment  le  premier  ensemble  sérieux  d'investigations  sur  ce 
coin  extrême  de  la  haute  Nubie)  sont  insérées  au  journal  de  géogra- 
phie de  Berlin,  années  1856  et  1857 ,  dans  les  Nouvelles  annales  des 
Voyages  (sept.  1856),  et  dans  les  Mittheilungen  de  Petermann  (1858, 
n*  10,  p.  409). 

2.  C'est  à  cette  première  partie  des  voyages  de  la  mission  que  se  rap- 
porte la  carte  enregistrée  ci-dessus  sous  le  n*  57. 
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premières  investigations.  Ce  coin  de  la  Nubie  est  curieux  à 
étudier;  les  inscriptions  axoumites  des  premiers  siècles  de 
notre  ère  lui  donnent  un  intérêt  historique,  et  ses  tribus 
(de  môme  que  le  fond  de  la  population  abyssine)  ap- 
partiennent à  cette  vieille  race  éthiopienne  ou  kouschite 
(c'est  tout  un)  que  l'on  confond  trop  souvent  avec  la  race 
nègre. 

Plusieurs  excursions  entreprises  durant  ces  trois  mois 
de  station  forcée  ajoutèrent  considérablement  aux  collec- 
tions d'histoire  naturelle,  en  même  temps  qu'elles  procu- 
rèrent une  riche  moisson  d'observations  pour  la  topographie 
de  territoires  peu  connus,  pour  la  géographie  astronomi- 
que et  pour  l'ethnographie.  Un  sommaire  de  cet  ensemble 
d'études  a  été  donné  dans  les  Mittheilungen^  au  premier 
cahier  de  1862  ^  M.  Petermann  y  annonce  en  ces  termes 
l'envoi  que  le  Comité  venait  de  recevoir.  «  Le  15  décembre 
dernier,  on  a  reçu  à  Gotha,  de  l'expédition  africaine  con- 
duite par  M.  de  Heuglin,  un  volumineux  paquet  de  lettres, 
de  journaux,  de  mémoires  scientifiques,  de  cartes  et  de 
dessins  qui  permettent  d'apprécier  l'état  actuel  de  l'entre- 
prise, et  portent  un  brillant  témoignage  de  l'activité  scien- 
tifique des  voyageurs....  Deux  cartes  détaillées  du  bassin 
supérieur  de  l'Aïn-Saba,  et  des  territoires  des  Maria  qui 
confinent  aux  Bogos  du  côté  du  nord-ouest,  cartes  qui 
ont  été  dessinées  par  M.  de  Heuglin,  et  qui  sont  basées 
sur  des  positions  astronomiques;  un  grand  nombre  de 
mesures  d'angles,  des  observations  trigonométriques,  des 
relevés  exacts  de  routes  et  d'altitudes,  sont  autant  de  do- 
cuments qui  appartiennent  aux  plus  précieux  que  puisse 
procurer  une  expédition  de  cette  nature.  Les  routiers  des- 
criptifs et  très-circonstanciés  du  journal  de  M.Munzinger, 
aussi  bien  que  les  notices  diverses  qui  y  sont  jointes, 
ajoutent  une  foule  de  précieux  renseignements  géogra- 

1.  Pages  15  à  29. 
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phiques»  ethnographiques  et  linguistiques,  à  ses  précé- 
dentes publications  sur  les  Bogos,  les  Mensa,  les  Habab, 
les  Maria  et  le  Barka.  A  cette  masse  de  matériaux  s'ajoute 
encore  une  série  complète  d'observations  météorologiques, 
ainsi  que  les  travaux  botaniques  du  docteur  Steudner,  et 
toute  une  série  de  notices  géologiques  de  M.  de  Heuglin, 
en  grande  partie  composées  de  descriptions  d'espèces  nou- 
velles. Les  territoires  qu'arrosent  la  partie  supérieure  et 
moyenne  de  TAin-Saba  n'étaient  pas  même  connus  de 
nom  il  y  a  quelques  années  à  peine;  aujourd'hui,  grâce  à 
cet  ensemble  de  travaux,  on  peut  les  compter  parmi  les 
contrées  de  l'Afrique  les  plus  exactement  explorées.  »  Cette 
appréciation  est  juste.  Quel  que  soit  le  résultat  final  de 
l'entreprise,  il  y  aura  toujours  là  une  page  intéressante  et 
neuve,  qui  aura  sa  place  dans  l'histoire  des  explorations 
africaines.  Jusqu'à  présent,  les  MittheUungen  n'ont  extrait 
de  ces  documents,  réservés  sans  doute  pour  une  publica- 
tion d'ensemble,  qu'un  aperçu  très-sommaire;  mais  deux 
lettres  de  M.  Munzinger,  adressées  au  docteur  Barth  et 
imprimées  dans  le  journal  géographique  de  Berlin  S  don- 
nent une  haute  idée  de  la  portée  ethnographique  et  histo- 
rique de  ces  études  du  jeune  voyageur. 

Cependant  un  grand  changement,  tout  à  fait  imprévu, 
allait  se  produire  dans  Torganisation  et  la  conduite  de 
l'expédition.  D'après  les  instructions  formelles  du  Comité 
de  Gotha,  la  mission  devait  se  rendre  à  Khartoum  par  la 
voie  la  plus  directe  et  la  plus  prompte,  afin  de  se  porter 
aussi  tôt  que  possible  vers  le  Ouadây,  but  principal  de 
l'entreprise.  Mais  M.  de  Heuglin  conçut  à  Kérèn  la  pensée 
d'une  pointe  en  Abyssinie,  et,  s'il  était  possible,  jusqu'aux 
contrées  encore  si  peu  connues  de  Kàfa  et  d'Enaréa  situées 
vers  le  sud-ouest,  se  proposant,  à  ce  qu'il  semble,  de  re- 

1.  Zeittchrift  fiir  allgemeine  frdJkttfide,  n*  105,  mars  18G2,p.  163- 
174,  avec  une  petite  carte,  et  n*  107,  mai,  p.  356-363. 
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venir  au  fleuve  Blanc  par  la  vallée  complètement  inexplo- 
rée du  Sobat  ^  Deux  membres  de  la  mission,  le  docteur 
Steudner  et  M.  Schubert,  se  joignirent  à  M.  de  Heuglin. 
Un  tel  circuit,  auquel  ce  dernier  était  mieux  préparé  que 
personne,  j)ouvait  certainement  avoir  un  grand  et  sérieux 
intérêt,  et  se  serait  rattaché  dignement  à  Tensemble  de 
^expédition.  Mais  il  dérangeait  toutes  les  combinaisons  du 
Comité,  qui  s'en  est  montré,  ainsi  que  Topinion  publique 
en  Allemagne,  très-sérieusement  ému.  Une  dépêche  fut 
immédiatement  expédiée  à  Kérèn,  afin  de  prévenir,  s'il  en 
était  temps  encore,  cette  déviation  au  plan  primitif.  La 
lettre  ne  trouva  plus  M.  de  Heuglin  dans  le  pays  Bogo. 
Sur  cette  nouvelle,  on  prit  sur-le-champ  à  Gotha,  —  un 
peu  ab  irato  peut-être,  —  une  résolution  dont  on  conçoit 
les  motifs,  en  présence  de  la  responsabilité  morale  qui 
pèse  sur  le  Comité,  mais  qui ,  nous  le  croyons,  n'en  est 
pas  moins  regrettable.  La  conduite  de  l'expédition,  reti- 
rée à  M.  de  Heuglin,  fut  transférée  à  M.  Munzinger.  A  la 
distance  où  nous  sommes,  nous  ne  pouvons  apprécier  en 
pleine  connaissance  ni  les  motifs  ni  les  circonstances  de 
cette  petite  révolution;   mais  nous  n'oserions  affirmer 
qu'elle  aura  été  sans  influence  sur  la  suite  de  l'entreprise. 
Avant  d'accompagner  plus  loin  M.  Munzinger  et  les  deux 
autres  membres  de  la  mission  qui  étaient  restés  à  Kérèn 
(M.  Kinzelbach  et  M.  Hansal),  il  nous  faut  mentionner 
une  adjonction  subsidiaire  que  l'expédition  avait  reçue, 
dans  le  temps  précisément  où  se  passaient  les  incidents 
que  nous  venons  de  raconter. 

Un  naturaliste  qui  avait  parcouru  une  partie  de  la 
haute  Nubie  en  1860  et  1861,  M.  Moritz  de  Beurmann,  offrit 
au  Comité,  dans  les  derniers  mois  de  1861,  d'essayer  de 

1 .  Le  Sobat,  qui  descend  des  hautes  terres  du  Râfa  pour  se  porter  à 
Touest,  est  un  grand  affluent,  ou,  pour  mieux  dire,  une  branche  im- 
portante de  la  droite  du  fleuve  Blanc,  auquel  il  se  réunit  vers  le  neu- 
▼ième  degré  de  latitude,  à  plus  de  200  lieues  au-dessus  de  Khartoum. 

l'année  géogr.  I.  9 
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pénétrer  dans  le  Ouadây  par  le  nord  en  partant  de  la 
Cyrénaîque,  pendant  que  la  mission  ferait  la  même  tenta- 
tive par  l'est  en  partant'  de  Khartoum.  Son  offre  acceptée, 
M.  de  Beurmann  se  rendit  immédiatement  à  la  côte  d'A- 
firique.  Les  premières  nouvellesi  toutefois,  ne  furent  pas 
de  nature  à  donner  de  bien  grandes  espérances.  Une  lettre 
écrite  de  Benghazi,  à  la  date  du  13  février,  annonçait 
qu'à  cause  des  terribles  menaces  du  sultan  de  Ouadây  par 
suite  du  pillage  d'une  de  ses  caravanes  qui-  avait  été 
attaquée  et  dévalisée  près  d'Audjélah,  il  lui  avait  été  im- 
possible de  trouver  un  guide  qui  voulût  s'aventurer  avec 
lui  dans  cette  direction.  Il  ne  voyait  dès  lors  d'autre  voie 
à  tenter  que  celle  d'une  des  caravanes  de  Mourzouk  ou  de 
Gh'ât. 


S  4.  Suite  de  l'eipédition.  MM.  Munzinger  et  KinzeUmch  dans  le  Kordobn. 
Renseignements  certains  sur  la  fln  de  Vogel.  Empêchements.  L'expédi- 
tion reTient  sur  ses  pas.  —  M.  de  Heuglin  en  Abyssinie.  Son  retour 
direct  Ters  Khartoum.  —  M,  de  Beurmann  au  Fezzan.  Son  départ  pour 
le  sud. 


Par  suite  de  ces  incidents  et  des  arrangements  qui  en 
étaient  résultés,  on  voit  que  la  grande  expédition  allemande, 
au  commencement  de  1862,  se  partageait  en  trois  branches 
distinctes  :  le  corps  principal  qui  se  portait  droit  au 
Ouadây  par  Khartoum,  le  Kordofan  et  le  Dârfour,  sous  la 
conduite  de  M.  Munzinger;  l'expédition  auxiliaire  de  M.  de 
Beurmann,  qui  se  disposait  à  quitter  Benghazi  pour  ga- 
gner Mourzouk,  la  capitale  du  Fezzan  ;  et  enfin  l'expédition 
divergente  de  M.  de  Heuglin,  qui  annonçait  Tîntention  de 
se  porter  vers  les  hautes  terres  du  sud  pour  revenir  au 
fleuve  Blanc  par  un  de  ses  affluents.  Ce  n'était  plus  une 
expédition  seulement,  c'étaient  trois  expéditions  simulta- 
nées qui  allaient  se  partager  l'attention;  mais  aussi  la 
curiosité  scientifique  pouvait  se  promettre  une  moisson 
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plus  ample  encore  et  plus  variée  d'informatioDs  impor- 
tantes. 

Contre  toute  prévision,  les  événements,  depuis  six 
mois,  se  sont  précipités  de  telle  sorte,  que  tout  a  changé 
d*aspect. 

Cette  grande  expédition,  organisée  avec  tant  d'élan, 
dirigée  avec  une  si  haute  intelligence,  composée  d'honmies 
éprouvés  et  tous  si  capables,  pourvue  enfin  si  largement 
de  tous  les  moyens  de  succès  et  qui  promettait  de  si  vastes 
résultats,  cette  expédition,  déjà  à  demi  dissoute,  ou  tout 
au  moins  désorganisée  dès  son  arrivée  sur  le  sol  nubien,  ' 
va  se  trouver  brusquement  interrompue  au  moment  même 
où  elle  allait  aborder  le  champ  des  grandes  découvertes. 

H.  Munzinger,  après  avoir  quitté  Kérèn  en  compagnie 
de  M.  Kinzelbach,  et  traversé  les  territoires  qui  bordent 
au  nord  la  frontière  de  TAbyssinie  en  continuant  les  re- 
levés topograpbiques  et  astronomiques  qui  permettront 
d'assurer  la  carte  de  cette  partie  du  Soudan  égyptien, 
était  arrivé  à  Khartoum  le  9  mars  (1862).  Les  deux  voya- 
geurs se  remirent  en  route,  au  commencement  d'avril,  pour 
le  Kordofan,  première  oasis  que  Ton  rencontre  en  s'avan- 
çant  dans  le  Soudan  central  à  Touest  de  la  vallée  du  NiL 
Une  marche  lente  et  monotone  les  conduisit,  en  quatorze 
jours,  àEl-Obeïd,  résidence  du  chef  noir  qui  prend  ici, 
comme  dans  les  autres  Etats  du  Soudan  musulman,  le  titre 
pompeux  de  sultan.  Ils  durent  s'arrêter  là  et  attendre  que 
S.  M.  dârfourienne  eût  fait  connaître  ses  intentions  à 
l'égard  des  voyageurs  franghis,  qui  avaient  fait  demander, 
par  l'intermédiaire  d'un  marchand  arabe,  l'autorisation 
de  traverser  le  Dârfour  pour  gagner  le  Ouadày. 

Le  Dârfour  (qui  jusqu'à  présent  n'a  été  vu  que  par  un 
seul  Européen ,  l'Anglais  George  Browne,  en  1793),  est 
une  grande  contrée  à  l'ouest  du  Kordofan;  le  Ouadày, 
où  Vogel  a  été  assassiné  en  1858,  est  encore  plus  avant 
dans  l'intérieur,  au  delà  du  Dârfour.  Tous  ces  pays  for- 
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ment  comme  une  chaîne  de  vastes  oasis  qui  se  succèdent 
de  Test  à  l'ouest,  en  partant  de  Kbartoum,  capitale  du 
Soudan  égyptien. 

Une  lettre  de  M.  Munzinger,  écrite  d*el-Obeïd  et  datée 
du  29  juillet,  fait  connaître  la  réponse  du  sultan  de 
Dârfour. 

Cette  réponse  est  absolument  négative.  Dans  une  longue 
lettre  écrite  non  aux  voyageurs  eux-mêmes,  mais  au  consul 
autrichien  à  Khartoum  (le  docteur  Natterer),  le  sultan 
noir,  avec  des  circonlocutions  et  une  phraséologie  dignes 
d'une  chancellerie  européenne  S  finit  par  déclarer  qu'il  lui 
est  impossible  d'accorder  l'autorisation  demandée.  Les  re« 
lations  et  le  commerce  entre  les  musulmans  et  les  chrétiens, 
dit-il,  ont  été  de  tout  temps  permises  et  profitables,  et  c'est 
une  grande  joie  pour  les  vrais  croyants  qu'un  étranger 
vienne  s'instruire  dans  leur  foi  ;  mais  Tair  du  Dàrfour  est 
mauvais  pour  les  étrangers,  ainsi  que  les  eaux ,  et  la  vie 
d'un  voyageur  y  court  des  risques,  dont  lui,  le  sultan,  ne 
veut  pas  encourir  la  responsabilité.  Il  y  a  quelques  années, 
un  médecin  franc,  le  docteur  Guny,  vint  au  Dârfour  ac- 
compagné de  son  jeune  fils;  il  y  mourut  le  cinquième 
jour  de  son  arrivée ,  et  des  rumeurs  malveillantes  ont 
imputé  la  faute  de  cette  mort  aux  serviteurs  du  sultan.  Le 
sultan  ne  s'oppose  pas  à  ce  que  l'on  vienne  du  Kordofan 
chez  lui  ;  mais  il  lui  sera  impossible  de  permettre  que,  du 
Dârfour,  les  étrangers  pénètrent  plus  avant  dans  le  Sou- 
dan, où  il  ne  pourrait  plus  répondre  de  leur  sûreté  ni  de 
leur  vie. 

M.  Munzinger  et  ses  compagnons,  dès  qu'ils  ont  eu 
connaissance  de  cette  missive,  se  sont  décidés  immédiate- 
ment à  revenir  sur  leurs  pas  et  à  reprendre  le  chemin  de 
l'Europe.  La  mort  du  docteur  Cuny ,  il  y  a  quatre  ans  et 
demi,  ne  leur  parait  pas  aussi  naturelle  que  le  sultan 

I.  Mittheilmgen,  1862,  n«  10,  p.  388. 


SOUDAN.  EXPÉDITION  ALLEMANDE.  149 

l*afBnne,  et  les  voyageurs  sont  convaincus  que  le  moins 
qui  pourrait  leur  arriver ,  s'ils  se  hasardaient  dans  les 
limites  du  sultan  du  Dàrfour,  serait  d'y  âtre  retenus  cap- 
tifs, comme  Test  depuis  deux  ans  un  envoyé  du  vice-roi 
d'Egypte.  % 

Voilà  donCy  au  moins  de  ce  côté,  la  grande  entreprise 
allemande  abandonnée. 

Le  comité  de  Gotha  a  été  un  peu  abasourdi  du  coup, 
comme  on  peut  croire.  Son  organe,  le  journal  géographi- 
que du  docteur  Petermann,  n'a  fait  au  premier  moment 
aucune  réflexion  sur  cette  fâcheuse  nouvelle,  si  ce  n'est 
que  l'espoir  du  comité  se  reportait  désormais  tout  entier 
vers  H.  de  Beurmann,  qui  va  tenter,  comme  nous  l'avons 
dit,  d'aller  du  Fezzan  au  Bornou,  et  du  Bornou  au  OuadAy, 
en  contournant  le  sud  du  lac  Tchad.  Ses  dernières  lettres, 
écrites  à  la  veille  de  son  départ  pour  le  Bornou,  sont  da- 
tées de  Mourzouk,  20  juin. 

L'itinéraire  que  se  trace  M.  de  Beurmann  est  préciser 
ment  celui  qu'a  suivi,  il  y  a  six  ans,  l'infortuné  Vogel.  Il 
est  néanmoins  permis  de  bien  augurer  de  l'entreprise  de 
M.  de  Beurmann.  Le  sultan  duOuadàyestmort  (celui  quia 
laissé  assassiner  Vogel),  et  on  assure  que  son  successeur 
se  montre  disposé  à  rétablir  les  communications  commer- 
ciales, interrompues  depuis  longtemps,  entre  son  pays  et 
les  contrées  environnantes.  C'est  du  moins  ce  qui  résulte 
d'une  lettre  écrite  en  Europe  par  le  vice-consul  anglais  à 
Tripoli. 

On  a  un  djouble  journal  de  la  route  du  voyageur,  depuis 
Benghazi  jusqu'à  Mourzouk,  en  passant  par  Toasis  d'Aoud- 
jélah  (13  février — 28  avril)  :  l'un  adressé  au  comité  de 
Crotha,  et  publié  au  n°  8  des  Ergànzungshafte^  p.  68-78  ; 
l'autre,  moins  circonstancié,  mais  qu'il  est  bon  de  rap- 
procher du  précédent  pour  quelques  particularités ,  com- 
pris dans  une  lettre  adressée  au  docteur  Barth  et  imprimé 
au  cahier  de  juin  1862  du  Journal  de  géographie  de 
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Berline  Des  dépèches  ultérieures,  qui  vont  jusqu^au 
1»  décembre  1862,  font  connaître  le  départ  du  voyageur 
de  Mourzouk  et  son  heureuse  arrivée  au  Bornou.  Une 
série  de  documents  scientifiques,  joints  à  ces  dépèches  ou 
antérieurement  reçus,  ont  été  tout  récemment  publiés  dans 
un  nouveau  cahier  des  Ergànzungshefte  {n?  10,  décembre 
1862,  p.  84  à  96),  avec  une  carte  où  sont  rapportés  les 
itinéraires  de  M.  de  Beurmann  depuis  Benghazi,  appuyés 
sur  ses  observations  astronomiques. 

Pendant  son  séjour  à  el-Obeîd,  M.  Munzinger  put  enfin 
recueillir  sur  le  sort  de  Vogel  des  informations  qui  ont 
tous  les  caractères  de  la  certitude  la  plus  complète.  Déjà 
depuis  longtemps  il  n'était  plus  guère  permis  de  conserver 
aucun  doute  raisonnable  sur  le  sort  du  malheureux  voya- 
geur ;  mais  nous  avons  ici  pour  la  première  fois  un  récit 
qui  nous  fait  connaître  les  véritables  circonstances  du  fatal 
événement.  M.  Munzinger  a  reçu  ces  détails  d'un  musul- 
man nommé  Mohammed,  né  à  Ghinghéti ,  dans  le  pays 
d'Adrar  (entre  Timbouktou  et  la  mer),  qu'il  a  quitté  il  y  a 
plusieurs  années  pour  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque, 
où  il  a  accompagné  son  maître  Cbe'ikh-el-Abidln. 

Mohammed,  qui  se  trouvait  à  el-Obeid  en  même  temps 
que  MM.  Munzinger  et  Kinzelbach,  rapporte  qu'au  prin- 
temps de  l'année  1272  (1856),  il  se  trouvait  avec  son 
maître  à  Masséna,  dans  le  Baghirmi  (grand  pays  au  sud 
du  lac  Tchad),  lorsque  le  chérif  (Vogel)  y  arriva;  c'était 
au  commencement  des  chaleurs.  Vogel  fit  dans  cette  ville, 
où  résidait  le  sultan  du  Baghirmi,  un  séjour  d'un  mois 
environ;  il  était  accon\pagné  de  son  serviteur,  né  au 
Fezzan,  avec  lequel  Mohammed  lia  connaissance.  Celui-ci 
et  son  maître  El-Abidln  quittèrent  Masséna  peu  de  temps 
après  Vogel  pour  se  rendre  au  Borgou,  contrée  qui  confine 
au  Ouadây  du  côté  du  nord.  Ce  fut  pendant  ce  voyage 

1.  Zeittchrift  fur  allgenaine  Erdkunde,  n»  108,  p.  404-413. 
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qu*il8  apprirent  la  catastrophe  dont  le  cbérif  étranger  avait 
été  victime. 

Le  sultan  du  Ouad&y  avait  pour  vizirs  deux  de  ses 
neveux,  Simélek  et  Gherma  :  le  premier  connu  pour  on 
homme  bon  et  juste  ;  le  second,  au  contraire,  redouté  de 
tous  à  cause  de  sa  cupidité  et  de  ses  dispositions  cruelles. 
Or,  Yogel  avait  un  très-beau  cheval  (dont  il  parle  dans  ses 
lettres),  qui  excita  la  convoitise  de  Gherma.  Il  le  fit  deman- 
der comme  présent  pour  le  sultan,  et  sur  la  réponse  du 
cbérif  que  sa  monture  de  voyageur  n'était  pas  un  présent 
qu'il  pût  &b*e,  il  offiritde  le  lui  acheter.  Yogel  ayant  natu- 
rellement persisté  dans  son  refus,  sa  mort  fut  dès  lors 
résolue.  11  faut  dire  que  bien  que  le  commun  peuple 
regardât  l'étranger  comme  musulman,  sa  qualité  de  chré- 
tien n'était  pas  ignorée  du  sultan  et  de  ses  vizirs. 

Gherma  dénonça  doncle  faux  cbérif  comme  un  magicien 
qui  écrivait  avec  une  plume  sans  encre  (un  crayon)  ;  et 
d'ailleurs,  qu'était-ce  que  la  vie  d'un  mécréant  ?  Vogel  fut 
saisi  et  mis  à  mort.  Cette  tragédie  (qui  dut  s'accomplir 
dans  les  premiers  jours  de  mai  1856),  se  passait  à  une 
résidence  appelée  Besché,  à  seize  heures  de  Vara  vers  le 
midi.  Vara  (ou  Oaâra)  est  la  capitale  du  Ouadây.  Lors  du 
passage  d'Ël-Abidîn  et  de  Mohammed,  il  n'était  bruit  que 
de  cet  événement  tout  récent  ;  et  Simélek  lui-même,  le 
collègue  de  Gherma,  leur  en  parla  plusieurs  fois  en  termes 
de  désapprobation  et  de  regret. 

En  môme  temps  que  les  dépèches  de  M.  Munzinger,  on 
recevait  fort  inopinément  à  Gotha  des  lettres  de  M.  de  Heu- 
glin,  datées  non  plus  d'Abyssinie,  mais  de  Khartoum, 
premiers  jours  de  juillet.  M.  de  Heuglin,  avec  ses  deux 
compagnons  Steudner  et  Schubert,  avait  quitté  l'Abyssinie 
pour  revenir  directement  de  Gondar  à  Khartoum,  au  lieu  de 
pousser  vers  les  contrées  inexplorées  du  sud,  comme  il  en 
avait  manifesté  l'intention.  Le  voyageur  ne  dit  pas  quelle 
raison  Ta  fait  renoncer  à  ce  projet  ;  les  circonstances  poli- 
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tiques  où  se  trouve  en  ce  moment  TAbyssinie  n'y  sont  peut- 
être  pas  étrangères. 

Il  se  produit,  en  effet,  de  ce  côté,  des  événements  d*un 
singulier  caractère.  L'empereur  Théodore,  maint^ant 
maître  de  TAbyssinie  entière,  à  ce  qu'il  parait,  porte  bien 
plus  haut  ses  prétentions.  Il  a,  dit^on,  écrit  au  gouverneur 
général  du  Soudan  égyptien,  qui  réside  à  Khartoum,  pour 
lui  annoncer  que  succédant  aux  droits  des  anciens  Negous, 
commç  il  a  succédé  à  leur  couronne,  il  entend  rentrer  en 
possession  du  Senna'ar  et  des  autres  terres  limitrophes, 
qui  ont  fait  autrefois  partie  de  l'empire  d'Abyssinie,  et 
qu'il  les  reprendra  par  la  force,  si  le  gouvernement  égyp- 
tien n'a  pas  égard  à  ses  justes  réclamations.  La  réponse 
du  gouverneur  égyptien  a  été  de  diriger  immédiate- 
ment cinq  ou  six  mille  hommes  vers  les  provinces  mena- 
cées, et  si  ces  nouvelles  sont  exactes,  il  se  prépare  un 
sérieux  conflit  dans  ces  parties  extrêmes  de  la  Nubie.  M.  de 
Heuglin  dit  à  ce  sujet  dans  une  de  ses  lettres  : 

«  Il  est  certain  que  l'idée  fixe  du  roi  Théodore  est  non- 
seulement  de  rentrer  en  possession  de  toute  l'Abyssinie 
dans  ses  anciennes  limites,  depuis  Massâoua  jusqu'au  Nil, 
mais  qu'il  parle  aussi  de  Chasser  les  mécréants  de  l'Egypte 
et  de  conquérir  Jérusalem,  afin  d'y  relever  pour  lui  le  trône 
du  roi  David  son  ancêtre*.  La  géographie  abyssine  ne  va 
pas  au  delà  de  Jérusalem.  » 

Bien  que  M.  de  Heuglin  n'ait  fait  que  couper  le  nord  de 
l'Abyssinie,  son  excursion  n'est  pas  sans  résultats  intéres- 
sants. Outre  le  journal  même  de  sa  route  contenu  dans  les 
lettres  qu'il  n'a  pas  cessé  d'adresser  à  Gotha',  plusieurs 


1.  C'est  une  vieille  tradition  en  Âbyssinie,  consignée  dans  les  chro- 
niques, qu'à  répoque  de  la  captivité  des  dix  tribus,  une  colonie  juive 
vint  se  fixer  en  Ethiopie,  et  y  fonda  la  première  dynastie  nationale. 
Il  faut  ajouter  que  le  fond  de  cette  tradition  peut  s'appuyer  de  quel- 
ques passages  remarquables  des  prophètes. 

2.  De  Kérén  à  Adoa,  28  oct  —  14  nov.  1861 ,  MUtheil.  1862,  n»  3, 
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morceaux  particuliers  renferment  la  substance  des  observa- 
tions zoologiques  et  botaniques,  géographiques  et  archéo- 
logiques du  voyageur  et  de  ses  deux  compagnons.  Nous 
citerons,  dans  cette  catégorie  de  documents,  une  première 
note  de  miscellanées  physiques  et  archéologiques  sur*  les 
cantons  qui  touchent  à  la  frontière  nord  du  Tigré  et  sur 
divers  points  de  la  géographie  de  la  mer  Rouge  ^;  le  récit  « 
descriptif  d'une  excursion  aux  ruines  d*Axoum,  suivi  de 
notes  zoologiques*;  une  note  sur  les  régions  zoologiques  de 
TAbyssinie,  selon  les  altitudes*;  enfin  deux  autres  notes 
sur  l'ornithologie  et  la  zoologie  abyssines^.  Ce  simple 
relevé  indique  suffisamment  la  nature  et  la  direction  des 
observations  des  trois  explorateurs. 


§  5.  Trafaux  et  publications  subsidiaires  dont  l'expédition  allemande  a  été 
jusqu'à  présent  roccosion.  —  Relation  des  Tojages  antérieurs  de  M.  de 
Beurmanu  dans  la  haute  Nubie  j  et  de  M.  de  Heuglin  dans  la  mer  Rouge. 
—  Travail  de  M.  de  Bchm  sur  les  Tiboû.  —  Grande  carte  du  Soudan  orien* 
tal  de  MM.  Pctcrmann  et  Hassenstein,  acompagnée  de  documents  inédits. 

L'expédition  allemande  du  Soudan  oriental  n'aura  pas 
seulement  apporté  son  contingent  d'informations  nouvelles 
à  la  géographie  de  l'Afrique;  elle  aura  été  aussi,  pour  le 
savant  et  diligent  directeur  des  Mittheilungeriy  l'occasion 
d'une  série  d'utiles  publications  que  nous  allons  indiquer 
succinctement  : 

r  Mor.  V.  Beurmann'  s  Reisen  in  Nubien  und  dem  Su- 

p.  102-107  (dont  il  faut  rapprocher  une  lettre  de  M.  Steudner,  Zeitschrift, 
n-  107,  p.  326-340);  d'Adoa  àGondar,  26  déc.  —  23  janv.  Mittheil, 
n"  7,  p.  241-244;  des  provinces  centrales  de  TAmbara,  12-25  mai, 
ibid,,  n"  n,  p.  424-427;  de  Gondar  à  Kharloum,  mai-juin,  t&td. , 
n*10,p.  381-386.  Cette  dernière  lettre  renferme  des  notes  ethnologiques 
relatives  aux  tribus  qui  demeurent  entre  Gondar  et  Khartoum. 

1.  Mittheil  1862,  n»  9,  p.  333-336. 

2.  Ibid.,  n*4,  p.  142-145. 

3.  Ibid.  y  nM,  p.  244-246. 

4.  Ibid.,  n»  10,  p.  386-387,  et  nMl,  p.  427-428. 
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(ton,  1860  imd  61  (Voyages  de  M.  de  Beurmann  en  Nubie 
et  dans  le  Soudan,  de  1860  à  1861). 

M.  Moritz  de  Beurmann ,  qui  vient  de  reprendre ,  par  la 
route  même  que  suivit  Yogel  en  1855,  la  tentative  péril- 
leuse de  s'ouvrir  raccès  du  Ouadây,  n'avait  que  vingt-cinq  ans 
lorsqu'on  1860  il  entreprit  un  voyage  dans  les  hauts  pays  du 
Nil.  Porté  de  bonne  heure  vers  l'étude  des  sciences  physiques 
et  de  Thistoire  naturelle,  ayant  d'ailleurs  pris  une  teinture  de 
la  langue  arabe  et  s'étant  suffisamment  habitué  au  maniement 
des  instruments  pour  les  déterminations  astronomiques,  il  n'ar- 
rivait pas  dans  ces  territoires  nouvellement  ouverts  à  la  science 
avec  le  léger  bagage  d'un  simple  touriste.  Une  première  ten- 
tative de  gagner  le  Senna*ar  par  Korosko  fut  interrompue  par 
la  nouvelle  que  des  fièvres  dangereuses,  auxquelles  venait  de 
succomber  le  baron  de  Bamim  * ,  régnaient  dans  ces  cantons. 
Quelques  mois  après,  cependant,  il  repartit  du  Caire  et  vint 
s'emharquer  à  Suez  pour  Massâoua,  d'où  il  gagna  Khartoum  en 
traversant  le  Taka.  11  avait  espéré  trouver  à  ELhartoum  un  de 
ses  compatriotes,  M.  de  Harnier,  qu'il  savait  avoir  le  projet  de 
remonter  pour  la  seconde  fois  le  fleuve  Blanc  ;  mais  ce  dernier 
était  parti  depuis  huit  jours  pour  son  excursion  *,  et  M.  de 
Beurmann,  trouvant  la  saison  bien  avancée,  reprit  le  chemin 
du  Taka  et  de  Massâoua  pour  revenir  en  Europe.  Les  notes  pu- 
bliées de  ces  courses  un  peu  rapides  sont  au  n"  7  des  Ergan- 
zungshefte  des  Mittheilungen  (de  Korosko  à  Abou-Hanuned  et 
au  canton  de  Berber),  au  n**  10  de  1861  des  Mittheilungen  mêmes 
(p.  369-371,  aperçu  général  des  routes  du  voyageur),  et  aux 
no*  2  à  7  de  1862  (de  Souâkïn  à  Massâoua  et  de  Massâoua  à 
Khartoum  et  retour).  L'intérêt  de  ce  premier  journal  est  sur- 
tout de  montrer  ce  qu'on  peut  attendre  du,  voyageur  dans 
l'entreprise  où  il  est  maintenant  engagé. 


1.  Autre  voyageur  allemand  qui  visita  le  Soudan  égyptien  en  1859 , 
et  dont  le  compagnon,  M.  le  docteur  Hartmann,  a  publié  récemment 
un  intéressant  morceau  sur  les  steppes  de  Baïoûdad,  entre  Méroé  et 
Dongolah. 

2.  Qui  devait  lui  coûter  la  vie.  M.  de  Harnier  a  succombé,  le  23  no- 
vembre 1861 ,  aux  fièvres  paludéennes  du  haut  Nil,  qui,  un  peu  plus 
tard ,  ont  aussi  enlevé  à  la  science  le  docteur  Peney.  Les  Mittheilungen 
ont  publié  (4*  n"  de  1861 ,  p.  129-133)  des  notes  intéressantes,  quoique 
succinctes,  recueillies  par  M.  de  Harnier  dans  la  haute  Nubie  en  1859. 
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8^  ReUe  in  Nordost-Afriha  xmd  làngs  des  Rothm  Meeres 
im  Jahre  1857,  von  Th.  v.  HaugUn  (Voyage  dans  la  nord- 
est  de  TAfrique  et  sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge,  en  1857). 
MiUhrilungm,  1860,  n^  9  et  10,  p.  325-358,  418-437; 
avec  un  appendice  zoologique  {Forschungenûber  die  Fauna 
des  Rothen  Meeres  und  der  Samdli-Kûste)y  au  n*"  1  de  1861, 
p.  11-32. 

Le  voyageur  remonte  le  Nil  du  Caire  à  Kénèh,  et  coupe  le  dé- 
sert de  Kénèh  à  Kosseïr  par  la  route  ordinaire  des  caravanes. 
A  Kosseir,  il  s'embarque  sur  un  bâtiment  arabe,  et  longe  ainai 
le  côte  de  rancienne  Troglodytique.  11  touche  à  SouâkïQ  et  à 
Massâona,  voit  rentrée  du  golfe  d'Adulis  (que  les  Arabes  nom- 
ment aujourd'hui  Goûbèt  Kafr,  et  aussi  Goûbèt  Azoulèh),  et 
l'archipel  de  Dablak,  puis  continue  de  suivre  la  côte  des  Danakils, 
franchit  le  Bab-el-Mandeb,  contourne  le  fond  du  golfe  d'Aden 
où  s'ouvre  la  baie  profonde  de  Tadjourah,  voit  Zeïlah  et  Ber- 
bérah,  et  s'avance  au  long  de  la  côte  des  Somâl  (l'ancienne 
Regio  Cinnamomiferd)  jusqu'au  port  appelé  Bendèr-Gâm  (à  peu 
près  à  mi-distance  de  Berbérah  au  cap  Guadarfuy)  où  se  ter- 
mine son  excursion  nautique.  Son  bâtiment  coupe  de  là  direc- 
tement sur  Aden,  d'où  le  voyageur  rentre  dans  la  mer  Rouge 
pour  regagner  Suez.  —  Le  journal,  dont  l'étendue  serait  assez 
considérable  pour  former  un  honnête  volume,  est  plein  de  notes 
et  de  remarques  instructives  sur  la  nature  de  la  côte,  sur  les 
populations  littorales,  sur  les  concordances  des  sites  indiqués 
par  les  documents  grecs  et  latins  avec  les  localités  actuelles 
(cette  partie  du  journal  appellerait  de  nombreuses  observa- 
tions), etc.,  etc.  La  relation  est  accompagnée  d'une  grande  carte 
en  deux  feuilles  de  la  mer  Rouge  et  du  pays  somalt,  où  la  côte, 
tracée  d'après  la  carte  de  Moresby,  est  très-riche  en  détails 
nouveaux. 


3*  Dos  Land  and  Volk  der  Tebu.  Versuch  einer  geogra- 
phischen  und  ethnographischen  Skizze  der  ôstlwhen  Saharû 
(Le  pays  et  le  peuple  Tébou.  Essai  d'une  esquisse  ethnogra- 
phique et  géographique  du  Sahara  oriental) ,  von  docteur 
E.  Behm  (Dans  YErgànzungsheft  n*  8  des  MiUheilungenj 
juin  1862,  p.  31-67). 
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L'espoir  qu'arait  eu  originairement  M.  de  Beurmann  de  pou- 
voir aU«r  directement  de  Bngbâzi  au  Ouadây  à  travers  le  pays 
inexploré  dés  Tiboû  (ou  Tébou)  donna  à  M.  Behm  la  pensée  de 
réunir  dans  un  travail  d'enseinble  tout  ce  qu'on  a  pu  recueillir 
jusqu'à  présent  d'informations  ^r  la  nation  des  Tiboû  et  la 
vaste  contrée  où  leurs  tribus  sont  répandues,  dans  la  partie 
orientale  du  Sahara.  De  là  eti  sorti  le  travail  que  publient  les 
Mitiheëungen^  travail  considérable,  élaboré  avec  soin,  et  aussi 
coibplet  qu'il  pouvait  l'être  dans  l'état  des  notions  acquises  sur 
un  peuple  chez  lequel  jusqu'à  présent  (sauf  la  ligne  de  route 
qui  conduit  directement  de  Mourzouk  au  Bornou)  aucun  Euro- 
péen n'a  pénétré.  Il  y  aurait  bien  quelques  observations  à  faire 
sur  quelques-unes  des  vues  ethnologiques  de  Tauteur  ;  mais 
dans  un  sujet  où  Ton  possède  encore  si  peu  de  données  certaines 
^  précises,  toute  discussion  critique  serait  prématurée. 

4"  Inner-Afrika,  nach  dem  stande  (les  geographischen 
Kenntniss  im  Jahre  1861  ;  nach  den  Quellen  bearbeitet  von 
A.  Petermann  und  B.  Hassenstein  (L'Afrique  intérieure 
d'après  l'état  des  conûaissances  géographiques  en  1861; 
élaborée  d'après  les  sources,  par  A.  Petermann  et  B.  Has- 
senstein). 

Quoique  le  travail  dont  nous  venons  de  transcrire  le  titre  ne 
soit  que  la  première  épure  d'une  œuvre  définitive,  il  n'en  res- 
tera pas  moins  comme  un  des  plus  remarquables  qu'ait  pro- 
duits la  géographie  critique  sur  les  régions  encore  imparfaite- 
ment connues  du  continent  africain.  Pour  éclaircir  et  faciliter 
les  invesy gâtions  de  la  mission  scientifique  envoyée  au  Soudan, 
et  en  même  temps  pour  en  suivre  avec  plus  de  fruit  et  d'intérêt 
les  explorations  présumées,  M.  Hassenstein,  sous  la  direction 
du  docteur  Petermann,  a  entrepris  la  rédaction  d'une  carte  à 
grande  échelle  (0«.550  au  degré)  du  Soudan  oriental  et  de  l'A- 
frique équatoriale.  Cette  carte  s'étend  depuis  le  parallèle  du  Caire 
au  nord  jusque  vers  le  8*  degré  de  latitude  australe,  et  depuis 
le  méridien  central  du  lac  Tchad  jusque  un  peu  au  delà  du  mé- 
ridien de  Khartoum.  Sur  les  dix  feuilles  dont  elle  doit  se  com- 
poser, huit  sont  déjà  publiées  dans  trois  numéros  (le  7*,  le  8«  et  le 
10*)  des  cahiers  complémentaires  {ErgdnzwigshefU)  des  Mitthei" 
lungen;  plusieurs  parties  de  ces  premières  feuilles  étonnent  par 
les  détails  qu'on  y  a  déjà  pu  réunir  sur  des  territoires  gêné- 
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ralement  regardes  comme  à  pea  près  inconons.  Mais  ce  qui 
ajoute  singulièrement  à  l'intérêt  de  cet  exeelleiit  travail,  ce 
sont  les  documents  inédits  dont  chaque  feuille  est  accompagnée. 
Aux  feuilles  4  et  6,  qui  donnent  le  cours  du  Nil  depuis  Korosko 
(où  commence  le  désert  nubien)  jusqu'à  la  grande  région  des 
marais  du  fleuve  Blanc,  les  éditeurs  ont  joint  :  1"  le  journal  de 
la  traversée  du  désert  nubien,  de  Korosko  à  Abou-Hammed, 
par  M.  de  Beurmann,  morceau  que  nous  venons  de  mentionner 
dans  Tarticle  précédent;  2'  le  voyage  de  M.  Theodor  Kotschy 
au  Kordofan  en  1839,  morceau  d'un  grand  intérêt  pour  Tétude 
naturelle  et  la  flore  du  pays  *  ;  3o  le  voyage  de  M.  Brun-RoUet 
dans  la  région  marécageuse  du  lac  Nô  et  du  Bahr  el-Ghazal  \ 
—  Les  mémoires  joints  en  appendice  aux  feuiUes  1 ,  2  et  3  de 
la  carte  (Erganzungsheft  n*  8),  sont  les  deux  morceaux  déjà 
mentionnés,  le  travail  de  M.  Behm  sur  les  Tiboû,  et  le  journal 
de  M.  de  Beurmann,  de  Benghazi  à  Mourzouk. — Enfin,  avec  les 
feuilles  5.  7  et  9  (Ergànz.  n*  10),  les  éditeurs  ont  donné  l'ex- 
cursion d'un  voyageur  italien,  le  marquis  Orazio  Antinori,  du 
Bahr  el-Ghazal  au  pays  de  Djour  dans  la  haute  région  du  fleuve 
Blanc  (voyez  ci-dessus,  p.  22). 

La  carte  en  dix  feuilles  du  Soudan  oriental  a  pour  complé- 
ment nécessaire  la  carte  de  la  Haute-Nubie  également  cons- 
truite par  M.  Hassenstein,  et  qui  forme,  avec  le  mémoire  ana- 
lytique dont  elle  est  accompagnée,  le  n®  6  des  Erganzungshefte. 
Le  mémoire  de  M.  Hassenstein  y  est  suivi  d'un  morceau  adressé 
de  Djedda  en  1861  par  M.  de  Heuglin,  sous  le  titre  Fin  ara- 
hischer  Schrifteller  iiber  die  Bedja-Lànder  (un  écrivain  arabe 
sur  la  contrée  des  Bedjas).  Cet  auteur  n'est  autre  que  Macrizy. 
Le  document  n'est  pas  nouveau  pour  nous  ;  il  était  déjà  connu 
par  la  traduction  française  que  M.  Etienne  Quatremère  en  a 
donnée  en  1811  au  tome  II,  p.  135  à  156,  de  ses  Mémoires  géo- 
graphiques et  historiques  sur  l*Égfjpte^  et  par  la  traduction  an- 
glaise faite  au  Caire  par  Tilluslre  voyageur  Burckhardt  sur  un 
manuscrit  plus  correct  que  celui  de  M.  Quatremère,  et  imprimée 
à  la  suite  de  ses  Travelsin  Nubia  édités  en  1819  par  M.  Leake. 
Ces  deux  versions  sont  d'ailleurs  plus  complètes  que  celle  de 


1.  M.  Kotschy,  le  voyageurnaturaliste  bien  connu,  fit  son  voyage 
de  1839  aux  contrées  du  haut  Nil  en  compagnie  de  M.  Kussegger, 
l'excellent  explorateur.  Nous  retrouverons  le  nom  de  M.  Kotschy  parmi 
ceux  que  nous  aurons  à  mentionner  bientôt  dans  TAsie  occidentale. 

2.  Voyez  ci-dessus,  p.  22. 
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M.  de  Heuglin;  mais  les  remarques  dont  celle-ci  est  accom- 
pagnée peuvent  être  utiles* 


$  s.  Autrei  pablicaHom'  récentes  lor  le  Soudan  et  la  Noble.  Butb. 
Nagel.  Cony.  Trémetnx.  Yifioi  de  Saint-Martin. 

Avant  de  clore  cette  section  de  notre  histoire  de  la  géo- 
graphie africaine  durant  Tannée  1862,  nous  avons  encore 
à  faire*  connaître  un  certain  nombre  de  publications  déta- 
chées qui  touchent  à  diverses  parties  du  Soudan.  Nous 
avons  déjà  mentionné  le  recueil  de  vocabulaires  annotés 
dont  M.  Barth  vient  de  publier  la  première  partie  (voy.  ci- 
dessus,  p.  135  ,  le  n*  59  de  notre  nomenclature  bibliogra- 
phique du  Soudan).  M.  Barth  avait  déjà  donné,  dans  les 
appendices  de  sa  grande  relation,  plusieurs  spécimens  des 
langues  africaines  qu'il  a  eu  occasion  d'étudier  dans  le 
cours  de  ses  longues  explorations  à  travers  le  Soudan; 
cette  publication  reprend  le  sujet  à  fond  et  forme  le. com- 
plément naturel  de  ses  cinq  précédents  volumes.  Les  voca- 
bulaires compris  dans  cette  première  partie  sont  ceux  des 
langues  kanoûri,tédâ(tiboû),  haoussa,  foulfouldé  (foulah), 
songhaï,  logoné,  ouandalâ,  bagrimma  et  mâba.  L'auteur  a 
écrit  l'ouvrage  en  deux  langues,  afin  de  l'adapter  égale- 
ment à  l'édition  allemande  et  à  l'édition  anglaise  de  sa  re- 
lation. 

L'aperçu  historique  des  voyages  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique  par  M.  Nagel  {u?  60)  a  pour  objet  de  populariser 
en  Allemagne  cette  page  de  l'histoire  contemporaine  dont 
les  noms  de  Barth,  de  Vogel  et  de  Heuglin  font  pour  les 
Allemands  presque  une  histoire  nationale.  L'auteur  raconte 
les  incidents  de  la  longue  exploration  du  grand  fleuve  du 
Soudan,  depuis  MungoPark  jusqu'au  docteur  Baikie,  ceux 
de  la  reconnaissance  du  fleuve  Blanc  depuis  l'expédition 
égyptienne  de  1840,  et  enfin  les  courses  aventureuses  de 
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Barth  et  dQ  ses  compagnoDS  dans  le  Soudan;  et  il  s'attache 
surtout  à  faire  ressortir  Timportance  des  nouveaux  rap- 
ports que  ces  fructueuses  expéditions  doivent  ouvrir 
entre  TAfrique  intérieure  et  les  nations  commerçantes  du 
monde  civilisée 

Le  docteur  Charles  Cuny,  Français  d'origine,  comme  son 
nom  rindique,  appartenait  à  cette  colonie  scientifique  qui, 
depuis  trente  ans,  a  mis  tant  d'hommes  distingués  au  ser- 
vice de  Mohammed-Ali  et  de  son  digne  successeur  Saïd- 
Pacha.  Médecin  en  chef  de  la  province  de  Siout,  il  y  avait 
eu  de  fréquents  rapports  avec  les  caravanes  de  l'intérieur 
du  Soudan  qui  arrivent  annuellement  en  Egypte,  et  depuis 
longtemps  il  avait  conçu  la  pensée  de  visiter  le  Dàrfour.  Il 
s'était  mis,  par  Tintermédiaire  des  chefs  de  caravanes,  en 
rapport  avec  le  sultan  de  cette  grande  oasis  soudanienne, 
et  il  en  avait  reçu  rautorisation  d'entreprendre  le  voyage. 
Il  se  mit  en  route  au  mois  de  novembre  1857,  et  remonta 
la  vallée  du  Nil  jusqu'à  Abou-Gossi  (ou  Abou-Goûz),  près 
du  vieux  Dongola  (Dongola-Ago^),  non  loin  du  grand 
coude  que  forme  le  Nil  lorsque,  après  avoir  enveloppé  d'un 
vaste  circuit  la  contrée  pastorale  de  Babioûdah ,  il  re- 
prend sa  direction  au  nord,  qu'il  conservera  jusqu'à  la  mer. 
Ici  le  docteur  et  sa  caravane  quittent  le  Nil,  pour  se  porter 
directement  au  sud  vers  le  Kordofan ,  à  travers  le  désert. 

1.  Qu*il  nous  soit  permis  de  rappeler  que  nous  avons  envisagé  ce 
sujet  au  même  point  de  vue,  dans  le  dernier  des  trois  articles  que  nous 
avons  consacrés,  dans  la  Bévue  germanique ,  à  Thlstorique  de  la  grande 
expédition  de  1849  (n«  d'octobre  1860,  p.  121  et  suiv.).  Nous  avons 
d'heurs  aussi  en  français  une  histoire  populaire  des  récents  voyages 
dans  TAfrique  du  Nord,  par  M.  Ferdinand  de  Lanoye,  outre  le  volume 
de  M.  Alfred  Jacobs  dont  il  va  être  question  tout  à  l'heure.  L'ouvrage 
de  M.  de  Lanoye,  écrit  du  style  rapide  et  facile  qui  ajoute  Tagrément 
à  Tinstruction ,  a  pour  titre  :  Le  Niger  et  les  explorations  de  V Afrique 
centrale,  depuis  Mungo  Park  jusqu'au  D'  Barth.  Deuxième  édition. 
Paris,  Hachette,  18G0,  1  vol.  grand  in-18  de  612  pages,  avec  une 
carte. 
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Cette  route  est  bien  connue  des  caravanes  indigènes;  mais 
elle  a  été  suivie  par  peu  d'Européens  \  et  c'est  à  la  des- 
cription circonstanciée  que  le  docteur  en  donne  que  son 
journal  doit  son  principal  intérêt.  Le  docteur  arriva  à  El- 
Obeïd  (ou  plus  correctement  Lobeidh),  capitale  du  Kor- 
dofan,  le  5  avril  1858,  après  quatre  mois  et  demi  de  marche 
depuis  Siout  ;  c'est  là  que  se  termine  la  première  partie  de  son 
journal,  la  seule  que  nous  possédions,  grâce  à  M.  le  comte 
d'Ëscayrac  de  Lauture,  à  qui  le  vojrageur  l'avait  fait  parve- 
nir en  Egypte,  et  qui  vient  de  la  publier  (n**  61).  Le  docteur 
dut  quitter  El-Obeïd  vers  la  fin  d'avril  ou  dans  le  courant 
de  mai,  pour  se  rendre  au  Dârfour;  mais  sur  cette  partie  du 
voyage  on  n'a  aucun  renseignement  direct.  On  sait  seule- 
ment que,  pris  d'une  maladie  subite  à  son  arrivée  au 
Dârfour,  il  y  succomba  le  cinquième  jour,  laissant  seul  et 
sans  protection  son  jeune  fils,  à  peine  âgé  de  onze  ans% 
qu'il  avait  amené  avec  lui  tant  était  complète  la  sécurité 
que  lui  donnait  la  parole  du  sultan.  Des  bruits  sinistres  se 
répandirent  néanmoins  sur  cette  mort  si  prompte  ;  on  a  vu 
précédemment,  dans  le  récit  que  nous  avons  fait  de  la  ten- 
tative avortée  de  M.  MÛnzinger',  que  le  sultan  repousse 
avec  force  ces  imputations,  et  qu'elles  ont  même  été  pour 
lui  une  des  raisons  principales  de  refuser  aux  voyageur 
allemands  l'autorisation  de  traverser  le  Dârfour  pour  .« 
rendre  au  Ouadây.  Quoique  M.  Munzinger  paraisse  mett 
très 'fortement  en  doute  ces  protestations  du  chef  du  D/ 
four,  nous  n'oserions  nous  prononcer  à  cet  égard  d'i 
manière  aussi  affirmative.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu 
triste  fin  du  docteur  Cuny  nous  a  privés  d'informat 


1.  Le  comte  de  Schlieffen  a  suivi,  ea  1853,  précisément  le 
itinéraire  que  le  docteur  Cuny,  comme  on  le  voit  par  la  grand 
de  M.  Hassenstein  (feuille  4)  ;  mais  son.  journal  n'a  pas  été  ^ 
La  route  suivie  par  RQppell,  en  1825,  est  un  plus  orientale. 

2.  Il  est  depuis  revenu  en  Egypte. 

3.  Ci-dessus,  p.  148. 
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qui  fassent  venues  compléter  bien  utilement  celles  que 
TEurope  doit  à  l'excursion  déjà  ancienne  du  voyageur  an- 
glais George  Browne'. 

Le  journal  du  docteur  est  rédigé  sous  la  forme  la  plus 
simple  ;  mais  c'est  celui  d'un  homme  instruit,  d'un  obser- 
vateur attentif,  et  il  attache  par  la  naïveté  même  aussi  bien 
que  par  la  variété  de  ses  remarques.  La  nature  et  l'aspect 
du  pays,  entre  le  coude  du  Nil  et  l'entrée  du  Kordofan, 
sont  bien  décrits,  et  l'on  trouve  dans  les  notes  journalières 
du  voyageur  une  foule  de  remarques  instructives  et  sou- 
vent piquantes  sur  les  mœurs,  les  habitudes,  la  vie  intime, 
en  un  mot,  des  tribus  pastorales  de  cette  partie  du  désert, 
de  même  que  sur  les  particularités  de  leur  conformation 
physique  et  de  leurs  idiomes.  Toutes  ces  tribus  se  quali- 
fient d'arabes,  et  elles  parlent  arabe,  en  effet,  mais  un 
arabe  très-différent  du  pur  idiome  du  Coran,  outre  qu'elles 
ont  pour  leurs  relations  particulières  une  langue  propre 
qui  sûrement  fournirait  des  points  utiles  de  comparaison 
à  un  homme  versé  dans  la  connaissance  des  dialectes  ber- 
bers  et  bedjâh.  On  sait  d'ailleurs  que  l'usage  de  la  langue 
arabe  s*est  répandu  depuis  longtemps  chez  la  plupart  des 
populations  aborigènes  de  la  haute  Nubie,  et  toutes  tien- 
nent à  grand  honneur,  quelle  que  soit  à  cet  égard  la  légi- 
timité de  leurs  titres,  de  rattacher  leur  origine  à  la  nation 
du  Prophète. 

Les  mœurs  des  tribus  dont  le  docteur  Cuny  a  traversé 
les  campements  dans  sa  route  vers  le  Kordofan ,  n'ont  rien 
d'arabe;  elles  sont  purement  berbères.  La  liberté  des 
femmes  est  aussi  grande  que  possible,  et  l'opinion  leur 
en  fait  un  titre  d'honneur  bien  plutôt  que  de  reproche  .'Le 
docteur  donne  çà  et  là,  à  cet  égard,  des  détails  qu'il  serait 
difficile  de  rapporter  ici  ;  mais  ces  détails  sont  pour  lui  des 

1.  Le  voyage  de  Browne  au  Dârfour  est  de  1793.  Aucun  autre  Euro- 
péen n'avait  pénétré  depui»dans  ce  pays,  jusqu'au  docteur  Cuu^. 
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motifs  d'observation  qu'il  suit  avec  Timperturbable  sang^ 
froid  du  médecin  étudiant  un  sujei^,  La  polyandrie. même 
n'est  pas  étrangère  à  ces  tribus,  à  la  fois  très-corrompues 
et  très-primitives. 

Si  primitives  que  soient  ces  mœurs  pastorales,  on  y  dé* 
couvre  un  côté  positif  qui  n'a,  il  faut  le  dire,  rien  d'hé- 
roïque. Laissons  parler  le  voyageur  :  «  Ici  personne  ne 
connaît  ni  la  France  ni  le  grand  Napoléon.  Le  docteur  eut 
beau  raconter  que  Napoléon  était  le  Bonaparte  qui  avait 
pris  l'Egypte,  etc.,  c'était  pour  eux  de  l'hébreu;  mais 
quand  le  docteur  leur  eut  ezpÛqué  que  les  pintos  (napoléons 
d'or)  et  les  cinquos  (mot  italien  qui  veut  dire  cinq)  étaient 
de  notre  glorieuse  patrie,  alors  ils  prirent  la  France  en  con- 
sidération.  >  Et  le  narrateiur  ajoute  :  «  La  considération 
dont  on  entourait  le  docteur  s'accrut  de  beaucoup  quand  on 
sut  qu'il  était  du  Beled-França,  c'est-à-dire  du  pays  des 
talaris.  França  est  le  nom  générique  des  thalers,  des  douros 
et  de  toutes  les  pièces  d'argent  de  tous  les  pays  qui  ont  à 
peu  près  cette  valeur.  »  Il  y  a  cependant  peu  de  temps  que 
les  Kababichs  (les  tribus  dont  il  s'agit  ici)  connaissent  Tar- 
gent  monnayé;  c'est  un  dieu,  on  le  voit,  dont  le  culte  fait 
de  rapides  prosélytes. 

On  emploie  communément ,  et  nous  avons  employé 
nous-mème,  la  dénomination  de  désert  pour  désigner  la 
contrée  qui  s'étend  de  la  vallée  du  Nil  au  Kordofan;  ce 
mot,  cependant,  est  propre  à  donner  une  très-fausse  idée 
de  la  nature  de  ces  plaines  ondulées,  coupées  de  ouâdis  et 
de  groupes  de  montagnes,  et  que  couvre  une  population 
parfois  assez  nombreuse.  Steppes  est  une  expression  beau- 


1.  L'étrange  relâchement  des  mœurs  observées  par  le  docteur  chez 
les  Kababichs  et  chez  les  autres  tribus  de  même  sang  des  steppes  qui 
couvrent  au  nord  le  Kordoran,  est  d'ailleurs  commun  aux  populations 
berbères  de  la  vallée  du  Nil  dans  la  haute  Nubie.  M.  Tremeauz  (voyez 
le  paragraphe  suivant)  rapporte  à  ce  sij^et  plusieurs  anecdotes  des  plus 
caractéristiques. 
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coap  plus  convenable.  Les  parties  entièrement  arides  sont 
rares,  en  effet  ;  le  sol  est  partout  couvert  d*une  herbe  sou- 
vent vigoureuse  qui  nourrit  d'innombrables  troupeaux,  et 
le  paysage  est  semé  d'arbres  de  grande  taille  et  d'essences 
variée  (le  palmier,  les  mimosas,  etc.)  qui  fréquemment  se 
groupent  en  bouquets  assez  étendus  pour  mériter  le  nom  de 
bois  ou  même  de  véritables  forêts.  On  est  ici  encore  dans  la 
limite  des  pluies  tropicales  (à  la  limite  extrême,  il  est  vrai), 
et  le  vrai  désert,  le  désert  de  sables  arides,  ne  commence 
qu'en  dehors  de  cette  limite.  Les  anciens  avaient  déjà  fait 
la  même  remarque  sur  Yîle  de  Méroé,  comparée  à  la  con- 
trée nue  et  sèche  qui  se  prolonge  plus  au  nord  jusqu'en 
Egypte,  n  faut  dire,  toutefois,  que  Taspect  général  du  pay- 
sage est  notablement  différent  au  temps  des  pluies  et  aux 
autres  époques  de  l'année.  «  Avec  ses  arbres  disséminés, 
dit  le  docteur,  ses  herbes  blanches,  ses  plaques  de  sable 
rougeàtre,  jaunâtre  ou  blanchâtre,  le  désert  du  Kordofan 
ressemble  beaucoup  aux  campagnes  qui  avoisinent  Toulon, 
sauf  les  enclos  et  les  bastides.  —  On  pourrait  y  cultiver 
avec  succès  tout  ce  qui  croît  en  Provence.  » 

Le  journal  du  docteur  Cuny  donne  peu  de  détails  sur  le 
Kordofan  proprement  dit  ;  il  en  trace  néanmoins  en  peu  de 
mots  une  excellente  esquisse.  «  Cest,  dit-i),  un  immense 
plateau  recouvert  de  sables,  à  la  surface  duquel  surgissent 
de  loin  en  loin,  plus  ou  moins  rapprochées  et  quelquefois 
groupées  en  grand  nombre  entre  elles,  des  montagnes  ha- 
bitées au  nord  par  des  Dongalaouîs,  vers  le  centre  par  des 
Zaghâouas,  et  au  sud  par  des  nègres  désignés  en  général 
sous  le  nom  de  Noubas.  On  y  sème,  à  l'époque  des  pluies, 
seulement  dans  quelques  localités.  La  plaine  n'est  guère 
habitée  qu'à  cette  époque;  seulement  elle  est  parcourue 
par  les  troupeaux  des  nomades,  aux  environs  des  monta- 
gnes où  il  y  a  des  puits  ou  d'autres  réservoirs  d'eau  dissé- 
minés çà  et  là  en  petit  nombre  sur  la  surface.  »  Parmi  les 
notions  nouvelles  que  l'on  doit  au  trop  court  journal  d\i 
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docteur  Guny,  il  faut  compter  les  détails  tout  à  fait  neufs 
et  très-précis  qu'il  donne  sur  un  nombreux  groupe  d'oasis 
désigné  sous  l'appellation  commune  de  Gâb  el-Kébir*  et 
qui  s'étend  à  l'ouest  du  nouveau  Dongolah. 

Le  voyage  au  Soudan  dont  M.  Trémeaux  publie  mainte* 
nant  la  relation  (n*  62)  remonte  assez  haut  déjà  ;  c'est  en 
1848  que  notre  compatriote,  après  avoir  poussé  assez  loin 
ses  études  d'architecture  pour  mériter  une  distinction  aca- 
démique, fit  son  excursion  au  haut  Nil,  en  compagnie  d'un 
ingénieur  russe  qui  avait  reçu  de  Méhémed-Ali  la  mission 
d'aller  étudier  les  lavages  d'or  du  Fazokl*.  M.  Tremeaux 
mit  beaucoup  de  zèle  à  mesurer  les  monuments^  à  dessiner 
les  sites  des  localités  remarquables,  et  à  relever,  par  des 
mesures  et  des  recoupements,  les  points  géographiques 
propres  à  servir  de  base  à  une  carte  au  moins  approxima- 
tive du  Fazokl.  Sur  un  rapport  favorable  d'une  commission 
de  l'Académie  des  inscriptions,  dont  M.  Jomard,  si  nous  ne 
nous  trompons,  était  l'organe,  le  gouvernement,  en  1851, 
donna  au  jeune  voyageur  les  moyens  d'effectuer  sa  publi- 
cation artistique.  Le  texte  actuel  n'en  est  que  le  complément, 
et  c'est  de  ce  texte  seul,  dont  le  premier  volume  a  paru 
tout  récemment,  que  nous  avons  à  parler.  La  narration  du 
voyageur  est  attachante  et  sera  lue  avec  plaisir  par  tous 
ceux  qui  aiment  la  simplicité  du  récit  unie  à  l'intérêt  des 
observations.  11  y  aurait  bien  quelques  remarques  à  faire 
sur  certains  points  de  doctrines  ethnologiques  et  sur  cer- 
taines allégations  archéologiques  ;  mais  combien  de  lecteurs 
feront  ces  remarques  ?  Nous  nous  hasarderons  néanmoins, 
à  cause  de  l'intérêt  du  fait  s'il  était  justifié,  à  demander  à 

1.  M.  de  Heuglin,  qui  a  mentionné  ce  groupe  d'oasis  dans  son  journal 
de  1852,  mais  d'une  manière  très-générale,  écrit  Ouâdi-el-Oab  (voir  la 
feuille  n*  4  de  la  grande  carte  de  Hassenstein). 

2.  Le  Fazokl  est  un  pays  situé  sur  la  rive  gauche  ou  occidentale  du 
fleuve  Bleu,  entre  la  frontière  d'Âbyssinie  et  Khartoum. 
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l'auteur  où  il  a  pris  une  citation  de  Diodore  où  il  serait  ques- 
tion d'une  ville  d'Arrata,  où  auraient  résidé  les  prêtres  de 
Méroé  extennin'53  par  le  roi  Ergamèneî  C'est  au  sixième 
chapitre  de  son  troisième  livre  que  l'auteur  grec  rapporte 
le  fait  en  queslioo  ;  mais  ni  là,  ni  ailleurs,  il  ne  nous  a  été 
possible  de  trouver  la  trace  de  cette  cité  d'Arrala,  dont 
M,  TremeauT  croit  avoir  reconnu  le  site. 

Puisque  nous  sommes  amené  h  toucher  à  l'ancienne  géo- 
graphie de  l'Ethiopie  au-dessus  de  l'Egypte,  qu'il  nous  soit' 
permis  de  mentionner  deux  morceaux  d'une  médiocre 
étendue,  que  nous  avons  consacrés  à  deux  questions  qui 
s'y  rattachent  (u"  63  et  64).  Celui  qui  traite  des  Xubx  a 
une  certaine  importance  ethnologique;  il  s'agit  non-seule- 
ment de  bien  déterminer  l'origine  et  l'époque  du  mot  Nubie, 
qui  a  remplacé  dans  la  nomenclature  moderne,  en  pas- 
sant par  les  Arabes,  la  vieille  dénomination  d'Ethiopie, 
que  les  lettrés  abyssins  ont  seuls  conservée;  mais  aussi  de 
débrouiller  une  confusion  jusqu'à  présent  universelle  chez 
tous  les  écrivains,  entre  les  Nouba  du  sud,  qui  sont  des 
nègreSj  et  les  Nobatse  du  nord,  qui  sont  dus  berbers. 
Quant  à  la  discussion  sur  les  Blémyes,  elle  a  pour  objet  de 
montrer  que  cette  appellation,  quoique  universelle  chez  les 
auteurs  grecs  et  chez  les  Byzantins,  n'a  aucun  fondement 
réel  dans  l'ethnographie  nubienne. 


l'abyssinie. 

65.  The  Her.  H.-A.  Stern.  Wanderings  among  the  Falashas  in 
Ahyssinia;  together  wiih  a  deseripiion  oF  tlie  couniry  and  bb 
Tarious  inbabitanU.  Lond. ,  IS6S,  in-8.  Map  and  illustrations. 

6G.  Ch.  F. -A.  DiLLUANN.  Leiicon  linguœ  xlbîoplcx,  eum  ei  opère 
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Ludolfiana,  tum  e  permultis  libris  xnanuscriptis  et  imprestL 
collectum  et  digestum.  Pars  Prier.  Leipzig,  Weigel,  1862,  in-4 
688  pages. 

Les  circonstances  politiques  où  se  trouve  rAbyssinie  n< 
sont  guère,  en  ce  moment,  favorables  aux  entreprises  dei 
explorateurs  européens;  la  seule  que  nous  ayons  eu  i 
enregistrer  poiur  Tannée  qui  vient  de  finir  est  ceUe  d< 
M.  de  HeuglJn  et  de  ses  deux  fidèles  compagnons,  le  doc< 
teur  Steudner  et  M.  Schubert,  dont  nous  avons  fait  con- 
naître les  phases  principales  dans  notre  précédent  para- 
graphe ^  Les  sept  mois  que  leç  trois  voyageurs  ont  passée 
sur  les  terres  du  Négous  n'auront  pas  été  perdus  pour  h 
science,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  les  rapides  indica 
tionâ  de  leur  correspondance  ;  et  il  se  trouvera  peut-être 
en  définitive,  que  cet  épisode  de  la  grande  expédition  alle- 
mande, avec  les  travaux  qu'elle  a  produits  sur  la  haut 
Nubie,  en  seront  les  chapitres  principaux. 

Les  Falachas,  au  milieu  desquels  nous  conduit  la  rela 
tion  rétrospective  d'un  missionnaire  anglican,  le  révérenc 
Stem,  sont  une  des  populations  les  plus  intéressantes  d< 
l'Abyssinie.  Déjà  nombre  de  voyageurs  nous  avaient  donni 
sur  ce  peuple  de  très-bonnes  notices,  et  au  premier  ran| 
M.  Antoine  d'Abbadie,  le  célèbre  explorateur,  dans  uni 
lettre  qu'on  peut  lire  aux  Nouvelles  Annales  des  Voyages 
t.  III  de  1845,  p.  83-101.  Le  siège  principal  des  Falacha 
est  la  province  alpestre  du  Sémèn  ;  mais  ils  sont  répandu 
aussi  dans  les  provinces  circonvoisines,  et  jusqu'aux  ap 
proches  du  Bahr  el-Azrek  ou  fleuve  Bleu.  Partout  leu 
langue  est  identique  à  celle  des  Agaô  du  Lasta  ;  ce  son 
deux  rameaux  d'une  même  souche ,  et  cette  souche  es 
celle  des  aborigènes  de  l'Abyssinie.  Le  nom  de  Falacha 
été  pris  souvent  dans  le  sens  de  juifs  d'Abyssinie.  Il  esl 
en  effet,  indubitable  qu'ils  ont  reçu  le  culte  juif  à  une  épo 

1.  Ci-dessus,  p.  152. 
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que  mconnue,  mais  très-ancienne.  Le  christianisme  qu'ils 
professent  aujourd'hui  est  encore  tout  rempli  des  vestiges 
de  leur  première  croyance. 

Nous  avons  dû  enregistrer  dans  notre  Bibliographie 
(n*  66)  le  Dictiannaire  éthiopim  dont  M.  Dillmann  vient 
de  publier  à  Leipzig  la  première  partie;  pour  des  peuples 
dont  rhistoire  est  aussi  pauvre  en  données  positives,  les 
études  linguistiques  fournissent  un  secours  précieux  à 
rinvestigation  des  origines  ethnologiques.  L'éthiopien, 
c'est-à-dire  l'idiome  littéral  et  liturgique  de  rAbyssinie, 
est  d'ailleurs  une  branche  importante  de  la  grande  far 
mille  arabo-sémitique,  et  l'intérêt  qui  s'y  attache  est  assez 
grand  pour  que  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres en  ait  fait,  il  y  a  trois  ans,  le  sujet  d'un  de  ses  prix  S 
Le  Lexique  de  Ludolf,  malgré  son  très-grand  mérite,  était 
devenu  depuis  longtemps  insuffisant  dans  Tétat  actuel  de 
la  philologie  ;  et  M.  Dillmann,  connu  par  de  solides  tra- 
vaux sur  cette  branche  de  la  littérature  orientale,  était 
mieux  préparé  que  personne  en  Europe  à  mettre  cette 
œuvre  magistrale  au  niveau  des  études  actuelles. 


I.  En  1859,  TAcadémie  avait  proposé,  pour  sujet  de  son  prix  ordi- 
naire à  décerner  en  1861 ,  la  question  suivante  :  Faire  V histoire  de  la 
langue  et  de  la  littérature  éthiopiennes  ;  dresser  une  liste  aussi  com- 
plète que  possible  des  ouvrages  originaux  et  des  traductions  qui  exiS" 
tent  en  gheex  ;  déterminer  les  époques  diverses  du  travail  littéraire 
en  Àbyssinie;  énumérer  les  particularités  de  style  qui  permettent ^  à 
défaut  de  témoignages  positifs  j  d'assigner  une  date  aux  litres  écrits 
en  gheex.  Un  seul  mémoire  a  été  envoyé  à  TAcadémie.  L'auteur  de  ce 
mémoire,  M.  H.  Zotemberg,  a  reçu  non  pas  le  prix,  qui  n'a  pas  été 
•lécerné,  mais  un  encouragement  de  2  000  francs. 
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X 

L'EGYPTE. 

67.  Thebes  :  its  tombs  and  their  tenants,  ancient  and  presen);  in- 
cluding  a  record  of  excavations  in  the  Necropolis.  By  A.  H.  Rbind. 
Lond. ,  LoDgman,  1862 ,  in-8. 

68.  Up  the  Nile,  and  Home  again;  â  Handbook  for  traveUers  and 
a  travel-book  for  the  library.  By  F.-W.  Fairholt.  London, 
Chapman ,  1862 ,  in-8.  With  illustrations. 

69.  iEgypten.  Forschungen  ûber  land  und  Volk  wahrend  eines 
zehnjâhrigen  Aufenthalts.  Yon  Alfr.  v.  KRiifKR(L'£gypte.  Etudes 
sur  le  pays  et  les  habitants  durant  une  résidence  de  dix  années).' 
Leipzig,  Brockhaus,  1863  (nov.  1862),  2  vol.  in>8  de  xxiv-266 
et  336  pages.  Avec  une  carte. 

70.  De  Bougé.  Travaux  de  M.  Biot  sur  le  calendrier  et  Tastronomie 
des  anciens  Égyptiens.  Revue  Contemporaine  ^  30  nov.  1862, 
p.  254-284. 

71.  Henry  Brugsch.  Recueil  de  monuments  égyptiens  dessinés  sur 
lieux  {sic) y  et  publiés  sous  les  auspices  de  S.  A.  le  vice-roi 
d'Egypte  Mohammed-Saïd-Pàcha.  Impartie.  Leipz. ,  1862,  in-4* 
de  iv-60  pages,  avec  50  planches  d'inscriptions. 

72.  Du  même.  Tanis  uhd  Avaris.  Eine  geographisch-historische 
Controverse.  Dans  la  Zeitsehrift  fur  allgemeine  Erdkunde  de 
Berlin,  nMOS,  juin  1862,  p.  385-404. 

73.  Mémoires  ou  travaux  originaux  présentés  et  lus  à  Tlnstitut 
égyptien,  publiés  sous  les  auspices  de  S.  A.  Mohammed-Saïd, 
vice-roi  d'Egypte,  sous  la  direction  de  M.  le  docteur  B.  Schnepp, 
secrétaire  de  l'Institut  égyptien.  Paris,  Didot,  1862,  in-4  de 
XV-7S8  pages,  avec  tableaux  et  carte  (t'*  année). 

Ce  sont  moias  aujourd'hui  les  voyages  dans  la  simple 
acception  du  mot,  et  les  travaux  purement  géographiques, 
qui  fixent  l'attention  sur  TÉgypte,  que  les  investigations 
qu'y  poursuivent  les  archéologues  pour  la  restitution  de 
ses  monuments  et  l'interprétation  de  ses  inscriptions.  L'E- 
gypte, depu's  l'expédition  française  de  1798,  a  été  mesu- 
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rée  et  décrite  avec  une  parfaite  exactitude  ;  on  en  possède 
d'excellentes  cartes ,  et  sa  topographie  est  connue  dans 
ses  moindres  détails.  On  formerait  une  bibliothèque  des 
publications  de  toute  nature  dont  elle  a  été  Tobjet  depuis 
cinquante  ans*  ;  aussi  les  livres  tels  que  celui  de  M.  Fair- 
holt  (n*  68),  nonobstant  le  mérite  réel  qu*on  ne  peut  lui 
refuser,  et  bien  que  très-utile  aux  Européens  qui  se  pré- 
parent à  visiter  la  vallée  du  Nil,  ne  sauraient  avoir  un 
bien  grand  intérêt  de  nouveauté.  Son  utilité  même  est 
toute  nationale;  car  nous-mêmes  nous  possédons,  dans 
rinappréciable  collection  de  M.  Joanne,  un  Guide  pour  ces 
contrées  du  Levant,  dont  le  détail,  l'exactitude  et  la  ri- 
chesse historique  ne  sauraient  être  surpassés  par  aucun 
autre  '.  M.  Fairholt  rend  pleine  justice  à  l'activité  de  notre 
compatriote  M.  Mariette,  que  Je  vice-roi  actuel  a  investi 
des  fonctions  d'inspecteur  des  monuments  nationaux,  ainsi  « 
qu'à  la  grandeur  des  résultats  que  les  fouilles  et  les  dé- 
blayements  poursuivis  depuis  quelques  années  dans  toute 
l'étendue  de  TÉgypte  ont  produits  sous  cette  énergique 
impulsion.  En  même  temps  que  des  travaux  intelligents 
dégagent  les  monuments  pharaoniques  des  décombres 
que  le  temps  et  l'incurie  des  hommes  y  avaient  accumu- 
lés, une  multitude  d'objets  précieux,  ensevelis  dans  le 
secret  des  tombes,  viennent  chaque  jour  enrichir  le  Musée 
national  fondé  à  Boulak,  sur  la  rive  du  Nil.  M.  Rhind 
a  eu  l'heureuse  chance  de  découvrir  dans  la  nécropole  de 
Thèbes  une  de  ces  tombes  du  temps   des  Pharaons,  et 


1.  Le  D'  H.  Jolowicz  a  publié  à  Leipzig ,  en  1858,  une  Bihliotlveca 
œgyptiaca  à  laquelle  lia  donné,  en  1861,  un  premier  supplément.  La 
très-grande  majorité  des  ouvrages  qui  composent  cette  Bibliothèque 
égyptienne  appartient  à  notre  époque,  et  le  nombre  des  numéros 
inscrits  s'élève  à  3443,  non  compris  bon  nombre  de  numéros  doubles. 

2.  Itinéraire  descrij^tify  historique  et  archéologique  de  l  Orient  y  par 
Ad.  Joanne  et  E.  Isambert.  Paris,  1861,  1  vol.  grand  in-18  de  xliv- 
1104  pages,  avec  30  cartes  ou  plans  (chez  Hachette).  L'Egypte  occupe, 
dans  ce  volume,  de  la  p.  897  à  1094. 

l'/Nnée  cfocn.  1.  10 
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c'est  principalement  à  la  description  de  cette  découverte 
que  son  ouvrage  est  consacré  (n^,67).  M.  Birch,  le  savant 
égyptologue  anglais,  prépare  à  ce  sujet  un  travail  qui  sera 
publié  dans  les  Mémoires  de  la  Soikité  de  littérature  de 
Londres.  « 

M.  de  Rougé,  de  son  c6té,  le  digne  continuateur  de 
notre  illustre  Ghampollion,  a  communiqué  Tan  dernier  à 
l'Académie  des  inscriptions  la  première  partie  d'un  long 
mémoire  consacré  à  l'élucidation  historique  et  géographi- 
que d'une  des  plus  heureuses  découvertes  de  M.  Mariette, 
la  fin  d'une  immense  inscription  où  le  pharaon  Touih- 
mès  III,  qui  régnait  aux  environs  de  Tan  1600  avant  notre 
ère,  près  de  trois  siècles  avant  Mo'ise,  raconte,  année  par 
année,  ses  expéditions  et  ses  conquêtes  en  Ethiopie,  dans 
l'Arabie  méridionale,  dans  la  Syrie  et  les  contrées  de  l'Eu- 
%phrate.  Cette  inscription,  un  des  monuments  épigraphi- 
ques  les  plus  importants  de  l'Egypte  ancienne,  couvre 
une  muraille  entière  d'une  des  salles  de  l'immense  palais 
de  Karnak,  le  Louvre  de  la  Thèbes  égyptienne.  Dans  un 
autre  ordre  de  recherches,  nous  pouvons  mentionner 
encore  l'excellent  article  que  M.  de  Rougé  vient  de  consa- 
crer ,  dans  une  de  nos  Revues ,  aux  derniers  travaux  de 
M.  Biot,  de  regrettable  mémoire,  sur  différents  points  àe 
l'astronomie  égyptienne  (n**  70).  Ce  travail ,  comme  tous 
ceux  de  notre  éminent  égyptologue,  se  distingue  à  un  haut 
degré  par  l'alliance  d'un  profond  savoir  avec  le  sentiment 
juste  et  délicat  de  la  critique  historique. 

Le  nouvel  ouvrage  dont  le  D'  Brugsch  a  publié  cette 
année  la  première  partie  est  le  résultat  du  dernier  voyage 
de  l'auteur,  en  1859,  dans  la  contrée  des  Pharaons,  et 
aussi  des  communications  qu'il  a  reçues  de  notre  savant 
compatriote  M.  Mariette,  aujourd'hui  conservateur  du 
Musée  d'antiquités  égyptiennes  fondé  au  Caire  par  les 
ordres  du  vice-roi  actuel  Le  D'  Brugsch,  dans  ses  recher- 
ches, s'est  toujours  attaché  avec  prédilection  aux  côtés 
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historiques  et  géographiques  des  études  égyptiennes;  il 
suffit  de  rappeler  son  précieux  Recueil  d'inscriptions  géo- 
graphiques, et  son  Histoire  de  TËgypte  ancienne  d'après 
les  monuments.  L'ouvrage  actuel  a  le  môme  caractère. 

Ufaut  toutefois  remarquer  que  cette  dernière  publication 
diffère  essentiellement  des  deux  grands  ouvrages  anté- 
rieurs que  nous  venons  de  rappeler,  en  ceci  qu'elle  ne  se 
compose. que  de  la  reproduction  des  textes,  seulement 
accompagnés  pour  chaque  planche  non  d'une  traduction 
intégrale  avec  commentaires,  mais  d'une  simple  notice 
analytique.  C'est  donc  principalement  aux  égyptologues 
que  cette  publication  s'adresse.  Nous  devons  cependant 
signaler  trois  exceptions  :  la  première  se  rapporte  au 
grand  tableau  géographique  d'Abydos,  découvert  par 
M.  Mariette,  où  soixante-quinze  figures  symboliques  for- 
ment un  double  cortège  accompagné  d'inscriptions  dans  la 
langue  sacrée,  donnant  d*un  côté  la  liste  des  nomes  ou 
provinces  de  TÉgypte,  et  de  l'autre  celle  des  villes  princi- 
pales. Nous  avons  ici  la  traduction  des  quarante-cinq  lé- 
gendes (sur  les  soixante  -  quinze)  qui  subsistent  encore. 
Cette  carte  symbolique  de  la  vieille  Egypte  appartient  au 
règne  de  Ramsès  II  (  le  grand  Sésostris  d'Hérodote  ) ,  dont 
le  règne,  d'après  des  données  approximatives,  se  place 
entre  les  années  1407-1341  avant  l'ère  chrétienne.  Une 
autre  inscription  retrouvée  à  Karnak,  dans  la  partie  de 
l'ancienne  Thèbes  située  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  est 
du  règne  du  même  prince;  c'est  un  traité  de  paix  et 
d'alliance  conclu  entre  le  grand  conquérant  et  le  roi  des 
Khéta  (les  Hétïm  de  la  Bible),  chef  de  la  confédération 
khananéenne.  M.  Brugsch  avait  déjà  traduit  ce  monument 
dans  son  Histoire  (T Egypte;  la  version  est  ici  reproduite 
avec  d'assez  nombreuses  corrections  de  détail,  dus  aux 
progrès  qui  ont  été  faits  depuis  trois  ans  dans  le  déchif- 
frement de  plusieurs  groupes  hiéroglyphiques.  Enfin , 
M.  Brugsch  donne  pour  la  première  fois  la  traduction 
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d'une  longue  inscription  de  Touthmosis  qu'il  a  copiée  dans 
une  des  chambres  récemment  déblayées  de  Kamak,  et  qui 
forme  un  des  chapitres  de  Thistoire  monumentale  de  ce 
conquérant  illustre  de  la  dix-huitième  dynastie* 

Ces  études  d'archéologie  égyptienne  sont  bien  loin,  on 
le  voit,  d'être  étrangères  à  la  géographie.  C'est  par  elles 
que  la  science  est  arrivée  déjà,  sur  bien  des  points  essen- 
tielS)  à  fixer  avec  certitude  la  place  du  vieux  monde  pha- 
raonique dans  l'espace  et  dans  le  temps.  Ce  sont  elles  qui 
ont  établi  d'une  manière  tout  à  fait  démonstrative  que  la 
civilisation  égyptienne  n'est  pas  descendue,  comme  on  l'a 
cru  longtemps,  d'Ethiopie  en  Egypte,  mais,  tout  au  con- 
traire, qu'elle  remonta  d'Egypte  en  Ethiopie.  C'est  par  la 
lecture  de  plus  en  plus  assurée  des  inscriptions  hiéro- 
glyphiques, qu'on  a  déjà  restitué  d'une  manière  à  peu  près 
complète  la  nomenclature  indigène' de  la  géographie  de  l'E- 
gypte avant  les  Lagides  S  et  que  l'on  peut  aborder  la  tâche  plus 
compliquée  des  identifications  asiatiques.  Mais  pour  com- 
pléter cette  tâche,  un  second  élément  est  nécessaire  :  c'est 
celui  qui  ressort  des  inscriptions  cunéiformes.  Lorsque  ces 
deux  branches  nouvelles  de  la  philologie  orientale,  la  lec- 
ture des  hiéroglyphes  et  la  lecture  des  écritures  cunéi- 
formes, seront  arrivées  à  ce  point  —  vers  lequel  elles 
marchent  rapidement —  de  nous  donner,  sans  hésitation, 
les  textes  nombreux  que  nous  ont  conservés  les  monu- 
ments (ïes  bords  du  Nil  et  ceux  de  Babylone,  de  Ninive  et 
de  la  Médie,  alors  il  sera  possible  de  reconstruire,  entre  le 
Tigre  et  la  Méditerranée,  la  carte  de  l'Asie  sémitique  pour 


1.  Voir  l'ouvrage  capital  du  D'  Brugsch,  de  Berlin,  Geographùche 
Inschriften  aîtœgyptischer  Denkmàlerf  etc.,  trois  parties.  Berlin, 
1867-58-60  ,  in  4»  (la  l'*  partie  consacrée  à  la  géographie  de  TÊgypte 
pharaonique,  la  2"  à  la  géographie  pharaonique  en  dehors  de  l'Egypte, 
la  3*  à  la  géographie  hiéroglyphique  du  temps  des  Ptolémées) ,  et  la 
magnifique  suite  de  cartes  construites  par  le  D'  Kiepert  pour  le  grand 
ouvrage  du  D' Lepsius,  1859-60,  8  feuilles  (Berlin,  Reimer). 
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des  époques  antérieures  de  plusieurs  siècles  aux  plus  an- 
ciens documents  helléniques.  Ce  sera  une  des  plus  belles 
conquêtes  de  la  science  contemporaine,  et  des  plus  profi- 
tables à  l'histoire. 

Bien  qu'il  soit  difficile,  avons-nous  dit,  après  les  excel- 
lents ouvrages  de  Wilkinson,  de  Lane,  de  Russegger,  de 
Clôt  Bey,  de  Merruau,  de  Barthélemy-Saint-Hilaire  (pour 
ne  rappeler  que  les  principaux),  de  donner  quelque  chose 
de  neufet  d'intéressant  sur  l'état  actuel  de  l'Egypte,  lesdeux 
volumes  tout  récents  de  M.  Alfred  Kremer (no 69)  méritent 
une  distinction.  M.  Kremer  est  un  orientaliste  déjà  connu 
parde  savantes  publications  sur  la  Syrie  et  l'Arabie;  ses  deux 
volumes  actuels,  quoique  d'un  autre  caractère,  sont  dignes 
de  la  réputation  qu'il  s'est  acquise.  Ils  sont  en  partie  le 
fruit  de  ses  observations  personnelles,  en  partie  de  ses 
recherches.  Un  séjour  de  dix  années-  l'a  mis  à  même  de 
bien  décrire  ce  qui  existe,  et  de  bien  connaître  ce  qu'il 
décrit.  Il  traite  successivement  de  la  nature  physique  du 
pays  et  de  la'climatologie,  du  peuple  dans  ses  diff'érentes 
classes,  des  mœurs,  des  habitudes  et  de  l'état  social  ;  de 
l'agriculture,  de  l'industrie,  du  commerce,  de  l'adminis- 
tration, des  travaux  publics,  de  l'éducation  et  de  la  litté- 
rature locale.  Sur  ces  objets  différents,  il  a  réuni  les  maté- 
riaux les  plus  récents  et  profité  des  données  officielles  ;  il 
développe  sur  certains  points,  sur  le  canal  des  deux  mers 
par  exemple,  des  vues  dignes  d'attention  en  ce  qui  touche 
à  l'avenir  du  pays.  Son  chapitre  de  l'agriculture  tire  un 
intérêt  particulier  des  recherches  et  des  renseignements 
historiques  que  l'auteur  y  a  fait  entrer.  Mais  le  chapitre 
qui  porte  avec  lui  peut-être  l'intérêt  le  plus  général  est 
celui  qui  traite  de  l'ethnographie  actuelle  de  l'Egypte. 
L'auteur  y  doit  beaucoup  sans  doute  aux  recherches  de 
quelques-uns  de  ses  prédécesseurs,  de  Russegger  notam- 
ment ;  mais  ses  informations  et  ses  propres  observations  y 
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ont  aussi  beaucoup  ajouté,  et  dans  tous  les  cas  c'est  un 
très-bon  résumé  d'un  sujet  important.  Ici  encore,  toute- 
fois, nous  ferons  remarquer  que,  même  sur  ce  point,  le 
Guide  en  Orient  de  la  collection  Joaûne,  que  nous  avons 
déjà  cité,  renferme  (p.  935  à  945}  des  développements  his- 
toriques et  des  indications  qui  peuvent  compléter  utilement 
l'exposé  de  M.  Kremer. 

Le  souverain  que  l'Egypte  vient  de  perdre,  Mohammed- 
Saîd,  n'avait  pas  seulement  hérité  du  trône  élevé  par  son 
père  Mohammed-Ali  ;  il  voulut  être  le  continuateur  de  la 
régénération  de  l'Egypte.  Avec  moins  d'impétuosité,  peut- 
être,  et  par  des  moyens  moins  violents,  mais  avec  une 
volonté  non  moins  arrêtée,  il  poursuivait  l'œuvre  glorieuse 
du  grand  Réformateur.  Les  regards  tournés  vers  l'Europe, 
il  activait  autant  qu'il  était  en  lui  les  développements  de 
l'industrie  indigène  et  de  l'agriculture,  cette  double  base  de 
la  prospérité  des  Etats  ;  il  favorisait  le  commerce,  il  aidait 
aux  grands  travaux  publics  et  aux  moyens  rapides  de  com- 
munication intérieure  ;  il  n'oubliait  rien  decequi  peut  avan- 
cer le  réveil  intellectuel  de  son  peuple,  abâtardi  par  des 
siècles  d'abrutissement  moral,  et  hâter  la  reconstitution 
d'une  véritable  nation  égyptienne.  II  tenait  à  honneur  de 
voir  achever  sous  son  règne  ce  grand  travail  du  canal  des 
deux  mers,  auquel  Tégoïsme  jaloux  de  l'Angleterre  a 
suscité  tant  d'entraves.  Il  a  fondé,  pour  la  surveillance  et 
la  conservation  des  monuments  antiques  qui  couvrent  la 
vallée  du  Nil,  un  établissement  qui  ferait  honneur  au  plus 
avancé  des  Etats  de  l'Europe.  Il  était  heureux  enfin  de  voir 
s'établir  et  se  développer  autour  de  lui  des  associations 
propres  à  entretenir  un- foyer  de  lumières,  à  créer  et  à  pro- 
pager dans  le  pays  une  aristocratie  intellectuelle  qui  ne 
fût  plus  exclusivement  européenne.  S'il  y  avait  dans  cette  po- 
litique, comme  dans  celle  de  Mohammed- Ali,  un  désir  se- 
cret de  se  grandir  aux  yeux  de  la  Chrétienté,  il  faut  avouer 
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que  chez  un  prince  musulman  qu'environnaient  encore  et 
qu'entravaient  tant  de  préjugés,  cette  ambition  était  noble 
et  de  celles  qui  fontles  grands  rois.  La  France  surtout  a  dûy 
applaudir  sincèrement  et  y  aider  de  tout  son  pouvoir,  car 
les  germes  qui  se  développent  aujourd'hui  sur  cette 
terre  d'Egypte,  c'est  elle  qui  les  y  a  portés  à  la  fin  du  der- 
nier siècle. 

C'est  à  cette  propension  de  Mohammed-Said  qu'est  due 
la  fondation,  sous  le  titre  d'Institut  d'Egypte  qui  est  en- 
core une  réminiscence  française,  de  l'association  savante 
qui  vient  de  publier  le  premier  volume  de  ses  Mémoires* 
(q''  73).  La  société  existe  depuis  1859  ;  son  siège  est  à 
Alexandrie.  Le  français  est  sa  langue  officielle  ;  «c'est  en 
français  qu'elle  imprime  ses  Bulletins  et  qu'elle  correspond 
avec  les  sociétés  européennes,  quoique  pour  les  mémoires 
qui  lui  sont  communiqués  et  qu'elle  accepte  pour  son  re- 
cueil, on  conserve  la  langue  dans  laquelle  ils  auront  été 
écrits.  Dans  le  volume  actuel,  sur  vingt-quatre  morceaux 
principaux  dont  il  se  compose,  vingt  sont  écrits  en  fran- 
çais. Il  y  en  a  un  en  arabe  (avec  une  traduction  française), 
deux  en  italien  et  un  en  grec  moderne. 

Il  est  intéressant  de  connaître  la  composition  de  ce  pre- 
mier volume,  comme  indice  du  caractère  et  de  la  direction 
des  études  de  la  nouvelle  société  égyptienme;  voici  la  liste 
des  Mémoires.  Nous  dirons  ensuite  quelques  mots  de  ceux 
qui  touchent  d'une  manière  plus  spéciale  aux  objets  de 
notre  étude. 


Rapport  sur  un  poëme  arabe  de  M.  Rifan-Bey ,  par  M.  Kabis, 

Introduction  à  l'étude  de  la  langue  copte,  par  le  même. 

La  mer  Rouge,  par  M.  P.  Mouriez. 

Delà  représentation  des  figures  animées  chez  les  musul- 
mans, par  M.  //.  Montant, 

Du  problème  relatif  à  la  marche  du  cavalier  au  jeu  des 
échecs,  par  M.  de  Chambure. 
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ËcUpse  totale  de  soleil  observée  à  Dongolah,  le  18  juil- 
let 1860,  par  M.  Mahmoud-Bey. 

Aperçu  théorique  de  la  géographie  géognostique  de  Va- 
frique  centrale,  ou  explication  de  la  carte,  par  induction, 
de  la  région  qui  forme  les  bassins  de  la  Nigritie,  de 
TAbyssinie  et  de  la  Nubie,  par  le  professeur  Figa- 
ri'Bey, 

Des  crues  annuelles  du  Nil,  observées  au  barrage  depuis 
1846  jusqu'en  1862. 

Étude  topographique,  chimique  et  médicale  des  eaux  ther- 
males sali^o-sulfureuses  de  Hélouan  ,  près  Tourrah 
(moyenne  Egypte),  par  le  professeur  GastineL 

Mémoire  sur  les  eaux  salines  froides  de  Aïn-Syra,  près  le 
Caire  ;  par  le  même. 

Analyses  quantitatives  de  Peau  du  Nil,  pendant  dix  mois 
de  Tannée,  par  M.  Mmtapha-Magdaly. 

Études  sur  le  climat  de  l'Egypte,  par  le  docteur  B.  Schnepp. 

Du  Khamsin  et  de  ses  effets,  par  M.  Grégoire. 

Rapport  sur  la  constitution  des  principes  immédiats  des 
blés  d'Egypte,  par  M.  Espinassy-Bey. 

Analyse  de  glutens  retirés  des  farines  examinés  .  par  la 
Commission  des  blés  égyptiens,  par  M.  Gastinel, 

Monographie  des  opiums  de  la  Haute-Egypte,  parle  même. 

De  la  culture  du  coton  en  Egypte.  Historique.  État  actuel. 
Avenir.  Par  M.  Grégoire. 

De  réducation  du  ver-à-soie  en  Egypte,  par  le  même. 

IlEpt    TIJÇ  TOTTOYpaÇiaç  TT)Ç    TZokttùÇ  AXEÇovBpEiaç,     Xai  T(l)V    EV  OWTïJ 

cTcixpaxouvTtov  voçTjfjiaTwv  (de  la  topographie  de  la  ville  d'A- 
lexandrie, et  des  maladies  qui  y  dominent),  par  M.  D. 
Dikaios. 

Sur  le^  moyens  employés  par  les  médecins  empiriques  dans 
le  traitement  des  maladies  les  plus  fréquentes  en  Egypte, 
par  le  docteur  Chafey-Bey  (en  arabe  et  en  français). 

Considérations  sur  le  mouvement  de  la  population  en 
Egypte,  par  le  docteur  B,  Schnepp. 

Quelques  notes  sur  le  choléra  qui  sévit  au  Caire  en  1850 
et  1855,  par  /.  Coluccy-Bey. 

Délie  malattie  che  hanno  dominato  in  Alessandria  neir 
anno  1860,  dal  Dottore  G.  Pansa, 

Dell'  ottalmia  egiiiana,  del  Dottore  0.  Abbate. 

Sur  Tarséniate  de  caféine  et  l'acide  tanno-arsénieux,  con- 
sidérés comme  agents  fébrifuges,  par  M.  GastineL 
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MoDoment  biographique  de  BakenkhonsoCi,  grand-prêtre 
d'Ammon  et  architecte  principal  de  Thèbes,  contempo- 
rain de  Moïse,  interprété  pour  la  première  fois  par 
M.  Th.  Devéria. 

Ce  relevé  montre  que  ce  qui  domine  dans  les  travaux 
de  rinstitut  d'Egypte,  c*est  le  côté  pratique.  A  Tezception 
du  mémoire  communiqué  par  M.  Devéria,  conservateur- 
adjoint  du  musée  égyptien  du  Louvre,  l'érudition  propre- 
ment dite,  môme  l'érudition  toute  locale,  c'est-à-dire  appli- 
quée à  l'étude  de  l'Egypte,  y  fait  défaut.  Les  ingénieurs, 
les  physiciens,  les  chimistes,  les  médecins,  qui  paraissent 
former  jusqu'à  présent  le  fond  actif  de  la  société,  ont  natu- 
rellement porté  leurs  recherches  et  leurs  observations  vers 
les  objets  habituels  de  leurs  études.  Sous  ce  rapport,  les 
travaux  de  l'Institut  égyptien  ont  une  grande  analogie  avec 
ceux  des  sociétés  agricoles  de  nos  départements,  où  des 
échappées  d'érudition  et  de  littérature  locale  rompent  çîà 
et  là  l'uniformité  des  études  agricoles.  Cette  direction  des 
travaux  de  l'Institut  d'Alexandrie  était  probablement  la 
seule  possible  quant  à  présent  ;  ajoutons  que  sans  aucun 
doute  elle  était  aussi  la  plus  utile.  Des  bons  travaux  d'une 
application  immédiate  sur  les  cultures  de  l'Egypte,  sur 
l'industrie  et  les  travaux  publics,  serviront  plus  utilement 
ie  gouvernement  et  le  pays,  que  des  discussions  qui  rivali- 
seraient difficilement  avec  celles  des  profonds  égyptologues 
de  la  France,  de  la  Prusse  et  de  l'Agleterre.  L'Egypte, 
d'ailleurs,  possède  M.  Mariette,  qui  y  représente  très-ho- 
norablement l'érudition  égyptienne. 

La  géographie  ne  figure  guère  que  pour  mémoire  dans  la 
publication  de  l'Institut  d'Egypte.  Le  morceau  de  M.  Mouriez 
sur  la  mer  Rouge  est  purement  historique,  et  l'aperçu 
théorique  de  M.  Figari-Bey  sur  l'Afrique  est,  comme  le  dit 
le  litre,  de  la  géographie  d'induction  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avec  le  vraie  géographie,  la  géographie  d* observation. 

Le  morceau  capital  du  volume,  tant  par  le  sujet  que  car 
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l'étendue»  est  i*étude  du  docteur  Schnepp,  secrétaire  de 
rinstitut  d'Alexandrie»  sur  le  climat  de  l'Egypte,  étude 
à  laquelle  se  rattache  étroitement  son  autre  mémoire  sur  le 
mouvement  de  la  population.  Quoique  Tauteur  ait  pour 
point  de  vue  spécial  la  convenance  du  climat  égyptien  pour 
le  traitement  des  maladies  qui  affectent  les  organes  respi- 
ratoires» ses  recherches  abondent  en  données  intéressantes 
pour  la  climatologie  de  l'Egypte  en  général»  et»  en  parti- 
culier» pour  l'étude  comparée  des  trois  grandes  régions  du 
royaume»  la  haute  Egypte»  l'Egypte  moyenne  et  le  Delta. 

Nous  avons  mentionné  tout  à  l'heure  le  canal  de  navi- 
gation qui  doit  mettre  en  communication  la  Méditerranée 
avec  la  mer  Rouge  à  travers  Tisthme  de  Suez,  et,  par  la 
mer  Rouge,  avec  la  mer  des  Indes  ;  ce  grand  ouvrage,  qui 
sera  un  des  titres  glorieux  du  dix-neuvième  siècle,  importe 
trop  à  l'avenir  commercial  du  monde  pour  que  nous  omet- 
tions ici  le  récit  officiel  qui  vient  d'être  publié  de  l'achè- 
vement de  sa  partie  principale.  Nous  laissons  la  parole  au 
Moniteur  : 

c  Le  18  novembre  1862,  à  onze  heures  du  matin,  la  Médi- 
terranée est  entrée  dans  le  lac  Timsah.  Ce  lac  Timsah,  situé  au 
milieu  de  l'isthme  et  qui  reçoit  actuellement  les  eaux  de  la 
Méditerranée,  communiquait  autrefois  par  un  canal  avec  la 
mer  Houge  ;  ce  qui  reste  à  faire  a  donc  été  déjà  fait. 

t  Le  18,  un  train  spécial,  mis  par  le  vice-roi  à  la  disposition 
de  M.  de  Lesseps,  transportait  les  invités  du  Caire  à  Lagarig. 
L'Europe  entière  y  avait  ses  représentants.... 

«  Le  spectacle  prit  tout  à  coup  un  caractère  inouï  de  gran- 
deur :  au  pied  de  la  tranchée  coulait  un  cours  d'eau  large  de 
15  mètres;  c'étaient  les  eaux  de  la  Méditerranée  qui  le  rem- 
plissaient et  qui  n'attendaient  plus  que  le  signal  pour  se  préci- 
piter dans  le  lac  Timsah.  Travailleurs  européens,  fellahs  et  Bé- 
douins étaient  répandus  sur  les  bords  et  les  berges  du  canal  ; 
le  grand  Muphti  d'Egypte,  les  principaux  ulémas  du  Caire, 
le  cheik  el-Islam,  Tévéque  catholique  d'Egypte  environné  de 
son  clergé,  les  personnes  invitées,  les  ingénieurs,  les  médecins, 
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les  chefs  de  chantiers  e^  d'ateliers,  qui  ont  toas  pris  part  à  oe 
grand  travail,  occupaient  ou  entouraient  Testrade.  Le  délégué 
du  yice-roi,  Ismail-Bey,  était  présent. 

c  M.  de  Lesseps  présidait  ;  Û  réclama  le  silence,  et,  montrant 
la  digue  qui  retenait  les  eaux  :  c  Au  nom  de  S.  A.  Mohammed- 
c  SaSd,  dit-il,  qu'on  ouvre  le  passage  aux  eaux  de  la  Méditer- 
ranée. * 

c  n  7  eut  un  moment  de  silence  solennel  ;  chacun  avait  les 
regards  fixés  sur  la  digne  ;  mais  au  moment  oCi  l'on  vit  Peau  s'é- 
l^cer  par  la  coupure,  grondant  et  entraînant  les  terres,  l'émo- 
tion était  à  son  comble.  La  musique  jouait  Pair  national  d'S- 
gypte  ;  les  ulémas,  debout,  invoquaient  AJlah  à  hautâ  voix,  et 
leur  chef  lisait  le  fetva,  espèce  de  procès-verbal  religieux  qui 
constate  ce  grand  fait,  et  dont  il  sera  donné  lecture  dans  toutes 
les  mosquées  d'Egypte.  > 
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74.  Henri  Drooet.  Lettres  açoréennes.  Poitiers,  1862,  in-S". 

75.  Don  Benigno  Carballo  Vanguemert.  Les  Afortunadas.  Viaje 
(lescriptivo  à  las  islas  Canarias.  Primer  grupo.  (Tenerife,  Palma. 
Gomera,  Hierro.)  Madrid,  Cuesta,  1862,  in-8*,  392  pages. 

76.  Die  Canarischcn  ïnsein.  Ans  eigener  Anscliauung  beschreiheu 
von  D'  CarlBoLLE  (les  îles  Canaries  décrites  par  le  D'  C.  BoUé, 
d'après  ses  observatioiis  personnelles).  Dans  la  Zeitschrift  fur 
allgemeine  Erdfcimde  (Berlin) ,  n»  91,  janv.  1861,  p.  1-32;  n»  93, 
mars,  p.  161-214;  n"  98,  août,  p.  73-114;  n-  106,  avril  1862, 
p.  22r3-278;  avec  une  carte  de  TArchipel,  par  M.  Kiepert. 

77.  Voyage  à  Madagascar,  par  madame  Ida  Pfeiffer;  traduit  de 
Tallcmand  par  W.  de  Suckau ,  et  précédé  d'une  notice  histo- 
rique sur  Madagascar,  par  Francis  Riaux.  Paris,  1862,  1  vol. 
grand  in-18  de  lxxxiv-312  pages,  avec  une  carte. 

78.  Rapport  de  la  Mission  anglaise  envoyée  à  Madagascar  au  mois 
de  septembre  1861.  —  Dans  la  Revue  maritime  et  coloniale, 
janvier  1862,  p.  93-110;  avec  une  carte. 

79.  Un  voyage  à  Madagascar  (janvier  1862) ,  par  M.  le  baron  Bros 
SARD  DE  CoRDiGNY.  Paris,  1862,  ïn-S^  de  54  pages. 

Extrait  de  la  Revue  maritime  et  coloniale  y  juillet  et  août. 
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79  bis.  L.  Làcaille.  ConDaissance  de  Madagascar.  Paris,  1862,  in-8. 

80.  Notes  sur  Tlle  delà  Réunion  CBourbon) ,  par  L.  Maillard»  ingé- 
nieur colonial  en  retraite.  Paris,  1862,  grand  in-8*de549  pages, 
avec  27  planches  en  partie  coloriées,  dont  une  carte  de  l'île. 

Les  Lettres  açorienneSj  de  M.  H.  Drouët  (n^  74),  contien- 
nent  le  récit  de  plusieurs  excursions  botaniques  dans  quel- 
ques lies  de  cet. archipel  écarté,  intéressant  par  la  richesse 
de  sa  végétation,  non  moins  que  par  les  phénomènes  vol- 
caniques qui  s'offrent  à  Tobservation  du  géologue.  M.  Droûet 
a  aussi  décrit  la  faune  de  Tarchipel  dans  un  mémoire  in- 
séré au  Recueil  de  la  Société  d'agriculture  de  VAube^. 

M.  BoUé  a  rempli  une  tâche  analogue  (n"*  76}  pour  le 
groupe  plus  célèbre  auquel  la  beauté  de  son  climat  valut 
dans  Tantiquité  le  nom  d*t/es  Fortunées^  et  que  d'après  la 
plus  centrale  du  groupe  on  nomme  aujourd'hui  les  îles 
Canaries.  La  notice  de  M.  Bollé  est  tout  à  la  fois  l'œuvre 
d'un  observateur  attentif  et  d'un  consciencieux  compila- 
teur :  les  excellentes  descriptions  que  nous  possédons  déjà 
de  l'archipel,  et  particulièrement  celle  de  notre  compatriote 
S.  Berthelot,  qui  est  l'ouvrage  capital  pour  ce  groupe  im- 
portant, lui  ont  beaucoup  servi  pour  son  travail  sans  en 
effacer  le  mérite.  Nous  y  signalerons  notamment  l'histo- 
rique de  la  cartographie  de  l'archipel.  Outre  les  généra- 
lités préliminaires  sur  l'histoire  physique  et  géographique, 
sur  la  population,  l'administration,  etc.,  l'auteur  n'a  décrit 
encore  d'une  manière  spéciale  que  Ténériffe  et  Gomère  ; 
nous  présumons  que  les  cinq  autres  îles  seront  l'objet  de 
monographies  analogues.  La  carte  de  M.Kiepert,  construite 
à  l'échelle  de  1 1  décimètres  (près  de  4  pouces)  au  degré, 
est  un  chef-d'œuvre  de  fine  exécution. 

Pour  le  beau  volume  (n*  80)  qu'il  vient  de  publier  sur 
notre  colonie  de  l'tle  de  la  Réunion  (plus  généralement 

1.  Deuxième  semestre  de  1861. 
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connue  sous  son  nom  d'Ue  Bourbon  que  93  et  48  lui 
ont  fait  perdre),  M.  Maillard  n'a  pas  eu,  comme  M.  Bollô, 
à  s'appuyer  sur  une  longue  série  de  travaux  antérieurs  ; 
son  livre  est  une  œuvre  complètement  originale,  dont 
un  long  séjour,  et  des  circonstances  exceptionnellement 
favorables ,  l'ont  mis  à  même  de  réunir  les  matériaux. 
«  L'auteur  de  cet  ouvrage,  dit-il  au  début,  vient  de  quitter 
rUe  de  la  Réunion  qu'il  a  habitée  pendant  plus  de  vingt- 
cinq  ans.  Dans  ce  laps  de  temps,  les  travaux  dont  il 
a  été  chargé  S  les  études  topographiques  auxquelles  il 
s'est  livré,  le  grand  nombre  de  commissions  et  de  jurys  dont 
il  a  fait  partie,  enfin  les  nombreuses  et  amicales  rdations 
qu'il  a  entretenues  avec  presque  tous  ceux  qui,  dans  ce 
pays,  se  sont  occupés  ou  s'occupent  de  sciences  et  d'arts, 
l'ont  mis  naturellement  en  position  de  recueillir  et  de  ré- 
diger une  foule  de  notes  qu'il  croit  utile  de  coordonner  et 
de  publier.  >  M.  Maillard  croit  sa  publication  d'autant 
plus  opportune,  qu'il  ne  doute  pas  que  le  percement  de 
l'isthme  de  Suez,  dont  l'ouverture  modifiera  si  complète- 
ment la  navigation  de  la  mer  des  Indes,  jointe  à  la  liberté 
de  commerce  qui  vient  d'être  concédée  aux  colonies,  ne 
doive  amener  pour  l'ile  Bourbon  une  transformation  très- 
prochaine.  Son  ouvrage,  dit-il,  sera  pour  l'avenir  un  point 
de  comparaison. 

11  restera  aussi  comme  un  recueil  d'excellents  docu- 
ments. Les  notes  de  M.  Maillard,  et  celles  qu'il  a  reçues 
de  plusieurs  hommes  spéciaux  résidant  à  Bourbon,  em- 
brassent tous  les  éléments  d'une  description  locale,  la 
topographie,  Thistoire,  la  statistique,  l'hydrographie,  la 
météorologie,  la  géologie,  l'histoire  naturelle  dans  toutes 
set  branches,  la  statistique,  la  population,  l'administration 
coloniale,  les  diverses  cultures,  le  travail  des  esclaves  et 
•  is  travail  libre,  le  commerce,  les  travaux  publics,  l'éduca- 

.c 

^1.  Comme  ingénieur  colonial. 
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tion,  les  faalntudes  sociales,  et  bien  d'autres  points  encore. 
L^bistoire  naturelle  tient  une  place  importaote  dans  ce 
travail,  et  surtout  dans  les  communications  que  M.  Mail- 
lard a  reçues  et  qu'il  a  classées  en  appendice.  Des  plan- 
ches d'une  exécution  très-soignée  complètent  les  descrip- 
tions. Pour  la  partie  géographique  nous  signalerons  une 
bdle  carte  de  l'Ile,  et  une  coupe  transversale  qui  en  fait 
bien  saisir  le  relief.  Les  remarques  sur  la  population,  et 
sur  les  habitudes  des  différeotes  classes  qui  la  composent, 
ne  renferment  pas  seulement  de  curieux  et  piquants  d^ 
tails,  elles  peuvent  aussi  fournir  des  faits  utiles  à  l'étude 
des  races  métis.  Nous  pouvons  dire,  en  un  mot,  que  le 
livre  de  M.  Maillard  est  fait  pour  tenir  une  place  distin- 
guée dans  notre  littérature  coloniale. 

Les  circonstances  qui  ont  changé  naguère,  par  la  mort 
de  la  vieille  reine  Ranavalo,  ennemie  sanguinaire  des 
chrétiens,  et  l'avéncment  au  trône  des  Hovas  de  sou  fils 
Hadama  II,  aussi  empressé  d'appeler  à  lui  les  Européens 
que  sa  mère  avait  mis  d'acharnement  à  les  éloigner  de 
l'Ile,  ces  circonstances  ont  ramené  plus  que  jamais  l'atten- 
tion vers  Madagascar.  Plusieurs  missions  politiques,  tant 
anglaises  que  françaises,  ont  doncé  lieu  k  des  liipports 
ou  à  des  relations  oii  jusqu'ici  il  y  a  peu  de  choses  aâuv«a 
à  recueillir  (n"  78  et  79J,  Le  volume  récent  qui  porte  te 
nom  bien  connu  de  madame  Ida  PTeiSer  (n°  77),  csi  une 
publication  d'une  tout  autre  portée.  La  relation  estiol*r«- 
sante  surtout  par  les  renseignements  que  madame  PfciScT 
fut  à  même  de  recueillir  delà  bouche  d'hommes  bien  infor- 
més ;  mais  ce  qui  donne  à  ce  volume  une  importance  U 
particulière,  c'est  l'introduction  qu'on  a  jointe  à  cetu  édi-  i 
tion  française.  Cette  introduction  jette  un  très-grand  joi 
sur  les  points  de  contact  de  Madagascar  avec  ia  poUti^ 
■européenne  dans  le  cours  des  dix  dernières  annéai.  ( 
morceau,  comme  l'indique  le  titre,  a  été  i 
M.  de  Riaux  ;   mais  ce  qui  lui  donne  sa  valeur,  on 
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]a  source  particulière  des  documents  sur  lesquels  il  se 
fonde. 
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PUBUCATIONS  SUR  L*AFRIQUB  Kl  OÉHÉRAIh 

SI.  L'Afrique  nouvelle.  Récents  voyages,  état  moral,  intellectuel  et 
social  dans  le  continent  Noir,  par  Alfred  Jagobs.  Paris,  1862 , 
in-12  de  408  pages  (Didier). 

82.  AlHca.  By  John  Arrovsmith.  London  (1861),  une  grande 
feuille. 

Le  volume  de  M.  Alfred  Jacobs  est  formé  d'une  réunion 
d'articles  publiés  à  diverses  époques  sur  les  principales 
relations  récentes  relatives  à  l'Afrique.  Ces  articles  sont 
disposés  dans  un  ordre  systématique,  de  manière  à  nous 
conduire  successivement  à  travers  toutes  les  grandes  con- 
trées du  continent  :  —  sur  le  haut  Nil  et  en  Abyssinie,  avec 
les  expéditions  égyptiennes,  le  consul  Petheriqk  et  les 
frères  d'Abbadie;  dans  l'Afrique  orientale,  avec  Krapf  et 
Livingston  ;  sur  le  Kouara  inférieur  et  la  Binoué,  avec  les 
explorateurs  de  la  Pléiade;  dans  le  centre  de  l'Afrique 
australe,  avec  Burton  et  Speke  ;  dans  le  Soudan,  avec  le 
docteur  Barth.  D'autres  chapitres  sont  consacrés  au  Séné- 
gal, au  Sahara  algérien,  à  l'isthme  de  Suez  et  aux  îles 
africaines. 

Cette  publication  tire  un  intérêt  de  plus  de  l'afifreux 
malheur  qui  a  frappé  le  jeune  écrivain,  qu'une  chute  ter- 
rible, en  produisant  sur  le  cerveau  les  lésions  les  plus 
graves,  n'a  pas  seulement  atteint  (il  y  a  tout  lieu  de  le 
craindre)  dans  les  sources  de  la  vie,  mais  ce  qui  est  plus 
triste  encore,  dans  les  sources  mêmes  d'une  belle  intelli- 
gence qui  promettait  à  la  France  un  érudit  de  plus.  Tous 
ceux  qui  prennent  intérêt  à  notre  histoire  nationale  cod- 
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naissent  le  remarquable  travail  de  M.  Alfred  Jacobs  sur 
la  géographie  de  Grégoire  de  Tours,  dont  s'est  enrichie. 
Tannée  dernière,  la  nouvelle  édition  de  notre  vieil  anna^ 
liste  traduit  en  français  par  M.  Guizot. 

Nous  avons  mentionné  précédemment,  avec  la  distinc- 
tion qu'il  mérite,  le  volume  où  Mi  de  Lanoye  raconte,  en 
lui  donnant  les  développeme9ts  que  ne  comportait  pas  le 
cadre  plus  général  de  l'Afrique  Nouvelle  de  M.  Jacobs, 
l'histoire,  si  riche  en  incidents,  de  l'exploration  du  grand 
fleuve  du  Soudan  depuis  Mungo  Park.  Nous  ne  pouvons 
terminer  plus  heureusement  notre  revue  de  l'histoire  géo- 
graphique du  continent  africain  durant  l'année  qui  vient 
de  finir,  que  par  la  mention  de  la  belle  carte  d'A&ique  de 
M.  John  Arrowsmith.  Le  nom  seul  de  l'habile  géographe 
anglais  est  une  garantie  de  l'étude  scrupuleuse  dont  toutes 
les  parties  de  cette  carte  ont  été  l'objet  ;  mais  telle  est  la 
rapidité  des  explorations  actuelles,  que  déjà  sur  deux 
ou  trois  points  le  travail  de  M.  Arrowsmith  réclame  tme 
révision  qui  sans  doute  aura  lieu  pour  les  nouveaux 
tirages. 


ASIE. 

I 


.  EipMition  de  Syrie.  Beyrouth.  Le  Liban.  JérutiJeci.  1860- 
1861.  Notes  clsourenirg,  parEm.  Lodet,  payeur  de  l'eTpédilioii. 
Pari»,  186Ï,  iD-8,40T  pages  (Amyol), 


85.  Coût  cf  Syriafpublisbedby  Ihe  Boardaf  Admiralty,  Londoo). 
I"  feuille  :  IskanderuD  to  Harkhab,  1861  ; 

2-  feuille  :  Harkbab  lo  Ru  en-Nakùra.  18GI. 

3-  feuille  :  Bas  en-Nakùra  lo  el-Arisb.  1862. 

86.  Carte  de  Liban,  d'après  la  reconnaissanea  de  la  brigade  topo- 
grapbiquB  du  corps  eipéditionnairB  de  Syrie,  en  1860-1861, 
dressée  au  Dépât  de  ta  guerre.  Paris,  1862,  1  feuille  grand- 
monde. 

87.  Rapporlsur  la  carte  du  Liban  publiée  parleDËpfll  de  la  guerre, 
par  C.  Uauhoir.  Balklin  de  la  SoeiéU  de  géographie ,  octobre 
1863,  p.  263-269. 

88.  Miision  archéologique  de  Phénicie.  Premier  rapport  ds  U.  Er- 
nest Resam  i  l'Empereur  (Jfont*««r,  février  1861);  second 
Rapport  (l'bid.,  8  et  II  juillet);  Iroisième  Rapport  (ibid-,  féirier 
1862). 

89.  Obserrations  sur  l'un  des  Rapports  de  U.  Benan  ï  l'Empereur, 
par  H.  Poulain  df  Bossât.  Bulletin  delaSotiitide  g/ografitie, 
janvier  1862,  p.  5-17,  avec  le  pUL  de  Tyr. 

9a  TheDruiea  and  Ihe  Haroniles  under  the  Turkish  ruie,  from 
1840  to  1860;  by  colonel  CatmcBiLt-  London,  Quaritcb,  ISSÏ, 
iD-8,  T-2B&  pages. 


91.  Etquifie  de  l'étal  politique  et  commetcial  de  1*  S;rie,  par 
H.  HeoriGDTS.caïuul  de  Francede  première  classe,  an  retraite. 
Paris,  1863,111-8,  312  pages,  avec  8  Ubleaui  (chez  Fnnce). 

03.  Atis  dem  Heiligsn  Lande  (Notes  ècriteq  de  la  Terre-Salota); 
Ton CoDstantin  TiBCMNSoaF.  Leipzig,  Brockhaus,  1861,  ln-8. 
Carte  et  illustrât]  ans. 

03.  HelchioT  de  Voùùt  et  W.-H.  Waddikctoh.  Eieuiûoii  arehAo- 
logique  ati  Eaour3ji.  Extrait  d^une  lettre  de  11.  de  Vogué  t 
U.  Renan  (juiD  1B63).  Dantls  Annie  arcMologique,  octobre, 
p.  Î44-Î5Î. 
—  Eitnit  d'une  lettre  du  D'Wetutein,  consul  de  Pruue  i  Damas 
(sDallemand).  Dans  la  ZeiUehri/ï  fur  di«  allgtmeint  ETdktmdt 
de  Berlin,  n°  111,  septembre  1861,  p.  209-316. 


On  n'a  pas  oublié  encore  avec  quel  frémissement  d'indi- 
gnation l'Europe  apprit,  vers  le  milieu  de  1860,  le  massacre 
des  Maronites  dans  les  vallées  du  Liban.  La  détestable 
politique  des  agents  du  gouvernement  turc,  fomentant  de 
vieilles  inimitiés  de  race  entre  des  populations  également 
odieuses  au  fanatisme  musulman,  faisait  encore  une  fois 
couler  des  flots  de  sang  chrétien  au  milieu  des  ruines  et  de 
l'incendie.  Répondant  le  premier  au  sentiment  général,  et 
obligé  d'ailleurs  plus  étroitement  qu'aucune  des  autres 
puissances  par  le  protectorat  séculaire  de  la  France  vis-à- 
vis  des  Chrétiens  de  Syrie,  le  gouvernement  français  prit 
dès  la  première  heure  l'attitude  énergique  que  les  circon- 
stances Ini  commandaient.  Une  eipédition  fut  immédiate- 
ment résolue.  Malgré  l'apathie  calculée  de  quelques-uns 
des  cabinets  de  l'Europe  et  le  mauvais  vouloir  du  plus 
proche  de  nos  alliés,  notre  escadre  prit  promptement  la 
mer,  et  le  16  août  notre  drapeau  flottait  sur  la  côte  sy- 
rienne. On  sait  quelles  sortes  de  difficultés  l'expédition  y 
devait  rencontrer,  quels  adversaires  elle  eut  à  combattre. 
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quelles  influences  occultes  elle  dut  surmonter.  On  sait  aussi 
quel  a  été  le  résultat  de  notre  énergique  et  prompte  inter- 
vention; si  nous  n'avons  pu  éloigner  tous  les  éléments  da 
désordre  qui  menacent  incessamment  la  paix  de  l'Orient, 
les  plus  dangereux  au  moins  ont  été  conjurés,  et  nos  ad- 
versaires, avoués  ou  secrets,  se  sentent  dominés  par  une 
infatigable  surveillance.  Cette  expédition  syrienne  de  1860, 
M.  Ernest  Louet,  un  de  ceux  qui  en  ont  fait  partie,  vient 
d'en  publier  un  récit  complet  (n°  83)  qui  se  lit  avec  un 
vif  et  douloureux  intérêt.  Le  style  de  l'auteur  a  la  fran- 
chise et  l'entrain  militaires  ;  ses  appréciations  sont  d'un 
homme  de  sens  et  d'un  cœur  loyal;  ses  observations,  là  où 
il  prend  le  rôle  et  Taccent  du  voyageur,  sont  simples, 
nettes,  bien  senties  et  bien  exprimées.  Le  livre  survivra 
aux  circonstances  qui  l'ont  inspiré. 

Cette  fois  comme  toujours,  la  science  a  eu  sa  part  dans 
les  événements.  Notre  flotte  a  mis  à  profit  sa  présence  sur 
la  côte  phénicienne  pour  rectifier  ou  compléter  en  plusieurs 
points  cette  partie  extrême  de  la  Méditerranée  (n**  84),  en 
môme  temps  que  les  officiers  anglais  achevaient  le  relève- 
ment complet  de  la  côte  syrienne,  commencé  en  1858  sous 
la  direction  du  commandeur  Mansell.  La  grande  et  belle 
carte  générale  dont  l'amirauté  britannique  vient  de  termi- 
ner la  publication  est  en  trois  feuilles,  à  l'échelle  de  4  lignes 
(8  millim.  46)  au  mille  nautique. 

Dans  l'intérieur,  les  nombreuses  reconnaissances  de  nos 
officiers  ont  fourni  les  éléments  d'une  carte  du  Liban  semi- 
topographique  (n*'  86),  qui  est  une  acquisition  d'un  grand 
prix  pour  la  géographie  positive  de  la  Syrie.  Un  excellent 
rapport  de  M.  Maunoir  à  la  Société  de  Géographie  (n*»  87), 
en  même  temps  qu'il  fait  bien  connaître  les  bases  de  la 
carte  et  ses  éléments,  en  fait  bien  ressortir  aussi  le  mérite  ; 
nous  ferons  remarquer  de  plus  que  le  cadre  qu'elle  em- 
brasse étant  presque  identique  à  celui  d'une  carte  de  la 
Syrie  méridionale  publiée  en  1860  par  M.  Henri  K\eçerl, 
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Thabile  et  savant  géographe  de  Berlin  S  il  est  facile  de 
constater  ce  que  le  travail  de  nos  officiers  a  ajouté  aux 
acquisitions  antérieures.  Des  œuvres  cartographiques  telles 
que  celles-ci  ne  frappent  pas  l'esprit  de  la  foule  ;  mais  elles 
restent  comme  des  documents  d'une  valeur  que  peu  de 
livres  peuvent  égaler. 

La  mission  archéologique  de  M.  Ernest  Renan»  dont  les 
résultats  ont  été  exposés  dans  trois  rapports  successifs 
adressés  à  l'Empereur  et  imprimés  au  Moniteur  {n?  8S}^»  est 
encore  un  des  fruits  indirects  de  l'expédition  de  Syrie.  La 
géographie  est  restée  presque  étrangère  à  cette  mission  du 
savant  académicien  »  et  elle  n'aura  donné  aussi  que  de  fai- 
bles résultats  même  à  l'épigrapbie;  mais  l'histoire,  encore 
si  incomplète,  de  Tart  phénicien,  y  trouvera  des  sources 
d*étude  aussi  neuves  qu'abondantes.  Quelques  passages  du 
second  rapport  de  M.  Renan  relatifs  à  la  topographie  de 
l'ancienne  Tyr,  ont  donné  lieu  à  des  observations  d'un  des 
professeurs  émérites  de  l'Université,  M.  Poulain  de  Bossay 
(n^  89),  que  des  études  antérieures  ont  familiarisé  avec 
l'ancienne  géographie  du  littoral  phénicien' . 

Le  livre  de  M.  le  colonel  Churchill  sur  les  Druzes  et  les 
Maronites  (n®  90)  a  un  caractère  essentiellement  historique 
ou  politique  ;  l'auteur  était  déjà  connu  par  un  premier 
ouvrage  publié  il  y  a  dix  ans  sous  le  titre  de  Mount  Liba- 
non^  a  ten  years'  résidence^  from  1842  ta  1852  (3  volumes). 


1.  La  carte  de  M.  Kiepert  est  au  300  1000';  celle  du  Dépôt  de  la 
guerre  au  200  1000*. 

2.  On  peut  en  voir  Tanalyse  dans  les  Comptes-Rendus  de  rAcadémie 
des  inscriptions  de  M.  Ern.  Desjardins,  t.  V  (1861) ,  p.  35  et  150,  et 
t.  VI  (1862),  p.  22;  avec  le  résumé  des  observations  et  des  discussions 
archéologiques  auxquelles  la  lecture  des  Rapports  a  donné  lieu  au  sein 
de  l'Académie. 

3.  Un  mémoire  de  M.  Poulain  de  Bossay,  intitulé  Recherches  sur  la 
topographie  de  Tyr^  avait  été  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de 
géographie  de  février  1861,  p.  89-145,  avec  un  plan  particulière- 
ment étudié  de  la  vieille  métropole  phénicienne. 
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Bien  placé  pour  apprécier  les  événements^  le  colonel  y 
raconte  dans  leurs  effroyables  détails  les  massacres  et  les 
dévastations  qui  ont  nécessité  notre  expédition.  L'auteur 
ne  s*y  fait  nullement  l'écho  de  la  politique  sans  entrailles 
de  son  gouvernement;  témoin  des  horreurs  qui  ont  ensan- 
glanté le  malheureux  pays,  il  se  livre  sans  réticence  à  l'in- 
dignation qu'elles  lui  inspirent.  Il  ne  nous  restait  d'ailleurs 
guère  à  apprendre  sur  ce  triste  sujet  après  la  publication 
de  M.  François  Lenormant,  fils  de  l'illustre  archéologue  ^ 
M.  Lenormant  et  le  colonel  Churchill  sont  parfaitement 
d'accord  dans  leur  récit  des  circonstances  principales  de  ce  * 
terrible  drame,  aussi  bien  que  dans  leur  appréciation  des 
causes  qui  l'ont  préparé.  Les  plus  coupables,  nous  l'avons 
dit,  ce  ne  sont  pas  les  Druzes,  instruments  fanatiques  du 
crime  :  c*est  sur  les  froids  instigateurs  des  massacres,  sur 
les  agents  bien  connus  de  la  politique  du  gouvernement 
turc,  qu'en  retombe  la  plus  lourde  responsabilité.  Quant 
aux  dogmes  religieux  et  au  culte  des  Druzes,  il  reste  peu 
à  dire  après  l'étude  approfondie  de  M.  Silvestre  de  Sacy*, 
travail  à  côté  duquel  il  faut  aussi  rappeler  un  mémoire  du 
professeur  Petermann  que  nous  aurons  à  signaler  tout  à 
l'heure. 

Nous  citons  pour  mémoire  le  volume  de  M.  Tischen- 
dorf  ;  mais  il  faut  placer  sur  une  autre  ligne  celui  de 
M.  Henry  Guys  (n°  91).  M.  Guys  a  occupé  avec  honneur 
pendant  de  longues  années  le  poste  de  consul  de  France  à 
Beyrouth  et  à  Alep,  et  nul  mieux  que  lui  ne  connaît  cette 
partie  de  TOrient,  sur  laquelle  il  a  depuis  dix  ans  publié 
plusieurs  écrits*.  Sa  publication  actuelle  présente  un  ta- 
bleau circonstancié  de  ce  qu'un  statisticien  de  profession 

1.  Histoire  des  massacres  de  Syrie  en  1860;  Paris,  18G1,  brochure 
de  156  pages. 

2.  Exposé  de  la  religion  des  DruxeSj  tiré  des  livres  religieux  de 
cette  secte;  Paris,  1838,  2  volumes. 

3.  Nous  rappellerons  seulement  les  trois  principaux  :  Stotisd'que  du 
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appellerait  les  forces  productives  et  oommerciales  de  la 
Syrie,  et  Ton  y  trouve  en  outre  de  bons  renseignements 
géographiques  sur  les  cinq  pachaliks  entre  lesquels  les 
Turcs  la  divise,  ainsi  que  sur  le  Liban  dont  la  nature  a  fait 
une  division  à  part  dans  la  configuration  générale  du  pays. 
Quiconque  voudra  bien  connaître  la  Syrie  et  ses  ressources 
ne  peut  consulter  un  meilleur  guide. 


$  2.  Coones  archéologiqoei  de  MM.  Henri  WaddiDgton 
et  Melcbior  de  Vogflé. 

n  nous  reste  à  mentionner  une  exploration  d'un  tout 
autre  caractère,  et  qui  nous  transporte  aussi  dans  une  autre 
région  de  la  Syrie. 

Cette  exploration,  due  à  deux  voyageurs  français,  M.  Mel- 
cbior de  Vogué  et  M.  Henri  WaddiDgton>  connus  l'un  et 
l'autre  par  de  savantes  recherches  en  Asie  mineure  et  en 
Syrie,  a  été  surtout  archéologique,  et  elle  nous  transporte 
aux  extrémités  orientales  du  Haourân,  sur  les  confins  des 
solitudes  sablonneuses  du  nord  de  l'Arabie. 

L'excursion  des  deux  explorateurs  n'est  connue  jusqu'à 
présent  que  par  des  fragments  de  correspondances  (n®  93)  ; 
ces  rapides  informations  sont  néanmoins  suffisantes  pour 
éveiller  au  plus  haut  point  l'intérêt  des  savants,  et  faire 
attendre  avec  impatience  une  relation  plus  étendue. 

Le  Haourân,  en  prenant  le  mot  dans  une  acception  tout 
à  fait  générale,  est  le  plateau  montueux  qui  s'étend  à 
l'orient  du  Jourdain  et  au  midi  de  Damas.  Couverte  de 
ruines  innombrables  et  habitée  seulement  par  quelques 
tribus  à  demi  pastorales ,  cette  contrée  que  visitent  peu 
d'Européens  et  où  se  sont  réfugiés,  il  y  a  deux  ans,  les 

paehalik  d'Àlep^  Marseille,  1853,  in-8  de  134  pages;  Voyage  en  Syrie^ 
peinture  de  mceurs^  1855,  1  volume  ;  Beyrouth  et  le  Liban  ,  relation 
d^un  séjour  de  plusieurs  années  f  etc.  1860,  2  volumes. 
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Dnizes  échappés  du  Liban,  Jut  une  des  plus  belles  pro- 
vinces et  des  plus  populeuses  de  la  Syrie  romaine.  L'io- 
vasion  des  Arabes  sous  les  derniers  khalifes  en  commença 
la  ruine  ;  la  domination  destructive  des  Ottomans  Ta  con- 
sonmiée.  Sur  la  frontière  orientale  duHaourân,  et  formant 
en  quelque  sorte  le  vestibule  du  désert  qui  de  là  se  pro«> 
longe  jusqu'aux  rives  du  bas  Euphrate,  il  existe  un  canton 
de  nature  volcanique,  présentant  l'aspect  d'un  pays  bou» 
leversé  par  les  feux  intérieurs  :  on  le  nomme  le  Safah.  Ce 
canton,  de  même  que  le  désert  pierreux  de  Harra  qui  lui 
est  contigu,  est  pour  les  tribus  voisines  une  terre  de  légen- 
des ;  jusqu'à  ces  derniers  temps,  aucun  voyageur  n'y  avait 
pénétré.  Un  anglais,  M.  Cyril  Graham,  et  M.  Wetzstein, 
consul  de  Prusse  à  Damas,  sont  les  premiers  qui,  presque 
simultanément,  il  y  a  cinq  ans,  en  ont  forcé  la  barrière '. 
Les  récits  que  tous  deux  en  ont  faits  étaient  de  nature  à 
exciter  vivement  la  curiosité,  notamment  la  singulière 
découverte  de  plaines  entières  couvertes  de  pierres  qu'on 
pourrait  presque  comparer  aux  cailloux  de  nos  grèves,  et 
sur  un  grand  nombre  desquelles  on  voit  tracées  les  images 

1.  L'excursion  de  M.  Cyril  Graham  eut  lieu  de  septembre  à  novembre 
1827;  celle  de  M.  Wetzstein  d'avril  à  juin  1858.  M.  Graham  a  rendu 
compte  de  son  voyage  dans  une  notice  insérée  au  journal  de  la  Société 
de  géographie  de  Londres,  voLXXVIII^  1858,  p.  226-263  {Explorations 
in  the  désert  east  of  the  Ilauràn ,  and  in  the  ancient  land  of  Bashan) , 
avec  une  petite  carte  où  est  tracée  l'esquisse  de  sa  route  ;  il  a  en  outre 
communiqué  à  la  Société  asiatique  de  Londres  un  mémoire  sur  les 
inscriptions  rapportées  de  sa  course  (vn  the  inscriptions  found  in  the 
région  of  el'Hdrrah  j  in  the  great  désert  south-east  and  east  of  th» 
Haurdn.  Journ.  of  the  Roy.  Àsiat.  Soc,  vol.  XVII,  1860,  p.  286-297  ; 
avec  des  fac-similé).  Les  rapports  du  D**  Wetzstein  sont  beaucoup  plus 
étendus  ;  ils  sont  imprimés  dans  le  journal  géographique  de  Berlin 
(  ffei'ie  in  den  beiden  Trachonen  und  um  dos  Haurdn-Gehirge ,  im 
Frûhling  ISSS;  Zeitschrift  fur  aligemeine  Erdkunde,  t.  VII,  1859, 
p.  109-208,  265-319,  avec  une  grande  carte  construite  par  M.  Kiépert). 
M.  Dœrgens,  qui  accompagnait  le  D' Wetzstein,  fit  pendant  le  voyag» 
une  série  d'observations  astronomiques  et  hypsométriques,  dont  il  ft 
rendu  compte  dans  deux  articles  du  même  journal,  tome.  IX,  1860r, 
p.  402-420,  et  t.  XI,  p.  16'4-191. 
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grossières  de  palmiers  ou  d'animaux ,  fréquemment  accom- 
pagnées de  mots  ou  de  noms  en  caractères  archaïques, 
dont  plusieurs  rappellent  les  plus  vieilles  inscriptions  de 
la  Phénicie  et  de  l'Arabie  méridionale. 

M.  Waddington  désirait  depuis  longtemps  visiter  à  son 
tour  cette  terre  énigmatique,  que  les  livres  de  Moïse  et  de 
Josué  mentionnent  comme  la  demeure  d'une  race  de  géants, 
les  Réphaïm.  Il  était  venu  à  Damas  dans  ce  dejssmn  au 
printemps  de  1861.  Bien  que  le  moment  fût  peu  favorable, 
—  on  était  si  près  encore  des  •  tristes  événements  du 
Liban  !  — -  il  put  néanmoins,  sous  Tégide  de  la  protection 
britannique  (toute- puissante  auprès  des  Druzes),  pousser 
une  pointe  dans  le  Ledjah,  directement  au  sud  de  Damas. 
De  ce  canton  même,  il  écrivait  à  M.  Wetzstein,'à  la  date 
du  6  juin  :  c  Sous  le  rapport  archéologique,  je  suis  très* 
content  de  mon  voyage  ;  allant  lentement  comme  je  fais,- 
j'ai  pu  voir  et  copier  un  très-grand  nombre  d'inscriptions. 
J*en  ai  déjà  environ  deux  cent  cinquante.  11  y  en  a  natu- 
rellement beaucoup  d'insignifiantes;  mais  je  les  copie 
toutes,  et  je  crois  qu'il  en  reste  bien  peu  que  je  n'aie  pas 
vues  dans  les  villages  que  j'ai  examinés.  Grâce  à  votre 
excellente  carie,  qui  est  d'une  parfaite  exactitude*,  je  peux 
toujours  arranger  mes  tournées  d'avance  et  contrôler  les 
renseignements  des  gens  du  pays....  J'ai  trouvé  les  noms 
anciens  de  El-Hît,  Btôné,  Amra,  Chouhba,  Bréké,  Mour- 
douk,  Rimé,Slêm,  Nedjran,Souveïda,  Nimré*,  et  les  noms 
de  plusieurs  tribus,  cpuXcct.  >  M.  Waddington  fit  ensuite  à 
l'orient  le  tour  du  Djebel  Haourân;  à  son  retour  à  Sou- 

1.  La  carte  du  D'  Kiepert,  que  nous  avons  mentionnée  dans  nos 
indications  bibliographiques  de  la  note  précédente.  M.  Wetzstein  fait 
toutefois  remarquer  en  note  que  si  consciencieusement  étudié  que  soit 
le  travail  de  M.  Kiepert,  il  était  impossible  que  le  premier  essai  d'une 
carte  du  Haourân,  en  grande  partie  fondé  sur  des  itinéraires,  ne  soit 
pas  susceptible  d'un  grand  nombre  de  rectifications  dont  beaucoup 
font  déjà  faites. 

2.  Toutes  localités  du  Ledjah. 


SYRIE.  103 

veïda,  le  21  juin,  il  écrivait  de  Douveuu  à  H.  Wetzstein  : 
■  Depuis  ma  dernière  lettre,  j'ai  parcouru  tout  le  pays  des 
Kalaini,  et  toute  la  lisiire  du  désert  jusqu'à  Salkhat  ;  j'ai 
maintenant  plus  de  quatre  cents  inscriptions,  et  le  nombre 
augmente  journellement.  J'ai  retrouvé  les  noms  anciens 
de  Bouzânet  d'El-Mouchennef....  'Huit  jours  plus  tard, 
une  autre  lettre  dit  encore  ;  ■  A  Souveïda  j'ai  trouvé  trente 
inscriptions  ;  le  nom  ancien  de  la  ville,  dans  les  inscriptions 
grecques,  est  décidément  Soada.  A  Afiné,  j'ai  trouvé  deux 
inscriptions  dugénéralde  Trajan  Cornélius  Palma.  »  Au 
commencement  d'août,  îe  voyageur  rentrait  à  Damas, 
chargé  des  dépouilles  opimes  d'une  partie  du  Haouràn, 
prés  de  huit  cents  inscriptions  ! 

Et  cependant,  il  n'avait  pu,  à  cause  de  l'extrême  chaleur 
à  cette  époque  de  l'année,  explorer  ni  les  plaines  du 
Haourân,  à  l'ouest  des  cantons  montagneux  qu'il  avait 
visités,  ni  les  solitudes  myst'^rieuses  du  S:ifah,  à  l'est  du 
Djebel  Haourân,  signalées  par  les  découvertes  de  M.  Cyril 
Graham  et  de  M.  Wetzstein.  C'était  une  double  excursion 
qu'il  fallait  ajourner  au  printemps  de  l'année  suivante.  En 
attendant,  l'infatigable  explorateur  résolut  de  se  porter 
vers  le  nord  de  la  Syrie. 

C'est  encore  la  lettre  déjà  citée  du  docteur  Wetzstein  qui 
Dons  fait  connaître  les  magnifiques  résultats  de  cette  par- 
tie des  courses  de  M.  WaddÎDgton. 

«  Veralafin  d'ao&t(1861),  il  partit  pour  le  Djebel  el- 
A1&.  Cette  montagne,  située  entre  Haleb  et  Seleucie,  et 
qa'en  Syrie  on  nomme  aussi  la  montagne  septentrionale 
des  Druzos,  a  été  jusqu'à  présent  très-négligée  par  les 
voyageurs.  Ce  nom  de  montagne  des  Druzes  lui  vient  de 
ce  que,  dans  le  cours  des  deux  derniers  siècles,  pendant 
les  sanglants  conflits  des  Késides  et  des  Yéménides,  elle 
servit  de  refuge  à  un  grand  nombre  de  Druzes  émigrés  du 
Liban.  M.  Waddington,  qui  l'a  soigneusement  explorée, 
parle  avec  enthousiasme  de  l'importance  et  de  la  grandeur 


194  ASIE. 

de  ses  monuments  d'architecture.  De  là,  continuant  vers 
le  nord,  il  vint  au  Djebel  Samaàn  ou  montagne  de  Simon, 
au  nord-ouest  de  Hdeb,  autre  canton  de  la  Syrie  égale- 
ment riche  en  ruines  intéressantes.  Ce  que  Burckhardt  en 
a  dit  était  plutôt  fait  pour  exciter  la  curiosité  des  archéo- 
logues que  pour  la  satisfaire,  car  aucune  partie  de  ses 
routes  ne  laisse  autant  à  désirer  que  celle-ci.  M.  Wad- 
dington  revint  après  cela  vers  le  sud  ;  et  de  Hamà,  il  se 
rendit  par  une  route  peu  suivie  aux  ruines  de  Sélémiyeh, 
l'ancien  centre  des  Gnostiques  syriens.  Puis  il  traversa 
les  territoires  boisés  du  Djebel  Bélà  pour  gagner  Palmyre 
(Tadmor),  où  il  passa  neuf  jours  à  copier  les  inscriptions. 
Il  en  a  rapporté  deux  cents ,  sémitiques  pour  la  plu- 
part. De  Palmyre,  coupant  obliquement  les  steppes,  il 
gagna  les  sources  de  Forkolos,  arriver  en  trente  heures 
(de  chameau),  à  Homs  (Emessa),  et  revint  enfin  à  Damas 
vers  la  fin  de  l'année  pour  reprendre  son  voyage  des  Tra- . 
chones.  » 

Il  n'est  pas  besoin  d'insister  sur  ce  que  cette  tournée 
exploratrice  du  voyageur,  à  travers  des  cantons  si  rare- 
ment visités,  promet  à  la  géographie,  aussi  bien  qu'aux 
études  archéologiques,  d'inappréciables  documents;  ce 
voyage  du  nord  de  la  Syrie,  qui  se  présente  comme  un 
épisode  accidentel  des  courses  savantes  de  M.  Wadding- 
ton,  est  tout  simplement  une  des  plus  magnifiques  explo- 
rations qui  aient  été  faites  depuis  longtemps  en  Orient. 

M.  Waddington  voulait  se  mettre  en  route  pour  le  Safâh 
dès  la  fin  de  décembre;  mais  de  l'avis  du  cheïkh  arabe  qui 
lui  servait  de  guide,  il  dut  ajourner  de  deux  mois  encore 
cette  excursion  qu'il  avait  tant  à  cœur.  Pour  mettre  le 
temps  à  profit,  il  se  décida  à  faire  une  visite  à  l'Ile  de 
Cypre,  où  M.  de  Vogué  poursuivait  des  fouilles  dont  nous 
parlerons  tout  à  l'heure  ;  ce  fut  là  qu'il  engagea  celui-ci  à 
i'a(5compagner  dans  sa  prochaine  course  au  Haourân.  Tous 
deux,  en  effet,  étaient  à  Damas  au  commencement  de  mars, 
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et  sans  perdre  un  seul  jour,  ils  se  remirent  en'route  pour 
le  sud.  Ici  nous  laissons  M.  de  Vogué  nous  rendre  compte 
de  leur  heureux  voyage. 

c  n  serait  trop  long,  dit-il  dans  la  lettre  que  nous 
extrayons,  de  vous  raconter  par  quelles  combinaisons 
nous  sonmies  entrés  dans  cette  région  (le  Safàh),  que  deux 
Européens  seulement  jusqu'à  présent,  MM.  Wetzstein  et 
Cyril  Graham,  avaient  pu  visiter;  toujours  est-il  que  nous 
Pavons  parcourue  tout  à  notre  aise,  et  que  nous  avons  même 
poussé  plus  loin  que  nos  devanciers. 

c  Le  Saiih  est  un  pâté  volcanique  de  formation  analogue 
et  contemporaine  à  celle  du  Haouràn  et  du  Ledjàh,  véri- 
table chaos  de  laves  habité  par  des  tribus  arabes  aussi 
sauvages  que  la  nature  qui  les  entoure. 

«  Le  trait  particulier  du  Safâh,  ce  sont  ses  inscriptions. 
Il  y  en  a  par  milliers  sur  les  rochers,  sur  des  pierres  iso- 
lées, et  principalement  sur  et  autour  de  petites  accumula- 
tions en  partie  artificielles,  en  partie  naturelles,  nommées 
Ridjm.  L'alphabet  est  très-singulier,  mais  fort  simple  ;  il 
se  compose  d*un  mélange  de  caractères  grecs  et  sémitiques, 
et  de  lettres  d'une  forme  toute  particulière.  Beaucoup 
d'inscriptions  commencent  par  des  croix,  ce  qui  semble 
indiquer  que,  comme  celles  du  Sinaï,  elles  sont  postérieu- 
res à  l'ère  chrétienne.  Elles  accompagnent  souvent  des 
représentations  grossières  de  femmes,  de  chevaux,  de  cha- 
meaux, de  chasses  au  lion;  tout  semble  indiquer  qu'elles 
sont  l'œuvre  de  populations  nomades.  Notre  collection  est 
complétée  par  une  trentaine  d'inscriptions  grecques  et  la- 
tines recueillies  à  Némara,  ancien  poste  romain  situé  au 
sud  du  Safâh.  » 

De  là  les  deux  explorateurs  sont  rentrés  dans  le  Haou- 
ràn, où  ils  se  sont  surtout  occupés  de  l'étude  des  monu- 
ments. Ce  n'est  pas  le  côté  le  moins  frappant  de  cette  sin- 
gulière région.  Il  y  a  là  une  civilisation  entière  dont  les 
œuvres  matérielles  se  sont  conservées  presque  inlacles  : 
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des  maisons,  des  templ^a^  des  bfsiliques,  des  arcs,  des 
aqueducs,  des  routes,  ^.,  et  toul  êela  eÉ  nombre  presque 
incalculable.  Dans  toutes  les  constrbctionsy  dans  les  con- 
structions privées  comme  dans  les  établissélnents  publics, 
un  seul  élément  a  été  employé,  la  pierre  :  les  murs,  les 
plafonds,  les  portes,  les  fenêtres,  tout  est  en  pierra  basilp 
tique,  ce  qui  domie  au  pays  un  aspect  indescriptiUt.  C'est 
quelque  chose  de  bizarre  et  de  morne  à  la  fois^^ifse  ces 
constructions  indestructibles  qui  restent  debout  comme  A 
elles  dataient  d'hier,  et  où  ne  se  montre  plus  un  être  vi- 
vant. Cela  rappelle  les  palais  des  contes  <k  rOneo^.  frap- 
pés d*un  sommeil  séculûre  par  la  main  d\m  méchant 
génie. 
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Nous  avons  eu  l'occasion^  dans  l'article  précédent,  de 
mentionner  les  fouilles  de  M.  de  Vogué  dans  lîlede  Chypre; 
la  lettre  que  nous  indiquons  ici  (n"*  94)  en  donne  un  «perça 
très-sommaire.  Ces  fouilles  ont  lieu  sur  l'emplacement 
de  deux  localités  autrefois  célèbres»  Gorgos  et  Idalium; 
elles  ont  déjà  donné  d'intéressants  résultats.  L'article  de 
M,  Gaudry  (n"*  95)  a  une  autre  sorte  d'intérêt.  En  1853 
M.  Gandry  fut  chargé  par  le  Muséum  d'histoire  naturelle 
et  le  ministère  d'agriculture  d'une  mission  scientifique  en 
Orient.  Il  devait  particulièrement  étudier  la  géologie  de 
l'Ile  de  Chypre.  La  Notice  où  notre  jeime  naturaliste  a 
consigné  quelques-uns  des  souvenirs  de  ce  voyage  ne 
touche  pas  seulement  à  la  géologie,  mais  aussi  à  la  con- 
formation physique  de  l'Ile,  aux  conditions  climatolo- 
giques,  à  la  flore  et  à  la  faune*.  Voici  le  jugement  qu'il 
porte  des  habitants  :  «  C'est  en  Chypre  qu'il  faut  venir 
pour  voir  des  musulmans  tels  qu'ils  durent  être  dans  les 
premiers  temps  de  Tislamisme.  Ils  n'ont  en  rien  changé. 
Ils  sont  honnêtes  pour  les  affaires  d'argent  et  très-reli- 
gieux ;  ils  ne  boivent  pas  de  vin,  ne  mangent  pas  de  porc^ 
et  font  régulièrement  leurs  ablutions  et  leurs  prières  :  mais 
ils  sont  fanatiques,  fatalistes,  et  d'une  ignorance  extrême. 
Leurs  femmes  sont  strictement  voilées;  si  vous  les  surpre- 
niez sans  voile,  elles  enlèveraient  volontiers  le  linge  qui 

1.  En  1856,  M.  Gaudry  a  publié  la  partie  de  ses  observations  qui  se 
rapporte  aux  différentes  cultures  de  TUe  de  Chypre,  sous  le  titre  de 
Recherchet  scientifiques  sur  l'Orient.  Le  volume  est  accompagné  d'une 
grande  carte  de  Tile,  dressée  d'après  les  matériaux  réunis  par  M.  de 
Mas  Latrie. 
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couvre  leurs  seins  pour  se  cacher  la  figure.  Conquérants 
de  nie,  les  Turcs  traitât  les  Grecs  avec  un  profond  dé- 
dain. Leurs  habitaticms  sont  séparées  de  celles  des  duré- 
tiens;  souvent  môme  ils  demeurent  dans  des  villages 
particuliers.  On  distingue  au  loin  ces  villages  à  la  belle 
végétation  qui  les  entoure  :  le  musulman  est  l'ami  des  jar- 
dins. 

«  Les  Grecs  sont  moins  honnêtes  que  les  Turci,  mais 
plus  intelligents  et  plus  hospitaliers  pour  les  chrétiens.  H 
en  est  peu  chez  lesquels  on  puisse  adsiirer  le  type  grec  ; 
la  domination  turque  les  a  chargés  de  trop  de  souffiwices. 
Pourtant  à  Lamaca,  où  vivent  les  Grecs  les  plus  riches» 
on  voit  de  très-belles  filles  ;  elles  ont  des  dieveuz  noirs 
fort  épais  qu'elles  relèvent  en  forme  de  diadème  au-dessus 
de  leur  front,  et  qu'elles  ornent  de  fleurs  naturelles.  Cette 
coiffure  ajoute  à  leur  beauté.  Dans  un  village  grec  de  la 
partie  orientale  de  Tlle,  Rhizo-Carpasso,  les  habitants  ont 
les  yeux  bleus,  le  teint  clair,  des  cheveux  blonds  tombant 
sur  leurs  épaules.  D'où  vient  ce  type  blond  perdu  au  milieu 
des  types  bruns  des  autres  cypriotes?  Les  habitants  de 
Rhizo-Carpasso  ne  seraient-ils  pas  un  reste  des  Français 
amenés  par  les  princes  de  Lusignan  au  temps  des  Croi- 
sades? On  trouve  en  Chypre  plusieurs  vestiges  du  passage 
des  Français,  et  c'est  une  opinion  généralement  répandue 
qu'un  jour  nous  reprendrons  la  domination  de  Tile.  Cette 
idée  est  sympathique  à  une  partie  de  la  population....  » 

Que  la  possession  politique  de  Tile  de  Chypre  soit  ré- 
servée à  la  France,  —  la  domination  destructive  des  Turcs 
ne  pèsera  pas  éternellement  sur  ces  belles  contrées  de 
l'Orient, —  c'est  le  secret  de  l'avenir;  mais  il  y  a  longtemps 
que  la  France  y  a  conquis  un  droit  de  possession  scienti- 
fique. D'Anville,  notre  grand  géographe,  essaya  le  pre- 
mier, dans  un  Mémoire  écrit  en  1762,  de  restituer  à  l'ile 
sa  forme  et  ses  vraies  dimensions  par  la  seule  étude  des 
anciens  itinéraires;  et  c'est  le  capitaine  Gauttier,  notre 
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par  ses  relèvements  hydrographiques  de  1817.  L'ouvrage 
historique  le  plus  impoitaut,  ainsi  que  les  études  géogra- 
phiques les  plus  étendues  qui  existent  sur  l'intérieur  de 
l'île,  sout  dus  à  un  Français,  M.  Louis  de  Mas-Latrie'; 
enfin  nous  venons  de  voir  qu'un  Français,  M.  le  baron  de 
Vogué,  y  a  récemment  entrepris  des  investigations  archéo- 
logiques. 

Nous  ne  pouvons  nommer  M.  Gaudry  sans  rappeler  les 
études  paléooto  logique  s  qu'il  a  entreprises  sur  le  sol  de 
l'Attique,  et  dout  les  résultats  ont  été  l'objet  de  plusieurs 
communications  à  l'Académie  des  sciences.  Dans  une  des 
plus  récentes  (Contples  llendusàa  26  mai,  page  II 14),  nous 
trouvons  une  remarque  que  nous  transcrivons  ici,  à  cause 
de  la  portée  qu'elle  peut  avoir  pour  l'histoire  physique  de 
la  terre.  Il  s'agit  des  singes  fossiles  trouvés  dans  le  sol  de 
i'Attique.  •  Les  mésopithèques,  comme  les  autres  siages 
fossiles  trouvés  en  Europe  et  en  Asie,  appartieunent,  dit 
M.  Gaudry,  à  la  tribu  des  singes  de  l'ancien  continent  ;  les 
singes  fossiles  d/'couverts  en  Amérique  dépendent  de  la 
tribu  des  singes  du  nouveau  conlioent.  Ceci  contribue  à 
prouver  que  la  séparation  du  nouveau  et  de  l'ancien  con- 
tinent ezistait  déjà  dans  les  temps  géologiques.  <• 

Le  travaO  analytique  que  vient  de  publier  M.  Mas-Latrie 
{o'  96)  sur  sa  carte  {encore  inédite]  de  l'Ile  de  Chypre,  fait 
partie  de  l'ensemble  d'études  que  le  savant  palaéographe 
poursuit  depuis  de  longues  années  sur  l'ancien  royaume 
des  Lusignau.  Ce  mémoire  présente  plus  d'une  sorte  d'in- 
térêt. On  y  trouve  groupés  d'excellents  documents  sur  la 
géographie  de  l'tle,  sa  population,  son  orographie,  ses  di- 
visions locales,  etc.  Quant  à  la  carte  elle-même,  un  para- 

1.  Dont  le  traTBil  a  obtenu  cette  année  le  grand  prii  Gobait  de 
l'Académie  des  Inacriplïons. 


200  ASIE. 

graphe  du  mémoire  suffira  pour  donner  une  idée  de  sa 
nature  et  de  sa  construction.  Nous  transcrivons  d'autant 
plus  volontiers  ce  passage,  qu'il  renferme  des  conseils  et 
des  indications  qui  peuvent  être  utiles  à  bien  des  voya- 
geurs. 

•  Tout  voyageur,  en  parcourant  un  pays  dont  on  n'a 
pas  encore  de  carte  détaillée  et  mathématiquement  exacte, 
peut  rendre  de  grands  services  à  la  géogr&phie  par  les 
plus  simples  observations,  sans  avoir  besoin  d'effectuer  les 
opérations  rigoureuses  de  la  triangulation.  Il  suffit,  la 
boussole  et  le  crayon  à  la  main,  de  noter  avec  attention  et 
intelligence  la  direction  et  les  accidents  de  sa  marche.  Les 
plus  simples  mentions  dans  cet  ordre  de  faits,  l'orientation 
réciproque  de  deux  villages,  la  distance  de  deux  localités 
voisines,  l'élévation  ou  la  déclivité  du  terrain  entre  l'une 
et  l'autre,  le  passage  d'un  pont  ou  d'un  gué,  la  rencontre 
d'une  fontaine,  d'un  bois,  d'une  vieille  chapelle,  toutes  ces 
circonstances,  en  apparence  insignifiantes,  de  l'itinéraire, 
réunies  en  un  journal  ou  résumées  sur  une  carte,  appor- 
tent un  contingent  extrêmement  profitable  à  la  géographie 
et  souvent  à  l'histoire.  Pococke,  Drummond,  Toumefort, 
Peyssonnel,  Shaw,  n'ont  pas  employé  d'autre  méthode,  et 
l'on  sait  de  quelle  utilité  sont  les  cartes  et  les  relations  de 
ces  savants  voyageurs.  » 

M.  Kotschy  mérite  une  place  très-notable  parmi  les 
observateurs  qui  auront  le  plus  utilement  contribué  à  nous 
bien  faire  connaître  l'intérieur  de  l'île.  Ses  investigations 
sont  principalement  botaniques  ;  mais  on  sait  quels  fré- 
quents renseignements  ressortent  de  cette  nature  de  recher- 
ches pour  la  géographie  physique  d'un  pays,  surtout  quand 
les  observateurs  apportent  à  leurs  études  locales  la  ponc- 
tualité savante  de  M.  Gaudry  ou  de  M.  Kotschy.  Le  voyage 
dont  ce  dernier  a  publié  deux  chapitres  dans  le  journal  du 
docteur  Petermann  date  de  1859  (n*»  97).  Le  premier  frag- 
ment se  rapporte  à  l'île  de  Chypre,  le  second  au  Taurus 
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cilicien  ',  Dans  cette  dernière  région,  l'explorateur  n'a  fait 
que  coDtinuer  les  études  botaniques  et  géologiques  qui 
avaient  rempli  un  précédent  voyage  {en  1S53)  et  qui  ont 
été  l'objet  d'uue  première  relatiou'.  Les  observations  de 
M.  Kotschy  y  datent  de  plus  loin  encore;  car  dès  l'année  1 846 
il  parcourut  les  vallées  centrales  du  Taurus  cilicien  en 
compagnie  d'un  voyageur  viennois  que  l'on  peut  compter 
parmi  les  plus  excellents  explorateurs  de  notre  époque,  le 
docteur  Russegger^. 

Les  observations  de  M.  Perrot  dont  on  vient  de  com- 
mencer la  publication  officielle  (n"  98],  ne  sont  pas  seule- 
ment d'un  haut  intérêt  pour  l'archéologie  et  pour  l'his- 
toire; elles  fourniront  plus  d'un  renseignement  utile  à  ia 
géographie  ancienne  '.  Sous  ce  rapport  on  nous  permettra, 
quoiqu'ils  ue  rentrent  pas  dans  notre  cadre  de  1862,  de 
rappeler  de  savantes  recherches  communiquées  à  l'Aca- 
démie de  Munich  par  un  de  ses  plus  dignes  membres, 
M.  le  docteur  Mordtmann,  et  que  les  Bulletins  de  l'Aca- 
démie' ont  fait  connaître. 

Le  grand  et  coûteux  volume  (n°  99}  où  H.  Newton,  con- 
servateur des  antiques  au  Britisb  Muséum,  a  rendu  compte 
des  fouilles  exécutées  en  1855  sur  le  site  d'Halycarnasse, 

t.  Les  Milttuilungen  avaient  déjà  publié,  d'après  les  telires  de 
H.  Kntscliy,  un  aperçu  général  de  ce  voyage  de  1859,  qui  com- 
meace  t  T'ia  de  Chypre  ei  <jui  cnu|>e  qbliq<iement  l'Analolie  orientale 
ei  UDS  portion  de  'Arménie  jusqu'au  lac  de  Van.  (Mitlfuil.,  IBS9, 
p.  3«et3Tî;  1B60,  p.  68.) 

1.  Sein  in  den  CilUiithen  Taurui.  Golha,  Perlheg,  1S5S,  1  vol.  in-S. 

3.  Dont  les  voyages  en  Egypte,  en  Syrie,  en  Cillcie  et  dans  U  haute 
Nubie  oBt  été  publiés  à  StuUgart,  de  1847  ft  1848.  en  A  vol.  In-S, 
accompagnés  d'un  bel  allas  grand  in-folio.  L'ouvrage  a  pour  litre 
général:  Btitên  in  Furopa ,  Atienvnd  Afrilta,  et  chaque  partie  (selon 
la  mËlhode  aUemandc]  a  son  titre  particulier. 

4.  Outre  tes  rapports  mêmes  de  H.  Perrot,  nous  indiquerons  le 
résumé  extrêmement  intéressant  que  M.  Alfred  ItJaury,  de  l'Institut, 
a  Tait  du  voyage  archéologique  de  la  mission  de  l' Asie-Mineure  au 
Jfonilnirdu  1&  mai  1862. 

h.  Siltiiitgiberiehte  dtr  Kirn.  Haijrr.  Akad.  lu  Mânchirn ,  1861. 
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et  où  il  a  restitué,  avec  laide  d'un  habile  architecte, 
M.  Pullan,  le  célèbre  monument  funéraire  élevé  au  roi 
Mau^ole  par  sa  veuve  Artémise,  intéresse  exclusivement 
les  archéologues.  Dans  un  autre  ordre  de  recherches,  le 
mémoire  de  M.  le  professeur  Bachofen  sur  les  Lyciens 
(n**  100}  prend  le  sujet  à  peu  près  exclusivement  au  point 
de  vue  historique  et  religieux  ;  la  géographie  proprement 
lui  reste  étrangère. 


III 

PROVDICBS  RUSSES  DU  CAUCASE.  ABMÉIIIB. 


101.  Rapport  de  M.  Fr.  Ruprecht  sur  son  voyage  au  Caucase.  Bul- 
letin de  V Académie  de  Saint-Pétersbourg ,  1862  ,  et  Mitthei- 
lungen  de  Petermann,  1862,  n»  5,  p.  184-187. 

102.  General-lieutenant  von  Chodzko.  Die  Russischen  Âufnahmen 
im  Kaukasus.  Aus  dem  Russischen  bearbeitet  von  general-lieu- 
tenant y.  Blaramberg.  (Les  opérations  trigonométriques  des 
Russes  dans  le  Caucase,  par  le  lieutenant  général  de  Khodzko. 
Traduction  analytique  du  russe,  par  le  lieutenant  général  de  Bla- 
ramberg). Mittheilungenj  1862,  n"  10,  p.  361-367. 

103.  Abstract  of  capt.  Duncan  Cameron's  Paper  on  the  Ethnology 
of  the  Caucasus.  By  W.  Spottiswoode.  Dans  les  Proceedings  de 
la  Société  de  Géographie  de  Londres,  vol.  VI,  1862,  n"  2, 
p.  59-62. 

104.  Theophil  Lapinski  (Tefik-Bey).  Die  Bergvôlker  des  Kaukasus 
und  ihr  Freiheitskampf  gegen  die  Russen.  Nach  eigener 
Anschauung  geschildert.  (Les  montagnards  du  Caucase,  et  la 
lutte  qu'ils  soutiennent  pour  leur  indépendance  contre  les 
Russes.  Récits  d'un  témoin  oculaire).  Hamburg,  1863  (novembre 
1862),  in-8,  xiii-336  pages  (tome  I")- 

105.  Map  of  Aderbeidjan,  compiled  principally  from  personal  obser- 
vations and  surveys  made  in  the  years  1851-1855,  by  N.  Kha- 
Ni&OF,  and  based  npon  ail  the  points  hithertho  determined, 
principally  the  astronomical  observations  of  M.  Lemm,  and  the 
Caucasian  triangulation.  Drawn  and  engraved  under  gênerai 
direction  of  H.  Kiepert.  Berlin,  Reimer,  1862,  une  feuille 
grand-aigle. 
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De  1847  à  1854,  les  iogénieurs  russes,  sous  la  direction 

du  géoéral  Khodzko,  ont  eô'ectué  la  triangulation  complète 
de  la  Transcaucasie  {c'est-à-dire  des  provinces  russes  au 
sud  du  Caucase)  et  posé  ainsi  les  bases  de  la  carte  topo- 
graphique  de  cette  région  alpestre.  En  1860  et  1861,  le 
gouvernement  a  fait  poursuivre  cette  difficile  opération 
dans  le  Dughestan  et  dans  les  provinces  caucasiennes  si- 
tuées au  nord  de  la  grande  chaîne  centrale,  de  manière 
à  relier  les  triangles  de  la  Transcaucasie  îi  ceux  qui  cou- 
vrent la  Russie  méridionale.  Le  générai  Khodzko  a  exposé 
l'ensemble  des  opérations  géodésiques  de  1860-61  dans  le 
tome  XX  des  Mémoires  du  dépôt  des  cartes  topographiques 
de  Russie;  M.  de  Blaramberg  donne  ici  (n°  102)  une  tra- 
duction analytique  eu  allemand  de  cet  important  travail, 
et  il  le  fait  précéder  d'un  aperi;ii  historique  de  la  triangu- 
lation transcaucasienne.  Indépendamment  de  leurs  résul- 
tats topographiques,  ces  opérations  des  ingénieurs  russes 
fournissent  une  masse  de  données  extràmement  importan- 
tes pour  iacoimaissaut»;  exacte  du  relief  de  l'isthme  cauca- 
sien ;  il  suffit  de  dire,  pour  qu'on  s'en  forme  une  idée,  que 
le  nombre  des  points  dont  on  a  déterminé,  avec  toute  la 
rigueur  trigonométrique,  l'altitude  absolue  au-dessus  de  la 
mer,  est  de  huit  cent  trente-quatre.  De  toutes  ces  détermi- 
nations hypsom  étriqué  s,  nous  n'en  citerons  qu'une  à  cause 
de  son  intérêt  traditionnel,  celle  du  principal  sommet  de 
l'Ararat.  La  hauteur  de  cette  montagne  célèbre  a  été  trou< 
vée,  par  une  suite  d'opérations  concordantes,  de  16915 
pieds  anglais  ^  (5155  m.  610)  avec  une  possibilité  d'er- 
reur de  2  pieds  ^  M.  Abich  avait  trouvé,  par  ses  observa- 
tions barométriques,  16953  pieds,  différence  peu  im- 
portante eu  égard  à  la  limite  possible  des  erreurs  que 
comportent  les  déductions  barométriques  ;Parrot,  en  1829, 
avait  conclu  de  ses  mesures  barométriques,  17  323  pieds 
anglais,  388  pieds  (118  m.)  de  plus  que  la  mesure  vraie. 
Nous  pouvons  dire  encore  que  les  opérations  nouvelles  ont 
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confirmé,  avec  des  variations  insignifiantes,  la  détermina- 
tion du  niveau  de  la  mer  Caspienne  déduite  par  M.  Struve 
des  opérations  de  MM.  Savitch,  Fuss  et  Sabler  en  1837-38. 
Le  chiflfre  de  la  dépression  de  la  Caspienne  au-dessous  de 
la  mer  Noire  reste  toujours  de  85  pieds  anglais  et  une  frac- 
tion, ce  qui  revient  à  26  mètres. 

En  même  temps  que  la  brigade  du  général  Khodzkoopé-* 
rait  la  triangulation  de  1860-61,  un  membre  de  TAcadémie 
de  Saint-Pétersbourg,  le  docteur  Ruprecht,  étudiait  en  bo- 
taniste les  territoires  où  opéraient  les  ingénieurs.  En  de- 
hors des  faits  purement  botaniques,  le  rapport  du  docteur 
Ruprecht  (n""  101)  a  surtout  ce  grand  intérêt  pour  la  géo- 
graphie, d'établir  sur  un  nombreux  ensemble  de  données 
certaines  la  circonscription,  selon  les  altitudes  et  les  ex- 
positions, des  grandes  régions  naturelles  de  la  partie  orien- 
tale de  Visthme  et  de  ses  provinces  du  nord. 

La  belle  carte  de  rAderbaidjàn  qu*à publiée  M.  Khanikof 
{w"  105)  se  rattache  encore  à  cette  grande  opération  de  la 
triangulation  caucasienne.  La  carte  comprend  en  général  la 
partie  droite  ou  méridionale  du  bassin  inférieur  de  l'A- 
raxe,  depuis  le  mont  Ararat  jusqu'à  la  mer  Caspienne, 
avec  le  bassin  tout  entier  du  lac  d*Ourmiah.  C'est  la  partie 
persane  de  l'Arménie,  conséquemmeot  la  contrée  qui 
forme  la  frontière  de  la  Perse  du  côté  de  la  Russie.  Dans 
une  lettre  adressée  à  TAcadémie  des  sciences  de  Paris ,  au 
mois  de  septembre  1861  ^  Fauteur  rend  lui-même,  en  ces 
termes,  compte  de  son  travail. 

c  L'orographie  de  l'Aderbeidjan  est  d'ane  régularité  peu 
commune.  Cette  province  est  limitée  à  Test  et  à  Touest  par  des 
soulèvements  longitudinaux;  à  l'orient,  les  monts  Talyches  la 
séparent  du  bassin  de  la  Caspienne,  et  à  Toccident  la  cbatne 
de  Kandilan  sert  de  bajrrière  entre  elle  et  la  Mésopotamie.  Au 
nord  et  au  sud  de  TAderbeidjan,  ces  deux  chaînes  sont  reliées 

1.  Comptes  Rendus  de  l'Académie,  9  .^ept.,  p.  480. 
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par  deux  soulèyements  latitndinauz,  dont  Pun  commence  au 
mont  Saralan  (4752  mètres),  et  rencontre  la  chaîne  de  Kandi- 
lan  dans  le  Kurdistan,  et  l'antre,  se  détachant  des  monts  Ta- 
lyches,  vient  aboutir,  sous  le  nom  de  chaîne  de  Bouzgouch,  au 
*  mont  Schend  (3505  mètres).  L'espace  compris  entre  le  mont 
Sayalan  et  la  chaîne  des  montagnes  Talycbes  est  occupé  par  la 
plaine  de  Moughan,  et  le  terrain  qui  sépare  le  Schend  de  la 
chaîne  de  Kandilan  contient  le  lac  salé  d'Ourmiah.  Le  point  le 
plus  bas  de  cette  partie  de  la  Perse,  le  niveau  du  lac  mention- 
né, a  une  hauteur  absolue  de  1250  mètres,  et  le  point  culmi- 
nant de  la  surface  de  TAderbeidjan,  la  cime  du  grand  Ararat, 
5169  mètres  d'altitude  '.  Quant  à  sa  ligne  des  neiges  étemelles, 
elle  oscille  entre  3600  et  3800  mètres  d'élévation  au-dessus  de 
l'Océan.  Qette  régularité  de  la  configuration  du  terrain,  et  Fin- 
fluence  qu'exerce  sur  le  climat  de  ce  pays  Texhaussement  du 
sol,  facilitent  beaucoup  les  travaux  topographiques,  car  on  n'y 
reste  jamais  longtemps  sans  apercevoir  Tun  des  points  culmi- 
nants de  sa  surface  servant  de  point  de  repère,  et  très-rare- 
ment le  mirage  et  le  brouillard  sec  empêchent  pendant  une 
journée  entière  de  voir  distinctement  les  objets.  Mais,  malgré 
l'exactitude  que  moi  et  les  habiles  topographes  de  Tarmée  du 
Caucase  qui  travaillaient  sous  mes  ordres  tâchions  d'apporter 
dans  le  relevé  des  itinéraires  et  des  régions  détachées,  il  serait 
impossible  de  coordonner  rigoureusement  ces  travaux  partiels 
sans  s'appuyer  sur  quelques  directions  bien  déterminées  par 
des  opérations  astronomiques  ou  géodésiques,  et  heureusement 
cet  élément  m'a  été  fourni  par  les  déterminations  des  longitudes 
et  des  latitudes  en  Perse  faites  par  M.  Lemm,  et  par  les  résul- 
tats de  la  triangulation  du  Caucase  dirigée  par  le  général 
Khodzko.  Les  observations  de  M.  Lemm  m'ont  donné  une  série 
de  points  fixes  entre  l'Araxe  et  la  ville  de  Mianèh,  et  la  triangu- 
lation m*a  fourni  une  suite  de  positions  rigoureusement  déter- 
minées entre  Ërivan  et  le  bassin  de  la  Caspienne,  en  sorte  que 
les  localités  représentées  dans  le  nord  et  dans  le  milieu  de  ma 
carte  sont  orientées  exactement ,  et  ce  n'est  que  la  partie  sud- 
ouest  qui  repose  eiclusivement  sur  des  azimuths  mesurés  à 
l'aide  de  la  boussole.  Mais  les  erreurs  inhérentes  à  ce  genre  de 
levé  disparaîtront  facilement,   dès  que  la  Commission  russo- 

1.  II  y  a  une  légère  rectification  à  faire  à  ce  chiffre,  d'api  es  le 
résultat  des  mesures  trigonométriques  du  général  Khodzko.  Voyez  ci- 
dessus,  p.  203. 

l'annéf  géogb.  11 
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anglaise  pour  la  délimitation  de  la  Tarqnie  et  de  la  Perse  aura 
publié  ses  nombreuses  déterminations  astronomiques.  » 


L'extrême  diversité  des  populations  du  Caucase  et  de' 
leurs  idiomes  était  un  fait  notoire  dès  Tantiquité  ;  le 
mémoire  du  capitaine  Cameron,  dont  les  Proceedings  de  la 
Société  de  géographie  de  Londres  publient  l'analyse,  nous 
transporte  au  milieu  de  ces  rudes  populations  {n?  103).  Les 
détails  qui  nous  sont  ici  donnés,  du  moins  ceux  qu'a  choi- 
sis l'auteur  de  l'extrait,  n'ont  rien  qui  ne  fût  déjà  bien 
connu;  nous  nous  bornerons  à  rapporter  ce  tableau  numé- 
rique des  montagnards  caucasiens  que  l'auteur  dit  avoir 
puisé  à  des  sources  russes. 

Abkhases 144  552  ftmes. 

Svanéthi 1  639 

Adighé 290  549    * 

Oubikh 25  000 

Tribus  turques 44  989 

Ossètes 27  339 

Tchetchîs 117  080 

Toumènes 4  719 

Pchavis 4  232 

Khevsours 2  505 

Lesghts  et  Daghestanîs 397  761 

1  060  365 


Ce  tableau  statistique,  dont  nous  ne  pouvons  contrôler 
les  données ,  serait  à  peu  près  complet  si  l'auteur  y  avait 
fait  entrer  la  Géorgie,  la  Mingrélie  et  les  Lazes.  Ceux  qui 
voudraient  trouver  une  classification  rationnelle  et  com- 
plète des  peuples  du  Caucase  groupés  d'après  leurs  lan- 
gues et  leurs  dialectes,  peuvent  recourir  à  l'utile  opuscule 
que  M.  Max  Mùller,  le  savant  linguiste  d'Oxford,  a  publié  en 
1854,  à  l'époque  de  la  guerre  de  Crimée,  sous  le  titre  de 
Suggestions  for  the  assistance  of  officers  in  leaming  the  lan- 
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guages  ofthe  seat  ofwar  in  the  East^.  Ce  travail  (dont  on 
vient  de  publier  une  édition  révisée)  à  une  valeur  bien  su- 
périeure à  celle  d'une  œuvre  de  circonstance. 


IV 


\ 


LES    PATS  DU   TIGRE   ET   DE   L'EVPHRATE. 
ASSYRIE.   BIÉSOPOTAMIE.   RARYLONIE. 

(KDTdiitan.  El-DJéiiiéh.  Irik-Anbi.) 

105  bii.  Jules  Oppert.  Expédition  scientifiqae  en  Mésopotamie ,  exé- 
cutée par  ordre  du  gouTemement  de  1851  à  1854,  par  MM.Fol- 
gence  Fresnel,  F.  Thomas  et  Jules  Oppert.  Publiée  sous  lesauspices 
de  Son  Exe.  M.  le  ministre  d'État.  Paris,  I.  I.,  gr.  in-4  et  atlas 
in-fol.,  2  Tol.  (t.  II,  1858-59,  T.  I,  I"  partie,  1862). 

106.  Du  même.  Les  inscriptions  assyriennes  des  Sargonides  et  les 
fastes  dé  Ninive.  Versailles,  1862,  in-8,  60  pages.  (Extrait  des 
Annales  de  philosophie  chrétienne.) 

107.  Reisen  im  Orient,  von  H.Petermann.  Leipzig,  1861-62,  2  vol. 
in-8,  avec  une  carte  de  M.  Kiepert. 

107  6m.  W.  Francis  Ainwortii.  The  assyrian  origin  of  theizedis, 
or  Yezidis  ,  the  so-called  Devilworshippers.  Transtictions  of 
the  Ethnological  soc.  of  London ,  vol.  I ,  new  séries  ,  1861 , 
p.  11-44. 

108.  Bemerkungen  zu  Oberst-Lieut.  Juuus'  Karte  von  einem  Theil 
des  Euphrat-Thales.  (Remarques  sur  la  carte  d'une  partie  de  la 
vallée  de  TEuphrate,  levée  par  le  lieutenant  Julius).  Dans  les 
Mittheilungen^  1862,  n"  11,  p.  428-431.  Avec  une  carie. 

109.  A.  D.  MoRDTMANN.  Siahatnahmeî  Hodoud  (Beschreibung  einer 
Reise  nach  der  Grenze).  Ein  tûrkisches  Werk  ûber  die  Tûrkisch- 
Persischen  Grenzlânder.  (Relation  turque  d'un  voyage  dans  les 
provinces  de  la  frontière  turco -persane).  Mittheil.^  1862,  n*  4, 
p.  146-149. 


1.  London,  Longman.  In-8  de  xviu-134  pages,  avec  une  carte  ethno- 
graphique des  contrées  qui  entourent  la  mer  Noire. 
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$  I .  Les  fouillef  de  Ninive  et  de  Babyloae.  Les  écritures  cunéiformes. 
Étades  et  déchiffrements.  Résultats  actuels. 

Quaod  on  a  franchi  au  sud  la  frontière  de  l'Arménie  pour 
entrer  dans  la  contrée  qu'arrose  le  Tigre  et  qu'habitent  les 
Kurdes,  on  touche  une  terre  dont  la  célébrité  historique 
remonte  aux  premiers  âges  du  monde  ;  on  est  en  Assyrie. 

On  est  entré  aussi  sur  un  théâtre  de  récentes  explora- 
tions dont  les  résultats  sont  loin  encore  d'avoir  atteint  leur 
dernier  terme,  mais  qui  n'en  ont  pas  moins  déjà  enrichi 
l'histoire  et  la  géographie  de  l'ancienne  Asie  sémitique  d'un 
grand  nombre  de  faits  nouveaux  extrêmement  impor- 
tants. 

L'espace  ne  nous  permet  pas  d'entrer  ici  dans  le  détail 
de  ces  recherches  contemporaines,  ni  de  signaler  tout  ce 
qu'elles  ont  donné  jusqu'à  présent  de  précieux  documents; 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  néanmoins  d'en  rappeler 
l'origine  et  les  phases  principales. 

Deux  mémorables  découvertes  marqueront  au  premier 
rang  parmi  les  conquêtes  scientifiques  du  dix-neuviéme 
siècle,  la  lecture  des  hiéroglyphes  et  le  déchiffrement  des 
écritures  cunéiformes.  Expression  merveilleuse  du  génie 
philologique  de  notre  époque,  qui  a  produit  déjà  de  si 
grandes,  de  si  belles  œuvres,  ces  deux  découvertes  n'ont 
pas  seulement  la  valeur  abstraite  qui  s'attache  à  la  solu- 
tion d'un  obscur  et  difficile  problème;  elles  ont  agrandi 
l'horizon  historique,  et,  en  nous  révélant  une  multitude  de 
faits  ignorés  ou  dont  on  n'avait  qu'une  notion  imparfaite, 
elles  ont  prodigieusement  ajouté  à  notre  connaissance  du 
monde  ancien. 

L'une,  on  le  sait,  est  due  à  la  sagacité  de  Champollion; 
l'autre,  peut-être  plus  difficile  encore,  ou  qui  du  moins,  au 
point  de  départ,  n'offrait  à  l'iovestigation  qu'une  prise  en- 
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core  plus  étroite,  appartient  à  un  philologue  hanovrien,  le 
docteur  Grotefend. 

La  découverte  de  Grotefend,  comme  celle  de  Champol- 
lion,  qu'elle  a  précédée  de  vingt  ans,  est  due  à  une  vérita- 
ble intuition,  à  une  de  ces  inspirations  lumineuses  que  la 
méditation  a  préparées  et  que  fécondera  la  science. 

Il  y  avait  trentC'Cinq  ans  que  Carsten  Niebuhr,  Tillustre 
voyageur,  avait  rapporté  de  Persépolis  des  inscriptions  en 
caractères  inconnus,  dont  il  avait  relevé  le  premier  une 
copie  exacte  et  complète,  lorsque  le  savant  hanovrien  essaya 
d'en  pénétrer  le  mystère.  Plusieurs  tentatives  qu'on  avait 
faites  avant  lui  n'avaient  conduit  à  aucun  résultat.  Rien  de 
plus  étrange  que  ces  inscriptions.  Un  signe  unique,  une 
sorte  de  coin,  (cuneus)^  ou  de  c6ne  très-allongé,  en  est 
l'élément  générateur  :  de  là  l'épithète  de  cunéiforme  que 
Ton  a  apppîiquée  à  cette  écriture.  Ce  signe,  combiné  de  di- 
verses façons,  produit  des  groupes  qui  se  suivent  en  ran- 
gées horizontales.  Que  ces  groupes  représentassent  des 
sons  et  des  articulations  ,  comme  les  lettres  de  nos  alpha- 
bets, ou  qu'ils  exprimassent  des  mots  entiers,  ou  bien  eniin 
qu'ils  eussent  une  valeur  idéographique,  comme  les  carac- 
tères de  l'écriture  chinoise  ou  les  symboles  astronomiques  de 
nos  almanacbs,  c'est  ce  qu'on  ignorait  absolument.  Les  écri- 
vains de  notre  antiquité  classique,  qui  ont  mentionné  ime 
ou  deux  fois  accidentellement  cette  écriture  sous  la  déno- 
mination de  lettres  assyriennes,  ne  fournissent  aucun  éclair- 
cissement sur  sa  nature.  On  ignorait  également  quelle  lan- 
gue s'y  trouvait  cachée.  On  pouvait  sans  doute  admettre  en 
fait  que  des  inscriptions  rapportées  de  la  capitale  de  l'em- 
pire de  Cyrus  étaient  conçues  dans  l'idiome  des  anciens 
Perses;  mais  quelle  était  cette  langue  de  l'ancienne  Perse? 
On  ne  pouvait  guère  répondre  en  connaissance  de  cause  à 
une  pareille  question  il  y  a  soixante  ans,  avant  les  admira- 
bles travaux  de  Rask,  d'Eugène  Burnouf,  de  M.  Lassen,  de 
Bopp  et  de  leurs  émules,  qui  ont  répandu  la  lumière  ^wt 


•  • 
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les  langues  de  l'aDcIeQ  Iran,  et  en  ont  montré  les  rapports 
intimes  avec  le  sanscrit. 

Tel  était  le  problème  complexe  et  doublement  obscur 
que  Grotefeod,  en  180S,  ne  craignit  pas  d'aborder,  et 
dont  un  heureux  effort  de  génie  lui  révéla  la  solution,  que 
d'autres  devaient  compléter. 

On  n'attend  pas  que  nous  détaillons  ici  la  marche  suivie 
dans  cette  recherche  par  l'intelligeat  investigateur.  &«- 
tefend,  on  le  conçoit,  dut  procéder  par  une  série  de  tâton- 
nements et  de  suppositions.  La  première  fut  que  l'écriture 
était  alphabétique,  et  cette  hypothèse  focdamientale  s'ast 
trouvée  parfaitement  exacte.  Son  second  point  de  départ 
fut  la  détermination  de  deux  noms  propres,  dans  la  courte 
inscription  qu'il  avait  prise  pour  objet  de  son  étude,  d'a- 
près certaines  appréciations  d'une  nature  très-délicate, et  en 
même  temps  très- judicieuse ,  et  la  supposition  que  ces 
noms  pouvaient  être  ceux  de  Darius  et  de  Xerzès.  Il  y 
avait  cent  chances  contre  une  que  ces  suppositions  n'abou- 
tiraient pas  ;  par  une  rencontre  où  éclate  la  merveilleuse 
sagacité  du  pbilologue,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  quel- 
que chose  de  providentiel ,  elles  se  trouvèrent  tontes  jus- 
tes. Grotefend  se  vit  ainsi  maître  d'un  certain  nombre 
de  lettres  qu'il  appliqua  à  la  lecture  d'autres  groupes,  et 
qui  lui  eu  fournirent  de  nouvelles:  dès  lors  l'alphabet  était 
ébauché  et  la  voie  ouverte.  Les  études  ultérieures  ont  rec- 
tiSé  en  différents  points  ces  dernières  bases  ;  elles  les  ont 
étendues,  mais  elle  ne  les  ont  pas  changées. 

Plus  de  trente  années  s'écoulèrent  avant  que  de  nouveaux 
travaux  y  ajoutassent  rien  de  notable.  Ce  fut  notre  illustre 
et  toujours  regretté  Eugène  Bumonf  qui  le  premier,  après 
Grotefend,  y  fit  un  pas  considérable.  Une  inscription  sem- 
blable à  celle  de  Persépolis  venait  d'être  découverte  au 
mont  Elvend,  non  loin  d'Hamadan;  Bumouf  la  soumit  à 
une  étude  analytique,  et,  en  y  appliquant  sa  connaissance 
du  sanscrit  et  du  zend,  il  montra  que  la  langue  des  inscrîp- 
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tioDS  perses  n'était  qu'un  dialecte  de  l'antique  idiome  de 
la  Bactriane  (le  zend),  dans  lesquels  furent  écrits  les  livres 
de  Z(»Y)astre.  Son  mémoire,  publié  au  commencement  de 
1S36,  fut  suivi,  à  très-peu  d'intervalle,  d'un  travail  de 
H.  Lassen,  de  Bonn,  qui  s'était  livré  de  son  c6té»  précisé- 
ment dans  le  même  temps,  à  des  recherches  analogues  sur 
l'ensemble  des  inscriptions  persépolitaines  de  Nîebubr.  Ces 
belles  études  de  deux  hommes  d'uu  esprit  supérieur  sont 
restées  le  dernier  mot  de  la  science  sur  cette  classe  d'in- 
scriptions laissées  par  Cjrus,  par  Darius  Hystaspes  et  par 
les  autres  princes  de  cette  race  akhéménide  qui  s'éteignit 
en  331  dans  les  champs  d'Arbelles.  CesinscripUons  étaient 
lues,  complètement  expliquées,  et  l'alphabet  tout  à  &tit  ar- 
rêté, sauf  pour  un  très-petit  nombre  de  signes  dont  la  va- 
leur a  depuis  lors  été  légèrement  modifiée. 

Un  grand  progrès  était  accompli;  mais  tout  n'était  pas 
dit,  à  beaucoup  près,  pour  le  déchiffrement  des  cunéifor- 
mes. On  avait  remarqué  qu'à  Persépolis  la  plupart  des  in- 
scriptions semblaient  être  répétées  trois  fois  en  colonnes 
parallèles,  comme  si  le  môme  texte  y  eût  été  donné  en  une 
triple  version.  Il  était  aisé  de  voir  en  effet  que  dans  chacune 
des  trois  colonnes  de  chaque  inscription  les  groupes  ou  ca- 
ractères formés  par  la  combinaison  du  signe  élémeataire 
présentaient  un  aspect  différent,  assez  différent  pour  con- 
stituer trois  écritures  absolument  distinctes  ;  dès  lors  il  était 
très-naturel  de  penser  que  chacune  des  trois  écritures  re- 
présentait aussi  une  langue  différente,  sans  doute  les  trois 
langues  principales  de  l'empire  akhéménide,  que  l'on  pou- 
vait supposer,  d'après  nos  données  historiques,  avoir  été 
le  perse,  le  mède  et  l'assyrien  ou  le  babylonien.  Le  texte 
qui  dans  ces  inscriptions  trilingues  tient  toujours  la  tSte 
et  sembleainsi  occuper  la  place  d'honneur,  est  le  plus  sim- 
ple des  trois,  celui  dont  les  combinaisons  présentent  l'as- 
pect le  moins  compliqué  ;  et  comme  en  outre  c'est  cette 
écriture  qui  est  employée  dans  celles  des  iascriptîoii&  t\M\ 


Ht  un. 

s'eut  qn'aae  acale  ligae,  ad  dnl  ■■Iwilliiiiiiil  iu^MMu 

que  c'était  récribiR  des  Pênes,  le  peuple  dominataB-. 

Cefntdoiic  iedle-là  qae  ^attaqaa  Gr:tr:'e-i,  cctsmc 
^nis  1m  Baraouf  et  Lasûi,  et  le  bit  pnt'j-.  :,  ;m*od  atiH 
rencontré  juste. 

Hm  fesuîeot  les  desx  antres  éuiturea . 

Prorâoîreœent.  ponr  U  emnmodité  da  discours,  oo  les 
distÎDgiu  par  les  qnalificaticms  d'&iîUuea  de  Iï  deoxiëiiK 
et  de  la  troisième  eqiëce,  la  première  espicr  r^uot  celle  des 
Perses,  et  l'on  cnt  anssi  poorinr  attacher  '.-.  la  deuxième 
espèce  la  désignatiCT  de  midique,  omunT-  j.  U  troisième 
(qui est  la  pins  eomplûiaée),  ladésignalioD  iVcritureAn^y- 
lomenne. 

Lorsqu'on  avait  essayé  d'appliquer  tes  valtnrs  rectni- 
nues  de  l'écriture  perse  aux  sigaes  analogues  des  deux  an- 
tres espèces,  on  avait  bien  vite  reconoa  qu'il  D'en  sortait 
aucune  lecture  acceptable. 

Evidemment  les  écritures  étant  autres ,  les  alphabets 
étaieots  différents. 

Il  fallait  reconstituer  le  double  alphabet  des  deux  der- 
nières espèces. 

Pour  cela,  du  moius,  on  avait  une  base  et  un  point  de 
départ.  Cette  base  c'était  dans  les  noms  propres  qu'on  la 
devait  trouver. 

L'écriture  perse  devenait  ainsi,  pour  l'écriture  médique 
et  l'écriture  babylouienne,  précisément  ce  que  la  partie 
grecque  avait  été  pourla  transcription  démotique  et  la  tran- 
scription hiéroglyphique  de  la  pierre  de  Rosette. 

On  commença  donc  par  bien  déterminer  (ce  qui  n'était 
qu'une  œuvre  d'attention  et  de  patience)  la  correspondance 
des  noms  propres  entre  le  teste  perse  et  les  traductions 
parallèles  de  chaque  inscription  trilingue,  afin  d'arriver, 
par  la  décomposition  de  mots  dont  la  prononciation  était 
connue,  à  y  reconnaître  les  signes  exprimant  les  différents 
les  différentes  articulations.  C'est  la  marche  que 
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l'on  doit  nécessairement  suivre  dans  le  dérrichement  de 
toute  écriture  inconnue. 

Afin  de  procéder  par  ordre,  et,  dans  une  matière  aussi 
)bscure,  de  n'aborder  les  difficultés  que  l'une  après  Tau- 
re, ce  fut  l'écriture  médique,  ou  de  la  deuxième  espèce, 
juel'on  étudia  d'abord. 

C'est  le  docteur  Westergaard,  un  savant  danois  qui  avait 
)assé  plusieurs  années  dans  l'Inde  occupé  de  travaux  phi- 
ologiques,  et  qui,  en  revenant  de  l'Inde,  s'était  arrêté  en 
'erse,  qui  le  premier  attaqua  sérieusement,  en  184i,  le 
léchiffrement  des  textes  méJiques  de  Persépolis. 

Eugène  Burnouf  y  avait  fait  quelques  tentatives  ;  mais 
;omme  il  avait  senti  que  l'instrument  dont  il  était  sûr,  le 
«nd  et  le  sanscrit,  lui  faisait  ici  défaut,  il  s'était  prompte- 
nent  arrêté,  ne  voulant  pas  s' aventurer  sur  un  terrain 
DOÎDS  familier. 

Le  docteur  Westergaard  reconnut  eu  effet  bien  vite  que 
a  langue  qualifiée  de  médique  n'avait  rien  de  commun 
Lvec  les  idiomes  iraniens,  ou  du  moins  que  les  éléments 
loalogues  au  perse  et  au  zend  ne  s'y  rencontraient  qu'en 
letit  nombre.  Sans  dissimuler  son  étonnement,  et  même 
in  premier  sentiment  de  méfiance,  il  annonça  que  la 
angue  cachée  sous  l'écriture  de  la  seconde  espèce  semblait 
e  rapprocher  des  langues  touraniennes  de  l'Asie  centrale, 
'est-à-dire  du  turk  primitif,  du  finnois  et  des  idiomes 


Une  conclusion  si  peu  attendue  ne  pouvait  être  reçue 
ans  vérification.  Un  savant  français  déjà  familiarisé  avec 
s  cunéiformes  persépolitaîns,  M.  de  Saulcy,  reprit  après 
f^estergaard  (en  1850)  l'examen  approfondi  des  textes  mé- 
iques,  et  fut  conduit  précisément  au  même  résultat. 

Ce  fait  singulier  de  la  parenté  turque  de  la  seconde 
ingue  des  inscriptions  akhéménides  a  été  proclamé  de 
litae  par  un  troisième  investigateur,  M.  Norris,  dans  un 
ïog  mémoire  de  1853. 
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Il  faut  toutefois  reconnaître  que,  pour  en  mettre  la  dé- 
monstration dans  tout  son  jour  et  en  élucider  toutes  les 
conséquences,  Tezamen  final  de  cette  question  attend  en- 
core un  philologue  versé  dans  la  connaissance  des  langues 
dites  touraniennes,  et  qui  puisse  ainsi  appuyer  sa  con- 
viction sur  quelque  chose  de  plus  intime  que  le  simple 
rapprochement  de  mots  laborieuscônent  puisés  dans  les 
vocabulaires. 

Le  fait  de  l'existence  d'une  population  de  race  toura- 
nienne  en  Médie  au  temps  des  AÛiéménides  n'a  du  reste 
en  soi  rien  d'anomal.  A  toutes  les  époques,  les  hordes  de 
l'Asie  centrale,  les  Scythes,  comme  disaient  les  anciens, 
ont  envoyé  de  nombreux  essaims  dans  les  chaudes  con- 
trées de  l'Iran  et  jusque  dans  les  contrées  sémitiques,  soit 
pour  des  courses  passagères,  soit  pour  des  établissements 
fixes.  Aujourd'hui  encore  la  population  pastorale  de  la 
Perse  est  presque  entièrement  turque  par  le  sang  et  la 
langue,  et  personne  n'ignore  que  la  dynastie  régnante  des 
Khadjars  est  elle-même  d'extraction  turkomane. 

M.  Norris  avait  eu  d'ailleurs  pour  son  étude  un  docu- 
ment infiniment  supérieur  par  son  étendue  aux  textes  sur 
lesquels  avaient  pu  travailler  Westergaard  et  M.  de  Saulcy  ; 
ce  document,  c'est  la  partie  mède  (mède  au  moins  par 
l'écriture,  sinon  par  la  langue)  de  la  grande  inscription  de 
Bisoutoun. 

Vers  la  limite  occidentale  de  l'ancienne  Médie,  à  une 
journée  de  Kirmanchah  sur  la  route  de  Hamadân,  il  existe 
un  monument  antique  qui  avait  depuis  longtemps  frappé 
les  voyageurs,  mais  dont  on  n'a  eu  une  connaissance 
entière  que  dans  ces  derniers  temps.  Ce  sont  des  figures, 
accompagnées  d'une  longue  suite  d'inscriptions  cunéi- 
formes, gravées  sur  la  face  unie  d'un  énorme  rocher,  à 
près  de  trois  cents  pieds  au-dessus  du  sol.  La  localité 
porte  le  nom  de  Bisoutoim.  Un  officier  de  la  Compagnie 
des  Indes,  le  colonel  Rawlinson,  qui  a  longtemps  occupé 
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le  poste  de  résident  britannique  à  Bagdad,  et  qui  depuis 
vingt  ans  et  plus  a  rendu  d'inappréciables  services  aux 
études  cunéiformes,  le  colonel  Rawlioson,  disons-nous,  a 
rénssi  le  premier,  en  faisant  élever  à  grand'peine  et  à  grands 
frais  des  échafaudages  devant  le  rocher  autrement  inac- 
cessible, k  prendre  une  copie  complète  do  l'inscription. 
CettB  inscription  est  trilingue  comme  celles  de  Persé- 
polis;  elle  appartient  k  Darius  Hystaspes,  qui  succéda  k 
Cambjrse,  fils  de  Cynis,  en  521  avant  l'ère  chrétienne.  Le 
colonel  Rawlinson  a  publié  successivement,  de  1846  ii 
1853,  les  trois  textes  de  i'inscriptioo;  mais  il  ne  s'est  oc- 
cupé personnellement  que  de  la  partie  perse.  C'est  M.  Nor- 
ris,  comme  nous  l'avons  dit,  qui  a  commenté  le  texte 
médiqne. 

En  même  temps  qu'en  passant  d'une  espèce  à  l'autre  les 
trois  écritures  cunéiformes  se  montrent  de  plus  en  plus 
compliquées,  le  système  de  lecture  et  d'interprétation  suit 
lui-même,  dans  ses  complications,  une  progression  paral- 
lèle. L'écritare  de  la  seconde  espèce  n'est  déjà  plus  alphabé- 
tique, comme  le  persépolitain;  elle  est  syllabique.  Chaque 
articulation,  accompagnée  de  sa  voyelle,  soit  initiale,  soit 
finale,  y  est  représentée  par  un  signe  distinct;  et  comme 
les  combinaisons  vocales  qui  résultent  de  ce  système  sont 
nécessairement  très-nombreuses ,  les  signes  sont  aussi 
très-nombreuz. 

Ce  ne  sont  pas  là  les  seules  difficultés  de  l'écriture  mé- 
dîque  ;  mais  ces  difficultés  ne  sont  rien  comparées  à  celles 
qui  se  présentent  quand  on  aborde  l'écriture  de  la  troi- 
sième espèce.  Celle-ci  n'est  pas  seulement  syilabique  ;  elle 
est  de  plus  en  partie  idéographique,  c'est-à-dire  qu'elle  a 
des  signes  en  grand  nombre  qui  expriment  l'idée  des 
choses,  sans  qu'on  puisse  appliquer  à  ces  signes  une  pro- 
nonciation connue.  Le  même  signe  remplit  tantôt  un  rôle 
idéographique,  tantôt  un  rôle  phonétique,  sans  que  rien  (an 
moins  en  apparence)  avertisse  d'J  rôle  qu'il  lui  faut  attri- 


l|Der  dans  tel  ou  tel  autre  cas.  Une  anomalie  non  moins 
«mbarrassaate  de  ce  système  d'écriture,  qui  semble  la  pr«- 
miëre  et  grossière  ébauche  d'une  représentation  graphique 
de  U  parole  humaine,  c'est  qu'on  y  trouve  le  même  signe 
employé  pour  représenter  des  sons  et  des  articulations  en- 
tièrement différents  :  fait  ^'on  a  désigné  sons  le  nom  de 
polyphonie.  Nous  noua  bornons  à  indiquer  les  cunplîca- 
tions  les  plus  frappantes. 

Les  textes  assyriens  de  Persépolis  sont  trop  peu  étendus 
pour  servir  de  hase  à  une  étude  hérissée  de  pareilles  diffi- 
cultés; celui  mfime  de  Bisoutoun,  tr^s-endommagé  par 
l'infiltration  des  eaux  qui  en  ont  rongé  une  partie  notable, 
n'y  aurait  pu  suffire.  Mais  dans  le  temps  même  que  le  doc- 
teur Westergaard  publiait  ses  recherches  sur  l'écriture 
médique,  des  découvertes  aussi  importantes  qu'inattendues 
apportaient  inopinément  une  masse  énorme  de  matéiiauz 
à  l'investigation  de  l'écriture  assyrienne. 

Ces  découvertes  sont  celles  qui  sont  sorties,  de  18<i2  à 
1854,  de  l'exploration  du  site  de  Ninive  et  de  plusieurs 
autres  localités  antiques  de  l'Assyrie  et  de  la  Babylonie. 

L'initiative  en  appartient  à  la  France,  et  M.  Emile  Botta 
est  le  premier  qui  ait  eu  l'honneur  d'y  attacher  son  nom. 

Le  nom  de  M.  Layard  y  vient  prendre  rang  immédiate- 
ment après  celui  de  M.  Botta,  et,  après  ceux-ci,  on  y 
trouve  encore  des  noms  éminents,  M,  Fresnel,  M.  Oppert 
(qui  publie  en  ce  moment  les  résultats  de  ses  explorations 
l»byloniennes  avec  M.  Fresnel),  M.  Lottus,  et  M.  Rawlin- 
son  lui-même,  qui  n'est  resté  étranger  à  aucune  des  re- 
cherches, à  aucun  des  travaux  dont  la  paléographie  cunéi- 
forme a  été  l'objet  depuis  les  publications  d'Eugène  Burnouf 
et  de  M.  Lassen. 

On  sait  quelle  richesse  de  monuments  de  toute  sorte  est 
sortie  des  fouilles  de  Khorsabad ,  de  Nimroûd  et  de 
Koïoundjik,  sans  parler  de  celles  de  Babylone  et  du  bas 
Euphrate.  C'est  par  centaines  que  se  comptent  les  inscrip- 
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lions  eshumées,  et  parmi  ces  inscriptions  il  y  en  a  d'une 
très-grande  étendue.  En  présence  de  celte  abondance  de 
textes  Qouveau3 ,  on  conçoit  quelle  impatience  on  dut 
éprouver  d'en  pénétrer  le  sens. 

De  toutes  parts  les  savants  se  mirent  à  l'œuvre,  M.  Botta, 
M.  Lœwenslern  et  M.  de  Saulcy  en  France,  en  Italie 
M.  Luzzato,  en  Angleterre  M.  Hincks  et  M.  Talbot,  M.  Baw- 
linsoQ  près  du  théâtre  môme  des  découvertes,  et  enËn  le 
dernier  de  tous,  peut-être,  mais  non  le  moins  vigoureux  de 
ces  champions  de  la  science,  M.  Jules  Oppert,  Allemand 
par  sa  naissance.  Français  par  son  association  aus  re- 
cherches de  M.  Fresnei  à  Babylone  et  par  toute  la  suite  do 
ses  travaux  ',  ont  creusé  en  même  temps  cette  mine  nou- 
velle de  l'épigraphifl  orientale. 

Chacun  a  suivi  sa  veine  ;  tous  en  ont  rapporté  quelque 
chose  au  trésor  commun. 

Cette  simultanâité  de  travaux  et  d'efforts,  rare  dans  une 
sùence  nouvelle,  a  donné  en  quinze  ans  plus  de  résultats 
peut-être  qu'un  labeur  isolé  n'en  aurait  produit  en  un  demi- 
siècle.  Toutes  les  difficultés,  sans  doute,  ne  sont  pas  réso- 
lues, toutes  les  obscurités  ne  sont  pas  dissipées  ;  mais  les 
bases  essentielles  sont  solidemeot  assises.  On  a  constaté 
d'une  manière  indubitable  que  la  langue  des  inscriptions 
assyro-babyloniennes  est  sémitique,  ce  que  l'on  pouvait 
déjà  prévoir  par  les  seules  indications  de  la  Genèse.  Déjà 
,  l'on  est  certain  (des  épreuves  solennelles  ne  laissent  à  cet 
égard  aucun  doute)  de  comprendre  le  sens  général  d'un 
texte  historique,  et  d'en  traduire  en  toute  sécurité  au 
moins  la  plus  grande  partie.  Les  hésitations  qui  peuvent 
rester  encore  sur  quelques  points  de  lecture  se  restreignent 
chaque  jour  et  ne  tarderont  sûrement  pas  à  disparaître 
tout  à  fait. 

I.  H.  Oppett  appartient  aujourd'hui  tout  k  f«it  ï  la  France  par  d«t 
Utlrei  de  grande  D«tunlisatioD. 

(.'anabe  stock.  13 
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A  quels  temps  appartiennent  les  inscriptions  cunéi- 
formes, particulièrement  celles  de  l'Assyrie?  Remontent- 
elles  aux  périodes  antiques  de  la  monarchie,  donnent-elles 
les  moyens  de  résoudre  ou  d'éclairer  les  nombreux  pro- 
blèmes qui  ont  été  depuis  deux  siècles  l'achoppement  des 
chronologistes?  Ce  sont  là  des  questions  qui  s*offirent  na- 
turellement à  l'esprit  de  tous  ceux  à  qui  l'ancienne  histoire 
de  l'Orient  n'est  pas  étrangère. 

Jusqu'à  présent  les*  inscriptions  connues  sont  bien  loin 
encore  de  remplir  toutes  les  lacunes,  d'éclaircir  tous  les 
doutes,  de  dissiper  toutes  les  difficultés  de  la  chronologie 
aissyrienne;  mais  déjà  elles  y  ont  ajouté  des  faits  nom- 
breux et  considérables,  et  dans  le  cercle  qu'elles  embras* 
sent  elles  en  ont  fixé  d'une  manière  certaine  plusieurs 
points  des  plus  importants. 

La  plus  ancienne  des  inscriptions  jusqu'à  présent  con- 
nues (celle  d'un  roi  Tiglath  Pilésèr  antérieur  de  plusieurs 
siècles  à  son  homonyme  des  livres  bibliques),  est,  selon 
toute  probabilité,  de  la  première  moitié  du  dixième  siècle 
avant  notre  ère  *  ;  elle  n'atteint  pas,  conséquemment,  aux 
époques  reculées  de  la  monarchie  assyro-babylonienne. 
Les  inscriptions  ninivites  restent  de  môme  (au  moins  jus- 
qu'à présent)  fort  en  deçà  d'une  période  où  elles  auraient 
pu  apporter  une  lumière  bien  précieuse,  je  veux  dire  la 
longue  période  des  expéditions  égyptiennes,  qui  commen- 


1.  £q  ceci  nous  sommes  en'désaccord  avec  deux  savants  dont  Popi- 
nion  ferait  loi  pour  nous  s'il  ne  s'agissait  que  d'interprétation  épi- 
graphique,  M.  Kawlinson  et  M.  Oppert;  mais  en  dehors  de  la  philo- 
logie,  les  déductions  qui  se  peuvent  tirer  des  monuments  appartiennent 
à  la  critique  générale.  Sir  Henry  Rawlinson  porte  l'inscription  de 
Tiglath  Pilésèr  I**^  au  commencement  du  onzième  siècle  avant  l'ère- 
chrétienne  ;  M.  Oppert  la  fait  remonter  jusqu'au  douzième  siècle.  Les 
raisons  qui  nous  obligent  de  rejeter  ces  deux  dates  sont  exposées  som- 
mairement dans  une  note  lue,  au  mois  de  novembre  18G1,  devant 
l'Académie  des  inscriptions,  et  imprimée  au  cahier  de  février  1862 
(p.  136  et  suiv.)  de  la  Revue  archéologique,  sous  le  titre  de  Note  sur 
quelques  points  de  la  chronologie  assyrienne. 
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cent  avec  Toulhmès  III,  de  !a  dix-huitième  dynastie,  dans 
le  cours  du  dix-septième  siècle  avant  l'ère  chrétienne,  et 
se  continuent  jusqu'à  Ramessès  le  Grand  {ie  Sésostris  des 
Grecs),  au  commencement  du  quinzième  .'iècle.  Ces  temps 
reculés  de  la  monarchie  ninivite  n'eurent-ils  pas  de  monu- 
ments commémoratifs,  ou  bien  ces  monuments  antiques 
furent-ils  détruits  par  le  temps  et  les  révolutions ï  C'est  ce 
que  nul  ne  saurait  dire. 

Sans  remonter  jusqu'à  ces  phases  lointaines  de  l'histoire 
d'Assyrie,  tes  inscriptions  n'en  touchent  pas  moins  à  des 
périodes  importantes  des  annales  du  monde.  Sur  plusieurs 
points  elles  y  apportent  de  précieuses  ioformations.  Les 
temps  auxquels  elles  appartiennent  coïncident,  d'une  part, 
avec  les  rapports,  presque  toujours  hostiles,  qui  mirent 
l'Assyrie  et  Babjlone  en  contact  avec  ies  pays  syriens  et 
les  Juifs  après  Salomon,  et  d'une  autre  part  elles  nous 
conduisent  aux  événements  qui  préparèrent  le  formidable 
conflit  de  la  Grèce  et  du  Grand  Roi. 

Elles  nous  donnent,  d'un  cAté,  la  contre-partie  des  an- 
nales juives,  et  de  l'autre  elles  mettent  quelques-uns  des 
récits  d'Hérodote  en  regard  de  documents  d'un  caractère 
hautement  officiel. 

De  part  et  d'autre  elles  ajoutent  beaucoup  aux  notions 
fournies  par  les  livres  saints  et  par  l'historien  grec,  en 
mfime  temps  qu'elles  appuient  d'un  témoignage  irrécu- 
sable l'exactitude  de  ces  deux  sources  vénérables  de  l'an- 
cienne histoire. 

Malgré  les  lacunus  qu'elles  laissent  encore  dans  les  fastes 
de  la  monarchie  assyrienne,  elles  éclairent  d'un  jour  tout 
nouveau  les  temps  qui  ont  précédé  immédiatement  et  ceux 
qui  ont  suivi  la  première  chute  de  Ninive  et  le  démembre- 
ment de  l'empire  au  milieu  du  huitième  siècle.  Elles  nous 
font  assister,  sous  plusieurs  règnes  glorieux  antérieurs  à 
747,  aux  conquêtes  extérieures  qui  donnèrent  à  la  monar- 
chie ainivite  son  immense  étendue.  Elles  rendent  à  l'histoire 
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des  noms  jusqu'à  présent  ignorés  ou  à  peine  entrevus,  qui 
ont  joué  un  grand  rôle  dans  les  événements  de  ces  temps 
reculés. 

Enfin,  elles  jettent  une  lumière  inattendue  sur  un  des 
chapitres  les  plus  obscurs  des  annales  de  l'Egypte,  sur 
l'histoire  de  la  vingt-deuxième  dynastie.  Elles  révèlent 
pour  la  première  fois  des  faits  et  des  rapports  qui  font 
pressentir,  si  elles  ne  le  donnent  pas  entièrement,  le  mot 
d'une  grande  énigme  historique. 

Ce  sont  là,  sans  doute,  de  sérieux  résultats  ;  ce  ne  sont 
pas  les  seuls,  à  beaucoup  près,  qu'aient  donné  jusqu'à 
présent  les  explorations  assyriennes.  Sans  nous  initier  à  la 
vie  assyrienne  aussi  profondément  que  les  peintures  égyp- 
tiennes nous  font  pénétrer  dans  la  société  des  temps  pha- 
raoniques, les  bas-reliefs  de  Ninive  ne  laissent  pas  de  nous 
révéler  bien  des  particularités  intéressantes  d'habitudes  et 
de 'mœurs.  Ce  sont  comme  autant  de  textes  vivants  que 
nous  pouvons  maintenant  rapprocher  des  textes  classiques 
d'un  Hérodote,  d'un  Ctésias,  d'un  Xénophon.  Mais  nous 
ne  pouvons  entrer  ici  dans  cet  ordre  de  considérations. 
Et  puis,  tout  est  loin  d'être  dit  en  fait  de  découvertes.  Bien 
des  localités  archéologiques  sont  encore  à  trouver  ou  à 
explorer,  et  là  même  où  les  recherches  ont  été  poussées  le 
plus  avant,  il  s'en  faut  bien  que  les  fouilles  soient  épuisées. 
Le  site  même  de  Ninive  est  à  peine  entamé.  Un  seul  tumu- 
lus,  celui  de  Koioundjik,y  aétéouvert;  mais  c'est  à  peine  si 
jusqu'à  présent  la  pioche  a  pu  attaquer  le  tumulus  deNébi- 
Younnas,etle  reste  de  l'immense  enceinte  est  encore  intact. 
Qui  peut  dire  ce  que  ce  sol  historique  réserve  à  l'avenir? 


$  2.  La  relation  de  notre  expédition  scientifique  à  Babylone. 

Sans  avoir  ouvert  une  mine  à  beaucoup  près  aussi  riche 
que  les  fouilles  assyriennes,  notre  expédition  française 
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de  la  Babylouie  ne  laisse  pas  d'avoir  eu  d'importants  ré- 
sultats pour  l'histoire  et  l'archéologie.  Le  premier  de  tous 
est  la  relation  môme  que  M.  Oppert  en  a  écrite. 

Les  fouilles  de  Ninive,  dont  la  France  a  eu  la  glorieuse 
initiative,  se  poursuivaient  depuis  sept  ans  et  avaient  déjà 
donné  leurs  plus  beaux  résultats^  lorsque  le  gouvernement 
français,  en  1851,  résolut  d'envoyer  une  autre  expédition 
sur  le  site  de  Babylone.  M.  Fulgence  Fresnel,  déjà  connu 
par  de  savantes  recherches  sur  les  antiquités  de  l'Arabie, 
avait  suggéré  cette  expédition  babylonienne;  la  direction 
lui  en  fut  confiée.  On  lui  adjoignit  M.  Jules  Oppert,  déjà 
remarqué,  quoique  jeune  encore,  par  ses  profondes  études 
orientales,  ainsi  qu'un  habile  architecte,  M.  Thomas. 
M.  Fresnel,  épuisé  par  de  longues  fatigues,  est  mort  sur 
le  Tigre;  à  M.  Oppert  est  revenue  dès  lors  la  lourde  tâche 
d'élaborer  les  matériaux  de  l'expédition  et  d*en  publier  les 
résultats. 

Cette  tâche,  M.  Oppert  l'a  élargie  encore,  en  y  rattachant 
un  grand  ensemble  d'études  sur  le  déchiffrement  de  ces 
signes  presque  cabalistiques  qu'on  appelle  les  écritures 
cunéiformes.  Il  est  un  des  sept  ou  huit  orientalistes  qui 
sont  entrés  courageusement  dans  l'effrayant  dédale  de 
cette  étude  divinatoire,  et  il  y  a  marqué  de  prime  abord  sa 
place  au  premier  raug.  Les  mémoires  où  il  expose  la  na- 
ture des  écritures  cunéiformes,  où  il  en  discute  les  prin- 
cipes organiques,  où  il  en  fait  l'application  aux  monuments 
par  la  lecture  des  inscriptions,  remplissent  un  des  deux 
volumes  de  la  relation,  —  le  premier  publié  (il  y  a  déjà 
trois  ans),  quoique  le  second  dans  la  disposition  de  l'ou- 
vrage. Dans  le  volume  actuel  (n""  105),  nous  nous  trouvons 
seulement  en  face  du  voyageur.  • 

La  mission  part  de  France,  touche  à  Malte,  à  Alexandrie, 
à  Beyrouth,  débarque  à  Alexandrette,  coupe  le  nord  de  la 
Syrie  par  Alep,  franchit  l'Euphrate^  traverse  la  Mésopota- 
mie jusqu'à  Mossoul  et  au  site  de  Ninive,  descend  \e  Tvgi^^ 
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voit  Bagdad,  et  arrive  enfin  aux  lieux  où  fut  Babylone. 
Après  avoir  rendu  compte  des  opérations  de  la  mission 
sur  le  site  de  la  ville  de  Nabuchodonosor,  le  narrateur 
nous  conduit  dans  la  Babylonie  inférieure,  où  il  y  a  aussi 
des  ruines  remarquables,  et  de  là  nous  ramène  vers  Ninive, 
qu'il  veut  examiner  et  décrire  avant  de  regagner  l'Eu- 
rope. 

C'est  là  que  nous  laisse  cette  partie  publiée  de  la  rela- 
tion, dont  la  conclusion  formera  une  seconde  et  dernière 
livraison. 

M.  Oppert,  quoique  Allemand,  écrit  dans  un  très-bon 
français,  et  ses  récits  se  font  lire  avec  un  intérêt  soutenu. 
Avons-nous  besoin  d'ajouter  que  la  science  profonde  de 
l'auteur  se  mêle  au  tissu  tout  entier  de  la  relation?  Sur  la 
plupart  des  lieux  qu'il  mentionne,  il  a  des  remarques 
géographiques  ou  historiques  souvent  neuves,  toujours 
instructives,  bien  que  sur  quelques-unes  on  puisse  faire 
ses  réserves.  Nous  croyons,  par  exemple,  que  le  savant 
voyageur  aura  quelque  peine  à  faire  accepter  aux  géogra- 
phes son  identification  de  la  Mespila  de  Xénophon  (que 
jusqu'ici  tous  les  critiques  se  sont  accordés  à  placer  à 
Mossoul),  avec  Khorsabad.  Nous  n*avons  pas  de  respect 
superstitieux  pour  les  opinions  reçues;  mais  nous  respec- 
tons beaucoup  les  textes  quand  ils  s'accordent  avec  les 
circonstances  actuelles  du  local  et  des  distances.  M.  Oppert 
est- il  bien  sûr  aussi  que  ce  soit  à  la  ville  de  Mossoul  que 
le  léger  tissu  de  coton  que  nous  appelons  mousseline  doive 
son  nom?  Jusqu'à  présent  on  a  toujours  fait  honneur  de  la 
chose  et  du  nom  à  la  cité  indienne  de  Masulipatnam.  Mais 
nous  aurions  honte,  quand  il  s'agit  d'un  ouvrage  d'une 
telle  portée,  *de  nous  arrêter  longtemps  sur  de  pareilles 
minuties. 

Il  nous  est  impossible  de  suivre  ici  M.  Oppert  dans  son 
riche  et  bel  itinéraire  ;  nous  nous  bornerons  à  quelques 
mots  sur  Babylone  même,  but  principal  de  l'expédition. 
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La  détermination  précise  de  Varea  occupé  par  l'antique 
métropole  présentait  plus  d*un  genre  d'intérêt.  Au  rapport 
d'Hérodote,  témoin  oculaire,  l'enceinte  extérieure  de  la 
ville  formait  an  immense  carré,  dont  chaque  côté  avait 
une  longueur  de  cent  vingt  stades  (environ  vingt-deux 
kilomètres,  ou  cinq  de  nos  lieues  communes),  et  qu'en- 
tourait de  toutes  parts,  un  fossé  profond  rempli  d'eau.  Les 
murailles,  épaisses  de  cinquante  coudées  royales,  étaient 
hautes  de  deux  cents  coudées. 

Ce  prodigieux  ouvrage  a  de  quoi  effirayer  l'imagination  ; 
il  laisse  bien  loin  en  arrière  la  masse  si  vantée  des  pyra- 
mides d'Egypte.  Qu'on  se  figure  une  surface  plus  grande 
que  le  département  tout  entier  de  la  Seine,  environnée 
d'une  muraille  de  quatre-vingts  pieds  d'épaisseur,  et  haute 
de  cent  cinq  mètres  ou  trois  cent  vingt-cinq  pieds, — pré- 
cisément la  hauteur  de  la  flèche  des  Invalides  :  voilà  Ba- 
bylone.  Ninive  avait  une  étendue  ou  moins  égale.  Ajoutons 
qu'on  aurait  une  fausse  idée  de  ce^  vieilles  capitales  de 
l'Orient,  dont  l'immense  développement  flattait  l'orgueil 
des  princes,  si  l'on  en  voulait  juger  par  l'aspect  de  nos 
cités  modernes. 

C'étaient,  à  vrai  dire,  des  camps  retranchés  autant  que 
des  villes.  La  cité  proprement  dite  n'en  occupait  que 
!a  moindre  partie;  la  résidence  impériale,  avec  son  enceinte 
fortifiée,  ses  vastes  constructions  et  ses  jardins  immenses, 
en  était  toujours  séparée.  Le  reste  se  composait  de  terrains 
cultivés,  d'où  se  détachaient  çà  et  là  des  agroupements 
d'habitations,  qui  ressemblaient  moins  à  des  faubourgs 
qu'à  des  bourgades  distinctes.  Tel  était,  à  Babylone,  le 
lieu  qu'on  nommait  Borsippa,  qu'une  tradition  plus  ou 
moins  authentique  désignait  comme  la  tour  de  Babel,  ainsi 
que  l'exprime,  au  rapport  de  M.  Oppert,  le  nom  cunéiforme 
qui  signifie  la  Tour  des  Langues.  Quant  aux  destinées  de 
Babylone  après  les  temps  anciens,  la  vieille  métropole, 
déchue,  ruinée,  dépouillée  de  ses  monuments  et  de  sa 
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splendeur,  conserva  cependant  un  reste  de  vie  longtemps 
encore  après  Tavénement  du  khalifat.  Ce  fut  seulement 
dans  le  onzième  siècle  qu'abandonnée  par  une  colonie  juive 
qui  en  formait  depuis  longteûips  la  population  principale, 
elle  perdit  jusqu'à  son  nom  que  remplaça  le  nom  de  HÛlah, 
bien  que  ce  dernier  lieu  n'occupe,  sur  la  droite  de  l'Eu* 
phrate,  qu'une  très-petile  partie  de  ce  ^i  fut  autrefois 
la  cUé  deBabylone.  Ainsi  s'éteignent  les  gloires  du  monde. 

S'il  nous  est  interdit  de  nous  arrêter  avec  M.  Oppert 
aux  diverses  stations  de'son  itinéraire,  à  plus  forte  raison 
ne  pouvons-nous  entrer  dans  l'examen  de  ses  interpréta- 
tions épigraphiques  et  des  conséquences  qufil  en  ûre.  Ici 
nous  aurions  eu  à  soumettre  au  savant  orientaliste  des 
observations  d'une  toute  autre  gravité  que  celles  que  nous 
avons  jetées  tout  à  l'heure  sur  des  points  de  détail.  Il  nous 
est  impossible,  par  exemple,  nous  ne  dirons  pas  seulement 
au  nom  de  toutes  les  données  connues  de  l'histoire,  mais 
aussi  au  nom  du  simple  bon  sens,  qui  a  aussi  ses  droits 
même  dans  les  choses  d'érudition,  il  nous  est  impossible, 
disons-nous,  d'admettre  que  les  hordes  grossières  de 
l'Asie  centrale,  qui  de  tout  temps  se  sont  répandues  en  in- 
cursions passagères  dans  les  chaudes  et  basses  contrées  du 
Midi,  y  aient  apporté  les  premiers  germes  de  la  civilisa- 
tion babylonienne.  Nous  nous  refuserions  à  cette  conclu- 
sion monstrueuse,  alors  même  (ee  que  nous  ne  croyons  pas) 
que  les  quelques  faits  épigraphiques  sur  lesquels  s'appuie 
M.  Oppert  seraient  hors  de  tout  doute  possible,  et  qu'ils 
ne  seraient  susceptibles  d'aucune  autre  explication. 

Mais,  nous  le  répétons,  ce  n'est  pas  ici  que  de  telles  con- 
troverses peuvent  trouver  place  ;  et  d'ailleurs  une  ou  deux 
opinions  hasardées,  qui  ne  touchent  pas  au  fond  même  des 
choses,  mais  seulement  à  l'interprétation  de  certains  mo- 
numents d'une  explication  difficile,  ne  sauraient  diminuer 
à  aucun  degré  la  haute  valeur  de  la  publication  de 
M.  Oppert. 
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Malgré  l'intérêt  scientifique  d'ouvrages  tels  que  celui-ci, 
ou  plutôt  à  cause  de  la  nature  môme  de  cet  intérêt,  ils  ne 
sont  pas  de  ceux  qui  s'adressent  au  grand  nombre.  Nous 
n'en  devons  pas  moins  saluer  à  leur  apparition  ces  œuvres 
magistrales  où  s'empreint  le  génie  du  siècle;  car  ce  sont 
de  pareils  livres  qui  marquent  l'état  d'une  science  et  carac- 
térisent une  époque. 


$  3.  Impulsion  donnée  aux  travaux  hUioriques  par  les  grandes 

décourerles  contemporaines. 

C'est  le  propre  des  grandes  découvertes  d'imprimer  un 
mouvement  puissant  aux  travaux  scientifiques.  CSette  con- 
séquence n'aura  pas  manqué  aux  études  cunéiformes  non 
plus  qu'aux  études  égyptiennes.  Bien  que  les  lointains  ho- 
rizons que  ces  belles  et  rapides  découvertes  ouvrent  à  l'his- 
toire ne  se  dégagent  encore  qu'à  demi  des  ténèbres  qui  les 
enveloppaient  naguère  et  les  dérobaient  à  nos  regards, 
déjà  des  œuvres  importantes,  quelques-unes  signées  des 
noms  les  plus  éminents,  ont  signalé  la  phase  nouvelle  qui 
s'ouvre  aux  études  historiques.  Parmi  ces  œuvres  déjà  si 
remarquables,  et  qui  hâtent  la  marche  de  la  science,  même 
lorsqu'elles  en  devancent  à  certains  égards  les  acquisitions 
certaines,  les  unes  embrassent  le  champ  dans  son  ensem- 
ble, les  autres  s*attachent  à  une  de  ses  parties,  mais  toutes 
ont  pour  objet  commun  de  restituer  aux  annales  du  monde 
les  fait  nouveaux  que  l'archéologie  et  la  linguistique  arra- 
chent chaque  jour  aux  ruines  si  longtemps  oubliées  des 
vieilles  monarchies  du  Nil,  de  TEuphrate  et  du  Tigre. 
L'Allemagne  s'honore  du  grand  ouvrage  du  chevalier  Bun- 
sen sur  l'Egypte  pharaonique*,  œuvre  que  l'Angleterre 
s'est  appropriée  par  une  bonne  traduction,  et  qui  manque 

t .  Aegypteru  Stelle  in  der  Weltgesehiehte  (la  place  de  TÊgypte  dans 
rhistoire  du  monde).  Hamburg,  1844-1856.  5  volumes. 
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à  notre  littérature  Mstortqne.  Quoique  déjà  en  arriére  sur 
bien  des  points,  et  bien  qu'attaqué  dans  quelques-unes  de 
ses  bsses  par  la  critique  solide  et  pénétrante  de  Mr  de 
Rotigé,  le  digne  successeur  de  noire  illustre  Champollion, 
ce  profond  travail  est  de  ceux  qui  restent  et  font  époque.» 
Dans  son  Esquisse  d'une  Philosophie  de  l'Histoire  univer- 
selle', le  même  savant  a  voulu  embrasser  en  une  large 
synthèse  les  progrès  de  la  science  contemporaine  dans  ses 
branches  multiples,  au  point  de  vue  de  l'ancienne  histoire 
de  la  race  humaine.  Certaines  idées  préconçues  sur  les 
premières  périodes  chronologiques  déparent  malheureu- 
sement cette  œuvre  puissante,  à  laquelle,  outre  sa  valeur 
propre,  plusieurs  morceaux  considérables,  fournis  par 
M.  Max  MùUer  et  d'autres  savants  du  premier  ordre,  sur  les 
questions  les  plus  récentes  d'histoire  et  d'ethnologie  géné- 
rale qui  s'agitent  dans  la  science,  donnent  un  intérêt 
inappréciable.  M.  Bunsen  était  un  de  ces  esprits  initiateurs 
dont  les  témérités  mêmes  servent  encore  la  science,  qu'elles 
remuent  jusqu'en  ses  dernières  profondeurs.  En  présence 
de  ces  belles  recherches  de  l'érudition  allemande,  on  ne 
peut  former  qu'un  vœu  :  c'est  qu'elles  pénètrent  prompte- 
ment  dans  l'ensemble  de  nos  études  générales'.  Plus  près 
de  nous, il  faut  citer  l'Hérodote  annoté  de  M.  George  Raw- 
linson.frèredesirHenril'illustreassyriologuc,  et  professeur 


I.  Oullinw  of  the  philotophy  of  unittrial  hisinry.  Lond.,  18&4, 
i  vol.  L'ouvrage  a  été  ëcrii  en  anglais. 

2-  11  Taut  citer  avec  éloge  l'essai  récent  d'un  de  nos  proresseurs  uni- 
versitaires, U.  Fëlii  Rabiou.  Sous  le  litre  d'Hxlloire  ancienne  dei 
p«uptu  de  VOrienI  jiuçu'ou  d^ul  dei  guerres  médiquet,  miti  au 
nitieau  de»  plui  rétmUei  diciuverles  (1  vol.  in-12  de  iï-ï64  pages, 
cbei  Do jo'ol) ,  le  travail  de  U.  Babiou  a  été  inspiré  par  la  pensée  très- 
juale  et  très-ulila  de  faire  entrer  dès  à  présent  dans  le  cadre  des  pre- 
mières éludes  le  résultat  des  recherches  de  rérudition  moderne  ea  ce 
qu'elles  ajoutent  aui  notions  que  renrerment  nos  leites  classiques 
sur  les  antiquité*  du  monde  orienlal.  Mais  retenu  encore  par  cer- 
taine* enlrans,  l'auteur  de  s«(  eatiinaUe  essai  y  a  laissé  une  grave 
lacuna,  dont  il  ne  semble  pas  apprécier  l'étendue,  en  n'y  faisant  pas 
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d'histoire  à  l'université  d'Oxford  ;  et  avec  plus  de  distinc- 
tion encore,  l'ouvrage  non  terminé  du  même  savant  sur 
les  dnq  grandes  monarchies  de  l'Orient  ^;  outre  un  certain 
nombre  de  livres  tout  récents  inspirés  par  le  même  esprit, 
sinon  développés  sur  les  mômes  proportions  et  avec  le 
même  apparat  d'érudition.  Ni  le  temps  ni  l'espace  ne 
nous  permettent  de  nous  arrêter  davantage  à  ces  œuvres 
capitales,  si  propres  à  faire  ressortir  le  progrès  immense 
qui  s'est  accompli  depuis  moins  d'un  demi-siècle  dans  les 
études  historiques  ;  mais  nous  ne  manquerons  pas  d'occa- 
.iions  d'y  revenir  l'année  prochaine  avec  plus  d'étendue. 

Nous  aurons  à  toucher  aussi  à  un  côté  pour  nous  parti- 
culièrement important  des  études  cunéiformes  en  môme 
temps  que  des  études  égyptiennes,  le  côté  géographique. 
Bien  des  faits  importants  sont  fixés  déjà  ;  d'autres  en  plus 
grand  nombre  se  laissent  entrevoir  ou  sont  subordonnés 
encore  aux  progrès  ultérieurs  des  déchiffrements.  Si  tous 
les  noms  que  les  inscriptions  renferment  pouvaient  être 
identifiés  et  fixés  à  leur  vraie  place,  nous  aurions  dès  à 
présent  la  carte  restituée  de  l'Asie  occidentale,  pour  les 
temps  compris  entre  le  dixième  siècle  et  l'époque  d'Héro- 
dote, avec  ses  villes,  ses  rivières,  ses  nombreuses  tribus, 
ses  nations  et  ses  Etats,  et  nous  y  pourrions  suivre  avec 

entrer  les  faits  qui  ressortent  des  travaux  de  Texégèse  védique  et  de 
la  philologie  comparée  sur  les  origines,  ariennes,  aujourd'hui  que  ces 
faits  y  inébranlablement  établis ,  jettent  une  lumière  si  vive  et  si  nou- 
Telle  sur  nos  origines  occidentales.  On  pourrait  aussi  recommander  à 
H.  Robiou  de  toujours  vérifier  avec  attention  les  citations  dont  il 
s'appuie,  et,  sur  certains  points  fondamentaux  de  chronologie,  de  ne 
pas  accepter  sans  examen  des  chiffres  pour  le  moins  très-douteux.  Un 
travail  tel  que  celui-là  n'est  pas  sans  doute  une  œuvre  de  discussion, 
mais  i)  en  suppose  tout  le  labeur  préliminaire.  Ces  observations  mêmes 
nous  sont  dictées  par  Testime  que  nous  éprouvons  pour  la  tentative 
•de  M.  Robiou. 

1.  The  five  great  Monarchies  ofthe  ancient Eastern  World,  or,  the 
history,  geography,  and  antiquities  of  Chaldœa^  Âssyriay  Bàbylor, 
Media j  and  Persia.  London,  J.  Murray,  in-8  de  xvi-501  pages,  avec 
un  grand  nombre  de  gravures  dans  le  texte  (I*'  volume). 
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clarté  les  expéditions  asiatiques  des  anciens  pharaons,  et 
celles  des  monarques  assyriens  dans  toute  TAsie  anté- 
rieure. Bien  des  noms  restent  inexpliqués  ;  beaucoup  œ» 
pendant  se  reconnaissent  d'une  manière  certaine.  Aucune 
étude  sérieuse,  sur  cette  branche  difficile  de  la  géographie 
comparée,  n'a  été  tentée  jusqu'à  présent  ;  le  moment  n'en 
est  pas  encore  tout  à  fait  venu,  liais  à  mesure  que  l'hési- 
tation et  le  doute  qui  embarrassent  encore  la  lecture  d'un 
grand  nombre  de  noms  propres  se  dissiperont  devant  le 
progrès  croissant  de  l'étude  des  textes,  et  que  la  critique 
pourra  ainsi  marcher  d'un  pas  plus  ferme  sur  un  terrïdn 
mieux  assis,  cette  face  impcntante  de  la  science  historique 
s'enrichira  de  plus  en  plus,  et,  du  même  coup,  les  in- 
scriptions elles-mêmes  prendront  un  sens  plus  clair  et  une 
plus  grande  signification. 


$  4.  Quelques  autres  poblicalions  récentes  sur  les  proTinces 
de  l'Euphrate  et  la  Babylonie. 

Les  autres  publications  récentes  qui  nous  restent  à  men- 
tionner sur  les  pays  du  bassin  de  l'Euphrate  u'ont  pas  la 
même  portée  que  ceux  que  nous  venoos  de  passer  en  re- 
vue ;  ils  sont  loin  pourtant  de  manquer  d'intérêt.  Les 
voyages  du  professeur  Petermann  (qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  M.  Augustus  Petermann,  l'éminent  géograj^e  de 
Gotha)  dans  les  contrées  de  l'Orient  (n*»  108),  n'ont  pas  ré- 
pondu tout  à  fait  à  l'attente  qu'ils  avaient  excitée  ;  non 
qu'ils  manquent  d'érudition  ou  d'exactitude,  mais  parce 
que  ces  pays  des  grands  souvenirs  évoquent  une  chaleur 
d'âme  et  une  vivacité  d'impressions  auxquelles,  volontai- 
rement ou  non,  le  savant  professeur  de  Berlin  reste  étran- 
ger. La  première  partie  de  la  relation,  publiée  l'année  der- 
nière, nous  conduit  à  travers  les  sites  historiques  de  la 
Phénicie,  de  la  Palestine  et  du  nord  de  la  Syrie,  et  de  là, 
par  la  Cilicie,  dans  Vile  de  Cypre  ;  cette  partie,  se  termine 
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par  une  notice  très-développée  sur  les  Druzes,  écrite  à 
Damas  en  quelque  sorte  sous  la  dictée  d*un  Druze  devenu 
chrétien.  Le  second  voluine  contient  la  fin  de  la  longue 
odyssée  du  professeur.  11  nous  conduit  de  Beyrouth  à  Ha- 
leb,  traverse  la  Mésopotamie  dans  toute  sa  longueur  jus- 
qu'à Mossouly  descend  le  Tigre  et  le  bas  Euphrate  jusqu'à 
Bagdad  et  à  Bassora,  coupe  le  golfe  Persique  jusqu'au 
port  de  Boucbtr,  gravit  les  pentes  échelonnées  du  Farsis- 
tan  jusqu'à  Chiràk,  pénètre  au  cœur  de  la  Perse  jusqu'à 
Yezd,  la  cité  des  Guèbres  ;  puis,  revenant  vers  l'Occident, 
il  voit  Ispahan  et  HamadAu,  redescend  aux  pays  du  Tigre, 
touche  de  nouveau  à  Mossoul,  revoit  la  terre  des  Kurdes 
et  les  plaines  mésopotamiennes,  et  par  le  nord  de  la  Syrie 
arrive  à  la  Méditerranée,  le  grand  chemin  de  l'Europe. 

n  était  impossible  de  se  tracer  un  plus  bel  itinéraire. 
Tous  les  pays  qui  figurent  dans  l'histoire  de  l'ancien 
monde,  tous  les  peuples  qui  ont  joué  un  grand  rôle  dans 
les  fastes  de  Thumanité  avant  l'avènement  de  l'Occident, 
tous  les  sites  illustrés  par  l'histoire,  toutes  les  grandes 
cités,  toutes  les  capitales  fameuses  qui  ont  autrefois  rem- 
pli l'Asie  de  leur  nom  et  de  leur  splendeur,  ont  été  vus  par 
le  voyageur:  —  Tyr,  Sidon,  Jérusalem,  Antioche,  Ninive, 
Babylone,  Séleucie,  Gtésiphon,  et  Bagdad  la  ville  presti- 
gieuse des  Khalifes,  et  Persépolis,  la  ville  des  Akhéméni- 
des,  et  la  cité  des  rois  Mèdes,  Ecbatane  la  ville  aux  sept 
enceintes  ;  et  Bisoutoûn  avec  sa  célèbre  inscription,  où 
Darius  Hystaspes,  le  premier  de  sa  dynastie,  a  laissé  sur 
le  rocher  un  impérissable  monument  de  sa  puissance  et  de 
sa  gloire  ;  puis,  non  loin  de  là,  Arbîl,  où  un  autre  Darius, 
le  dernier  de  sa  race,  vit  s'écrouler  son  empire,  l'empire 
de  l'Asie,  sous  la  fortune  d'Alexandre.  Tel  est  le  cadre 
magnifique  où  nous  transportent  les  Courses  de  M.  Pe- 
termann  ;  voilà  le  merveilleux  panorama  que  le  lecteur 
s'attend  à  parcourir.  Mais,  il  faut  le  dire,  ces  vastes  per- 
spectives que  semblaient  annoncer  le  théâtre  oùnouslraus- 
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porte  le  voyageur  s'éteignent  et  se  resserrent  bien  vite 
dans  les  pages  froidement  énumératives  de  la  relation.  Ou 
plutôt  ce  n*est  pas  une  relation  ;  c'est  à  peine  un  récit, 
mais  seulement  un  journal,  une  suite  de  notes  minutieu- 
sement relevées  jour  par  jour,  heure  par  heure,  durant 
les  marches  et  à  chaque  station ,  sans  que  jamais  le  savant 
professeur  permette  à  sa  pensée  d'animer  et  de  colorer  les 
scènes  qu'il  nous  retrace.  Cette  méthode  nous  a  donné  un 
hon  itinéraire,  qui  sera  utile  au  géographe,  et  dont  la  carte 
que  le  docteur  Kiepert  y  a  jointe  relève  encore  la  valeur  ; 
mais  il  n'y  faut  chercher,  rien  de  plus,  pas  même  cette 
émotion  involontaire  que  la  vue  de  lieux  nouveaux  éveille 
dans  l'âme  la  moins  enthousiaste.  Jamais  le  voyageur 
n'essaye  de  décrire  un  site  ni  d'exprimer  une  impression. 
Il  suit,  impassible,  la  longue  route  qu'il  s'est  tracée,  uni- 
quement préoccupé  des  sectes  de  l'Asie  sémitique  dont  il 
s'est  proposé  d'étudier  sur  les  lieux  mômes  les  rites,  les 
traditions  et  les  dialectes,  et  aussi  des  manuscrits  orien- 
taux dont  il  espère  enrichir  la  bibliothèque  royale  de  Ber- 
lin. Sous  ce  double  rapport,  son  voyage  a  été  fructueux. 
Ses  acquisitions  ont  été  nombreuses  ;  et  ceux  qui  s'intéres- 
sent à  l'histoire  religieuse  de  l'Orient  liront  avec  fruit  les 
notices  que  M.  Pelermann  a  recueillies  sur  les  Mandaïtes, 
sur  les  Yézidis  et  sur  les  Druzes.  Une  seule  chose,  nous  le 
répétons,  nuit  au  livre  d'ailleurs  instructif  et  minutieuse- 
ment consciencieux  de  M.  Petermann  :  c'est  la  dispropor- 
tion et  le  manque  d'accord  entre  l'ampleur  du  sujet  et  le 
caractère  de  l'œuvre.  Le  tableau  est  écrasé  par  la  gran- 
deur du  cadre. 

Une  des  populations  de  cette  partie  de  l'Orient  qui  a 
particulièrement  occupé  l'attention  de  M.  le  professeur  Pe- 
termann, les  Yézidis,  a  été  aussi  l'objet  d'un  travail  impor- 
tant de  M.  Francis  Ainsworth.  Ce  peuple  remarquable  se 
trouve  répandu  sur  de  vastes  espaces,  en  Assyrie,  en  Mé- 


sopotamie,  daos  le  nord  de  la  Syrie,  le  Kurdistao,  TAsie 
Mioeure  et  l'Arméaie.  Un  de  leurs  sièges  principaux  est 
dans  les  montagnes  ie  Sindjar,  au  centre  de  la  Mésopota- 
hùb;  nëanmoiDs  leur  chef  spirituel  et  temporel  réside  au 
Toûinage  de  Nisîve.  C'est  dans  le  mâmt  canton  que  se 
trouve  aussi  leur  place  principale  de  culte  et  de  pèleri- 
nage, ainsi  que  leur  principal  lieu  de  sépulture.  M.  Aias- 
worth  voit  dans  ces  circonstances  caractéristiques  autant 
d'indices  de  l'extraction  assyrienne  des  Yézidis;  il  les  for- 
tifie par  d'autres  remarques,  en  même  temps  qu'il  les 
étend  à  plusieurs  des  autres  populations  permanentes  du 
p&jB,  chrétiens-chaldéens,  sabéens,  etc.  Non -seule  ment  il 
a  été  frappé  de  la  ressemblance  que  les  Yézidis  présentent 
dans,  leur  aspect  géoéral,  dans  leurs  traits  et  dans  la 
manière  dont  ils  poneot  leur  chevelure,  avec  les  repré- 
sentations des  sculptures  aâSyrieuDes,  mais  de  plus  ou 
retrouve  chez  eux  quelques-unes  des  pratiques  les  plus 
caractériatiqiies  de  l'ancien  culte  assyrien.  Ces  indications 
sommaires  sont  développées  d'une  manière  extrêmement 
intéressante  dans  l'important  mémoire  de  M.  Ainsworth 
(n*  107  bis),  à  qui  l'on  doit  d'ailleurs  une  des  meilleures 
relations  que  nous  ayons  de  ces  contrées. 

Les  traits  des  Yézidis  sont  très-marqués  ;  l'œil  est  noir, 
comme  la  chevelure,  le  uez  proécainent  ou  légèrement  ar- 
qué. Leurs  cheveux,  qu'ils  portent  longs,  s'échappent  du 
turban  en  mèches  bouclées.  Leur  langue  maternelle  est  un 
dialecte  du  kurde. 

Ils  ne  s'expliquent  pas  volontiers  sur  les  dogmes  de  leur 
religion  ni  sur  les  pratiques  de  leur  culte.  Ils  adorent  un 
Être  suprême.  Ils  ont,  dit>on,  un  profond  respect  pour 
l'Ancien  Testament ,  et  en  ont  adopté  la  cosmogonie  ;  ils 
ne  rejettent  pas  le  Ffouveau  Testament,  non  plus  que  le 
Koran,  mais  sans  leur  accorder  la  même  vénération  qu'au 
canon  juif. 
Le  trût  le  plus  remarquable  de  la  religion  des  "^^ùàSs 
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est  le  culte  4u'ils  rendent  à  Satan  ;  du  moins  le  respect 
qu'ils  professent  pour  l'esprit  du  Mal  (qu'ils  appellent 
Tchéliby  le  Seigneur)  ne  diffère  guère  d'un  véritable  culte. 
Les  musulmans  les  désignent  sous  le  nom  de  Cbaitân 
Pouroust,  les  adorateurs  du  diable.  M.  Petermann,  qui  a 
recueilli  à  Mossoul  diverses  informations  sur  les  Yézidis, 
dit  que  sans  repousser  absolument  ce  nom,  ce  n'est  pas  ce- 
lui qu'eux-mêmes  se  donnent.  Us  se  nomment  Davàsèn 
(au  singulier  Dasénl).  Ils  aiment  du  reste  à  rattacher  la 
dénomination  de  Tézidis  au  mot  kurde  Yezd,  Dieu. 

La  note  des  MiuheUungen  (n?  109)  sur  une  carte  manu- 
scrite de  la  partie  du  cours  de  l'Euphrate  qui  se  prolonge 
immédiatement  au-dessous  du  site  de  Babylone,  levée  par 
le  lieutenant  Julius  et  envoyée  de  Bagdad  avec  de  très- 
courtes  remarques,  sera  utile  pour  fixer  certaines  données 
de  la  géographie  ancienne. 

Une  autre  sorte  d'intérêt  s'attache  à  la  note  communiquée 
par  M.  Mordtmann  sur  une  relation  des  provinces  de  la 
frontière  turco-persane  imprimée  en  turc  à  Constantinople 
(n®  110).  L'ouvrage  a  pour  auteur  Méhémed  Kourchid  Ef- 
fendi,  qui  remplissait,  en  1839  et  40,  les  fonctions  de  se- 
crétaire près  de  Dervich  Pacha,  le  commissaire  turk  ad- 
joint à  la  commission  mixte  turco- persane-européenne  qui 
fut  chargée  d'étudier  sur  place  et  de  rectifier  la  frontière 
commune  de  la  Turquie  et  de  la  Perse.  Le  livre  contient 
la  description  géographique  et  statistique  des  six  gouver- 
nements frontières  de  Bâsra,  Bagdad,  Ghehrzor,  Mossoul, 
Vân,  et  Baïazid;  il  donne,  en  particulier,  des  notions 
étendues  sur  les  tribus  pastorales  qui  les  habitent. 
M.  Mordtmann  exprime  le  vœu  qu'une  traduction,  ou  tout 
au  moins  de  bons  extraits  fassent  entrer  dans  la  circulation 
scientifique  de  l'Europe  ce  que  l'ouvrage  contient  de  neuf; 
qui  pourrait,  mieux  que  le  savant  orientaliste  lui-même, 
s'acquitter  de  cette  tâche  ? 
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$  4 .  Études  sur  l'ancien  Iran. 

Le  mouvement  tout  nouveau  imprimé  aux  études  orien- 
tales, depuis  le  commencement  du  siècle ,  "par  la  con- 
naissance du  sanscrit  et  l'investigation  de  la  littérature 
brahmanique,  s'est  étendu  à  une  autre  branche  non  moins 
importante  et  jusque  là  non  moins  inconnue  des  antiquités 
de  TAsie,  la  littérature  religieuse  et  les  langues  de  l'ancien 
Iran.  On  sait  que  sous  le  nom  d'Iran  les  orientaux  com- 
prennent d'une  manière  générale  la  région  qui  s'étend  de 
l'Indus  au  bassin  du  Tigre,  et  de  la  mer  des  Indes  à  TOxus, 
•c'est-à-dire  ce  qui  forme  aujourd'hui  la  Perse,  l'Afghanis- 
tan et  le  Balouchistan^  La  partie  de  cette  grande  contrée 
qui  sous  le  nom  classique  de  Bactriane'  bordait  au  sud  le 
cours  de  l'Oxus,  fut,  à  une  époque  très^ancienne,  bien  an^ 
térieure  au  temps  où  la  Médie  et  la  Perse  font  leur  appari- 
tion dans  l'histoire,  le  siège  d'un  état  politique,  et  en  même 
temps  d'une  civilisation,  qui  ont  laissé  de  longs  souvenirs 
-en  Orient.  C'est  à  cette  antique  civilisation  bactrlenne  que 
se  rattache  le  nom  de  Zoroastre,  législateur  à  demi  légen- 
daire d'une  religioQ,  le  Magisme,  qui  régna  dans  l'Iran 
jusqu'à  la  conquête  musuhnane  du  septième  siècle  de  notre 
ère.  Persécutés,  chassés,  exterminés  par  le  fanatisme 
armé  des  conquérants  arabes,  les  docteurs  de  la  religion 
iranienne  s'expatrièrent  pour  la  plupart  et  cherchèrent  un 
refuge  dans  le  nord-ouest  de  l'Inde  (où  leurs  descendants 
se  sont  perpétués  sous  le  nom  de  Parsîs),  emportant  avec 
«ux  quelques  fragments  de  leurs  livres  sacrés  qu'ils  avaient 
pu  sauver  de  la  destruction.  Conservés  avec  la  vénération 

1.  Les  anciens  distinguaient,  dans  l'étendue  de  l'Iran,  la  Perse 
propre,  la  Médie,  la  Bactriane,  l'Arachosie  et  la  Gédrosie. 

2.  Le  «  pays  de  rOrient.  »  Le  nom  actuel  de  Khoraçàn,  qui  s'ap- 
plique à  la  même  contrée,  est  non  pas  précisément  la  traduction ,  mais 
TéquiTalent  de  TappeUation  ancienne. 
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S  toutes  les  religions  s'attache  aux  livres  saints»  ces 
le  la  littérature  religieuse  des  anciens  Mages  nous 
ismis,  dans  quelques-unes  de  leurs  parties»  la  lan- 
ime  de  Zoroastre  (c'est-à-dire  Tidiome  bactrien) 
pureté  originaire. 

Mique  s'est  quelque  peu  occupé  de  Tbistoire  litté- 
)  l'Asie  sait  comment  Anquetil  du  Perron,  dans  la 
)  moitié  du  dernier  siècle,  parvint  à  se  procurer  et 
rter  en  Europe  une  copie  exacte  des  diverses  par- 
livres  religieux  des  Par  ses.  La  traduction  qu*An- 
t  de  ces  livres  vénérables  est  connue  sous  le  titre 
lavesta,  nom  composé  qui  exprime  à  la  fois  le  titre 
ie  TEcriture  sainte  des  Parses  (Avesta),  et  le  nom 
ngue  originale  de  ses  parties  les  plus  anciennes  (le 
Le  Zendavesta  français  d'Anquetil  du  Perron  a  été 
t  soixante  ans  la  source  unique  où  les  savants  de 
e  ont  pu  puiser  leurs  notions  religieuses  et  pbilo- 
s  sur  l'ancien  Iran. 

le  progrès  des  études  sanscrites  a  fait  reconnaître 
te  source  n'avait  pas  toute  la  pureté  désirable.  An- 
tnalgré  son  zèle  vraiment  admirable,  n'avait  pu  ac* 
me  connaissance  suffisamment  approfondie  de  la 
zende,  et  d'ailleurs  cette  nature  d'études  était  bien 
rs  de  la  rigueur  des  méthodes  actuelles.  Un  philo- 
ianois,  le  célèbre  Rask,  avait  déjà  (en  1826)  posé 
es  d'une  investigation  rationnelle  de  l'idiome  bac- 
irsque  notre  illustre  et  regrettable  Eugène  Bumouf, 
'un  puissant  instrument  d'analyse,  la  connaissance 
mdie  du  sanscrit  védique,  et,  comme  secours  auxi- 
l'une  traduction  sanscrite  découverte  dans  l'Inde, 
e  zend  à  fond  dans  son  Étude  sur  le  Yaçna  (1834). 
e  ce  livre  que  date  en  Europe  l'ère  sérieuse  des 
iraniennes.  Le  texte  de  l' Avesta  a  été  publié,  on  en 
ê  une  traduction  nouvelle  qui  présente  les  garanties 
itude  rigoureuse  que  ne  pouvait  avoir  celle  d' ATicjoa- 
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til,  et  Ton  a  pu  dès  lors  en  aborder  Texégèse  approfondie, 
tant  au  point  de  vue  de  la  langue  même  que  des  notions 
historiques  ou  religieuses  qui  se  peuvent  tirer  du  texte. 
Bumouf  avait  déjà  constaté  la  connexion  intime  du  zend  et 
du  sanscrit  archaïque  dans  lequel  est  écrit  le  plus  ancien 
des  Védas;  on  a  reconnu  de  même  une  foule  de  rapports, 
de  traditions,  de  doctrines  et  de  noms  de  divinités,  ^tre  le 
peuple  bactrien  et  le  peuple  védique.  Le  nom  des  deux 
peuples  est  le  môme  ;  tous  deux ,  dans  leurs  écrits  primi- 
tifs, ne  se  nomment  pas  autrement  qu'Aryas.  Des  consé- 
quences ou  des  inductions  dont  on  pressent  aisément  Tin- 
térét  sortent  de  ces  indubitables  rapprochements  ;  il  y  a 
d'ailleurs  dans  les  livres  de  Zoroastre  un  certain  nombre 
d'indications  géographiques  sous  lesquelles  on  croit  aper- 
cevoir des  données  historiques  d'une  grande  signification.- 
C'est  surtout  en  Allemagne  que  les  études  zendes  ont  été, 
depuis  la  Yaçna  d'Eugène  Burnouf,  poursuivies  avec  acti- 
vité. Les  noms  de  Brockhaus,  de  Haug,  de  Spiegel,  aux- 
quels il  faut  joindre  le  nom  d'un  compatriote  de  Rask,  le 
D*^  Westergaard,  marquent  particulièrement  dans  cette 
branche  d'investigations  archéologiques,  et  l'on  doit  à  ces 
savants,  spécialement  à  M.  Spiegel,  de  l'Académie  de  Mu- 
nich, des  travaux  aussi  neufs  qu'importants. 

L'Académie  des  Inscriptions,  en  1860,  pensa  qu'il  était 
temps  de  provoquer  chez  nous  une  réunion  critique  de  ces 
études,  et  elle  proposa,  pour  être  décerné  en  1862,  un  sujet 
de  prix  dont  le  programme  était  conçu  en  ces  termes  : 
c  Recueillir  les  faits  qui  établissent  que  les  ancêtres  de  la 
race  brahmanique  et  les  ancêtres  de  la  race  iranienne  ont 
eu,  avant  leur  séparation,  une  religion  commune;  mettre 
en  lumière  les  traits  principaux  de  cette  religion,  sous  le 
rapport  des  rites ,  des  croyances  et  de  la  mythologie  ;  ex- 
poser les  lois  qui  ont  présidé  de  part  et  d'autre  aux  trans- 
formations des  vieilles  fables  et  qui  fournissent  une  mé- 
thode assurée  pour  les  comparer.  » 


ANCIEN   IRAN.  237 

Cinq  concurrents  se  sont  disputé  le  prix;  la  palme  a  été 
adjugée  à  H.  Michel  Bréal,  ancien  élève  de  l'Ecole  normale. 
Lç  président  de  TAcadémie,  M.  le  vicomte  de  Rougé,  en 
rendant  compte  du  concours  dans  la  séance  puisque  du 
1*  août  1862»  disait  du  Mémoire  du  lauréat  :  «  Ce  travail 
K  a  réuni  tous  les  suffrages  par  la  riche  et  belle  ordonnance 
«  des  matériaux  et  par  son  exposition  claire  et  méthodique, 
c  L'auteur  est  armé  de  toutes  pièces  et  sait  puiser  aux 
c  sources  de  sa  propre  main.  Il  discute  à  nouveau  les  pas- 

<  sages  les  plus  importants  des  hymnes  antiques;  il  ne  s'en 
«  rapporte  qu*à  lui-môme  pour  voir  jusqu'au  fond  d'un 
c  myttie,  ou  pour  pénétrer  le  vrai  sens  d'un  nom  divin  :  il 
c  a  particulièrement  bien  défini  les  r61es  si  différents  que 
c  jouent  y  dans  les  deux  branches  de  la  grande  famille 
«  arienne,  des  personnages  mythiques  dont  les  noms  at- 
«  testent  néanmoins  une  commune  origine.  »  Ces  éloges 
si  honorables  sont  toutefois  accompagnés  de  quelques  res- 
trictions. La  commission  avait  trouvé  que  les  conclusions 
générales  du  Mémoire  manquaient  un  peu  de  lumière  et  de 
précision,  et,  par  contre,  certains  détails  nouveaux  avaient 
paru  trop  légèrement  affirmés.  «  Il  est  un  principe  de  cri- 
c  tique  dont  il  ne  faudrait  jamais  s^écarter  dans  des  ma- 
c  tières  aussi  ardues,  ajoutait  le  savant  président  de  TAca- 

<  demie.  Il  serait  nécessaire  de  borner,  par  des  définitions 
«  précises,  le  terrain  qu'on  regarde  comme  acquis  à  la 
«  science,  et  d*en  séparer  nettement  les  conjectures;  sans 
«  négliger  toutefois  tout  ce  qui  peut  militer  en  leur  faveur, 
c  car  les  conjectures  appartiennent  réellement  à  la  science, 
«  quand  elles  sont  présentées  avec  leur  véritable  caractère. 
«  Il  faut  enfin  poser  clairement  les  questions  dont  la  solu- 
«  tion  n'est  pas  encore  possible,  lorsqu'elles  forment  une 
c  partie  essentielle  du  sujet.  »  Le  Mémoire  du  lauréat  pou- 
vait laisser  à  désirer  sous  ces  rapports  ;  mais  au  total  il 
contenait  tout  le  fond  d'un  livre  excellent. 

Le  public  savant  ne  peut  que  désirer  avec  impatience 
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la  publication  du  travail  de  M.  Bréal  ;  en  attendant,  l'an- 
teur  en  a  communiqué  au  Journal  Astaiique  un  fragment 
(n^  1 1 1)  qui  se  rapporte  au  côté  géographique  du  sujet,  et 
qui  semble  en  même  temps  faire  allusion  aux  plus  an- 
ciennes migrations  des  Iraniens.  * 

Tel  a  été  du  moins  le  sentiment  de  tous  les  critiques, 
depuis  Anquetil  jusqu'à  M.  Lassen  et  à  M.  Haug.  Ce  n'est 
pas  celui  de  M.  Bréal. 

Il  s'agit  d'une  série  de  noms  géographiques  qui  se  sui- 
vent dans  un  certain  ordre  de  l'Est  à  l'Ouest  et  du  Nord  au 
Sud,  depuis  les  froides  vallées  où  l'Ozus  a  ses  sources 
(c'est  là  du  moins  que  semblent  conduire  nécessairement 
les  indications  du  texte)  jusqu'aux  territoires  qui  d*un  cAté 
touchent  aux  côtes  méridionales  de  la  mer  Caspienne,  et  de 
l'autre  aux  plaines  de  l'Hetmend  et  à  l'indus.  Qu'il  s'agisse 
en  effet  des  stations  successives  des  Aryas  de  l'Iran  depuis 
le  point  de  départ  de  la  race  jusqu'à  sa  diffusion  vers  l'A- 
rachosie  et  la  Médie ,  c'est  ce  que  nous  ne  voudrions  pas 
affirmer,  bien  que  cette  explication  ait  certainement  pour 
elle  de  fortes  présomptions,  surtout  quand  on  la  rapproche 
des  indications  tout  à  fait  analogues  qui  se  tirent  des  hym- 
nes védiques  pour  les  Aryas  de  l'Inde  ;  mais  que  dans  tous 
les  cas  il  y  ait  là  une  donnée  géographique  importante,  c'est 
ce  que  nous  n'aurions  pas  cru  qu'on  pût  méconnaître, 
avant  d'avoir  lu  ces  affirmations  de  M.  Michel  Bréal,  que 
«  la  géographie  de  l'Avesta  est  essentiellement  fabuleuse,  » 
et  que  *  les  contrées  mentionnées  dans  les  livres  zends, 
à  l'exception  de  quelques  noms  aisément  reconnaissables, 
n'ont  pas  plus  de  réalité  que  les  personnages.  »  M.  6réal 
doit  connaître  aussi  bien  que  nous  les  recherches  d'Eu- 
gène Burnouf,  de  Lassen,  de  Haug,  de  Kiepert,  et  des 
autres  savants  qui  se  sont  occupés  de  ce  chapitre  du  Ven* 
didad.  Que  la  signification  du  chapitre  puisse  être  dis- 
cutée, d'accord;  mais  que  la  liste  des  noms  en  eux-mêmes 
n'appartienne  pas  à  une  géographie  parfaitement  authenti- 
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que,  parfaiteiïîent  explicable  et  parfaitement  expliquée, 
c*est  ce  qu'on  ne  saurait  nier,  nous  ne  craignons  pas  de  le 
dire,  sans  pousser  le  scepticisme  à  un  point  que  la  critique 
ne  saurait  plus  avouer.  Précisément  parce  que  d'excellents 
juges  ont  reconnu  dans  Tétude  du  jeune  orientaliste  une 
valeur  très-sérieuse,  il  serait  regrettable  que  la  propen- 
sion à  se  distinguer  par  des  opinions  singulières  pût  faus- 
ser son  jugement  sur  un  point  essentiel,  et  affaiblir  la 
portée  d'un  travail  qui  peut  et  doit  honorer  l'érudition 
firançaise. 

Un  des  savants  que  nous  avons  nommés  parmi  ceux  qui 
se  sont  adonnés  aux  études  zendes,  M.  Haug,  aujourd'hui 
établi  dans  l'Inde  où  il  occupe  à  Pounah  le  poste  de  direc- 
teur du  collège  oriental,  a  publié  à  Bombay  un  volume  où. 
se  résume  à  plusieurs  égards  toute  cette  branche  d'études 
(n*  IIO).  Nous  renverrons  ceux  qui  voudraient  avoir  une 
idée  plus  complète  du  livre  à  un  article  de  M.  Oppert 
dans  le  Journal  Asiatique  (juin  1862,  p.  523);  pour  de  pa- 
reils travaux,  un  auteur  doit  être  jugé  par  ses  pairs.  Nous 
dirons  seulement,  d'après  M.  Oppert,  que  l'ouvrage  se  di- 
vise en  quatre  parties,  dans  la  première  desquelles  M.  Haug 
expose  l'historique  des  recherches  sur  les  Parsîs  et  leur 
reÛgion.  La  seconde  partie  est  formée  d'une  esquisse  de  la 
grammaire  zende.  Dans  la  troisième  partie,  l'auteur  donne 
un  aperçu  du  Zendavesta  et  des  autres  livres  des  Parses  ^ 
dans  la  quatrième,  il  traite  spécialement  de  la  religion  de 
Zoroastre.  M.  Oppert  relève  avec  raison  quelques  appré- 
ciations pour  le  moins  inconvenantes  touchant  M.  Eugène 
Bumouf  et  M.  Spiegel. 

A  un  point  de  vue  plus  général,  on  n'a  eu  trop  long- 
temps sur  l'ethnologie  de  l'Iran ,  c'est-à-dire  sur  les  affini- 
tés originaires  et  la  distribution  des  populations  anciennes 
et  actuelles  de  cette  grande  région,  que  des  idées  fausses, 
incomplètes  ou  confuses;  et,  dans  ces  derniers  temps,  des 
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hypothèses  mises  en  avant  par  des  philologues  éminents 
tendraient  à  y  introduire  des  erreurs  systématiques.  Un 
travail  que  nous  avons  publié  dans  une  de  nos  Revues 
(n^"  112)  a  eu  pour  objet  de  montrer  que  les  faits  acquis 
permettent  de  se  former  dès  à  présent  des  idées  justes  et 
suffisamment  arrêtées  sur  cette  branche  importante  de 
l'ethnographie  asiatique.  Nous  avons  été  amené,  dans  ce 
travail,  à  examiner,  et,  nous  le  croyons,  à  résoudre  à  fond 
une  question  longtemps  et  diversement  controversée,  l'ori- 
gine et  la  signification  précise  du  nom  de  pehlvi  donné  à 
un  des  idiomes  qui  se  sont  parlés  dans  l'Iran  au  temps  des 
Arsacides  et  des  Sassanides,  immédiatement  avant  la  con- 
quête arabe. 


$  2.  Esplorations  et  trariux  sur  la  Perse  moderne. 

Les  voyages  et  les  travaux  que  nous  avons  à  mentionner 
sur  la  Perse  actuelle  sont  en  petit  nombre;  mais  parmi  ces 
récentes  publications  il  en  est  une  d'une  haute  valeur  pour 
la  géographie  positive  :  c'est  la  relation  que  M.  Nicolas 
Khanikoff  a  donnée  de  son  voyage  de  1858  dans  le  nord  et 
le  centre  de  la  Perse,  comme  chef  d'une  expédition  scienti- 
fique organisée  aux  frais  du  gouvernement  russe  (n"*  113). 
Cette  relation  et  la  carte  qui  l'accompagne  sont  destinées 
au  septième  volume,  non  encore  publié,  des  Mémoires  de 
la  Société  de  géographie  de  Paris  ;  mais  l'auteur  en  a  fait 
tirer  à  part  et  distribuer  d'avance  un  certain  nombre 
d'exemplaires. 

Le  nom  de  M.  Khanikoff  est  connu  depuis  longtemps 
dans  la  science  par  de  grands  travaux  topographiques  et 
ethnographiques  sur  le  Turkestan  et  la  région  du  Cau- 
case. Nous  avons  mentionné  dans  un  article  précédent*  la 

].  Ci-dessus,  p.  204. 
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belle  carte  de  rÂderbaidjân  ou  Arménie  persane  qui  a  été 
levée  sous  sa  directioD.  llieux  que  personne  il  avait  pu 
apprécier  les  lacunes  qui  restaient  encore  dans  la  géogra* 
phie  d'une  partie  considérable  de  la  Perse.  De  nombreux 
voyageurs  ont  traversé  le  Kboraçàn  depuis  la  fin  du  der- 
nier siècle  et  en  ont  donné  des  relations  excellentes;  mais 
de  simples  itinéraires,  quelle  que  soit  leur  valeur,  ne  peu- 
vent jamais  être,  pour  une  grande  contrée,  que  les  maté* 
riauz  d'une  description,  et  non  la  description  même.  Quel- 
que bien  doué  que  soit  un  voyageur,  quelque  soin  et  quelque 
dévouement  qu'il  apporte  à  ses  observations,  il  est  imposa 
sible,  au  milieu  de  populations  hostiles  ou  défiantes,  qu'il 
n*y  reste  pas  bien  des  vides  et  des  incertitudes.  Les  nom- 
breuses inexactitudes,  les  erreurs  quelquefois  énormes  qui 
se  découvrent  dans  les  meilleures  cartes  uniquement  con- 
struites sur  le  rapprochement  et  la  combinaison  des  don- 
nées fournies  par  les  voyageurs,  montrent  assez  dans 
quelle  mesure  il  faut  accepter  ces  premiers  essais,  précur- 
seurs obligés  des  constructions  géodésiques.  C'est  à  ce 
point  qu'en  sont  encore  en  ce  moment,  sauf  pour  un  cer- 
tain nombre  de  détails,  nos  cartes  du  nord  et  du  centre  de 
la  Perse.  Ce  sera  le  grand  mérite  de  l'expédition  russe  de 
1858  d'en  avoir  fixé  les  bases  par  une  suite  d'opérations  et 
de  relèvements  certains. 

Dans  une  note  remise  en  1857  à  la  Société  de  géographie 
de  Saint-Pétersbourg,  M.  Khanikoff  faisait  ressortir  tout 
ce  qui  manquait  encore  à  la  construction  d'une  bonne  carte 
des  parties  de  la  Perse  qui  confinent  au  désert  de  Khiva 
et  à  la  Boukbarie;  et  non-seulemeot  à  la  construction 
d'une  bonne  carte,  mais  à  la  connaissance  complète  du 
pays,  de  sa  configuration,  de  son  hydrographie,  du 
caractère  de  sa  faune  et  de.  sa  végétation,  en  un  mot  des 
conditions  diverses  de  sa  constitution  physique ,  en  même 
temps  que  de  ses  ressources  économiques.  La  Société 
adopta  le  plan  d'une  expédition  scientifique,  dont  la  di- 

L' ANNÉE  G^OGR.  \^ 
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rection  ne  pouvait  être  mieux  confiée  qu*à  celui-là  même 
qui  en  avait  eu  l'initiative.  L'entreprise  devait  naturelle* 
ment  rencontrer  un  appui  efficace  près  du  gouvernement 
russe,  qui  apporte  tant  de  sollicitude  à  être  exactement  ren- 
seigné sur  ces  contrées.  L'expédition  fut  immédiatement 
organisée;  elle  se  composait,  outre  M.  ELhanikoff,  qui  s'y 
était  spécialement  rés^é  les  études  ethnographiques  et 
linguistiques,  d'un  astronome,  d'un  botaniste,  d'un,  géolo- 
gue, de  deux  naturalistes,  et  de  deux  ingénieurs-topo- 
graphes. 

Les  membres  de  la  commission  étaient  réunis  à  Tiflis 
dans  les  derniers  jours  de  janvier  1858.  On  vint  s'embar- 
quer à  Bakou,  d'où  un  navire  à  vapeur  de  la  compagnie 
d'Astrakhan  transporta  l'expédition  à  Achref,  sur  la  c6te 
du  Mazandéran;  on  ne  quitta  cette  dernière  province  qu'au 
milieu  de  juin  pour  entrer  dans  le  Khoraçàn.  On  mit  trois 
semaines  à  gagner  Méched,  dont  le  tombeau  de  l'imam 
Riza,  un  des  personnages  les  plus  vénérés  des  musulmans 
Chiites,  fait  une  ville  sainte  et  un  but  de  pèlerinage.  L'af- 
fluence  des  pèlerins,  la  richesse  des  bazars,  le  grand  nom- 
bre de  derviches  et  de  prédicateurs,  enfin  une  nombreuse 
population  de  femmes  jeunes  et  belles,  qui  se  prête  sans 
difficulté  à  des  mariages  d*un  mois,  de  quinze  jours  et 
môme  de  vingt-quatre  heures,  tenus  néanmoins  pour  très- 
légitimes  par  les  règles  accommodantes  de  la  communion 
chiite,  tout  cela  fait  de  Méched  une  ville  très-singulière, 
très- vivante,  et  aussi  très -curieuse  à  observer  pour  l'é- 
tranger. 

M.  Khanikoff  n'oublia  pas  de  visiter  Toûz,  à  une  petite 
distance  au  nord  de  Méched;  c'est  là  que  reposent,  dans 
un  tombeau  que  l'herbe  recouvre,  Firdouçi,  le  poète  na- 
tional de  riran  musulman. 

Peu  après  Méched  commencent  les  territoires  afghans. 
Hérat  et  le  Khoraçàn  oriental  sont  aujourd'hui,  on  le  sait, 
le  domaine  d'uu  chef  de  race  afghane  ;  la  commission  russe 
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reçut  de  ce  prince  l'accueil  le  plus  cordial.  Oo  s'installa 
ponrrfaiver  à  Hérat,  d'oùronfit  cependant  quelques  cxcur- 
aions  instractives.  Aux  premiers  jours  de  février  1859, 
dès  que  la  n^e  qui  couvrût  la  terre  commença  à  dispa- 
raîtra, l'expédition  se  remit  en  campagne.  Jusqu'au  lac  de 
Zarèh,  ou,  comme  il  est  aujourd'hui  nommé  plus  commu- 
nément, le  Hamoun,  après  de  trois  degrés  au  sud  de  Hérat, 
la  route  sa  maintient  sur  le  territoire  afghan.  Ce  lac  inté- 
rieur est  une  des  vastes  nappes  d'eau  sans  écoulement  qui 
caractérisent  la  région  centrale  de  l'Asie.  Le  Uamoun  varie 
adtm  la  saison  et  la  quantité  d'eau  que  ses  rivières  lui 
apportent.  Tant&t,  débordé,  il  inonde  au  loin  la  plaine  en- 
riromiante;  taut6t,àdemi desséché,  il  se  change  enœarais 
fangauz.  Le  Seïst&n,  où  le  lac  est  situé,  fut  autrefois  une 
contrée  riche,  bien  peuplée,  remplie  de  villes  florissantes. 
Patrie  du  célèbre  Boustem,  le  héros  de  l'épopée  persane', 
le  Seïstàn  était  la  terre  poétique  de  l'Iran.  L'écho  des  vieilles 
traditions  subsiste  encore,  mais  la  prospérité  du  pays  a 
disparu.  Elle  n'est  plus  attestée  que  par  les  vastes  ruines 
qui  couvrent  les  environs  du  lac,  et  les  bords  de  l'Het- 
mend  son  grand  affluent.  Depuis  longtemps  la  nuit  s'est 
faite  sur  ces  contrées  intérieures,  où  s'agitent  obscurément 
les  tribus  pastorales  d'une  branche  du  peuple  afghan. 

Des  observations  barométriques  faites  avec  soin  ont  ac- 
cusé, pour  la  hauteur  absolue  du  Hamoun  au-dessus  de 
l'Océan,  ^71  mètres  (1450  pieds).  C'est  un  fond  de  cuve 
sans  communication  extérieure,  où  viennent  aboutir,  outre 
l*Hetmend,  plusieurs  rivières  qui  descendent  du  haut  Af- 
ghanistan. 

Au  sud  du  lac,  commencent  les  déserts  sauvages  des 
Balouches  ;  l'expédition  tourna  vers  l'ouest  pour  gagner  la 
ville  de  Kirmân,  dans  la  province  du  même  nom,  et  de  là, 
en  remontât  au  nord -ouest  et  au  nord,  revenir  à  Téhéran 

1.  Le  Chlh-Namèh,  ou  livre  dès  Rois,  de  Firdouçi. 
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par  Yezd.  Les  premières  parties  de  cette  ligne  de  retour 
étaient  fort  peu  connues  ;  là,  comme  toujours,  l'expédition 
a  poursuivi  le  cours  incessant  de  ses  observations.  Nous 
n'en  pouvons  suivre  le  détail.  Dans  cette  partie  de  l'itiné- 
raire, comme  dans  celle  du  KhoraçAn,  rien  n'a  été  oublié 
de  ce  qui  tient  à  l'étude  physique,  ethnographique  et  géo- 
graphique, non  plus  qu'à  Tétude  archéologique  du  pays, 
autant  que  le  mot  archéologie  peut  être  employé  pour  des 
pays  où  l'islamisme  a  détruit,  autant  qu'il  Ta  pu,  jusqu'à 
la  trace  des  anciens  monuments.  Enfin,  et  c'est  là  un.point 
capital^  une  série  non  interrompue  de  relèvements  et  de 
mesures  géodésiques  a  produit  au  delà  de  douze  cents 
triangles  s'enchaînant  en  un  réseau  continu,  sur  lequel 
tous  les  itinéraires  jusqu'à  présent  connus  pourront  s'ap- 
puyer en  toute  sécurité  pour  le  trac^  de  la  carte  générale 
de  la  Perse*. 

Comme  nous  n'aurons  pas  d'autre  occasion  de  nous  oc- 
cuper de  la  Boukharie,  nous  mentionnerons  ici,  bien  qu'il 
nous  porte  au  delà  des  frontières  persanes,  un  autre  relevé 
légalement  effectué  par  des  ingénieurs  russes,  et  qui  con- 
tinue au  nord  les  opérations  du  Khoraçàn  :  c'est  celui  de 
la  partie  du  cours  de  TOxus  ou  Amou-Déria  comprise  entre 
la  forteresse  d'Ousti,  à  130  versts  de  Boukhara,  et  le  dé- 
bouché du  fleuve  dans  le  lac  d'Aral  (n*  116).  Cet  intervalle 
est  de  600  versts*.  Cette  carte  a  été  levée  en  1858,  pen- 
dant la  mission  politique  du  général  Ignatief  à  Khiva  et  à 


1.  Comme  point  de  comparaison,  on  peut  rapprocher  de  ritinéraire 
du  Khoraçftn,  dans  le  mémoire  de  M.  KhanikofT,  l'itinéraire  presque 
identique,  du  Mazandéran  à  Hérat,  du  capitaine  Clerk,  de  Tarmée  de 
rinde,  qui  a  fait  le  même  trajet  en  1857  {Notes  in  Persia^  etc.,  dans 
le  Journal  of  the  Royal  Geographical  Society  ^  vol.  XXld,  1861  (pu- 
blished  1862),  p.  37  et  suiv. 

2.  On  sait  que  le  verst  russe  est  îm  peu  plus  grand  que  notre  kilo- 
mètre. 
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Boukhara'.  Une  partie  du  pays  qu'elle  embrasse,  entre 
Ousti  et  la  frontiâre  KhiTienne,  n'avait  été  visitée  jusque 
là  par  aucun  voyagetir  européen. 

Le  voyage  de  M.  Dom  dans  les  provinces  persanes  qui 
enveloppent  au  sud  la  mer  Caspienne  (n*  H  4)  a  une  autre 
sorte  d'intérêt  que  celui  de  M.  KbaQikoff.  H.  Dom,  mem- 
bre de  l'académie  deSaiot-Péterabourg,  est  bieu  connu  pai' 
d'importants  travaux  sur  l'bistoire  et  les  dialectes  des  pro- 
vioces  riveraines  de  la  Caspienne.  U  a  reçu  la  œissioa 
d'aller  poursuivre  ses  études  et  ses  recherches  dans  ces 
provinces.  Ce  voyage  a  duré  an  delà  de  àii  mois,  de  sep- 
tembre 1860  à  juillet  1861.  Le  savant  orientaliste  en  a 
exposé  les  résultats  dans  un  rapport  imprimé  en  msse  au 
tome  Vin  des  Mémoires  de  la  société  archéologique  de  , 
Saint-Pétersbourg,  et  en  allemand  dans  le  Bulletin  de  l'Aca- 
démie; M.  KhanikofF  a  donné  au  journal  asiatique  un 
résumé  analytique  de  ce  document  (û°  1 13J. 

M.  Dom  a  successivement  résidé  dans  le  Mazandéran, 
le  Gbilan,  le  Chèkbi,  le  Chirvan,  le  Talich  et  le  Daghestan. 
étudiant  les  dialectes  locaux,  copiant  les  inscriptions,  s'at- 
tachant,  en  un  mot,  à  toutes  les  recherches  qui  rentraient 
dans  l'objet  de  sa  mission.  Sa  récolte  a  été  abondante. 
Outre  les  documents  sur  le  ghilaoi  et  le  mazandérani,  on 
y  peut  signaler  des  études  ioportantes  sur  la  langue  tat 
et  la  peuplade  koubetchi,  dont  la  place  dans  l'ethnographie 
caucasienne  est  désormais  bien  fixée. 

La  relation  que  le  docteur  Brugsch  a  donnée  du  voyage 
de  la  dernière  ambassade  prussienne  eu  Perse  (n*  1 15)  ne 
répond  peut-être  pas  tout  à  fait  au  caractère  sérieusement 
scientifique  que  semblait  promettre  le  nom  de  son  auteur, 

1.  Une  relalion  succincte  de  k  misaion  de  1SSS  (d'après  une  Note 
eomauniquée  ï  la  SociÉté  de  géographie  de  Sainl-Pétersbourg] ,  se 
Irouieau  1.  XXI,  \B62,  des  Àrchiv  d'Ennan  pour  la  CaanaissaDce 
scientifique  de  la  Russie,  p.  18-41  :  Uthtr  êint  Reitt  naeh  Chiwa  im 
Jahr  1S&8.  Cet  ■rtii;le  renferma  des  détails  intéressaols,  ilinéiains, 
statistiques  et  ethnographiques. 
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bien  connu  par  ses  profonds  travaux  sur  l'histoire,  la 
langue  et  la  géographie  de  Tancienne  Egypte.  Une  partie 
trop  considérable  de  ce  premier  volume  (le  seul  publié  jus- 
qu'à présent)  rappelle  trop  souvent  la  dififusion  à  vide  du 
commun  des  touristes.  On  y  peut  cependant  signaler  de 
bonnes  notes  topographiques  sur  Téhéran,  le  récit  d'une 
ascension  au  pic  de  Démavend,  et  des  remarques  instruc- 
tives sur  les  populations  mêlées  des  districts  de  la  frontière 
turco-persane,  en  descendant  vers  le  Tigre. 

La  notice  de  M.  Hântzsche  sur  les  Turkomans  du  nord 
de  la  Perse  (n""  115  bis)  se  rapporte  spécialement  aux  trois 
grandes  tribus  de  Yamout,  de  Goklan  et  de  Tekké»  qui 
campent  aux  environs  de  l'angle  sud-est  de  la  mer  Cas- 
pienne. Elle  est  tirée  de  documents  persans  officiels.  C'est 
un  article  de  l'ethnographie  de  la  Perse  qui  a  son  utilité. 


VI 
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Malgré  la  demi-barbarie  où  vivent  encore  la  plupart  des 
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tribus  dont  1&  nation  se  compose,  les  A^ans  peuvent  âtre 
ruigte  parmi  les  races  historiqiies.  Ils  appartiennent  à  la 
grande  famille  arienne,  comme  le  prouvent  à  la  fois  la 
conformaticoi  physique  et  la  langue  ;  et  ils  sont  connus  de- 
puis une  antiquité  reculée  dans  la  contrée  qu'ils  occupent 
aujourd'hui. Leur  véritable  nom  national,  qnî est  Pakton*, 
fot  connu  des  Grecs  par  la  relation  de  Scylax,  &00  ans 
svant  l'ère  chrétienne  (dans  Hérodote,  le  mot  est  écrit 
Paetyii);  le  nom  d'Afghans,  dont  l'usage  est  devenu  uni- 
varsel,  n'est  qu'une  corruption  musulmane  d'une  appella- 
tion d'origine  indienne,  A^Yaka,  les  Cavaliers,  épithète  qui 
leur  est  appliquée  dans  les  plus  anciens  monuments 
brahmaniques'.  Le  nom  des  Afghans  n'a  toutefois  acquis 
une  véritable  notoriété  en  Europe  que  depuis  la  relation 
d'Ëlphinstone,  et  surtout  depuis  les  désastreux  incidents 
de  la  campagne  des  Anglais  dans  l'Afghanistan  en  1842, 
page  sinistre  et  toujours  saignante  de  l'histoire  de  la  do- 
mination britannique  en  Orient. 

Le  lieutenant  Raverty,  obligé  par  ses  devoirs  de  soldat  à 
une  longue  résidence  dans  le  district  de  Pe'ichavër  depuis 
que  cette  partie  du  territoire  afghan  est  devenue  une  pos- 
session anglaise,  s'y  est  pris  d'un  amour  passionné  pour 
la  langue  pouch'tou  et  la  poésie  populaire,  seule  littérature 
de  ce  peuple  pasteur,  La  province  de  Peïchavèr  est  le  foyer 
mémedelarace.oudumoins  son  plus  ancien  centre  connu. . 
C'est  ta  terre  pactyique  d'Hérodoie;  c'est  aussi  la  contrée 
des  Assakènes  des  historiens  d'Alexandre.  Il  ne  faut  pas 
s'attendre  que  les  chants  des  tribus  remontent  à  ces  temps 
lointains  de  notre  antiquité  classique  ;  les  traditions  ne  se 
conservent  pas  si  longtemps  dans  la  vie  mobile  des  races 

1.  Le  nom  de  Patans,  sous  lequel  les  Afghans  sont  connus  dam 
l'Inde,  n'est  que  l'abrévialioa  usuelle  de  la  forma  persane  PakhtanËh. 

2.  Açiaka,  dans  les  dialectes  populaires,  devient  Aisaka.  Les  écri- 
taina  S^^cs  du  temps  d'Aleiandrs  n'ont  connu  que  ce  dernier  Dam, 
qui  pour  eui  deTienl  .Utakenoi. 
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pastorales.  Les  événements  que  célèbrent  les  chants  popu- 
laires, les  sentiments  qu'ils  expriment,  les  passions  que 
traduisent  leurs  paroles  énergiques,  ne  touchent  qu'à  la 
vie  présente  ou  à  des  faits  dont  le  souvenir  ne  remonte  pas 
au-delà  de  quelques  générations;  mais  ils  n'en  ont  pas 
moins  pour  nous  un  grand  et  sérieux  intérêt.  Ils  pei- 
gnent au  naturel  les  impressions,  les  croyances,  la  vie,  les 
habitudes  domestiques  du  peuple,  soit  dans  sa  généralité, 
soit  chez  quelques-unes  de  ses  classes;  et  il  nous  appor- 
tent ainsi  des  idées  infiniment  plus  exactes  et  plus  intimes  que 
ne  peuvent  le  faire  les  observations  d'un  simple  voyageur. 
C'est  à  ce  point  de  vue  que  la  poésie  populaire  d'un  peuple 
est  un  élément  précieux  d'étude  ethnographique,  surtout 
pour  les  sociétés  à  demi  civilisées,  chez  lesquelles  les  im- 
pressions, bonnes  et  mauvaises,  se  traduisent  avec  une 
énergie  naïve  dont  un  état  de  civilisation  plus  avancé 
émousse  et  adoucit  Texpression.  L'amour  tient  une  grande 
place  dans  les  chants  afghans,  et  ce -n'est  pas  sans  quelque 
surprise  qu'on  le  voit  se  parer  fréquemment  d'une  abné- 
gation chevaleresque  et  d'un  désintéressement  physique 
qu'on  s'attendrait  peu  à  rencontrer  au  milieu  des  mœurs 
violentes  de  ces  belliqueuses  tribus.  Parmi  les  compositions 
que  M.  Raverty  nous  fait  connaître,  il  y  en  a  aussi  beau- 
coup qui  portent  le  cachet  mystique  de  la  secte  des 
soufis,  très -répandue  dans  ces  parties  extrêmes  de  l'Iran. 
Les  traductions  sont  présentées  comme  absolument  litté- 
rales ;  et  la  profonde  connaissance  que  M.  Raverty  a  acquise 
de  l'idiome  afghan,  dont  il  a  publié  une  grammaire  et  un 
ample  dictionnaire,  est  une  garantie  de  leur  fidélité. 

Pour  M.  Raverty,  toutefois,  l'acquisition  du  pouchtou 
a  été  une  connaissance  purement  pratique  ;  il  n'est  pas 
philologue  dans  le  sens  élevé  et  savant  du  mot.  On  ne  voit 
que  trop  par  les  préfaces  de  ses  différentes  publications, 
et  en  particulier  par  celle  de  sa  Grammaire,  qu'isolé  au 
fond  de  ses  quartiers  de  Peïchavèr  il  est  resté  à  peu  près 
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étranger  aux  grands  travaux  delà  philologie  comparéo  qui 
ont  pris  tant  d'importance  dans  les  études  européénnaa,  rt 
y  ont  conduit  à  de  si  beaux  résultats.  H.  Rarerty  en  est 
mcore  k  la  théorie  qui  faisait  de  la  langue  des  Afghans  un 
dialecte  sémitique,  erreur  excusable  au  temps  de  William 
Jones,  mais  qui  aujourd'hui  n'est  plus  mémo  discutable.  A 
ceux  qui  voudront  voir  résumée  eu  quelques  pages  l'his- 
toire des  études  afghanes,  nous  signalerons  l'excellent  mé-. 
moire  de  M.  Straugford,  secrétaire  de  la  Société  asiatique 
de  IiOndres  (n°  11 6)  ;  la  place  du  pouchtou  dans  le  groupe 
des  dialectes  iraniens,  et  la  nature  de  ses  rapports  avec  la 
branche  sanscrite,  y  sont  bien  indiquées. 

Après  la  relation  restée  classique  de  Mountstuart 
Eiphinstone  et  celles  d'Alexandre  Bûmes,  de  Masson,  de 
Ferrier,  sans  parler  des  nombreuses  publications  sorties 
des  deux  campagnes  des  Anglais  à  Kaboul  en  1839  et  1842, 
les  notes  de  M.  Bellew  (n°  119)  et  les  aventures  de  John 
Campbell  (n"  120}  ont  peu  de  chances  de  nous  apporter 
beaucoup  d'informations  nouvelles.  Mais  nous  devons  nous 
arrêter  davantage,  moinsà  cause  delà  place  très -restreinte 
qu'ils  peuveot  avoir  dans  le  mouvement  général  des 
sciences  géographiques  qu'en  raison  de  leur  étendue  et  de 
leur  importance  locale,  aux  résultats  gèodésiques  obtenus 
par  les  ingénieurs  anglais  dans  la  région  montagneuse  de 
l'Afghanistan  orieotal.  Oa  sait  que  le  Sindh  ou  Indus,  dans 
la  moitié  inférieure  de  son  cours,  est  dominé  à  l'ouest,  i 
une  médiocre  distance,  par  une  chaîne  parallèle  de  monta- 
gnes très-élevées  qu'on  appelle  le  Souleïmân-koh,  c'est-à- 
dire  la  montagne  de  Salomon.  Le  nom  de  Sabmon  ne  joue 
pas  un  moins  grand  rôle  dans  les  traditions  légendaires 
des  tribus  musulmanes  de  ces  cantons  que  dans  les  contes 
des  Mille  et  une  Nuits.  La  longue  plaine  comprise  entre  le 
pied  des  montagnes  et  la  rive  occidentale  du  Sindh  fait 
aujourd'hui  partie  des  provinces  de  l'Inde  britauDique; 
mais  la  montagne  elle-même,  et  les  rudes  vallées  du  revers 
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opposé  dans  la  direction  de  Ghazni  et  de  Kandahar,  sont 
occupées  par  des  tribus  indépendantes,  non  moins  sauvages 
que  les  âpres  cantons  où  paissent  leurs  innombrables  trou- 
peaux. Ce  pays  est  ce  que  les  anciens  connurent  sous  le  nom 
d*Arachosie;  il  y  a  là,  entre  les  crêtes  de  Souleïmân  et  la 
route  de  Kbélat  à  Ghazni  et  à  Kaboul  suivie  par  les  armées 
anglaises  dans  la  guerre  de  l'Afghanistan,  une  étendue  de 
pays,  grande  comme  la  moitié  de  la  France,  que  les  Euro- 
péens ont  à  peine  entrevue  et  qu'aucun  voyageur  n*a 
jamais  visitée.  Des  circonstances  favorables  ont  permis 
aux  Anglais  d'y  pénétrer  à  plusieurs  reprises  de  1856  à 
1859,  et  une  suite  de  reconnaissances  ont  fourni  les  élé- 
ments de  cartes  militaires  qui  font  connaître  au  moins  la 
configuration  générale  de  la  contrée ,  la  direction  des 
grandes  vallées  et  l'emplacement  des  tribus.  Ces  cartes  ont 
été  présentées  manuscrites  à  la  Société  asiatique  de  Cal- 
cutta; il  est  présumable  qu'elles  arriveront  à  la  Société  de 
géographie  de  Londres,  où  viennent  tôt  ou  tard  aboutir 
tous  les  travaux  de  cette  nature  exécutés  dans  l'étendue  du 
monde  britannique,  et  que  par  elle  nous  en  aurons  en  Eu- 
rope une  notion  plus  précise*.  C'est  par  ces  travaux,  sou- 
vent obscurs  et  silencieux,  qui  se  poursuivent  incessam- 
ment partout  où  pénètre  l'activité  européenne,  que  la  carte 
du  globe  s'enrichit  chaque  jour  et  se  perfectionne. 
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$  I.  La  grande  opération  de  la  triangulalion  de  llnde  et  la  carte  cboro- 
graphique  de  la  Péninsule.  Levé  trignnométrique  du  Kachmtr,  et  pro- 
longement de  ]a  triangulation  dans  le  Petit  Tibet* 

La  gigantesque  opération  de  la  triangulation  de  l'Inde 
et  du  levé  d'une  carte  chorographique  de  la  Péninsule,  com- 
mencée en  1801  par  Lambton,  continuée  de  1823  à  1843  par 
le  colonel  Everest,  et  menée  à  terme  par  le  colonel  Waagh, 
s'est  successivement  appliquée  à  toutes  les  provinces  sou- 
mises à  l'autorité  britannique  ^  Les  ingénieurs  anglais  se 
sont  mis  à  l'œuvre  dans  le  Pendjab  en  1850,  immédiate- 
ment après  la  conquête,  et  les  opérations,  conduites  par  le 
capitaine  Montgomerie,  se  sont  continuées  dans  le  Kacb- 
mîr,  que  gouverne,  depuis  1846,  un  prince  subordonné  au 

1.  Cette  carte  de  l'Inde  se  composera  de  121  feuilles.  59  sont  main- 
tenant gravées  et  livrées  au  commerce.  L'échelle  est  de  4  milles  au 
pouce  anglais. 
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gouvernement  britannique.  La  carte  de  cette  vallée  fa- 
meuse est  maintenant  terminée,  et  M.  John  Arrowsmith 
en  a  pu  donner  une  belle  réduction,  à  l'échelle  de  douze 
milles  au  pouce  (anglais) ,  dans  le  dernier  volume  du  jour- 
ual  de  la  Société  de  géographie  de  Londres  (voy.  la  biblio- 
graphie, ci-dessus,  n""  122).  C*est  une  importante  addition 
à  la  cartographie  de  l'Inde.  Le  travail  des  ingénieurs  s'est 
partout  appuyé  sur  de  bonnes  déterminations  astronomi- 
ques, qui  s'étendent  à  toute  la  partie  de  la  vallée  du  Sindh 
qui  enveloppe  le  Kachmir  à  Test  et  au  nord  (c'est-à-dire  à 
ce  que  nous  nommons  le  Petit  Tibet),  et  qui  donnent  une 
base  désormais  assurée  à  la  carte  de  ces  contrées  intérieu- 
res. Le  nivellement  trigonométrique  de  tout  le  pays  mesuré 
a  été  également  obtenu  sans  interruption,  en  partant  d'une 
base  déterminée  avec  un  soin  extrême  par  une  ^érie  de 
relèvements,  depuis  Karatcbi,  près  du  delta  du  Sindh, 
jusqu'à  Attok.  Au  delà  du  Kachmir,  dans  la  direction  du 
nord- est  et  du  nord,  les  opérations  des  ingénieurs  deve- 
naient aussi  difficiles  que  pénibles,  au  milieu  des  frimas 
d*une  des  plus  hautes  régions  du  globe,  hérissée  de  pics 
gigantesques  qui  recèlent  les  plus  vastes  glaciers  connus. 
C'est  dans  cette  région  que  se  trouve  le  nœud  des  grandes 
chaînes  qui  forment  l'ossature  de  l'Asie  centrale,  le  Bélour- 
tàgh  ou  Imaiis ,  THindou-kouch ,  le  Kouèn-loun  et  l'Hi- 
malaya,   chaînes  immenses    qui  du  plateau  de  Pamir 
rayonnent,  en  quelque  sorte,  vers  les  quatre  points  de 
l'horizon.  Fréquemment  les  stations  des  opérateurs  furent 
posées  à  16,  17,  18,  20  000,  et  jusqu'à  21  500  pieds  (an- 
glais) au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  bien  au  delà  de  la 
région  des  nuages.  Mais  aussi,  à  ces  élévations  prodigieu- 
ses, où  la  vie  organique  a  presque  disparu  et  oii  l'homme 
se  sent  transporté  hors  de  son  habitation  terrestre,  Tœil 
plane  souvent  sur  un  spectacle  dont  rien  ne  saurait  égaler 
la  grandeur  sublime.  «  Des  stations  qui  dépassent  seize 

mille  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dit  M.  Montgo- 
l'aunéb  gëoor.  ih 
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merie  dans  son  Mémorandum  (rï*  121),  ne  sont  pas,  même 
aux  meilleures  époques,  des  lieux  de  résidence  des  plus 
agréables  ;  et  lorsqu'elles  sont  enveloppées  de  nuages,  ce 
sont  assurément  des  lieux  fort  déplaisants.  Il  y  a  bien,  de 
temps  à  autre,  quelque  légère  compensation  dans  la  gran- 
deur d'une  échappée,  X)u  quand  le  niveau  supérieur  des 
nuages  s'abaisse,  comme  je  l'ai  vu  s'abaisser  plusieurs  fois 
au-dessous  de  notre  station;  et  alors  nous  nous  trouvions 
campés  sur  une  île  entourée  d'une  mer  de  nuages,  d'où  les 
sommets  des  montagnes  environnantes  se  détachaient 
comme  autant  d'autres  lies,  laissant  entre  elles  des  inter- 
valles à  travers  lesquels  les  masses  de  vapeurs  ondulaient 
comme  d'énormes  vagues.  Par  un  temps  clair,  de  tels  pa- 
noramas étaient  réellement  magnifiques....  » 

Le  capitaine  Montgomerie  a  pu  joindre  à  sa  notice  quel- 
ques intéressants  détails  sur  une  expédition  du  radjah  du 
Kachmîr  contre  les  montagnards  de  Ghilghit,  de  Yassîn, 
de  Nagar  et  autres  rudes  tribus  cantonnées  dans  les  gor- 
ges difficilement  accessibles  des  froides  montagnes  qui 
couvrent  au  nord  le  Petit  Tibet,  sur  la  route  du  Kachmîr  à 
Yarkand.  Quoique  ces  montagnards  se  fussent  toujours 
vantés  d'être  à  l'abri  de  toute  attaque  au  fond  de  leurs 
pauvres  vallées,  c  où  une  petite  armée  serait  toujours  dé- 
faite, et  où  une  armée  nombreuse  mourrait  de  faim,  >  les 
mesures  du  radjah  ont  été  si  bien  prises,  qu'il  a  contraint, 
presque  sans  coup  férir,  les  montagnards  de  venir  faire 
leur  soumission.  Cette  expédition  a  pour  nous  plus  d'une 
sorte  d'intérêt.  Elle  nous  a  valu  quelques  notions  géogra- 
phiques, qui  ne  sont  pas  sans  importance,  sur  des  cantons 
où  jusqu'à  présent  les  Européens  n'ont  pas  pénétré,  et 
sur  lesquels  les  seuls  renseignements  que  nous  eussions 
étaient  les  informations  orales  recueillies  par  Moorcroft; 
d'autant  plus  que  M.  Montgomerie  a  pu  y  ajouter  l'esquisse 
d'une  carte  qui  montre  tout  le  système  hydrographique  du 
versant  méridional  de  THindou-kousch  jusqu'au  Karako- 
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roum^  Enfin,  outre  que  cette  expédition  du  chef  actuel 
du  Kachmir  rappelle  d'une  manière  frappante  un  notable 
épisode  de  la  grande  Chronique  du  Kachmir  (le  Rftdjata- 
ranghinl),  et  lui  sert  de  vivant  commentaire,  elle  nous 
place  sur  un  terrain  presque  classique,  en  nous  conduisant 
au  milieu  mémo  des  vallées  où  vivent  encore,  sans  avoir 
changé  d*habitudes  ni  de  nom,  un  groupe  de  tribus  dont 
la  connaissance  était  arrivée  jusqu'à  Ptolémée,  le  géogra- 
phe alexandrin,  qui  seulement,  dans  Tignorance  où  il 
était  de  leur  vraie  position,  les  a  répandues  mal  à  propos 
sur  de  vastes  espaces  de  sa  carte  de  la  Scythie  et  de  la 
Sérique,  au  lieu  de  les  circonscrire  à  la  base  de  l'Imaûs, 
où  elles  sont  resserrées  *. 

Outre  les  trop  courtes  notices  du  capitaine  Montgomerie, 
imprimées  au  journal  de  la  Société  de  Calcutta,  la  triangu- 
lation du  Kacbmir  a  été,  pour  deux  des  ingénieurs  em- 
ployés dans  l'opération,  Toccasion  de  deux  intéressants 
morceaux  communiqués  à  la  Société  de  géographie  de 
Londres  (n°«  122  et  123).  On  peut  prendre,  dans  ces  deux 
mémoires  de  MM.  Purdon  et  Austen,  une  idée  exacte  de 
la  configuration,  de  la  nature  générale  et  de  la  topographie 
de  cette  riche  vallée  de  Kachmîr,  qui  a  eu  longtemps  en 
Orient,  et  qui  mérite  sous  plus  d'un  rapport,  la  réputa- 
tion de  paradis  de  l'Inde. 

La  triangulation  du  capitaine  Montgomerie,  continuée 
entre  le  Kacbmir  et  la  chaîne  gigantesque  de  Karakoroum, 

l.Journ.  ofCalc,  18G1,  n*»2,  p.  104. 

2.  Comme  cette  rectification  d'un  des  chapitres  les  plus  désespérés 
de  la  Géographie  de  Ptolémée  est  d'une  importance  considérable  pour 
cette  partie  de  la  carte  gréco-romaine  de  TAsie,  il  nous  sera  permis 
de  rappeler  que  c'est  nous  qui  l'avons  signalée  et  développée  dans  un 
de  nos  Mémoires  sur  la  géographie  ancienne  de  l'Inde,  imprimés  au 
Recueil  de  l'Académie  des  Inscriptions  y  iavanis  étrangers  j  t.  VI, 
1860  {sur  la  Sérique  de  Ptolémée,  appenaice  de  l'Étude  sur  la  géo- 
graphie grecque  et  latine  de  Vlndc  dans  ses  rapports  ai:ec  la  géogra- 
phie sanscrite f  p.  258  et  suiv.,  ou  p.  411  du  tirage  à  part). 
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a  conduit  les  iogéoieurs  anglais  sur  un  terrain  où  les  frères 
Schlagintweit,  deux  ans  auparavant  (en  1856),  avaient 
poussé  leurs  explorations.  Le  second  volume  de  la  somp- 
tueuse —  trop  somptueuse  publication  '  où  sont  déposés 
les  résultats  multiples  de  cette  remarquable  expédition,  a 
paru  cette  année.  Le  voyage  scientifique  des  trois  frères 
Schlagintweit,  entrepris  sous  les  auspices  et  aux  frais  de 
la  ci-devant  Compagnie  des  Indes,  n'a  pas  duré  moins  de 
quatre  ans,  de  1854  à  la  fin  de  1857  ;  elle  a  embrassé  tous 
les  grands  objets  de  recherche  qui  peuvent  entrer  dans  le 
cercle  d*une  exploration  scientifique,  depuis  les  observa- 
tions de  diverse  nature  qui  se  rattachent  à  la  physique  du 
globe,  jusqu'à  Tétude  des  types  humains  chez  les  diverses 
populations  et  les  nombreuses  tribus  que  les  trois  explo- 
rateurs ont  visitées.  L'hypsométrie,  c'est-à-dire  les  obser- 
vations de  hauteurs  par  fes  indications  du  baromètre, 
observations  si  importantes  pour  déterminer  le  relief  d'une 
région  et  apprécier  les  conditions  générales  des  climats,  a 
eu  naturellement  une  grande  part  dans  cette  masse  d'é- 
tudes simultanées,  aussi  bien  que  les  déterminations  astro- 
nomiques qui  marquent  la  place  exacte  des  lieux  sur  le 
globe.  Artistes  en  même  temps  que  physiciens,  les  trois 
observateurs  remplissaient  admirablement  les  conditions 
qu'une  pareille  expédition  exige.  Cette  magnifique  relation 
nous  rappelle  involontairement  celle  de  notre  spirituel  et 
regrettable  Jacquemont,  fruit  d'un  voyage  isolé,  exécuté 
avec  des  moyens  incomparablement  plus  modestes,  et  qui 

1.  Si  l'on  éprouve  un  regret  en  présence  de  cette  publication  somp- 
tueuse, disions-nous  récemment  dans  le  Tour  du  Monde^  de  cette  pu- 
blication qui  d'une  relation  de  voyage  fait  une  œuvre  d'art,  c*est  que 
la  richesse  même  et  les  dimensions  d'un  pareil  livre  le  tiennent  non- 
seulement  hors  de  la  portée  du  grand  public,  mais  le  rendent  mômetrës- 
difficiiement  accessible  aux  hommes  d'étude  auxquels,  en  définitive,  un 
ouvrage  de  ce  genre  s'adresse.  11  faut  espérer  qu'une  édition  plus  mo- 
deste, sans  qu'on  y  supprime  rien  d'utile,  répondra  plus  tard  à  ce  besoin 
de  la  science. 
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cependant  est  digne,  à  bien  des  égards,  de  figurer  à  côté 
de  celle  des  trois  explorateurs  allemands. 

MM.  Schlagintweit  ont  sillonné,  soit  ensemble,  soit  sé- 
parément, une  partie  considérable  du  Dékhan  et  du  bassin 
du  Gange;  ils  ont  coupé  en  divers  sens  et  profondément 
étudié  THimâlaya  occidental;  ils  ont  sillonné  le  Kachmlr, 
exploré  le  Petit  Tibet,  franchi  les  terrasses  étagées  et  les 
chaînes  qui  Tenveloppent  de  leurs  cimes  neigeuses;  ils  ont 
foulé  les  plaines  les  plus  élevées  que  Thomme  habite  sur  le 
globe,  âpres  et  stériles  régions  où  la  vie  animale  arrive 
épuisée  au  dernier  terme  qu'elle  puisse  atteindre  en  s'éle- 
vant  vers  la  région  des  nuages  ;  ils  ont  traversé  les  passes 
de  Karakoroum  et  des  Kouèn-loun,  noms  qui  jusqu'alors 
n'étaient  arrivés  en  Europe  que  comme  un  vague  et  loin- 
tain écho  des  relations  chinoises  ;  ils  sont  entrés,  au  delà 
du  Kouèn-loun,  dans  les  steppes  du  Turkestan  ;  et  Tun 
d'eux,  Adolph,  coupant  les  pays  inexplorés  de  Khotan  et 
de  Yarkand  en  se  portant  vers  la  Boukharie,  a  trouvé  la 
mort  près  de  Kacbghar,  au  milieu  d'une  tribu  musulmane. 
L'icMnense  collection  d'observations,  de  journaux,  de  cro- 
quis de  toute  espèce,  recueillie  dans  le  cours  de  ce  vaste 
itinéraire,  ne  formera  pas  moins  de  neuf  volumes  de  grand 
format,  accompagnés  d'un  nombre  très-considérable  de 
planches  représentant,  outre  le  détail  des  routes  étudiées, 
tout  ce  que  les  voyageurs  ont  rencontré  de  plus  digne 
d'observation  en  monuments,  en  archéologie,  en  histoire 
naturelle,  en  ethnologie,  en  sites  pittoresques. 

Le  premier  volume,  publié  en  1861  avec  la  première 
partie  de  1* Atlas,  outre  l'introduction  et  un  aperçu  général 
du  voyage,  est  principalement  consacré  au  détail  des  ob- 
servations astronomiques  et  des  observations  magnétiques, 
et  à  l'exposé  de  leurs  résultats.  Gomme  on  n'avait  jusqu'à 
présent  que  des  informations  très-incomplètes  sur  ime 
partie  des  pays  que  les  trois  voyageurs  ont  visités,  leurs 
observations  ajoutent  considérablement  à  notre  connais* 
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sance  scientifique  de  la  Haute  Asie.  Ce  que  nous  pouvons 
noter  ici  comme  remarque  générale,  c*est  que  la  plus  grande 
dififérence  entre  les  nouvelles  observations  et  les  données 
antérieures  porte  (comme  on  pouvait  s'y  attendre)  sur  les 
longitudes  ;  dans  le  nord  du  Tibet,  les  corrections  vont 
jusqu'à  2  degrés.  L'erreur  des  anciennes  données  était 
toujours  en  excès,  c'est-à-dire  que  les  longitudes  s'avan- 
çaient trop  vers  l'Orient.  C'est  toujours  par  l'excès  que 
pèchent  les  premières  notions  géographiques.  Cet  excès, 
qui  sur  nos  cartes  actuelles  est  de  2  degrés,  allait  jusqu'à 
80  degrés  pour  ces  parties  de  l'Asie  voisines  de  l'Imaûs 
dans  les  Tables  de  Ptolémée. 

Les  déterminations  astronomiques  de  MM.  Schlagintweit 
sont  au  nombre  de  cent  douze.  Il  n'est  pas  sans  intérêt 
d'en  connaître  la  distribution  par  contrées  et  par  pro- 
vinces. 

Dans  l'Assam  et  les  monts  Khâssia 5 

Dans  le  delta  du  Gange k 

Dans  les  provinces  gangétiques 9 

Dans  le  Pendjab,  le  Sindh  et  le  Katch. .  12 

Dans  le  centre  et  le  sud  de  l'Inde 13 

En  tout  quarante-trois  pour  Tlnde  proprement  dite.  Les  sui- 
vantes appartiennent  aux  hautes  régions  du  nord. 

Pour  le  Boutân  et  le  Népal 6 

Pour  le  Kémâoun  et  le  Garhvâl 6 

Pour  le  Stmla  jusqu'au  Hâzara 9 

Pour  le  Tibet  (provinces  de  Gnari  Khôr- 

soum,  de  Ladâk,  de  Balti  et  de  Hasôra).  28 
Pour  les  montagnes  de  Karakoroum,  le 

Kouèn-loun  et  le  Turkestân 20 

Cet  aperçu  donne  une  idée  de  la  richesse  des  résultats 
positifs  acquis  pour  des  contrées  jusqu'à  présent  aussi  in- 
suffisamment explorées  que  le  Tibet  et  le  Turkestân.  Les 
latitudes  ont  été  relevées  au  théodolite.  La  plupart  des 
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longitudes  sont  déduites  des  indications  du  chronomètre. 
Pour  quelques-unes  on  a  pu  prendre  les  distances  lunaires; 
pour  une  seule  on  a  eu  une  éclipse  de  lune. 

Nous  avons  dit  que  les  coordonnées  géographiques 
avaient  subi  des  corrections  importantes  ;  naturellement, 
l'importance  de  ces  corrections  s'est  trouvée  en  raison  du 
plus  ou  moins  d*accès  que  les  observateur^  européens  ont 
trouvé  jusqu'à  présent  dans  les  diverses  parties  de  la 
région  explorée.  Dans  les  cantons  du  Tibet  qui  avoisinent 
les  sources  du  Sindh  et  du  Gange,  les  latitudes  antérieures 
étaient  assez  exactes,  mais  les  longitudes  trop  orientales 
de  8  à  10  minutes.  Les  latitudes  du  Sptti  et  du  Ladàk, 
provinces  du  Tibet  occidental,  étaient  trop  fortes  de  quel- 
ques minutes;  dans  le  Balti,  elles  péchaient  par  l'excès 
contraire.  L'excès  oriental  des  longitudes,  dans  ces  pro- 
vinces nord-ouest  du  Tibet,  allait  jusqu'à  25'. 

Au  nord  du  Tibet,  dans  le  Kouèn-loun  et  le  Turkestàn, 
nos  données  astronomiques  et  orographiques  reposaient  à 
peu  près  exclusivement  sur  la  grande  carte  de  l'Asie  Cen- 
trale de  Klaproth,  qui  elle-même  est  basée  principalement 
sur  les  matériaux  chinois  assujettis  aux  observations  faites 
dans  ces  parties  par  les  missionnaires  jésuites,  au  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle.  C'est  là  que  les  voya- 
geurs ont  eu  à  rectifier  les  erreurs  les  plus  considérables, 
tant  dans  les  positions  que  dans  la  configuration  du  pays. 
Jusqu'à  présent,  la  chaîne  du  Kouèn-loun  était  représentée 
conmie  formant  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  le  Tibet 
et  le  Turkestàn  ;  ce  rôle  appartient  en  réalité  à  la  chaîne 
plus  méridionale  du  Karakoroum.  Ici,  les  erreurs  de  lon- 
gitudes allaient  jusqu'à  deux  degrés.  Les  observations  des 
ingénieurs  s'accordent  tout  à  fait  avec  celles  de  MM.  Schla- 
gintweit,  ou  n'en  diffèrent  que  de  quantités  relativement  peu 
importantes.  Ainsi,  la  position  de  Lèh,  capitale  du  Ladak, 
dans  le  Tibet  occidental,  —  position  importante  pour  nos 
cartes,  en  ce  qu'elle  marque  de  ce  côté  la  limite  extrême  d<^ 
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nos  observations  positives,  —  cette  position,  disons-nous, 
est  donnée  par  MM.  Schlagintweit  : 

En  longitude  (E.  de  Greenw.) ...     IV  W  36' 
En  latitude    34    8  21 

et  par  M.  Mongomerie  : 

Longitude 7'î«36'  k^bT' 

Latitude 34    9  30  05 

Le  second  volume  de  MM.  Schlagintweit,  publié  en  1862 
(n<*  128),  est  consacré  principalement  aux  observations 
hypsométriques,  élément  non  moins  important  dans  la 
géographie  scientifique  que  les  déterminations  astrono- 
miques qui  fixent  la  position  des  lieux.  Dans  un  morceau 
(n**  129)  communiqué  au  Journal  de  géographie  générale  de 
Berlin,  M.  Robert  Schlagintweit  a  résumé  sous  une  forme 
presque  synoptique  les  principaux  résulats  de  cette  partie 
de  leur  relation. 


j(  2.  Une  nouvelle  exploration  archéologique  du  nord  de  Tlnde. 

Nous  n*avons  pas  à  nous  arrêter  aux  publications  cou- 
rantes des  touristes  et  des  chasseurs,  bien  qu'elles  soient 
souvent  de  nature  à  plaire  au  plus  grand  nombre,  et  que 
les  lecteurs  plus  sérieux  y  puissent  eux-mêmes  trouver  çà 
et  là  des  pages  dignes  d'être  conservées  (n<*'  125,  126,  127, 
132)  ;  nous  ne  dirons  rien  non  plus  des  publications  statis- 
tiques, dont  il  suffit  de  relever  le  titre  (n<*  131).  Mais  une 
nouvelle  exploration  archéologique  des  provinces  du  Gange 
doit  nous  arrêter  un  moment. 

Un  document  d*une  grande  valeur  pour  la  géographie 
politique  de  l'Inde,  aussi  bien  que  pour  son  histoire  reli- 
gieuse, a  été  livré  à  l'Europe  il  y  a  quelques  années,  par 
la  traduction  des  voyages  d'un  docteur  chinois,  le  boud- 
dhiste Hiouen-thsang,  au  milieu  du  septième  siècle  de 
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notre  ère  ;  cet  ouvrage  important  n*est  pas  un  des  moin- 
dres titres  que  notre  profond  sinologue  M..Stanislas  Julien 
a  conquis  près  du  monde  savant.  Dans  un  mémoire  considé- 
rable que  nous-même,  à  la  demande  du  docte  traducteur^ 
nous  joignîmes  à  cette  publication^  nous  exprimions  le 
vœu  que  parmi  les  officiers  de  Tarmée  de  Tlnde,  qui  a  donné 
tant  d'bommes  éminents  à  la  science,  il  s'en  trouvât  un  à 
qui  les  circonstances  permissent  de  reprendre  sur  le  terrain 
môme  l'itinéraire  du  bouddhiste  chinois,  de  suivre  ainsi 
pas  i  pas  nos  identifications,  et  de  rechercher,  d'après  les 
indications  très-circonstanciées  de  l'ancien  voyageur,  les 
restes  d'antiquités  qui  n*ont  sûrement  pas  entièrement 
disparu  dé  certaines  localités  particulièrement  consacrées 
par  la  vie  du  Bouddha  Çàkyamouni  et  la  vénération  de  ses 
sectateurs.  Nulle  entreprise  ne  nous  paraissait,  et  ne  nous 
paraît  encore  devoir  être  plus  féconde  en  résultats  géogra- 
phiques et  archéologiques.  C'est  avec  une  vive  satisfaction 
que  nous  avons  appris  que  le  vœu  que  nous  exprimions 
allait  être  rempli.  Le  «^.olonel  Alexandre  Cunningham,  déjà 
bien  connu  par  de  savantes  études  topographiques  dans  le 
nord-ouest  de  l'Inde,  annonce'  qu'il  a  été  autorisé  par  le 
gouvernement  colonial   de  Calcutta  à  entreprendre  un 
voyage  archéologique  sur  la  trace  de  l'itinéraire  de  Hiouen- 
thsang.  Le  colonel  a  commencé  ses  investigations  par  la 
province  de  Bérar,  dès  le  mois  de  décembre  1861.    Ce 
territoire,  qui  répond  à    ce   que  dans  l'ancienne   géo- 
graphie sanscrite  on  appelait   le  Magadha,    a  en  effet 
un  intérêt  particulier  ;  c'est  là  que  le  fondateur  de  la  Ré- 
forme bouddhique  commença  le  cours  de  ses  enseignements 
religieux;  et  ce  pays  de  Magadha,  qui  fut  toujours  regardé 


1.  Mémoire  analytique  sur  la  carte  de  FÀsie  centrale  et  de  Vlnde^ 
construite  diaprés  les  relations  chinoises  des  premiers  siècles  de  notre 
ère,  pour  les  Voyages  de  Hiouen-thsang  dans  VInde,  par  M.  Vivien  de 
Saint- Martin.  1858.  178  pages,  avec  une  carte. 

2.  Journal  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal,  1862,  n»  1,  p.  96  et  suW. 
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comme  une  terre  sainte  par  les  sectateurs  du  nouveau 
culte,  se  couvrit  dès  Torigine  d'édifices  et  de  monuments 
religieux.  Les  prochains  numéros  du  Journal  de  Calcutta 
nous  tiendront  sans  doute  au  courant  des  progrès  de  Ten- 
treprise.  Cette  nouvelle  a  de  Timportance  ;  elle  annonce  la 
reprise  des  travaux  scientifiques  dans  Vlnde  que  le  formi- 
dable soulèvement  de  1857  avait  nécessairement  suspendus. 
La  publication  récente  de  plusieurs  feuilles  destinées  à 
servir  d'appendice  aux  Antiquités  de  l'Inde  de  M.  Lassen 
(n*"  133  bis)y  nous  fournirait  l'occasion  d'entrer  dans  quel- 
ques détails  sur  l'ouvrage  du  savant  professeur  de  Bonn  ; 
mais  l'espace  nous  manquerait  pour  en  parler  ici  d'une 
manière  digne  de  ce  beau  travail.  Nous  y  serons  ramenés 
quand  paraîtra  le  cinquième  volume^  qui  doit  terminer 
l'ouvrage. 


VIII 

L^ASIE  CENTRALE  ET  L  ASIE  SEPTENTRIONALE.  LE  NOITVEAU 
TERRITOIRE    RUSSE  DE  L' AMOUR. 

]3ô-  Wilhelm  Radloff.  Briefe  aus  dem  Altaï  (Lettres  écrites  de 
l'Altaï  {Àrchiv  fur  wissenschaftliche  Kunde  von  Russland, 
harausgegeben  von  A.  Erman,  t.;  XX,  1861,  p.  556-597;  XXII, 
1862,  p.  1-46. 

135  bts.  Leop.  von  Schrenck.  Bemerkungen  ûber  die  Sâugethierfauna 
Sûd-Sachalin's  und  der  sQdlichen  Kurilen  (Remarques  sur  les 
mammifères  du  sud  de  l'Ile  Sakhalïn  et  des  Kouriles  méridio- 
nales. Lettre  écrite  de  Sakhalïn  le  20  avril  [2  mai]  1861).  Bul- 
letin de  l'Académie  de  Saint  Pétersbourg,  t.  IV,  1861,  p,  413- 
433. 

136.  Nachrichten  ûber  des  sûdlichen  Mandjurien  (Notices  sur  [les 
parties  littorales  de]  la  Mandchourle  méridionale).  Àrchiv  fur 
îDissensch.  Kunde  von  Russl.,i.  XXI,  1802,  p.  97-105.  Tiré  d'un 
mémoire  russe  de  H.  Berezîn,  intitulé  :  Description  des  ports 
russes  de  la  Manche  de  Tartarie  et  de  la  mer  du  Japon,  d'après 
un  voyage  d'exploration  fait  par  ordre  du  général  Mouravief, 
dans  les  années  1858  et  1859,  sur  le  vapeur  Voievoda, 
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137.  GostaY  Raddb.  Berichte  ûber  Reisen  im  Sûdenton  Ost-Sibirien, 
îm  Auftrage  der  K.  Russischen  Geographischen  Gesellschaft 
ausgefûhrt  in  den  Jahren  1855  bis  incL  1859  (Rapports  sur  les 
Toyages  faits  dans  le  sud  de  la  Sibérie  orientale,  d'après  les 
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J.l.  ProloDgtUon  projetée  de  la  triangulation  anglaiie  do  Petit  Tibet  * 
traTers  le  Turkeilan  chinois,  Jusqu'aux  territoires  scientifiquement 
explorés  par  les  Rosses  sur  la  (irontière  russo-cbinoisè.  —  Une  autre 
exploration  anglaise  dans  le  Tibet  occidental,  projetée  et  ajournée. 

Les  opérations  géodésiques  des  ingénieurs  anglais  dans 
le  Petit  Tibet  se  sont  arrêtées,  nous  TavonsyUy  aux  Alpes 
de  Karakoroum,  là  où  se  terminent  les  territoires  actuelle- 
mea|  soumis  au  Radjah  du  Kachmlr  et  où  commencent 
les  pay3  tributaires  de  la  Chine;  mais  le  capitaine  Mont- 
gomerie,  dont  nous  avons  cité  le  mémorandimi,  avait  le 
projet,  «  si  la  dernière  guerre  rendait  les  fonctionnaires 
chinois  plus  traitables,  »  de  pouvoir  reprendre  et  continuer 
sa  ligne  de  triangulations  à  travers  le  Turkestan  chinois 
jusqu'à  la  frontière  sibérienne,  de  manière  à  remplir  la 
lacune  de  cinq  degrés  environ  qui  sépare  les  reconnais- 
sances géodésiques  de  TAngleterre  de  celles  de  la  Russie. 
Il  n'est  pas  besoin  d'insister  sur  ce  qu'un  tel  projet,  s'il  se 
réalise,  comme  il  y  a  maintenant  tout  lieu  de  l'espérer,  — 
à  moins  que  les  troubles  survenus  à  Kachghar  (voy.  le 
n*  140)  n'y  mettent  un  nouvel  empêchement,' —  sur  ce 
qu'un  tel  projet,  disons-nous,  aura  d'avantageux  pour 
rectifier  ce  que  nos  cartes,  dans  cette  partie  si  difficilement 
accessible  de  l'Asie  centrale,  ont  encore  d'incomplet  et  de 
défectueux.  Nous  n'avions,  ' pour  les  provinces  de  Khotan 
et  de  Yarkand,  qu'un  petit  nombre  de  déterminations 
astronomiques  relevées  il  y  a  un  siècle  et  demi  par  les 
PP.  jésuites  chargés  de  compléter  la  carte  de  ces  terri- 
toires extrêmes  de  l'empire  de  la  Chine;  et  nous  avons 
vu,  par  les  observations  des  frères  Schlagintweit,  combien 
ces  anciennes  opérations,  faites  dans  des  conditions  peu 
favorables,  ont  besoin  de  vérification  ^ 

1.  On  en  peut  voir  rhistorique  résumé  par  Cari  Ritter,  au  t.  III  de 
son  Erdkunde,  1833,  p.  467  et  suiv. 
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Dans  le  même  temps,  c'est-à-dire  au  commencement  de 
1861,  le  gouvernement  colonial  de  l'Inde  avait  fait  élabo- 
rer le  plan  d'une  autre  expédition  scientifique  organisée 
sur  de  larges  bases,  et  qui  devait  pénétrer  dans  le  Tibet 
par  l'ouest  pour  s'avancer  du  Ladâk  à  Lhassa.  Cette  expé- 
dition, dont  la  Société  Asiatique  de  Calcutta  fut  informée, 
au  mois  de  mai  1861,  par  un  message  du  gouvernement, 
aurait  été  conduite  par  le  capitaine  Smyth,  de  l'armée  du 
Bengale,  et  elle  devait  porter  ses  observations  non-seule- 
ment sur  la  configuration,  la  topographie,  la  nature,  lea 
productions  et  les  ressources  du  pays,  mais  sur  tous  les 
objets  qui  ressorteot  des  sciences  physiques,  de  l'ethnolo- 
gie et  des  sciences  naturelles'.  La  question  depuis  si  long- 
temps pendante  de  l'écoulement  infiTieur  du  Dzaog-bo,  la 
grande  rivière  du  Tibet,  aurait  pu  enfin  être  résolue  par 
l'examen  direct  d'observateurs  européens.  C'était  précisé- 
ment à  cette  époque,  comme  nous  le  dirons  bientôt,  que 
deux  officiers  anglais  avalent  entrepris  de  remonter  le 
Yang-tsé-kiang  depuis  Chang-hai  jusqu'à  ses  sources, 
arec  le  projet  de  traverser  le  Tibet  dans  toute  sa  largeur 
de  l'est  à  l'oiiest.  Le  défaut  de  sécurité  suffisante,  par  suite 
des  circonstances  politiques,  a  interrompu  l'expédition  du 
Yang-tsé-kiang  et  forcé  d'ajourner  celle  du  capitaine 
>  Smyth. 

Mais  ces  interruptionâ  ne  sont  que  momentanées.  De 
même  qu'il  y  a,  dans  l'histoire  des  Ëtats  et  des  peuples, 
des  temps  de  fermentation  qui  préparent  et  annon- 
cent les  grands  événements  politiques,  il  y  a  aussi  des 
époques  de  fermentation  scientifique  qui  sont  les  précur- 
seurs assurés  des  grandes  entreprises  et  des  grandes 

1.  lA  dépficbe  du  gouvérnemenl  et  le  plan  de  l'eipéditiao  qui  j  est 
tniieij  lODt  imprimés  au  Journal  of  the  Aiïat.  Soe.  of  Bengat,  ISSt. 
n*  3,  p.  291  il  306.  Le  personnel  de  l'eipédition  n'y  est  pas  désigné, 
mail  on  le  trouve  indiqué  dans  une  lettre  de  l'Inde  insérée  au  numéro 
de  Dov.  iseï  du  Cbunh  MimonaTy  Iniettigmctr,  p.2M. 
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découvertes.  L'Asie  centrale,  fermée  jusqu'à  présent  à  nos 
explorateurs,  est  assiégée  dans  toutes  les  directions  par 
l'impatience  européenne,  et  les  barrières  qu'elle  nous 
opposé  encore  ne  peuvent  désormais  résister  longtemps  à 
nos  persévérants  efforts. 


$  a.  Les  Russes  dans  TAsie  centrale.  Explorations  de  la  Dzonngnle. 

Les  grandes  explorations  asiatiques  se  partagent,  en 
quelque  sorte,  entre  l'Angleterre  et  la  Russie  ;  la  position 
respective  des  deux  puissances  sur  l'immense  continent 
1  eur  a  tracé  à  chacune  la  part  et  le  rôle  qu'elles  y  ont  à 
remplir.  Les  Russes,  en  effet,  ont  seuls  un  facile  accès 
dans  les  contrées  qui  dépendent  de  leur  colossal  empire. 
Cette  année,  comme  toujours,  des  informations  importantes 
nous  sont  arrivées  de  la  Russie  sur  les  basses  plaines  de 
l'Aral,  sur  la  région  alpine  de  l'Altaï,  sur  la  Dzoungarie, 
sur  le  bassin  de  TAmoûr  et  sur  les  districts  nouvellement 
acquis  de  la  Mandchourie. 

Les  Lettres  de  M.  Radloff  sur  son  voyage  à  l'Altaï 
(n^  135)  touchent  peu  à  la  géographie;  mais  elles  ont  un 
véritable  intérêt  ethnographique.  L'auteur,  qui  est  familier 
avec  l'idiome  des  montagnards,  s'attache  non-seulement  à 
observer  les  mœurs  et  les  habitudes  domestiques,  mais 
aussi  à  recueillir  les  légendes  et  les  chants  populaires, 
cette  mine  toujours  si  riche  pour  l'étude  intime  des  tribus 
à  demi  civilisées. 

Pour  la  géographie,  un  grand  travail  a  été  commencé 
au  mois  de  juin  dernier,  dont  on  peut  attendre  une  riche 
moisson  de  données  nouvelles  sur  une  étendue  de  pays 
dont  plusieurs  parties  sont  fort  peu  connues.  Au  mois  d'oc- 
tobre 1861,  le  gouvernement  russe  informa  officiellement 
la  Société  impériale  de  géographie  qu'une  commission 
serait  envoyée,  au  printemps,  aux  frontières  centrales  de 
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la  Sibérie  pour  y  procéder,  aux  termes  du  dernier  traité 
avec  la  Chine,  au  tracé  de  la  frontière  des  deux  empires 
depuis  les  sources  du  léniseï  jusqu'au  lac  IssykouL  La 
Société  était  invitée  à  joindre  un  certain  nombre  d'investi* 
gateurs  scientifiques  à  la  commission,  dont  le  travail  s'é- 
tendra sur  une  ligne  qui  n'a  pas  moins  de  deux  milles 
versts  de  longueur  (cinq  cents  de  nos  lieues  communes). 
Dans  ces  immenses  contrées,  tout  prend  de  vastes  propor- 
tions. Cette  ligne-frontière  longe  dans  presque  toute  son 
étendue  le  pays  appelé  Dzoungarie,  qui  est  encore  une 
province  nominalement  chinoise. 

Si  la  ligne-frontière  que  la  commission  va  reconnaître 
court  d'un  côté  (au  nord-est,  vers  les  sources  du  lémsei) 
à  travers  des  pays  jusqu'à  présent  à  peu  près  inexplorés, 
elle  vient  aboutir  de  l'autre  (au  sud-ouest,  vers  le  lac  Issy- 
koul)  à  un  territoire  qui  a  été,  depuis  quelques  années, 
l'objet  d'explorations  et  d'études  remarquables.  Le  lac 
Issykoul,  grande  nappe  d'eau  profondément  encaissée  de 
cent  cinquante  versts  de  longueur,  sur  une  largeur  de 
trente  à  quarante  versts,  est  situé  à  l'extrémité  sud-ouest 
de  la  Dzoungarie,  non  loin  du  point  où  se  touchent  en  une 
frontière  commune  la  Mongolie  chinoise,  la  Sibérie  russe 
et  le  Khanat  de  Khokand,  qui  appartient,  comme  la  Bou- 
kharie,  au  Turkestan  indépendant.  Au  sud,  le  lac  est  do- 
miné à  peu  de  distance  par  une  chaîne  de  montagnes 
neigeuses  (le  prolongement  de  l'Lnaiis),  que  les  Mongols 
nomment  Mouz-tâgh,  la  Montagne  de  Glace,  et  les  Chinois 
Thian-chan,  la  Montagne  Céleste.  C'est  une  véritable 
Suisse,  non  moins  remarquable  par  sa  beauté  sauvage  que 
par  sa  situation  isolée  aux  confins  des  trois  grands  Ëtats 
politiques  de  l'Asie  centrale. 

Il  y  a  six  ans,  en  1857,  un  naturaliste  russe,  M.  Sémé- 
noff,  conçut  la  pensée  de  pousser  ses  explorations  jusqu'à 
rissykoul  et  au  Thian-chan,  que  jusqu'alors  aucun  voya- 
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gear  européen  n^avait  visités.  Encouragé  par  M.  de  Hum- 
boldt  et  par  la  Société  de  géographie  de  Pétersbourg, 
M.  Séménoff  réalisa  son  projet.  Il  rapporta  de  sa  course 
savante  des  observations  d*un  grand  intérêt  sur  la  nature 
physique  et  la  conformation  du  bassin  de  llssykoul  et  des 
alpes  neigeuses  de  Thian-chan^.  Mais  en  mettant  ces 
observations  sous  les  yeux  de  la  Société  de  Saint-PéMhi-' 
bourg,  il  appela  particulièrement  l'attention  des  géogra- 
phes russes  sur  une  lacune  regrettable  dans  cette  partie 
des  pays  frontières,  Tabsence  de  toute  détermination  astro- 
nomique '.  Cette  considération,  et  d'antres  encore,  déter- 
minèrent la  Société  de  géographie,  d'accord  avec  le  gou- 
vernement, à  envoyer  une  commission  dont  la  direction 
fut  confiée  au  capitaine  d*état-major  Goloubefif.  Cette  nûs- 
sion  fut  accomplie  dans  le  cours  de  1859.  La  position 
exacte-du  lac  a  été  déterminée,  ainsi  que  quatorze  points 
différents,  sur  un  rayon  assez  étendu,  dans  la  contrée 
environnante  ;  un  réseau  de  données  importantes  a  été  ainsi 
obtenu  pour  établir  avec  certitude  la  place  du  lac,  celle  des 
monts  Thian-cban,  et  la  position  exacte  des  sources  du 
laxartes  ou  Sir-Daria  sur  la  carte  de  TAsie  centrale  '.  Un 
des  ingénieurs-topographes  attachés  à  l'expédition,  M.  Vé- 
nioukoff,  en  a  aussi  donné  une  notice  particulière  *. 


1.  Le  mémoire  où  M.  Séménoff  a  déposé  la  substance  d'une  partie 
de  ses  observations  a  été  traduit  du  russe  en  allemand  dans  les  Archiv 
d'Ërman,  t.  XVIII,  1859,  et  en  anglais  dans  le  dernier  volume  du 
Journal  de  la  Société  de  géographie  de  Londres  (vol.  XXXI,  1861,  p. 
356-366,  avec  une  carte). 

2.  On  peut  voir  à  ce  sujet  le  Compte  rendu  de  la  Société  Impér, 
géographique  de  Russie  pour  1858,  p.  22. 

3.  La  Dote  où  H.  le  capitaine  GoloubefTa  rendu  compte  de  ses  opé- 
rations à  la  Société  géographique  de  Saint-Pétersbourg  a  été  traduite 
du  russe  en  anglais  pour  le  Journal  de  la  Société  de  géographie  de 
Londres,  vol.  XXXI,  1861,  p.  366-370.  On  peut  voir  aussi  le  Compte 
rendu  déjà  cité  de  la  Société  de  géographie  russe  pour  1859,  p.  33 
et  suiv. 

4.  Qui  est  traduite  en  allemand  au  t.  XX,  1861,  p.  388-399,  des  Ar- 
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$  1.  Les  non? eaux  teiriioiret  rosses  de  l'Amour  et  de  la  Mandcboarie. 

L'ile  Sakhalïiu  La  Sibérie  orienUle. 


II  y  a  aujourd'hui  un  peu  plus  de  deux  cents  ans  que  les 
Russes,  —  les  Moscovites,  comme  on  disait  alors,  —  en- 
tendirent prononcer  pour  la  première  fois  le  nom  du  fleuve 
Âmoûr^  C'était  dans  le  temps  précisément  (vers  1640), 
qu*un  chef  mandchou  venait  de  conquérir  la  Chine  et  d'y 
fonder  la  dynastie  qui  règne  encore  aujourd'hui  sur  le  Cé- 
leste Empire.  Les  aventuriers  qui,  sur  les  traces  du  Co- 
saque Yermak,  poussaient  leurs  reconnaissances  à  travers 
les  plaines  sans  fin  de  ce  qu'on  a  nommé  d'après  eux  la 
Sib^e,  étaient  arrivés  en  1639  sur  les  bords  de  la  mer 
d'Okhotsk.  Là,  ils  entendirent  parler  d'un  grand  fleuve 
qui  débouchait  à  la  mer  un  peu  plus  loin  vers  le  sud,  dans 
un  territoire  où  le  blé  croissait,  et  où  l'on  échangeait  de 
belles  fourrures  contre  de  l'argent  et  des  objets  fabriqués. 
Des  informations  analogues  leur  avaient  été  données  déjà 
aux  environs  du  lac  Baïkal.  Ces  divers  renseignements  se 
rapportaient  à  TAmoûr,  une  des  plus  grandes  rivières  des 
régions  orientales  de  l'Asie.  Les  explorations  se  portèrent 
aussitôt  de  ce  côté.  Plusieurs  expéditions  s'y  succédèrent 
en  peu  de  temps;  à  partir  de  1645,  le  fleuve  fut  parcouru 
plusieurs  fols  dans  toute  son  étendue.  Ce  pays  surpassait 
tellement  les  territoires  plus  septentrionaux  de  la  Sibérie, 

chiv  d'Erman  {Bemerkungen  ûber  den  See  Issyk-kul  und  den  Fluit 
Koschkar). 

1.  Le  nom  d'Amour,  qui  est  passé  dans  l'usage  européen  depuis  le 
commencement  du  dix-septième  siècle,  n'est  que  l'appellation  mongole 
mouran  «  le  fleuve  ».  Cette  appellation  s'est  répandue  en  d'autres 
parties  de  l'Asie  centrale  ;  c'est  elle  qu'on  retrouve  ,  sous  la  forme 
d'Amou  (l'Amou-déria),  appliquée  au  grand  fleuve  de  laBactriane  qui 
fut  connu  des  anciens  sous  le  nom  d'Oxus.  Les  Mongols  appellent 
l'Amour  Kara-Mouran,  le  fleuve  Noir  ;  le  nom  mandchou  Sakhalln-oula 
a  la  même  signification. 
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tout  à  la  fois  par  rabondance  d'animaux  ^  fourrures  que 
renfermaient  ses  forêts  et  par  la  fertilité  de  ses  plaines, 
que  la  renommée  en  fit  un  Eldorado.  Les  coureurs  de  dé- 
couvertes, les  chasseurs,  les  colons  même  y  arrivèrent  de 
toutes  parts.  Us  rencontrèrent  peu  de  résistance  chez  les 
indigènes,  qui  se  soumirent  promptement  au  tribut.  Ce  tri- 
but, c'était  un  certain  nombre  de  peaux  que  chaqueittBilIe 
devait  fournir  annuellement.  Le  poste  fortifié  d'Albaiân  fut 
fondé  sur  la  gauche  du  fleuve,  dans  sa  partie  supérieure^. 
Mais  lorsque  la  dynastie  mandchoue  se  fut  affermie  sur  le 
trône  de  la  Chine,  elle  reporta  son  attention  vers  les  pays 
de  TAmoûr  que  les  Mandchoux  avaient  toujours  consi- 
dérés comme  un  de  leurs  territoires,  et  elle  s'efforça  d'en 
expulser  les  Russes.  Ceux-ci  n'abandonnaient  pas  volon- 
tiers des  établissements  qui  promettaient  un  grand  déve- 
loppement; Albaz'in,  plusieurs  fois  attaqué  et  détruit,  fut 
autant  de  fois  repris  et  reconstruit'.  Mais  comme  à  Moscou 
l'on  n'attachait  pas  moins  de  prix  à  établir  un  commerce 
régulier  avec  la  Chine  qu'à  conserver  les  nouveaux  terri- 
toires, le  tsar  fit  faire  à  la  cour  de  Péking  des  ouvertures 
dans  ce  sens.  Elles  y  furent  bien  accueillies,  et  les  négocia- 
tions qui  s'engagèrent  aboutirent,  en  1689,  au  traité  de 
Nertchinsk,  qui  régla  les  limites  des  deux  empires  et  posa 
les  bases  de  leurs  rapports  commerciaux.  Le  cours  tout 
entier  de  l'Amour,  à  partir  du  point  où  le  fleuve  se  forme 
par  la  réunion  de  ses  deux  grandes  branches  supérieures, 
la  Chilka  et  l'Argoun,  fut  restitué  à  la  Chine,  ainsi  que  le 
pays  boisé  qui  s'étend  au  nord  du  fleuve  jusqu'aux  mon- 

1.  A  une  cinquantaine  de  lieues  au-dessous  du  confluent  de  la  Chilka 
€t  de  TArgoun ,  les  deux  branches  supérieures  dont  se  forme  TAmoûr. 

1 .  Les  sources  principales  d'informations  pour  ces  premières  périodes 
sont  toujours  VHûtoire  de  la  Sibérie  et  VHistoire  des  pays  de  VAmaûr 
de  J.  de  Mûller  (dans  son  précieux  recueil  intitulé  Sammlung  Rusiis- 
cher  Geschiehte,  tomes  II,  VI  et  VIII),  et  VHistoire  de  la  Sibérie  de 
Fischer,  1768  (également  en  allemand),  qui  n'est  qu'une  nouvelle 
''édaction  de  celle  de  MuUer. 
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tagnes  ;  le  bassin  de  la  Chilka  et  toute  la  partie  gauche  de 
celui  de  rArgoun  (territoires  connus  sous  le  nom  de  Daou- 
rie)  restèrent  à  la  Russie.  Rien  n'a  été  changé  à  cet  état  de 
choses  jusqu'à  ces  dernières  années. 

Seulement,  il  arriva  une  chose  assez  singulière  :  c'est 
que  la  contrée  sauvage  située  au  nord  de  l'Amour  étant  fort 
peu  connue,  la  limite  y  fut  très-mal  définie,  et  que  par 
suite,  en  traçant  eux-mêmes  leur  frontière,  les  Chinois 
restèrent  fort  en  deçà  de  la  ligne  que  les  commissaires 
russes  avaient  entendu  désigner.  La  Russie  se  trouvait  ainsi 
depuis  bientôt  deux  siècles  posséder  à  son  insu  un  terri* 
toire  d'au  moins  50,000  versts  carrées^  Des  redevances 
de  pelleteries  arrivaient  chaque  année  à  Irkoutsk,  envoyées 
par  des  tribus  dont  on  savait  à  peine  le  nom  et  pas  du  tout 
la  demeure.  Aucun  voyageur  ne  s'était  jamais  avancé  jus- 
qu'à ces  cantons  de  l'extrême  frontière,  qui  étaient  aussi 
inconnus  il  y  a  dix-huit  ans  qu'à  l'époque  de  Nertschinsk. 

C'est  l'exploration  d'un  naturaliste  russe,  M.  de  Mid- 
dendorff,  au  mois  de  janvier  1845,  qui  révéla  cette  ano- 
malie. L'attention  du  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg, 
qui  plus  d'une  fois  s'était  portée  dans  cette  direction*,  y 
fut  ainsi  ramenée  avec  plus  de  force  et  de  suite.  Des  idées 
et  des  projets,  conçus  depuis  longtemps  sans  doute,  se 
sont  fait  jour  tout  à  coup,  et  ont  marché  avec  une  éton- 
nante rapidité  vers  leur  complète  réalisation.  Les  ancien- 
nes convoitise^  excitées  par  les  territoires  de  l'Amour  se 
sont  réveillées,  mais  cette  fois  se  rattachant  à  des  plans  et 
à  des  vues  d'avenir  que  Ion  ne  pouvait  avoir  au  dix-sep- 
tième siècle. 

Avec  ses  immenses  possessions  asiatiques,  la  Russie  ne 

1.  Plus  de  3000  lieues  carrées  de  25  au  degré,  ce  qui  représente 
huit  à  dix  de  nos  départements.  U  est  vrai  que  la  comparaison  s'arrête 
ici  littéralement  à  la  superficie. 

2.  Dès  l'année  1832 ,  un  rapport  du  colonel  d'état-major  Ladychenski 
signalait  au  gouyernement  de  Pétersbourg  les  avantages  d'une  prise 
de  possession  du  bassin  de  l'Amour. 
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possédait  pas,  à  vrai  dire,  de  débouché  commercial  sur  le 
Grand  Océan.  Ni  son  port  unique  du  Kamtchatka,  ni  ceux 
de  la  mer  d'Okhotsk,  ne  pouvaient,  sous  ce  rapport,  aspi- 
rer jamais  à  une  véritable  importance,  soit  par  leur  posi- 
tion dans  de  trop  hautes  latitudes,  soit  par  les  dangers  de 
la  navigation  dans  ces  mers  boréales,  soit  enfin  par  leur 
grand  éloignement  d'Irkoutsk,  le  centre  commercial  de  la 
Sibérie,  et  l'extrême  difficulté  des  communications  inté- 
rieures. Tout  ce  qui  manque  de  ce  c6té,  on  le  trouve  réuni 
dans  la  région  de  TAmoûr.Un  fleuve  magnifique  ouvre  une 
ligne  ininterrompue  de  communications  fluviales  entre  les 
régions  centrales  et  TOcéan.  Dévastes  territoûnss appellent 
la  culture  et  présentent  un  large  champ  au  développe* 
ment  d'une  population  industrieuse.  Une  longue  étendue 
de  côtes  possède,  outre  plusieurs  ports,  une  baie  spacieuse 
admirablement  appropriée  aux  conditions  d'un  grand  éta- 
blissement commercial.  Cette  côte,  enfin,  commande  une 
mer  abritée  qui  Tunit  au  Japon  plutôt  qu'elle  ne  l'en  sé- 
pare, et  qui  semble  le  vestibule  de  Tocéan  Pacifique  et  de 
sa  grande  navigation.  De  tels  avantages  expliquent  de  reste 
les  vues  et  les  entreprises  de  la  Russie  sur  le  bassin  de 
l'Amour.  On  peut  même  ajouter  qu'ils  les  justifient,  car, 
entre  les  mains  des  populations  barbares  qui  occupent  les 
bords  du  fleuve  sous  la  souveraineté  nominale  du  gouver- 
nement chinois,  ces  avantages  précieux  sont  perdus  pour 
la  civilisation  générale. 

Dès  que  la  préoccupation  du  gouvernement  russe  fut  ra- 
menée vers  ces  parties  de  l'Asie  orientale  par  la  découverte 
de  M.  de  Middendorf,  des  études  actives  y  furent  ordon- 
nées. De  1847  à  1849,  on  fit  un  levé  exact  des  côtes  méri- 
dionales de  la  mer  d'Okhotsk  et  du  golfe  où  l'Amour 
débouche;  de  1849  à  1854,  les  officiers  de  la  marine  im- 
périale firent  plusieurs  reconnaissances  du  cours  même  de 
l'Amour  en  remontant  jusqu'à  la  Chilka.  Des  négociations, 
dont  rien  n*a  transpiré  en  Europe,  s'engagèrent  en  même 
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temps  entre  le  gouvernement  chinois,  alors  au  plus  fort  des 
embarras  que  lui  suscitaient  les  soulèvements  intérieujrs; 
et  ces  négociations  ont  amené  un  traité  signé  à  Aïgoun  le 
28  mai  1858,  par  lequel  tout  le  pays  situé  à  la  gauche  ou 
au  nord  de  TAmoûr  est  définitivement  et  irrévocablement 
abandonné  à  la  Russie,  ainsi  qu'une  partie  considérable  de 
la  zAne  maritime  au  sud  de  TAmoûr.  Ce  traité,  du  reste,  a 
mdns  créé  le  droit  qu'il  n'a  consacré  le  fait. 

A  un  point  de  vue  purement  scientifique,  les  explorations 
et  les  études  dont  cette  prise  de  possession  du  territoire  de 
TAmoûr  par  la  Russie  est  devenue  l'occasion,  méritent, 
par  leiur  extrême  importance,  une  attention  particulière. 
Deux  voyageurs  du  Jardin  botanique  de  Saint-Pétersbourg, 
M.  Maximovitch  et  M.  Schrenck,  accompagnés  d'un  géo- 
logue, M.  Permikïn,  les  ont  inaugurées.  De  1853  à  1856, 
ils  ont  parcouru  à  diverses  reprises  toute  la  partie  infé- 
rieure de  l'Amour,  ainsi  que  la  région  littorale,  et  ils  ont 
remonté  la  vallée  de  l'Oussouri  (premier  grand  affluent  du 
sud  de  l'Amour  en  venant  de  la  côte)  jusqu'à  la  distance  de 
150  versts.  Leurs  études  se  sont  étendues  aussi  à  la  moitié 
septentrionale  de  la  grande  lie  de  Sakhalïn  ou  Tarakaï, 
qui  fait  face  à  la  Mandchourie.  C'est  à  ces  deux  naturalistes 
qu'on  a  dû  les  premières  notions  précises  sur  l'aspect 
physique,  le  climat,  la  végétation  et  les  populations  de 
toute  cette  région  maritime*.  Plus  récemment,  le  cours  de 
l'Oussouri  a  été  reconnu  jusqu'au  lac  où  il  a  sa  source. 

Dans  le  temps  même  où  se  poursuivaient  ces  premières 
recherches,  une  grande  expédition  scientifique  s'organisait 
à  Saint-Pétersbourg.  L'initiative  en  était  partie,  dès  1850, 
delà  Société  de  géographie  russe,  association  puissante  et 
richement  dotée  qui  travaille  avec  une  activité  peu  com- 

1.  M.  Schrenck  a  publié,  de  18G0  à  1861 ,  le  résultat  des  études  com- 
binées de  la  commission,  en  2  volumes  in-4  {Reisen  und  fortchungen 
im  Àmur  Lande ^  in  den  Jahren  1854-1856).  Mais  les  parties  jusqu'à 
présent  publiées  se  rapportent  exclusivement  à  Fhistoire  naturelle. 
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mune  à  l'étude  complète  de  toutes  les  parties  de  l'empir 
Dans  sa  pensée  première,  l'eipéditioa  devait  embrasser  l 
extrémités  orientales  delà  Sibérie,  avec  le  Kamtchatka 
les  Kouriles,  et  s'étendre  à  TAmérique  russe.  Diverses  ci 
coDStancei  en  firent  successivement  restreindre  le  pn 
gramme;  mais  dans  les  limites  mêmes  cù  elle  s'est  fiôal 
ment  renfermée,  sous  la  conduite  d'un  habile  astroDom 
M.  Scbwarz,  secondé  par  plusieurs  officiers  du  corps  A 
ingénieurs,  elle  a  encore  produit  un  très-beau  résulta 
On  lui  doit  une  carte  de  la  Sibérie  orientale  basée  sur  i 
vaste  ensemble  de  déterminât  ioas  astronomiques  et  de  r 
lavements  géodésiques,  travail  qui  va  élre  publié  en  hi 
feuilles  (y  compris  une  carte  d'assemblage),  et  que  !'< 
peut  regarder  comme  un  des  plus  importants  parmi  cei 
qui,  depuis  vingt  ans,  font  honneur  h  la  Russie. 

Ces  deux  expéditions  de  M.  Scbrenck  et  de  M.  Schwar 
sont  bien  loin  d'avoir  épuisé  la  ferveur  scientifique  d 
corps  savants  de  Saint-Pétersbourg  et  des  ezploraten: 
qui  en  reçoivent  les  inspirations.  Outre  les  Qouvdli 
recherches  que  plusieurs  des  premiers  explorateur 
M.  Mazimaviich  notamment,  out  poursuivies  en  divers 
directions,  un  certain  nombre  d'expéditions  nouvelle 
soit  isolées,  soit  collectives,  ont  continué  le  défricheme 
de  ce  champ  d'études  si  neuf  encore  et  si  vaste,  l 
zoologue  distingué,  M.  Maak,  accompagné  d'un  botania 
versé  dans  les  études  ethnographiques,  M.  Gerstfeldt, 
spécialement  examiné  la  vallée  de  l'Amour,  de  1855 
lBf<T,  au  point  de  vue  des  productions  et  des  ressourc 
naturelles.  Les  observation  de  MM.  Maak  et  Gerstfeldto 
été  publiées  à  Saint-Pétersbourg  en  1859,  mais  seuleme 
en  langue  russe;  ce  qui  recommande  surlout  cette  pub 
cation,  c'est  la  beauté  de  l'atlas  qui  l'accompagne.  Un  gé 
logue,  M.  Scbmidt,  a  été  chargé  il  y  a  deux  ans  de  ¥t 
ploration  intérieure  de  l'Ile  Sakbalïn,  où  aucun  Europe 
jusqu'alors  n'avait  pénétré  ;  les  résultats  de  celte  exploi 
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titm  se  sont  pas  encore  eotièremeut  connus.  Enfin,  un 
jeune  botaniste,  M.  Gustave  Raddé,  a  reçu  de  la  Société  de 
géographie  une  mission  en  Daourie,  dont  il  vient  de 
publier  les  résultats  dans  un  volumineux  travail  qui  forme 
le  tonae  viogt- troisième  de  la  collection  que  deux  membres 
de  l'Académie,  MM.  Baer  et  Helmersen,  publient  depuis 
1839  sous  le  titre  de  Beitrâge  zur  Ke.nnlniss  des  RusHschen 
Reiches  und  dcr  angrenztndev  Landes'  Asiens,  c'est-à-dire 
Matériaux  pour  la  connaissance  de.  l'empire  de  Russie  et 
des  contrées  limitrophes. 

Ce  travail  de  M,  Raddè  n'est  pas  une  relation  propre- 
ment dite,  mais  une  suite  de  rapports  purement  botaniques, 
géologiques  et  zootogiques,  dont  quelques  notes  sur  la 
géographie  et  sur  les  populations  des  territoires  visités 
Tiennent  tempérer  de  temps  à  autre  l'aridité  technique.  On 
ne  lusse  pas  toutefois  d'y  trouver  d'excellentes  données 
SOT  la  géographie  physique  ;  c'est  un  document  à  consulter. 
Nous  y  signalerons  les  détails  sur  le  Ba'ikal  (p.  155  et 
suiv.),  les  notes  sur  les  Bourièts  et  les  Toungouses  du 
territoire  baikalien  (p.  223  et  suiv.),  les  détails  sur  la 
nature  générale  des  hautes  steppes  de  la  Dzoungarie 
(p.  347),  et  en  général  sur  toute  cette  grande  région  méso- 
potamienne  comprise  entre  la  Chilka  et  l'Argoun  ;  l'ascen- 
sion du  mont  Zokhondo,  le  pic  le  plus  élevé  des  montagnes 
de  la  Daourie  {2520  met.),  le  nivellement  hypsométrique 
de  la  vallée  de  l'Irkout,  à  l'ouest  de  la  pointe  méridio- 
nale du  Baïkal  (p.  14),etenfinque!ques  notes  sur  la  tribu 
tounghouse  des  Soïots  (p.  46  et  suiv.). 

Ladisposition  même  du  livre  est  particulière.  M.  Raddé 
a  exploré  le  pourtour  presque  entier  du  lac  Baïkal,  la 
Daourie  russe  et  la  vallée  supérieure  de  l'Amoûr  jusqu'au 
confluent  de  l'Oussouri  ;  mais  au  lieu  de  suivre  dans  son 
exposition  l'ordre  chronologique  et  l'enchaînement  de  ses 
courses,  il  en  a  disposé  les  résultats  dans  un  ordre  pure- 
ment géonaphique,  commençant  à  l'ouest  par  le  Baïkal  et 
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les  vallées  adjacentes,  et  s'avançant  vers  1* Amour  à  tra-> 
vers  la  Daourie.  Un  court  appendice,  à  la  fin  du  volume, 
rétablit  très-succinctement  la  série  chronologique  des  tra- 
vaux du  voyageur. 

La  beauté  pittoresque  dé  TAtlas  fait  un  singulier  con- 
traste avec  l'aridité  du  texte.  Quoique  dans  les  notes  de 
l'explorateur  les  détails  ethnographiques  soient  rares  et 
peu  développés,  une  grande  planche  est  consacrée  tout 
entière  aux  types  principaux,  au  nombre  de  onze,  des 
peuples  de  l'Asie  orientale.  Les  figures,  dessinées  sur 
nature,  ont  un  grand  cachet  de  vérité.  Enfin,  une  belle 
carte  construite  par  M.  Raddé  (qui  a  pu  mettre  à  profit 
les  travaux  encore  inédits  de  M.  Schwartz),  et  gravée  à 
Gotha  sous  Thabile  direction  de  M.  Petermann,  est  d'un 
puissant  secours  pour  suivre  les  itinéraires  nombreux  et 
croisés  de  l'explorateur. 

$  4.  Travaux  historiques  sur  l'Asie  centrale. 

En  dehors  de  cette  masse  de  données  nouvelles  dues 
aux  investigations  souvent  pénibles  des  voyageurs  et  aux 
relevés  des  topographes  que  coordonnent  les  détermina- 
tions des  astronomes,  nous  avons  à  mentionner  des  tra- 
vaux d'une  autre  nature,  des  travaux  historiques  ou 
philologiques,  qui  depuis  vingt  ans  surtout  ont  fait  enirer 
les  contrées  boréales  de  l'Asie,  et  les  populations  qui  les 
habitent,  dans  le  cercle  incessamment  élargi  des  études 
européennes. 

Parmi  les  récentes  publications  d'un  caractère  purement 
historique,  nous  devons  mentionner  en  première  ligne 
l'Histoire  de  Tchinghiz-khân  (n»  138),  que  vient  de  publier 
un  professeur  (de  littérature  orientale,  nous  supposons) 
dans  une  université  russe,  M.  Franz  Erdmann*.  Le  sujet 

1.  La  préface  de  Tauteur  est  datée  du  gouvernement  de  Nichneï- 
Novgorod. 
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auquel  M.  Erdmanora  laborieusement  consacré  ses  veilles, 
n'est  pas  nouveau  pour  nous  ;  mais  il  peut  le  devenir  par 
la  profondeur  des  recherches  puisées  à  des  sources  peu 
accessibles.  M.  Erdmann  n'y  a  pas  épargné  sa  peine.  Sur 
les  650  pages  environ  que  compte  son  volume,  près  de 
450,  c'est-à-dire  plus  des  deux  tiers  de  l'ouvrage,  sont  oc- 
cupées en  partie  par  une  introduction  de  248  pages,  en 
partie  par  des  éclaircissements  et  des  additions.  Dans  ces 
éclaircissements  comme  dans  l'introduction,  il  y  a  certai- 
nement une  forte  dose  d'érudition,  et  de  la  moins  com- 
mune :  malheureusement  nous  ne  pouvons  pas  ajouter  que 
ce  soit  aussi  toujours  de  la  plus  saine  et  de  la  plus  sobre. 
La  vieille  méthode  des  citations  à  perte  de  vue,  des  entas- 
sements d'autorités  sans  choix  et  sans  mesure,  embarrasse 
et  fatigue  le  lecteur  plus  souvent  qu'elle  ne  l'éclairé;  on 
voudrait  plus  de  critique  et  moins  de  lecture,  ou  plutôt  on 
demanderait  que  les  matériaux  consciencieusement  accu- 
mulés, fussent  plus  souvent  soumis  à  Télimination  d'une 
appréciation  raisonnée.  Nous  trouvons  là  aussi  bien  des 
étymologies  hasardées,  bien  des  rapprochements  plus  que 
téméraires,  qui  rappellent  trop  souvent  hs  conjectures 
auxquelles,  dans  ces  sortes  de  matières,  se  complaisait  le 
dernier  siècle,  et  que  les  méthodes  rigoureuses  de  la  nou- 
velle école  philologique  ont  bannies  de  la  science. 

Il  faut  distinguer,  cependant.  M.  Erdmann,  dans  son 
Introduction,  s'est  proposé  d'étudier  les  grandes  migra- 
tions, les  grands  déplacements  de  populations,  qui,  depuis 
la  plus  haute  antiquité  historiquement  connue,  ont  versé 
sur  l'Europe  orientale  une  masse  de  tribus  sorties  de 
l'Asie  intérieure  par  les  plaines  basses  qui  s'appuient  sur 
la  mer  Caspienne  ;  et  il  range  avec  raison  ces  migrations 
asiatiques  sous  deux  catégories  générales  :  celles  qui  ap- 
partiennent aux  temps  antiques  en  descendant  jusqu'au 
quatrième  sièçh  de  l'ère  chrétienne,  et  celles  qui  appar- 
tiennent à  notre  moyen  âge,  depuis  le  quatrième  jusqu'au 
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douzième  siècle.  C'est  surtout  dans  la  partie  de  son  étude 
qui  appartient  à  la  première  de  ces  deux  catégories  de 
migrations,  que  Fauteur  s*est  beaucoup  trop  abandonné, 
à  notre  avis,  aux  écarts  de  méthode  et  aux  hypothèses 
étymologiques  que  nous  lui  reprochons;  dans  la  seconde, 
on  sent  qu'il  marche  sur  un  terrain  plus  solide  et  plus 
familier.  Là  ses  investigations  nous  fournissent  une  foule 
de  documents  nouveaux  ou  peu  connus  qui  compensent 
amplement  ce  que  la  lecture  de  Tœuvre,  dans  la  forme  où 
l'auteur  nous  la  livre,  peut  causer  au  lecteur  de  fatigue  et 
de  contention  d'esprit.  En  tout  état  de  choses,  ceux  qui 
voudront  désormais  s'occuper  sérieusement  de  l'histoire  et 
de  l'ethnologie  asiatique  au  moyen  Age,  ne  peuvent  se 
dispenser  de  consulter  et  d'étudier  l'ouvrage  de  M.  le  pro- 
fesseur Erdmann. 

La  courte  notice  de  M.  Schott  *,  de  l'Académie  de  Berlin, 
sur  les  Tâtars  de  Tchinghiz-khân  (n°  139),  a  pour  objet  de 
présenter  quelques  observations  sur  l'ouvrage  (russe)  de 
M.WaisiMeï'miiiulé  Histoire  et  Antiquités  de  F  Asie  orienUde. 
M.  Vasilief,  dans  cet  ouvrage,  a  réuni,  d'après  les  sources 
chinoises,  de  nombreux  renseignements  sur  les  Khitans, 
les  Djourdjèn  (les  Jéoujèn,  comme  écrit  Klaproth)  et  les 
Tâtars-Mongols:  cequi  se  rapporte  à  ce  dernier  peuple  a  cet 
intérêt  particulier,  que  l'auteur,  qui  écrivait  en  1221,  est 
contemporain  du  grand  conquérant  tâtar  (mort  en  1227). 
C'est  principalement  sur  les  informations  fournies  par  cet 
écrivain  que  portent  les  remarques,  aussi  instructives 
qu'intéressantes,  de  M.  Schott. 

Le  même  savant  a  donné,  dans  le  dernier  volume  des 
Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin  (a''  144),  la  suite  de  ses 
Etudes  de  philologie  comparée  sur  les  langues  de  la  grande 
famille  altaïque. 

1.  Cette  notice  est  anonyme  ;  mais  eUe  est  de  celles  dont  on  ne 
peut,  signée  ou  con,  méconnaître  l'auteur. 
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Les  Etudes  Altaiques  du  professeur  Schott  appartien- 
nent à  OD  ordre  d'iavestigations  sur  lesquelles  il  convient 
d'entrer  daos  quelques  détails  ;  car  il  ne  s'agit  de  riea 
moins  que  d'une  branche  tout  entière  qui  vient  réclanaer 
sa  pUce,  et  une  place  considérable,  dans  l'ensemble  de  la 
sâeoee  ethnologique,  c'est-à-dire  dans  l'étude  comparée 
des  races  humaines. 

Dya  aujourd'hui  vingt  ans,  en  1842,  un  jeune  et  dévoué 
philologue  d'origine  finnoise,  Alexandre  Castrèn,  après 
plusieurs  courses  préliminaires  et  déjà  remarquables 
dans  les  pays  qui  bordent  la  mer  Blanche,  entreprit  un 
grand  voyage  à  travers  tout  le  domaine  des  populations 
ostiakes  et  samoïèdes,  depuis  les  monts  Ourals  et  la  mer 
Polaire  jusqu'au  léniseï  et  au  Baïkal.  Ce  voyage,  qui  n'a 
pas  duré  moins  de  huit  années,  de  184S  à  1849,  n'a  été  à 
bien  dire  qu'une  série  d'études,  au  sein  de  chaque  tribu, 
de  tous  les  dialectes  que  parlent  les  populations  de  cette 
famille  singulièrement  ramifiée.  Un  pareil  labeur,  pour- 
suivi courageusement  à  travers  les  fatigues  et  les  souf- 
frances inouïes  d'un  affreux  climat,  a  eu  le  double  résultat 
qu'on  en  pouvait  attendre  :  le  voyageur  est  mort  à  la 
peine,  après  avoir  réuni  une  masse  énorme  de  notes,  de 
documents,  de  matériaux  de  toute  espèce.  De  ces  riches 
matériaux,  Castrèn  n'a  pu  en  mettre  en  œuvre  que  la 
moindre  partie;  mais  l'Académie  impériale  les  a  tous  re- 
cueillis, et  leur  publication,  qui  s'est  faite  sous  ses  aus- 
pices par  les  soins  d'un  de  ses  membres,  U.  Anton  Schief- 
ner,  vient  de  se  terminer'. 
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Une  branche  nouvelle  de  l'ethnologie  asiatique,  celle 
que  par  opposition  aux  éludes  indo-turt^émnes  et  aux 
études  timiliquet  on  a  désignée  dans  ces  derniers  temps 
sous  le  nom  d'études  touraniennei',  trouvera  dans  les 
travaux  de  Castrèn  d'&bondants'secours  et  un  point  d'appui 
solide.  C'est  par  là  que  des  recherches  qui  semblent  au 
premier  coup  d'œil  d'une  nature  tout  à  fait  spéciale,  se 
rattachent  aux  plus  hautes  questions  de  la  philosophie 
historique,  par  là  qu'elles  touchent  aui  problèmes  les  plus 
généraux  de  nos  origines.  L'ethnologie  touraaienneestnée 
au  delà  du  Rhin;  c'est Rask,  le  célèbre  philologue  danois, 
qui  en  traça  les  premiers  liaéameuts  dans  sa  dissertation 
de  1818  sur  lea  langues  thraciques.  Cette  étude  a  pris  de- 
puis lors  en  Allemagne  une  grande  importance.  Les  savants 
qui  l'ont  abordée,  Wilhelm  Schott,  Bœhtlingk,  Gabelentz, 
Castrèn,  —  pour  nous  en  tenir  aux  noms  dominants,  —  y 
ont  appliqué  les  principes  et  la  méthode  que  la  grande 
école  de  Grimm,  de  Bumouf  et  de  Bopp  a  introduits  dans 
la  philologie  des  langues  Ariennes  ;  et  un  homme  qui  tient 
aujourd'hui  une  des  premières  places  dans  ces  hautes 
études,  M.  Max  Mûller,  en  fit,  il  y  a  huit  ans,  l'objet  d'un 

1.  Touran  est  pour  les  Iraniens  l'appellalion  gèDérique  de  toutes 
les  bordes  nomades  du  centre  et  du  nord  de  l'A$ie,  par  opposition  k 
l'Iran  mSme  et  i  ses  nations  sédentaires.  Dans  la  nomeacliture  san- 
scrile  des  temps  védiques,  le  mot  prend  la  farme  de  tounata;  dans 
les  temps  postérieurs,  celle  de  lourouchka.  Ces  iJIITÉrenis  noms  en 
tUBge  parmi  tes  Ariens  dès  les  siècles  les  plus  reculés  ne  ^ont,  du 
moins  tout  t'indique,  que  des  formes  modifiées  du  nom  des  rurb. 
A  en  juger  par  les  Iraditlnos  des  peuples  mSmes  de  l'Asie  centrale, 
telles  qu'Abou'Ighazi  les  a  consignées  dans  son  ouvrage,  les  Turks 
auraient  eu  dès  une  époque  trfs-ancienne  une  assez  grande  prépon- 
dérance politique  pour  que  leur  nom  devinl  une  des  appellations  les 
plus  générales  de  l'Asie  intérieure.  Ce  lait,  obscurément  conserTé 
dans  le  souvenir  des  générations,  s'accorde  bien  d'ailleurs  avec  tes 
indications  qui  se  tirent  des  inscriptions  cunéiformes  de  la  Hédie. 
C'est  donc  avec  raison,  k  notre  avis,  que  la  dénominaiion  de  Touro- 
ni'ciu  prËvatit  maintenant  dans  la  science  comme  désignation  conven- 
lionnelle  des  peuples  non-arieni  d«  l'Asie. 
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traTail  considérable  qui  marque  le  point  où  la  science  était 
arrivée  sur  ces  questions^  Ce  sujet,  par  ses  déductions 
ethnographiques,  se  rattache  trop  étroitement  au  tableau 
dont  nous  tâchons  d*esquisser  ^u  moins  les  traits  géné- 
raux ,  pour  que  nous  n'en  deyions  pas  donner  une  idée 
sommaire.  C'est  ce  que  nous  allons  faire  en  aussi  peu  de 
mots  et  aussi  clairement  qu'il  nous  sera  possible. 

Tout  d'abord,  en  arrêtant  nos  regards  sur  une  carte 
physique  de  l'Asie  telle  que  les  recherches  des  explora- 
teurs contemporains  et  les  récentes  études  de  M.  de  Hum- 
boldt  permettent  aujourd'hui  d'en  figurer  le  relief,  mous 
sommes  frappé  d'un  grand  fait  auquel  il  ne  nous  semble 
pas  qu'on  ait  donné  une  attention  suffisante  dans  cette 
question  des  races  :  c'est  la  corrélation  qui  existe  entre  la 
configuration  du  continent  et  la  distribution  des  peuples 
asiatiques.  Ce  fait  nous  parait  fondamental.  Nous  voyons 
en  effet  une  immense  arête  de  formation  primitive,  —  un 
grand  système  de  soulèvements,  pour  employer  la  langue 
des  géologues  modernes,  —  s*étendre  du  sud  au  nord 
presque  sous  un  même  méridien,  depuis  le  cap  Comorin 
jusqu'au  cœur  du  continent.  Dans  son  parcours  de  huit  à 
neuf  cents  lieues,  cette  longue  chaîne  reçoit  plusieurs  dé- 
nominations successives.  Dans  l'Inde  méridionale,  où  elle 
domine  la  côte  de  Malabar,  ce  sont  les  Gbâts;  dans  le 
haut  Pendjab  et  au  pourtour  du  KLachmîr,  c'est  une  partie 
de  l'Himalaya  ;  plus  loin  encore  en  continuant  vers  le  nord, 
ce  sont  les  montagnes  de  Bolor,  l'Imaùs  de  Ptolémée. 
Cette  arête  primitive  est  un  des  traits  constitutifs  de  l'oro- 
graphie asiatique;  depuis  le  Pendjab  jusque  vers  les  sour- 


2.  The  last  resuîts  of  the  Researchet  respecting  the  non^iranian  and 
non-^emitic  langwiget  of  Asia  or  Europe ,  or  the  Turanian  family  of 
Umgiuiges.  Letter  ofProfesgor  Max  MûUer  to  Chevalier  Bunsen,  Oxford, 
Àugustf  1853,  on  the  Classification  of  the  Turanian  Languages.  — 
Ce  morceau  est  inséré  dans  les  Outlines  of  the  Philosophy  of  Universal 
History  de  M.  Ch.  Bunsen,  vol.  I,  p.  263-521.  London,  IS5^,  \rL-%. 
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ces  du  lazartes,  elle  forme  la  ligne  de  séparation  entre  les 
hauts  plateajux  de  l'Asie  centrale  et  les  bassins  inférieurs 
du  Pendjab  et  de  TAral.  Elle  établit  ainsi  une  division  tran- 
chée dans  les  climats  ;  et  en  même  temps  que  les  climatSy 
la  nature  et  Taspect  des  pays  de  l'Asie  intérieure  diffèrent 
d'une  manière  absolue,  selon  qu'ils  sont  situés  au  delà  ou 
en  deçà,  à  l'orient  ou  à  l'occident  de  la  ligne. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  le  climat  et  la  nature 
physique  des  pays  que  cette  grande  arête  produit  une 
transition  brusque,  un  changement  radical;  la  même  dif- 
férence se  montre  dans  les  populations.  C'est  là  que  les 
deux  grandes  races  qui  se  partagent  inégalement  le  conti- 
nent asiatique  ont  leur  point  de  contact  et  leur  limite  com- 
mune. A  l'ouest,  c'est  le  domaine  de  la  race  blanche  (très- 
improprement  qualifiée  de  race  caucasienne  par  les  anciens 
ethnologues)  ;  à  l'est,  c'est  le  domaine  de  la  race  jaune  ou 
ouranienne.  Cette  limite  générale  est  aussi  parfaitement 
tranchée  que  les  deux  races  elles-mêmes  sont  parfaite- 
ment distinctes.  Il  y  a  eu  sur  diflférents  points  des  infiltra- 
tions partielles  et  des  superpositions  réciproques,  comme 
cela  arrive  toujours  entre  deux  peuples  limitrophes  ;  les 
Aryas  brahmaniques,  un  des  plus  nobles  rameaux  de  la 
race  blanche,  se  sont  autrefois  emparés  des  plaines  orien- 
tales de  rindus  et  du  bassin  du  Gange,  occupés  avant  eux 
par  une  population  de  souche  mongole;  de  même  que  les 
hordes  turques  ont  envahi  les  riches  campagnes  de  la 
Transoxiane,  qui  étaient  le  domaine  originaire  d'une  popu- 
lation iranienne  :  mais  les  populations  natives,  quoique 
domptées  et  avilies,  se  sont  maintenues  sous  cette  double 
invasion.  Le  fond  de  la  population  indienne  est  resté  tou- 
ranien  sous  les  Aryas,  comme  le  fond  de  la  population 
boukhare  est  resté  persan  sous  les  Turks. 

Et  pour  nous  en  tenir  à  la  famille  des  peuples  jaunes, 
qui  occupe  dans  son  immense  développement  plus  des 
deux  tiers  de  l'Asie,  cet  accord  qui  nous  frappe  entre 
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rethnogràphie  asiatique  et  la  configuration  du  continent 
n*est  pas  seulement  dans  les  limites  générales  :  on  peut  le 
reconnaître  également  dans  la  distrÔ)ution  des  nombreux 
rameaux  de  la  race.  De  même  que  les  hautes  plaines  cen- 
trales, qui  sont  le  domaine  propre  des  tribus  mongoles» 
envoient  aux  mers  environnantes  tous  les  grands  fleuves 
qui  sillonnent  l'Asie  vers  le  sud,  Test  et  le  nord,  de  même 
il  semble  que  les  migrations  anté- historiques  ont  ici 
rayonné  d*un  foyer  central,  suivant,  comme  les  eaux,  les 
grandes  pentes  qui  conduisent  aux  rivages,  ou  plutôt  des** 
cendant  les  vallées  mêmes  où  s*écoulent  les  fleuves;  s*é- 
panchant  dans  les  vallées  latérales,  se  déployant  avec 
leurs  troupeaux  là  où  les  plaines  s'élargissent,  et  finale- 
ment fortoant  dans  chacun  des  grands  bassins  une  com- 
munauté distincte,  souche  primordiale  d'où  sont  sorties 
avec  le  temps  autant  de  nations  dififérentes,  plus  ou  moins 
civilisées  selon  que  leurs  développements  ont  été  compri- 
més ou  favorisés  par  les  conditions  extérieures. 

Cette  vue  n'est  appuyée  sans  doute  d'aucun  témoignage 
historique,  car  les  temps  qu'elle  embrasse  sont  antérieurs 
à  toute  tradition  ;  mais  elle  ressort  invinciblement  de  la 
distribution  même  des  peuples  de  l'Asie  orientale,  et  de  la 
formation  des  nationalités  selon  les  grandes  régions  natu- 
relles. Sur  le  plateau  même,  la  contrée  montagneuse  com- 
prise entre  la  crête  himâlaienne  et  la  chaîne  du  Kouèn- 
loun  (prolongation  orientale  de  l'Hindou-koh)  présente, 
sous  le  nom  de  Tibet,  une  région  tout  à  fait  différente  des 
steppes  de  la  Mongolie,  entre  le  Kouèn-loun  et  le  système 
altaïque;  aussi  la  nation  qui  s'y.  est  développée  diffère-t- 
elle  à  tous  égards  des  hordes  mongoles.  Adossées  à  l'es- 
carpement méridional  du  plateau  tibétain,  et  recueillant 
les  eaux  qui  en  descendent,  les  deux  grandes  péninsules 
que  sépare  le  golfe  du  Bengale,  —  l'Inde  et  l'Indo-Chine, — 
ont  l'une  et  l'autre  reçu  du  nord  leurs  populations  primi- 
tives par  les  grandes  vallées  qui  coupent  ou  coxi\ouT\i^i:\\ 
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l'HimAlaya,  les  vallées  du  Sindh  et  de  la  ÇoutoudrI,  du 
GaDge  et  du  Brahmapoutre,  de  l'IrAvadl,  du  MeÎDam,  et 
des  autres  fleuves  qui  partagent  en  bassins  parallèles  U 
presqu'île  extra-gaugâtique.  Les  peuples  de  cette  deroiâre 
péninsule,  auxquels  ne  s'est  mêlé  (au  moins  dans  une  pro- 
portion appréciable)  aucun  élément  étranger  à  leur  propre 
sang,  ont  gardé  sans  altération  leur  tjpe  originel,  bien 
qu'ils  aient  formé  dans  leurs  vallées  respectives  un  cer- 
tain nombre  de  groupes  nationaux  qui  se  distinguent  sur- 
tout par  leurs  idiomes,  —  idiomes  très-différeats  pour  le 
voyageur,  trés-rapprochés  pour  le  philologue*.  Dans  la 
presqu'île  gangétique,  au  contraire,  la  colonisation  Arienne 
a  changé  depuis  bien  des  siècles  le  caractère  ethnographi- 
que de  la  péninsule.  Par  une  généralisation  abusive  'du 
nom  de  la  nation  conquérante,  on  s'est  habitué  à  ne  voir 
daus  les  Indiens  qu'une  seule  race,  et  dans  cette  race  qu'un 
rameau  de  la  famille  des  .peuples  blancs,  ce  qui  est  vrai 
seulement  de  la  tribu  arienne;  mais  au-dessous  des  Aryas, 
depuis  que  l'attention  s'est  portée  sur  l'étude  scientifique 
du  pays  des  brahmanes,  on  a  reconnu  qu'une  race  abso- 
lument différente  forme,  dans  une  proportion  très-consi- 
dérable, le  fond,  la  couche  inférieure  de  la  population,  et 
que  cette  couche  inférieure,  par  la  langue  aussi  bien  que 
par  le  type  physique,  appartient  à  la  famille  des  peuples 
de  souche  œongolique  ou  touranienne.  A  l'est  du  Tibet, 
trois  vastes  bassins  fluviaux  forment,  entre  la  mer  et  le 
plateau,  une  grande  région  naturelle  oii  s'est  développée  la 
nationalité  chinoise,  la  plus  ancienne  branche  historique 
de  la  souche  touranienne,  la  seule  où  se  soit  produite  une 
civilisation  originale.  Le  Japon  et  la  Corée,  l'un  renfermé 

1.  La  iflne  anamiiique  (la  Kanibodj,  li  Coohinchine  et  le  TodIcîd) 
forme  une  classe  à  part  dans  la  presqu'île  Irans-gangélique.  Toul 
indique  que  les  populations  de  cette  zAne  y  sont  anivèes  par  le  sud  de 
1*  Chine,  ce  qui  est  d'ailleuri  parrailetnent  en  rapport  avec  la  dispoii- 
lion  phjrsique  du  pay». 
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dans  son  archipel,  l'autre  circoQscrite  dans  sa  péninsule, 
ne  sont,  comme  centres  intellectuels,  qu'uoe  double  éma- 
nation, un  double  reflet  de  la  civilisation  chinoise.  Plus  au 
nord,  les  autres  rameaux  du  tronc  touranicn  n'ont  pas  dé- 
passé, là  où  ils  l'ont  atteinte,  la  limite  de  la  vie  pastorale. 
Les  tribus  descendues  dans  le  bassin  île  l'Amour,  et  de  là 
par  extension  dans  les  plaines  glacées  de  la  Lena,  y  ont 
formé  un  groupe  étendu  qui  porte  dans  le  oord  le  nom  de 
Toungouses,  dans  le  sud  celui  de  Mandchous.  On  sait  que 
ta  dynastie  qui  gouverne  actuellement  la  Chine  est  d'ori- 
gine mandchoue.  EnCn,  des  vallées  herbeuses  de  l'Altaï, 
ou,  pour  mieux  dire,  de  la  grande  région  alpestre  qui  cou- 
vre au  nord  les  plaines  de  la  Mongolie,  sont  sortis,  selon 
toute  apparence,  et  ont  rayonné  en  diverses  directions,  les 
autres  rameaux  de  cette  inépuisable  famille  :  au  nord, 
vers  l'océan  Glacial,  les  tribus  samoièdes  ;  au  nord-ouest, 
vers  l'Oural  et  les  mers  boréales  de  l'Europe,  les  tribus 
finnoises;  au  sud-ouest,  vers  la  Trasoxiane  et  la  Cas- 
pienne, les  tribus  turques'.  Ces  deux  dernières  branches 
de  la  famille  touranienue,  les  Purks  et  les  Fiooois,  sans 
s'âtre  jamais  élevées,  dans  l'échelle  de  la  civilisation,  même 
au  niveau  des  branches  orientales  de  la  race  *,  n'en  ont 


t.  On  peut  voir  quelles  grandes  divisions  et  quelles  subdivisions 
l'homiDe  qui  a  creusé  le  plus  avant  les  Études  (ouraniennes,  AlGXandr« 
Caslrèa,  a  êlablles  au  sein  de  celte  immense  ramille,  dans  ses  Efhno- 
hgUehe  Vorleiungn  nher  di-  Atlaiiclten  Voilier,  traduites  et  éditées 
pu  H.  Schierner  sous  les  auspices  de  l'Académie  impériale  (Saint- 
Péterabourg,  1S37,  In-g).  M.  Max  HQller,  dans  sa  Lettre  déjà  citée  ï 
H.  te  chevalier  Bunsen  sur  le  ;joint  où  sont  arrivées  ces  recherche» 
(diniles  Ontlitut,  voi.  I,  p.  S74  et  suivOi  »  m'a  en  regard  leadwi- 
■lons  Élablies  par  Castrén  et  celles  que  Rask  avait  proposées  il  y  a 
qoarante  ans.  Nous  avons  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  que  la 
déDomioation  de  famille  rourant'enne  remplace,  chez  H.Max  HOller, 
l'appellation  de  famille  allaiqut  chez  Caslrén. 

2.  Les  Turks  Ottomans  sont  seuls  arrivés  ï  un  degré  de  civilisation 
nlalivemeiil  élevé.  Mais  les  Ùsmanlis  sont  une  race  transformée  par 
le  mélange  du  sang  grec,  et  leur  cîtilisatioD  esi  toute  d'emprunt.  El 
enoort  jusqu'oA  descend-elle  au-deasoui  du  la  surface! 
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pas  moins  joué  un  très-grand  rôle  dans  Thistoire  du  monde. 
Elles  ont  fatalement  pesé,  depuis  les  temps  antiques,  sur 
le  sud-ouest  de  l'Asie  et  sur  l'Europe  orientale.  Elles  y  ont 
causé,  à  diverses  époques,  de  sanglantes  perturbations; 
ce  sont  elles  qui  ont  amené,  dans  les  quatrième  et  cin- 
quième siècles  de  notre  ère,  ce  prodigieux  ébranlement  du 
monde  occidental  qui  brisa  l'empire  des  Césars  et  prépara 
la  reconstitution  de  l'Europe.  Attila,  Tchinghiz-khâu  et 
Tamerlan,  les  trois  grands  noms  de  la  race,  apparaissent 
dans  lïistoire  comme  d'effrayants  météores  qui  jettent  une 
lueur  sinistre  au  milieu  des  tempêtes. 

Il  y  a  longtemps  que  les  ethnologues  physiologistes,  Blu- 
menbach  en  tête,  ont  formé  de  ce  grand  ensemble  de  peu- 
ples, remarquables  en  effet  par  l'analogie,  souvent  même 
par  l'identité  du  type  physique  entre  les  branches  les  plus 
distantes,  il  y  a  longtemps,  disons-nous,  que  les  ethnolo- 
gues en  ont  formé  une  seule  racCy  qu'ils  ont  distinguée  par 
les  appellations  de  race  jaune  ou  de  race  mongole^  selon 
qu'on  empruntait  l'épithète  qualificative  à  l'un  des  traits 
les  plus  frappants  de  l'apparence  extérieure,  ou  que  l'on 
croyait  pouvoir  rapporter  la  race  tout  entière  à  celle  de  ses 
divisions  qui  en  occupe  le  point  central.  Mais  l'analogie 
physique  était  la  seule  qu'on  y  pût  reconnaître.  Abel  Ré- 
musat,  qui  s'était  proposé  en  1820  de  rechercher  si  elle 
existe  également  dans  les  langues  S  arrive  sur  ce  point  à 
une  conclusion  négative.  cLa  ressemblance  de  quelques 
expressions  turkes,  mongoles  et  mandchoues  entre  elles, 
ne  doit  pas,  dit-il,  faire  penser  qu'il  existe  entre  les  trois 
langues  une  analogie  essentielle  et  fondamentale.  Il  y  a 
entre  elles  plus  de  différences  qu'il  n'y  en  a  entre  le  russe, 
l'italien  et  l'allemand.  »  Il  est  vrai  que  cette  raison,  qui 
pouvait  paraître  alors  concluante,  a  cessé  de  l'être  depuis 
que  la  philologie  comparée  repose  sur  les  lois  que  lui  a 

1.  Recherches  sur  les  langues  tartares.  Paris,  1820,  in-4. 
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données  l'école  allemanile.  On  peut  très-bien  admettre, 
comme  le  fait  observer  M.  Max  Muller,  la  disparité  recun- 
nue  par  Rémusat,  sans  que  cela  préjudicie  en  rieiLau  fond 
de  la  question.  Pour  être  des  langues  parlées  aussi  diffé- 
rentes que  possible,  l'italien,  rallemand  et  le  russe  n'en  ont 
pas  moins  une  analogie  fondamentale  qui  établitentre  elles 
une  étroite  parenté.  Ceci  est  devenu  élémentaire. 

Ce  sont  les  faits  nouveaux  recueillis  depuis  trente  ans 
par  les  explorateurs  de  l'Asie  centrale,  qui  ont  rameDéTat- 
tention  des  savauts  sur  cette  grande  question  de  l'etlmo- 
logie  asiatique.  Rask  avait  posé  le  problème  ;  mais  il  ne 
vécut  pas  assez  pour  le  résoudre.  H.  Schott,  le  savant  phi- 
lologue de  Berlin,  le  reprit  le  premier  dans  son  Mémoire 
de  1836  sur  les  langues  tartares,  et  avec  plus  de  dévelop- 
pement dans  son  travail  de  1849  sur  la  race  altaïque,  con- 
tinué depuis  par  une  série  de  mémoires.  D'autres  en  ont 
touché  diverses  parties  ;  mais  personne  n'en  a  posé  aussi 
largement  tous  les  termes  que  M.  Max  Muller,  dans  s&Lettre 
à  M.  Bunsen. 

M.  Max  Millier,  de  môme  que  Rask,  Schott,  Castrèn, 
Gabeleatz  et  d'autres  philologues  éminenls,  croit  à  l'unité 
de  k  famille  tourantenne,  c'est-à-dire  à  la  fraternité  native 
de  toutes  les  branches  que  l'on  rattache  à  cette  famille, 
même  les  plus  différentes  et  les  plus  éloignées,  tels  que  les 
Chinois  et  les  Turks,  les  Samo'ièdes  et  les  Malais.  Mais 
cette  unité  d'origine,  M.  Millier  en  cherche  principalement, 
siaoD  exclusivement,  la  démonstratiou  dans  la  comparaison 
des  idiomes,  bien  que  cet  ordre  de  faits,  M.  Millier  lui-même 
et  M.  Bunsen  le  reconnaissent  *,  soit  loin,  au  moins  quant 
^présent,  de  conduire  à  des  conséquences  décisives.  Les 
études  entreprises  dans  cette  direction  n'ont  pas  encore,  à 
beaucoup  près,  embrassé  le  cercle  entier  dans  son  prodt- 

1.  ■  Huoh,  howerer,  remain*  still  to  ba  done,  berore  the  mutual 
Kiation  or  ail  thèse  (turanian)  branches  cao  ba  cooiidered  as  flntUy 
«ttled.  »  Oudin»,  toI.  11 ,  p.  20. 
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gieux  développement.  Castrën  lui-mémé  n*a  exploré  à  fond 
que  le  rameau  finois  et  le  rameau  samoiède  ;  personne  n'a 
pu  songer  encore  à  soumettre  à  une  étude  d'ensemble 
toutes  les  langues  qui  se  parlent  depuis  la  mer  Polaire 
jusqu'à  THimâlaya,  depuis  TOural  et  la  Caspienne  jusqa*à 
Tocéan  Oriental  et  aux  archipels  polynésiens.  Le  Bopp  qui 
doit  créer  la  Grammaire  comparée  deslangtAes  tourimiennes 
n*est  pas  né.  JPour  cette  œuvre  titanesque,  le  génie  puis- 
sant, uni  à  la  science  à  la  fois  vaste  et  profonde  d'un  Guil- 
laume de  Humboldt,  suffirait  à  peine.  M.  Max  Mûller  fait 
bien  sentir  l'immensité  de  la  tâche,  et  ses  difficultés;  peut- 
être  même  sur  quelques  points  en  recule-t-il  les  bornes 
outre  mesure,  comme,  par  exemple,  lorsqu'il  semble  dis- 
posé à  rattacher  l'Amérique  à  la  grande  unité  touranienne. 
M.  MùUer  réunit  la  faculté  d'analyse  à  la  portée  philoso- 
phique d'un  esprit  généralisateur  ;  grammairien  consommé, 
il  peut  creuser  au  cœur  même  d'un  sujet  et  en  faire  res- 
sortir les  analogies  intimes,  comme  il  peut  embrasser  une 
question  étendue  et  en  saisir  d'une  vue  nette  et  ferme  les 
rapports  généraux.  Mais  M.  Mûller  a  pris  pour  domaine 
le  champ  des  antiquités  védiques,  qui  pourra  longtemps 
encore  alimenter  à  lui  seul  l'activité  la  plus  laborieuse,  et 
nous  osons  dire  que  c'est  surtout  par  les  côt-^s  qui  touchent 
aux  origines  de  l'Inde  que  son  travail  sur  la  famille  tou- 
ranienne marquera  dans  la  science.  Quant  au  reste,  M.  Mûl- 
ler a  voulu  surtout  bien  poser  les  termes  de  cette  grande 
question  de  la  philologie  touranienne,  noter  les  résultats 
acquis  jusqu'à  présent  par  ceux  qui  en  ont  abordé  des  points 
particuliers,  et  enfin  formuler  dans  une  synthèse  provi- 
soire, tout  en  reconnaissant  l'insuffisance  des  recherches 
actuelles,  le  terme  final  auquel  il  est  convaincu  que  les  tra- 
vaux ultérieurs  doivent  inévitablement  aboutir.  C'est  parce 
que  d'un  autre  point  de  vue,  le  seul  d'où  nous  puissions 
nous  permettre  d'apprécier  cet  important  problème  ethno- 
logique, nous  croyons  aussi  reconnaître  l'unité  native  de 
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cette  immense  famille  de  peuples  à  physionomie  mongole  ^ 
qui  couvre  les  trois  quarts  de  l'Asie,  que  nous  avons  cru 
devoir  insister  sur  ce  double  fait  :  la  ressemblance  géné- 
rale du  type  physionomique^  à  la  fois  comme  le  trait  de  race 
le  plus  général  et  comme  la  marque  indélébile  de  séparation 
vis-à-vis  de  la  famille  arienne;  et  le  rapport  que  la  confi- 
guration physique  de  l'Asie  nous  montre  entre  les  natioruh 
Htés  diverses  de  la  race  et  leur  distribution  par  régions 
nahÂrelks.  On  peut  dès  à  présent  regarder  la  question 
comme  décidée  par  son  cAté  physiologique.  La  philologie 
ne  pourra  qu'étendre  et  confirmer  la  démonstration. 

Les  nombreux  travaux  de  Castrèn  y  auront  eu  une  part 
des  plus  importantes.  De  ces  écrits,  les  uns  sont  purement 
lingubtiques  '  ;  les  autres,  notamment  ses  Lectures  ethno^ 
logiques  sur  les  peuples  altaïques*^  ses  Lectures  sur  la  mythe- 
logie  finnoise^  et  les  Opuscules  que  M.  Scbiefner  vient 
d'éditer  (n**  142),  prennent  le  sujet  sous  ses  rapports  histo- 
riques, et  y  apportent  la  lumière  que  les  profondes  investi- 
gations d'un  homme  éminemment  spécial  peuvent  tirer  du 
rapprochement  des  traditions,  des  légendes  populaires, 
des  fables  religieuses,  et  surtout  des  puissantes  inductions 
de  la  philologie  comparée. 

1.  Nous  employons  ce  terme,  bien  entendu,  comme  l'expression  la 
plus  générale  du  fait  physiologique,  sans  nous  préoccuper  des  modifi- 
cations de  détail. 

2.  En  voici  la  liste  : 

Grammatik  der  Samojedischen  Sprachen.  18S4,  1  vol. 

Wôrterverzeichnisse  aus  den  Samojedisehen  Sprachen.  1855,  1  vol. 

Grundiuge  einer  Tungusischen  SprachUhre.  1856,  1  vol. 

Verswh  einer  Koibalùchen  und  Karagassischen  SprachUhre  ^  nehst 
Wôrterverxeichnissen,  1857,  1  vol. 

Versuch  einer  Ostjakischen  SprachlehrCf  nehst  kurzem  Wôrter- 
verxeiehnisi.  1858,  1  vol. 

Vertuch  einer  Jenissei'Ostjakischen  und  Kottischen  SpracMehref 
nehst  Wôrlerverzeichnissen.  1858,  1  vol. 

3.  Vorlesungen  ùber  die  Àltaischen  Vôlker,  Saint-Pétersbourg, 
1857 ,  l  vol. 

4.  Vorlesungen  ûher  die  finnische  Mythologie,  1853 ,  1  vol. 

l'année  CéOGR.  \1 
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Les  Opuscules  de  Castrèn  nous  pourraient  fournir  des 
extraits  d*un  grand  intérêt  sur  les  peuples  de  la  famille  al- 
taïque  ;  mais  comme  nous  sommes  pressés  à  la  fois  par  le 
temps  et  l'espace,  et  que  nous  trouverons  l'occasion  d*y 
revenir,  nous  nous  bombons  aujourd'hui  à  relever  rapi- 
dement le  contenu  du  volume,  qui  se  compose  de  dix-huit 
morceaux. 

Quatre  se  rapportent  au  Kalévala,  le  poème  populaire 
des  Finnois  ; 

Deux  aux  pratiques  des  sorciers  finnois  ; 

Un  au  siège  primitif  de  la  race  finnoise  ; 

Trois,  à  des  points  particuliers  de  la  grammaire  fin- 
noise ; 

Un  traite  de  la  signification  du  mot  Lappéy  ou  Lapon; 

Deux  se  rapportent  aux  traditions  historiques  relatives 
aux  Tchoudes  >  cette  race  énigmatique  de  la  Russie  pri- 
mitive ; 

Dans  un  autre  article,  Castrèn  examine  la  partie  ethno- 
graphique du  voyage  de  Schrenck  dans  les  pays  du  nord  de 
l'Oural  ; 

Deux  se  composent  d'extraits  détachés  de  ses  courses 
en  Laponie  et  en  Finlande  ; 

Un  autre  enfin  traite  de  la  géographie  du  cercle  de 
Mézen,  dans  le  gouvernement  d'Arkhangel. 

Quelques-uns  de  ces  sujets,  pris  isolément,  pourraient 
n'avoir  qu'un  intérêt  très-restreint  dans  le  cercle  de  nos 
études  occidentales  ;  mais  cet  intérêt  s'agrandit  et  prend 
une  toute  autre  portée,  quand  on  y  voit  les  chapitres  déta- 
chés d'un  ensemble  de  recherches  qui  doit  arriver  à  con- 
stituer un  corps  d'études  qui  soit  pour  les  races  de  la 
moitié  nord-est  de  l'Asie  ce  que  les  études  indo-européennes 
ont  été  pour  les  nations  de  la  zone  centrale,  et  les  études 
sémitiques  pour  les  peuples  du  sud-ouest. 
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(Tiré  du  North  China  HercUd.) 
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tse-kiang,  from  Hankow  to  Ping-shan.  Dans  le  Journal  of 
the  Asiatic  Society  of  Bengal j  1861,  n"  3,  p.  222-250.  Avec 
une  carte  du  cours  du  fleuve  depuis  Hankow  (Han-keou)  jusqu'à 
Ping-shaiî. 

La  notice  est  datée  de  Hong-kong,  11  août  1861.  Elle  a  aussi 
été  imprimée  dans  le  North  China  Herald  O'ournal  très-difficile 
à  se  procurer  en  Europe)  et  traduite  en  allemand  dans  les  Mit- 
theilungen j  avec  des  remarques  préliminaires,  1861,  n'il, 
p.  411-426. 

152.  Capt.  Thomas  W.  Blakiston.  Five  months  on  the  Tang-tsze, 
with  a  Narrative  of  the  exploration  of  its  upper  Waters,  and 
notices  of  the  présent  rebellions  in  China.  London,  1861,  in-8. 
With  Map  and  illustrations  (Murray). 

153.  John  Arrowsmith.  The  Tang-tszekiang,  from  Hen-kow  to 
Ping-shan,  from  the  survey  of  capt.  Blakiston,  R.  A.  in  1861. 
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principaux  fleuves  de  la  Chine.  —  Bulletin  de  la  Société  de  géo- 
graphie y  mai  1862,  p.  274-287.  Avec  2  cartes. 

155.  Du  même.  Considérations  sur  le  passé  et  Tavenir  de  la  Chine. 

156.  Commander  Lindsat  Brinb,  R.  N.  The  Teaping  Rébellion  in 
China;  a  Narrative  of  its  rise  and  progress,  based  upon  original 
documents  and  information  obtained  in  China.  London,  1862» 
in-8.  With  Map  and  plans  (Murray). 

157.  William  Lockhàrt,  esq.  On  the  Miautsze,  or  Aborigines  of 
China.  Trantaetùms  of  the  Ethnological  tociety  of  Uméom^ 
vol.  I,  new  séries,  p.  177-185.  Lond.,  1861,  in-8. 


$  4 .  Courses  et  publications  diverses  depuis  la  paii  de  Tien-tsin. 
Moukden.  Formose.  Le  Tang-tsé-Uing. 


Sans  avoir  produit  jusqu'à  présent  de  bien  notables  ré- 
sultats scientifiques,  les  événements  qui  ont  conduit  en 
Chine,  il  y  a  deux  ans,  les  forces  combinées  de  la  France 
et  de  l'Angleterre,  et  le  traité  de  paix  dont  une  des  stipu- 
lations les  plus  importantes  est  d'avoir  levé  les  barrières 
qui  depuis  un  siècle  et  plus  fermaient  aux  Européens  Taccès 
du  Céleste  Empire,  ont  reporté  l'attention  sur  ce  vaste 
royaume  de  l'extrême  Asie,  et  donné  lieu  déjà  à  des  com- 
munications dignes  d'attention.  La  relation  officielle  de 
l'expédition  publiée  par  le  gouvernement  français  (n®  145), 
est  précédée  d'un  résumé  des  événements  qui  ont  amené 
la  guerre.  M.  le  comte  d'Escayrac  deLauture,  dont  le  nom 
a  figuré  d'une  manière  dramatique  dans  la  triste  épisode 
qui  par  une  insigne  trahison  fit  tomber  entre  les  mains  des 
Chinois  tout  un  parti  d'officiers  français  et  anglais,  a  rap- 
porté de  sa  périlleuse  mission  des  notes  et  des  documents 
qui  lui  ont  fourni  la  matière  de  deux  intéressants  mé- 
moires, l'un  qui  touche  à  l'histoire  physique  du  territoire 
(n°  154),  l'autre  à  l'histoire  morale  de  la  nation  (p«  155)* 

Parmi  les  courses  qu'un  certain  nombre  d'Anglais  ont 
poussées  en  diverses  directions  depuis  la  conclusion  de  la 
paix,  soit  dans  les  provinces  du  Nord,  soit  dans  celles  dn 
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Sud  s  nous  en  signalerons  une  à  cause  de  la  notoriété 
historique  du  lieu  qui  en  a  été  le  but  :  c'est  Tezcursion 
anonyme  de  Tièn-tsin  à  Moukdën  (n""  150).  La  ville  de 
Moukdèn,  qu'une  composition  poétique  de  l'empereur 
Kièn-longy  traduite  en  français  par  le  P.  Âmyot,  a  rendue 
célàbre,  n'avait  été  vue  par  aucun  Européen  depuis  le 
temps  des  jésuites,  c'est-à«dire  depuis  plus  d'un  siècle  et 
demi.  La  noteénumère  les  localités  principales  de  la  route, 
et  décrit  succinctement  Moukdën  elle-même.  Le  nom  sous 
lequel  la  désignent  communément  les  habitants  est  Chèn-> 
yang,  quoique  sa  dénomination  chinoise  officielle  soit  ac- 
tuellement Foung-tièn-fou.  Le  nom  mandchou  de  Moukdën 
est  à  peine  connu. 

Il  y  a  eu  aussi  quelques  tentatives  du  côté  de  Formose. 
Tai-ouan,  l'un  des  cinq  ports  ouverts  en  Chine  au  com- 
merce européen^,  est  sur  la  côte  occidentale  de  cette  île.  Il 
est  remarquable  que  les  deux  grandes  îles  situées  au  voisi- 
nage des  côtes  chinoises,  Formose  et  Hai-nàn,  sont  au 
nombre  des  contrées  les  moins  connues  de  TAsie.  L'inté- 
rieur de  ces  deux  lies,  dont  chacune  égale  à  peu  près  en 
étendue  l'Irlande  ou  l'Ecosse,  et  qui  sont  habitées  par  des 
tribus  à  demi  sauvages,  n'a  jamais  été  vu  par  les  Euro- 
péens. Les  seules  notions  que  l'on  possède,  et  encore  sont- 
elles  assez  maigres,  se  rapportent  aux  parties  littorales. 
Une  notice  écrite  par  M.  Jomard,  à  l'occasion  d'une  carte 
chinoise  de  Formose  rapportée  par  M.  de  Montigny,  mé- 
rite d'être  lue;  elle  remonte  à  quatre  ans'. 

L'entreprise  de  beaucoup  la  plus  importante  que  l'on 


1.  MM.  Richards  and  Slossin,  Chan-si  et  Pe-tchi-li,  dans  les  Procee- 
d^s  de  la  Société  de  Géogr.  de  Londres,  vol.  VI,  1862,  p.  218-226; 
iieut.  Oliver,  ouest  de  Canton,  t&td.,  p.  227-231,  etc. 

2.  Voir  les  Mittheilungeny  1860,  p.  237. 

3.  Coup  d'œil  sur  l'Ile  de  Formose.  Paris,  1859  (décembre  1858), 
io-8;  43  pages,  avec  un  fac-similé  de  la  carte  (Extrait  du  Bulletin  de 
ia  Société  de  géographie). 
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ait  i  mentionner  est  celle  qui  s'est  portée  snr  le  Yang-tse- 
Uang,  le  grand  âeuve  de  la  ChÏDe  centrale;  c'est  sur  une 
des  dérivations  qui  forment  le  delta  de  ce  fleuve  qu'est 
assise  la  ville  de  Changbaï,  aujourd'hui  le  centre  principal 
dn  commerce  européen  en  Chine.  Cette  entreprise  était  en- 
tièrement privée;  ce  sont  deux  of&ciers  anglais,  le  lieute- 
nant-colonel Sorelet  le  capitaine  Blakiston,  qui  en  ont  eu 
l'initiative.  La  lettre  suivante,  écrite  de  Changhaï  par 
M,  Blakiston  le  6  février  1861,  presque  au  moment  du  dé- 
part, fait  bien  connaître  l'organisation  et  le  but  de  l'expé* 
4ition. 

■  Nos  arrangements  sont  i  pea  près  achevés,  écrivait  le 
capitaine;  notre  troupe  se  compose,  outre  votre  serviteur, 
du  major  Sorel,  du  docteur  Barton  (un  médecin  qui  laisse  là 
sa  clientèle  poursejoindre  à  nous)  et  de  M.  Schereschewsky, 
agent  d'nne  société  de  missions  américaines,  qui  doit  nous 
servir  d'interprète.  Nous  avons,  en  outre,  quatre  Chinois 
et  quatre  Seïkbs  que  nous  avons  obtenus  du  1 1*  d'in&n- 
terie  du  Pendjab,  en  station  k  Cbangha'i.  Toute  la  dépense 
est  à  la  charge  de  trois  d'entre  nous.  J'ai  obtenu  du  gé- 
néral neuf  mois  de  congé.  Nous  emportons  de  petites 
tentes,  quoique  je  pense  qu'aussi  longtemps  que  nous  se- 
rons en  Chine,  elles  nous-  seront  de  peu  d'usage.  Nous 
avons  aussi  un  bateau  à  compartiments  qui  s'assemblent 
au  moyen  de  vis.  Si  nous  pouvons  lui  faire  traverser  les 
montagnes  de  l'ouest  de  la  Chine,  nous  espérons  qu'il  nous 
sera  utile  dour  ezplorer  quelques-uns  des  lacs  peu  connus 
du  Tibet.  Nous  sommes  bien  pourvus  d'armes  à  feu.  Mous 
avons  aussi  un  petit  drapeau  pour  nous  donner  un  aspect 
imposant,  et  nous  faisons  endosser  au  docteur  un  uniforme 
d'état-major.  Pour  que  vous  puissiez  suivre  sur  la  carte 
notre  route  projetée,  je  vous  en  donne  le  programme.  L'es- 
cadrille sera  composée  de  dix  à  douze  bâtiments  qui  quit- 
teront Changhaï  le  10  de  ce  mois.  Un  consul  sera  établi  à 
Tchin-kiang,  un  autre  près  du  lac  Pe-Yang,  et  un  troisième 
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à  Hoang-tcheou,  à  près  de  700  milles  de  la  mer.  A  partir 
de  ce  point,  la  flottille  sera  réduite  à  de  petits  bâtiments 
d'exploration,  que  Ton  ne  pense  pas  pouvoir  remonter  au 
delà  de  Kivei,  où  il  y  a,  dit-on,  des  rapides;  mais  nous, 
naturellement,  nous  espérons  qu'ils  pourront  aller  beau- 
coup plus  loin.  Notre  parti  sera  à  bord  d'un  des  steamers 
jusqu'à  Hoang-tcheou,  où  probablement  nous  fréterons  un 
bateau  chinois  qui  sera  remorqué;  après  quoi,  il  nous 
faudra  faire  de  notre  mieux  pour  remonter  le  fleuve  à  la 
façon  chinoise  jusqu'à  Tchoung-khing,  dans  la  province 
de  Sse-tchouan,  d'où  nous  nous  proposons  de  nous  rendre 
par  terre  à  Tching-tou,  la  capitale  de  la  province.  De  cette 
dernière  place,  nous  suivrons  très-probablement  la  route 
par  laquelle  l'abbé  Hue  a  été  ramené  de  Lhassa  en  Chine. 
De  Lhassa,  nous  longerons  le  côté  nord  de  l'Himalaya  jus- 
qu'à la  source  de  l'indus  ;  et  de  là,  traversant  les  monta- 
gnes, nous  descendrons  par  Simla  dans  les  plaines  de 
l'Inde,  vers  le  mois  d'octobre  ou  de  novembre.» 

Ce  plan,  s'il  avait  pu  être  suivi  jusqu'à  là  fin,  était  gros 
d'informations  importantes  et  neuves;  malheureusement 
l'état  d'agitation  dans  lequel  on  trouva  le  Sse-tchouan  (la 
province  occidentale  de  la  Chine,  à  la  frontière  du  Tibet), 
ne  permit  pas  aux  aventureux  explorateurs  de  dépasser  le 
centre  de  cette  vaste  province.  Il  leur  fallut  revenir  sur 
leurs  pas  et  redescendre  la  rivière.  Malgré  ce  fâcheux 
échec,  les  résultats  obtenus  dans  ce  voyage  sont  loin 
d'être  indifférents.  On  a  remonté  le  fleuve  jusqu'à  1500  mil- 
les géographiques,  c'est-à-dire  à  625  de  nos  lieues  de 
France,  ou  plus  de  2600  kilomètres.  La  carte  du  fleuve  a 
été  relevée  depuis  Ho-kheou,  au  confluent  du  grand  lac  de 
la  province  de  Kiang-si,  jusqu'à  Ping-chan  où  la  barque  a 
dû  rétrograder  ^  ;  des  observations  astronomiques  ont  été 

l.  Le  capitaine  Blakiston  n'a  commencé  ses  observations  et  ses  re- 
lerés  qu'à  Han-keou  (les  Anglais  écrivent  Hankow,  daus  leur  aboixkv- 


296  ASIE. 

faites,  et  la  nature  du  pays  soigneusement  décrite,  depuis 
les  basses  plaines  alluviales  du  cours  inférieur,  jusqu'aux 
dislricts  de  plus  en  plus  accidentés  et  montagneux  du 
Sse-tchouan.  Un  fait  qu'il  faut  constater  ici,  parce  qu'il  est 
important  pour  l'histoire  géographique  de  la  Chine,  c'est 
que  ]a  carte  du  fleuve,  telle  que  M,  John  Arrowsmith,  l'ha- 
bile cartographe  de  Londres,  l'a  construite  d'après  les  ob- 
servations et  les  esquisses  du  capitaine  Blakiston  (n°  152}, 
ne  s'éloigne  en  rien  d'essentiel  de  celles  que  d'Anville  a 
dressées  il  y  a  cent  trente-deux  ans  sur  les  matériaux  en- 
voyés par  les  jésuites  mathématiciens  chargés  par  l'enape- 
reur  Kièn-long  de  lever,  ou  plutôt  de  coordonner  la  carte 
de  l'empire.  Il  convient  en  effet  de  remarquer,  puisque 
nous  avons  toucbé  ce  point  d'histoire  scientifique,  que 
dans  ce  grand  travail  de  la  carte  de  la  Chine,  la  tâche  des 
Révérends  Pères  fut  surtout  de  vérifier  et  d'assujettir  à  des 
observations  asirooomiques  les  cartes  particulières  que  les 
Chinois  possédaient  depuis  longtemps  de  tous  les  cantons 
de  leurs  proviflces.  Les  cartes  purement  chinoises  peuvent 
être  défectueuses  dans  l'ensemble  et  les  contours  généraux  ; 
mais  le  détail  a  ce  degré  d'exactitude  que  la  patiente  indus- 
trie des  Chinois  donne  à  tout  ce  qui  sort  de  leurs  mains. 

On  a  deux  relations  de  l'expédition  du  Yang-tse-kiang  : 
celle  du  colonel  Sarel,  qui  n'est  qu'un  simple  journal, 
substantiel,  mais  succinct  (n°  151);  et  celle  que  le  capitaine 
Blakîston  a  écrite  avec  beaucoup  plus  de  détails,  et  une 
plus  grande  variété  d'observations,  pour  le  public  anglais 
(n'  152),  Le  capitaine  Blakiston  a  été  amené  à  parler  de 
l'état  d'agitation  insurrectionnelle  auquel  est  livré  l'empire; 
'  roici  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  :  ■  On  croit  généralement  en 
Angleterre  qu'il  n'y  a  actuellement  en  Chine  qu'une  rébel- 
lion, celle  des  Taïpings.  Je  voudrais  qu'il  en  fût  ainsi;  mais 

nable  orthographe  qui  rend  si  sourenl  les  noms  étrangers  presque 
méeontiaissables)  ;  le  cours  inférieur  du  fleuTe,  depuis  la  mer  jusqti't 
Han-keou,  a  iti  relevé  par  la  marine  uiglaise  «n  1858. 
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tel  est  l'état  de  décadence  où  la  corruption  et  le  péculat 
éhonté  des  mandarins  a  fait  descendre  l'empire  sous  la 
dynastie  régnante,  qu'il  n'y  a  pas  aujourd'hui  moins  de 
quatre  soulèvements  distincts.  La  révolte  est  devenuei'itat 
normal  de  toutes  les  provinces  de  cet  empire,  autrefois  sî 
prospère.  Outre  les  Taïpîngs  sur  le  Yang-tse-kiang  infé- 
rieur, il  y  a  un  corps  formidable  d'insurgés  dans  la  pro- 
vince de  Chang-touug,  de  la  région  du  nord-est  ;  puis  les 
rebelles  de  Sse-lchouan,  les  Tu-feb,  qui  sont  confinés,  à 
ce  qu'il  semble,  dans  cette  province  de  l'ouest;  puis  enfin 
il  y  a  un  soulèvement  considérable  de  Cbinois  musulmans 
dans  le  Yun-nan.  ■  En  d'autres  termes,  c'est  l'empire  tout 
entier  qui  semble  menacé  d'une  dissolution  générale.  Des 
informations  analogues  sur  les  insurgés  musulmans  du 
Yun-nan,  désignés  sous  le  nom  de  Paitsîs  ou  Pandjcis, 
sont  aussi  arrivées  en  Europe  par  le  pays  barman'. 

sa.  s 


Qu'au  fond  de  ces  insurrections  qui  éclatent  et  se  main- 
tiennent aux  quatre  régions  de  l'empire,  à  l'est  et  à  l'ouest, 
au  nord  et  au  midi,  il  y  ait  vis-à-vis  de  la  dynastie  tartare 
qui  règne  sur  la  Chine  une  question  de  nationalité  plus 
ou  moins  nettement  accusée,  plus  ou  moins  généralement 
sentie,  cela  n'est  guère  douteux  ;  mais  ce  n'est  pas  à  cette 
question  toute  moderne  et  toute  politique  que  s'adresse 
notre  paragraphe  actuel  :  nous  allons  au  delà. 

Dans  la  géographie  comme  dans  l'histoire,  tout  ce  qui 
touche  aux  vieilles  races  des  diverses  contrées  du  inonde 
a  pour  nous  un  vif  et  puissant  intérêt  ;  la  science,  qui  aime 
à  remonter  aux  origines,  aussi  bieo  que  l'imagination  que 
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captivent  le  lointain  et  TinconnUy  se  sentent  également  at- 
tirées vers  ces  questions  qui  plongent  au  plus  profond  de 
l'histoire.  La  Chine  nous  en  présente  une  de  ce  genre. 

Les  plus  anciennes  traditions  de  Tempire,  réunies  par 
Confucius  environ  500  ans  avant  Tère  chrétienne  et  con- 
signées dans  le  livre  qu'il  intitula  le  Choti-kingy  c'est-à-dire 
h  Livre  des  AnnaleSy  parlent,  sous  le  nom  de  Miao,  d*un 
peuple  indocile  qui  habitait  dans  l'intérieur  du  pays.  Ce 
nom  s'est  conservé  dans  la  langue  officielle.  Aigourd'hui 
encore  on  appelle  Miao-tse  des  tribus  montagnardes  et  i 
demi  sauvages  répandues  dans  les  cantons  les  plus  diffi- 
cilement accessibles  des  provinces  du  sud  et  du  sud-ouest  : 
le  Ho-nan,  le  Kouang-si,  le  Koueï-tcheou  et  le  Yuô-nan. 
Ces  tribus  se  regardent  comme  indépendantes  du  gouver- 
nement impérial,  et  n'obéissent  qu'à  leurs  propres  chefs. 
Elles  parlent  des  idiomes  qui  leur  sont  propres  et  qu'on  a 
lieu  de  croire  très-diflFérents  les  uns  des  autres,  quoique 
dans  certains  cantons  des  provinces  centrales  ces  idiomes 
ne  soient,  selon  toute  apparence,  que  des  dialectes  plus  ou 
moins  rapprochés.  Au  total,  comme  on  n'a  avec  ces  tribus 
montagnardes  que  peu  de  rapports,  elles  sont  restées  jus- 
qu'à présent  très-peu  connues  ;  et  les  livres  mêmes  de  la 
Chine,  si  abondants  en  détails  sur  les  populations  fron- 
tières, fournissent  à  peine  quelques  rares  notices,  superfi- 
cielles et  insuffisantes,  sur  les  Miao-tse.  Je  ne  sache  pas 
qu'on  ait  recueilli  de  spécimens  de  leurs  idiomes,  ce  qui 
serait  un  élément  précieux  d'étude  comparative. 

Il  serait  important  de  savoir  aussi  quels  noms  ces  tribus 
se  donnent.  Le  nom  de  Miao-tse  est  une  appellation  plutôt 
qu'un  nom  spécial.  Bien  que  quelques  missionnaires  aient 
vécu  au  milieux  d'eux,  on  ne  possède  jusqu'à  présent  au- 
cune notice  satisfaisante  et  circonstanciée  sur  ces  tribus 
agrestes,  qui  sont  restées  une  sorte  d'énigme  historique. 
On  s'accorde  à  y  voir  les  restes  d'une  population  abo- 
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rigène  répandue  dans  le  bassin  .du  grand  fleuve  central 
de  la  Chine  (le  Yang-tse-kiang),  arant  que  la  race  chi- 
noise, descendue  des  plateaux  du  nord-ouest,  vînt  oc- 
cuper ces  vastes  territoires.  On  suppose  avec  une  très* 
grande  probabilité  que  les  Miao-tse  appartiennent  à  la 
même  souche  que  les  Tibétains  et  les  populations  de 
lindo-Ghine  ;  du  moins  le  fait  ne  parait  pas  douteux  en  ce 
qui  regarde  ceux  de  la  province  de  Yuô-naû,  qui  forme 
Fangle  sud- ouest  de  la  Chine  sur  les  confins  du  Barmah  et 
du  pays  de  Siaoï. 

Duhalde  avait  fait  une  courte  mention  des  Miao-tse  dans 
SSL  Description  de  la  Chine il73b)  ;  néanmoins  le  nom  de  ces 
rudes  montagnards  n'a  acquis  une  sorte  de  notoriété  en 
Europe  que  depuis  la  relation  écrite  par  le  P.  Amiot,  en 
1775,  d'une  expédition  militaire  envoyée  par  l'empereur 
Kien-loDg  contre  quelques  tribus  des  confins  du  Sse- 
tchouan  ^  Cette  relation  est  tout  historique;  elle  ne  four- 
nit aucune  information  sur  la  vie  intérieure  des  monta- 
gnards, non  plus  que  sur  leurs  idées  religieuses,  sur 
leur  aspect  physique*,  sur  leur  idiome,  en  un  mot  sur  ce 
qui  aurait  pour  nous  un  véritable  intérêt.  Ce  qu'on  a  depuis 
lors  écrit  de  plus  détaillé  sur  ce  peuple  est  le  morceau 
assez  étendu  que  Cari  Ritter  lui  a  consacré  au  tome  IV  de 
son  Erdkund^  ';  mais  cette  notice,  pas  plus  que  celle  du 
P.  Amiot,  ne  contient  d'informations  véritablement  ethno- 
logiques. 

Dans  cette  pénurie  de  renseignements  sérieux  sur  des 
tribus  qui  présentent  ce  singulier  intérêt  d'une  population' 

1    Au  tome  m  des  Mémoires  sur  les  Chinois ,  1778,  in-4. 

2.  Le  missionnaire  portugais  MagalhaSns,  qui  séjourna  de  1640  à 
1648  dans  les  provinces  méridionales  de  la  Chine,  dit  des  montagnards 
indépendants  de  ces  provinces  (les  Miao-tse)  que  «  le  teint  de  ces  peu- 
ples et  la  forme  de  leurs  corps  sont  tout  à  fait  semblables  k  ceux  des 
Chinois.  »  {Nouvelle  relation  de  la  Chine  y  trad.  franc.,  p.  244.  Paris, 
1688,  in-4). 

3.  P.  758-773,  1834.  * 
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primordùde  restée  à  demi  sauvage  au  milieu  d'un  des  pays 
les  plus  anciennement  civilisés  du  monde,  nous  avons  dû 
donner  place  ici  à  quelques  extraits  d'un  mémoire  commu- 
niqué par  M.  Williams  Lockhart  k  la  Société  ethnologique 
de  Londres,  et  inséré  au  dernier  volume  des  Transactions 
de  la  Çociété'.  Bien  que  ce  mémoire  soit  tiré  en  grande 
partie  d'une  sorte  d'Album  chinois,  et  qu'il  soit  bien  loin 
de  répondre  aux  desiderata  de  la  science,  comme  pourrait 
le  faire  la  relation  d'un  observateur  européen,  on  ne  laisse 
pas  d'y  trouver  quelques  renseignements  nouveaux  et  des 
détails  intéressants.  N'aurait-il  pour  résultat  que  de  rap- 
peler à  l'attention  des  futurs  explorateurs  tiu  des  sujets 
d'étude  les  plus  dignes  de  leurs  investigations,  c'en  serait 
assez  pour  justifier  l'insertion  de  ce  morce:iu. 
Nous  laissons  la  parole  k  M.  Lockbart. 

•  Les  régions  montagneuses  du  Nan-liug  et  du  Heî-ling, 
entre  le  Kouang-si  et  le  Koueï-tcheou,  sont  occupées  par  de 
nombreuses  tribus  de  Miao-tse.  c'est-Si-dire  à'tnfanlt  du  toi, 
comme  le  nom  peut  se  traduire',  et  ce  que  sans  doute  ils  sont 
en  effet.  li  est  singulier  qu'une  seule  de  ces  tribus  ait  pu  se 
maintenir  si  longtemps  indépendante,  quand  une  grande  partie 
d'entre  elles  se  sont  soumises  à  la  règle  chinoise.  Celles-ci  sont 
distinguées  par  l'épithète  de  chuh,  ou  soumùrs  ;  les  autres  sont 
qualifiées  de  nang.  c'est-à-dire  de  sauvages,  ou  icsoumises. 

■  Celte  race,  comparée  aux  Chinois,  présente  tant  de  diffé- 
rences physiques*,  que  je  suis  porté  à  eu  conclure  qu'elle  est 

1.  VojM  ci-dessus  le  n*  157  de  notre  biblicgraphie. 

3.  Selon  notre  profond  siDologue  H.  Stanislas  Julien,  que  nous 
BVODi  consulté  sur  ce  point,  l'interprétation  du  nom  des  Hiao-tse  par 
Eorants  du  sot  n'est  pas /ondée,  pbilolagiquement  parUnt  La  parti- 
cule lit  prend  bien  en  eiTet  l'acception  de  fitt  dans  cartaines  composi- 
liODS,  mais  le  mot  Hiaon'a  pas  de  sens  traduisible.  Uiao,  ou  Hiao-tse, 
est  uoe  appellation  primordials,  dont  l'eœpioi  dans  les  annaJes  cbi- 
Doiset  remonts,  comme  on  l'a  tu,  aui  plus  anciens  temps,  mais  dont 
le  sens  nous  reate  inconnu  comme  celui  du  plus  grand  nombre  des 
anciens  noms  de  peuples.  (ff^d.j 

3.  L'auteur  parle  ici,  autant  que  nous  en  pouTonsjuger,  principa- 
lement d'après  les  portraits  de  l'Album  chinois,  qui  pourraient  bien 
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{'lus  aacienne  que  !es  Cbinois  dans  ces  provinces  du  sud,  qu'elle 
en  est,  eu  un  mot,  la  véritable  race  iadépâudaale.  Ls.  taille  et 
I»  proportioQs  générales  sont  plus  petites  que  chez  les  Chi- 
nois ;  le  cou  est  plu!>  court,  les  traita  plus  ajigulaires.  Le  degré 
de  civilisation  auquel  ils  sont  arrivés  est  iaQDimeat  au  -dessous 
de  la  civilisatioa  chinoise.  Oa  iguore  quelle  langue  ils  parlent; 
mais  les  noms  qu'ils  donnent  aui  diverses  parties  du  corps,  re- 
cueillis de  la  bouche  de  quelques  bateliers  de  cette  race  qui 
vinrent  ï  Canton  il  y  a  quelques  années,  aussi  bien  que  las  mots 
qui  se  rapportaient  aux  différents  objets  de  leurs  embarcations, 
montrent  que  leur  idiome  est  essentiellement  différent  du 
diinois. 

«  Il  y  a,  dans  les  parties  méridionales  de  la  province  de 
Soue'i-lcheou ,  de  nombreuses  stations  militaires  établies  an 
pied  des  montagnes,  pour  tenir  en  bride  les  Mîao-tse  insoumis 
'^oi  habitent  ces  régions  élevées. 

'  Le  nom  de  Miao-lse  est  en  usage  parmi  les  Chinois  comme 
appellation  générale  appliquée  k  tous  les  habitants  des  mon- 
tagnes ;  mais  il  n'est  pas  employé  parmi  les  tribus  elles-mêmes. 
Ces  tribus  sont  au  nombre  de  quarante  environ,  répandues 
dans  les  parties  montagneuses  du  Kouang-toung.  du  Bou-nan, 
du  Kouang-si  et  du  Koueï-tchoou,  parlant  divers  dialectes,  et 
différant  entre  elles  par  leurs  usages,  leur  gouvernement  inté- 
rieur et  leur  costume.  Une  de  ces  tribus,  qui  habite  dans  le 
district  de  Li-po-bian  ',  est  appelée  Yaou-djin,  c'est-à-dire  les 

tire  moins  desportraiu  proprement  dits  que  ilescharga  à  la  maniÈrs 
ehinoiie.  Personne  ne  nous  a  (iouné  encore  une  véritable  description 
phjiique  de  ces  montagnards  indépendants.  S'iU  appartiennent,  comms 
il  ;  a  tout  lieu  de  le  croire,  nui  races  tibétaines  du  sud-est ,  les  àttCé- 
lences  physiques  qui  les  séparent  des  purs  Chinois  tiennent  moina  au 
lyjw  qu'lt  la  phytionomie  et  aut  caractères  accidentels  d'une  nature 
«econiioire.  Au  surplus,  nous  le  répétons,  une  des  recherches  qui  se 
FEcommandaut  le  plus  vivement  à  l'investigation  des  futurs  eiplora- 
leurs,  tout  à  la  (ais  par  son  Importance  ethnologique  et  par  sa  portée 
tiislorique.  est  une  bonne  étude  comparée  des  tribus  moniagnardes, 
iudépeadanies  pour  ta  plupart  et  plus  ou  moins  sauvages ,  de  tout  lé 
lod-e»!  de  l'Asie,  non  seulement  des  MIao-tse  du  sud  de  la  Chine, 
mais  des  montagnards  de  l'île  de  Formose,  de  ceui  de  Hai-nsn,  des 
tribus  sauvages  do  Tonkln,  de  l'Annam,  du  Laos,  du  Barmah.  etc. ,  en 
pOBtsanl jusqu'à  l'Himâlaya  oriental.  (Rèd.) 

1.  District  <lu  KaueMcheou,  sur  les  confins  du  Kouangsi.  Un  des 
grands  amuenis  du  Ta-kiang  (la  rivière  de  Cauton)  descend  de  ea 
«liilricl.  {nrd.) 


hommes  sâa7Bges  ;  et  Man  qâë  de  temps!  autre  le  trafic  en 

amène  quelques-uns  à  Canton,  c'est  une  croyance  universelle- 
ment répandue  cLez  le  peuple  de  cette  ville  que  les  Yaou-djui 
ont  de  courtes  queues,  comme  les  singes'. 

t  Us  se  montrent  disposes  à  vivre  en  paii  avec  les  habitants 
do  bas  paysi  mais  ils  sont  armés,  et  résistent  h  toute  tentative 
que  l'on  fait  pour  pënétrer  dans  leur  retraite.  Les  Yaou-djin 
étaient  autrefois  établis  dans  le  Eouang-si;  ils  vinrent  de  U 
dans  le.  territoire  de  Liaii-lcheou ',  aux  environs  du  douzième 
siicle,  et  ils  s'y  sont  maintenus  depuis  lors.  Les  deux  stxet 
portent  leurs  cheveuï  tressés  en  une  touffe  sur  le  sommet  de!» 
tête;  jamais  ils  ne  les  rasent  ni  n'en  font  une  longue  tresse 
comme  les  Chinois.  Ils  portent  de  larges  vêtements  de  cotoo  et 
de  fil;  la  plupart  ont  des  pendants  aui  oreilles.  Ils  ont  presque 
toujonra  maille  i  partir  entre  eux",  ce  qui  fait  la  sûreté  dei 
Chinois,  car  ceui-ci  ne  sont  guère  en  état  de  résister  à  ces  in- 
timides montagnards.  En  1833,  ils  descendirent  en  armes 
contre  la  province,  et  détruisirent  plusieurs  corps  de  troupes 
envoyés  pour  les  réduire;  néanmoins  on  les  décida  Gnalement 
à  retourner  â  leurs  retraites,  par  des  offres  d'amnistie  et  des 
présents  accordés  à  ceux  qui  se  soumettaient. 

*  Un  voyageur  chinois  chez  les  Miao-lse  dit  de  ce  peuple  ; 
Quelques-uns  d'entre  eux  vivent  dans  des  buttes  construite! 
sur  les  branches  des  arbres,  ou  dans  dos  cabanes  en  terre.  Leur 
agriculture  est  grossière.  Ils  se  procurent  des  habits  chei  les 
gens  du  bas  pays,  auxquels  ils  donnent  en  échange  des  mé- 
taci  et  du  grain,  ou  bien  ils  tissent  eux-mêmes  leurs  étoffes. 
Chez  ces  tribus,  les  cérémonies  religieuses  sont  soigne  use  me  ni 
DOtâes.  aussi  bien  que  ce  qui  se  rapporte  au.t  mariages  et  aui 
funérailles.  11  y  a  une  tribu  où  c'est  la  coutume,  dés  que  U 
mère  est  assez  forte  pour  quitter  sa  couche,  que  le  père  du 
nouveau-né  se  mette  au  lit  et  y  reçoive  les  félicitations  de  ses 
amis,  auiquels  il  fait  voir  l'enfant.  11  y  a  certains  jeux  de  force 
et  d'adresse  où  les  jeunes  gens  peuvent  choisir  celle  qui  sera 
leur  femme.  On  dit  que  ce  peuple  se  compose  d'une  cinquan- 
taine de  ir.bus  ;  mais  il  est  impossible  d'évaluer  leur  force  nu- 
mérique. Nombre  de  tentatives  vigoureuses  ont  été  faites  par 

1.  Cette  croyance  populaire  date  de  loin;  on  trouve  plus  d'un  caoU 
i  ce  «ujcl  chez  les  anciens  voyageurs.  (Réd.) 

2.  Districl  maritime  du  Kouang-loun  (Canton),  vers  l'aitrémité  occi- 
dentale de  !a  proiiuce,  {Réd.) 
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princes  de  la  djDsstÎB  actuelle  pour  soumettre  ces  monta- 
jds  ;  mais  toutes  ces  tenlalives  ont  échoué,  et  le  gouverne- 
it  se  borne  maintenant  ou  à  les  contenir  dans  leurs  mou- 
oes,  00  à  tacher,  par  de  boas  traitements,  de  les  décider  à 
ir  haliiter  dans  les  plaines. 

La  principale  source  d'informations  que  l'on  ait  sur  ces 
o-lseest  une  série  de  dessins  fort  bien  eiéculés,  accompa- 
3  d'une  courte  légende.  Ces  dessins  ont  un  grand  cachet  de 
it^,  et  on  peut  se  former  d'après  eui  une  idée  nette  de  ce 
pie  et  de  ses  habitudes. 

Les  Miao-tse  du  Kouei-tcbeou  ont  été  longtemps  soumis  au 
ivernement  chinois;  néaumoins,  ils  n'ont  abandonne  aucun 
lears  usages.  Ce  fut  contre  eux  que  l'empereur  Kièn-long 
oya  un  corps  de  troupes,  en  1775.  sous  les  ordres  du  géaé- 
Akouï.  Après  qu'on  les  eut  en  partie  réduits,  l'empereur 
Tgea  un  des  missionnaires  de  Péking,  le  P.  d'Arocha,  de 
ar,  dans  le  Kouei-tcheou,  une  carte  du  pays  appelé  Kin- 
onen,  et  d'en  eiaminer  les  ressources.  Ce  missionnaire 
le  des  routes  impraticables,  des  effrayants  précipices,  des 
aracles,  des  marécages  et  des  rochers  inaccessibles  qui  s'of- 
■ent  k  lui  de  toutes  parts  quand  il  fut  entré  dans  les  mou- 
nes. 

L'auteur  chinois  du  recueil  de  figures  illustrées,  après 
lir  résumé  suciinclemenl  les  particularitijs  les  plus  remiir- 
ibles  parmi  celles  qui  l'awient  frappé  chez  les  Miao-tse, 
■te  aroir  mentionné,  notamment,  l'usage  où  sont  quelques 
Mu  de  se  creuser  pour  leur  demeure  des  grottes  dans  les 
lien,  et  d'autres  de  se  construire  des  abris  en  bambous 
u  les  arbres,  ajoute  :  >  Je  vis  alors  qu'il  j  a  dans  le  monde 
les  choses  communes  et  des  choses  rares,  qu'il  ;  a  des  races 
TÙ  ne  ressemblent  pas  h  notre  peuple;  c'est  pourquoi  j'ai 
éso)a  de  consigner  dans  ce  livre  les  observations  que  j'ai 
liteB  parmi  ces  tribus. 

[  Cliea  quelques-unes  d'entre  elles,  les  hommes  s'en  vont  en 
pnnd  nombre  sur  les  montagnes  recueillir  les  sucs  résineux 
[ni  découlent  de  certains  arbres;  ils  les  reçoivent  dans  des 
abes  et  les  portent  aux  villes  voisines,  en  échange  d'autres 
ibjets.  Dans  d'autres  tribus,  les  hommes  s'occupent  princi- 
uilement  de  la  culture  du  sol.  Les  femmes  travaillent  à  la 
«rre,  tissent  et  6Ient;  quelques-unes  savent  fabriquer  de 
Tia-fines  et  très-belles  étoffes  de  soie,  de  lin,  de  coton  et  de 
aine,  très-recherchées  des  marchands  chinois  ;  il  y  a  de  ces 
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"  étoffes  dans  certains  distriols  qui  se  payent  des  pi 
«  élevés.  Il  est  singulier  que  les  Chinois  ne  fabriquent 

■  lolTes  de  laine,  quand  cette  industrie  existe  depuis  lo 
t  cheï  les  Miao-lse.  D'autres  tribus,  au  lieu  de  s'astreii 
«  travaux  du  sjI,  se  réunissent  plusieurs  ensBoible,  a 

•  les  voyageurs,  et  font  des  descentes  dans  les  plaines 

•  nir  piller  les  villages  chinois. 

■  On  dit  que  dans  les  gorges  les  plus  profondts  ( 
I  tagnea  il  y  a  des  tribus  chez  lesquelles,  outre  U 
»  meurtre  est  habituel,  et  qui  mangent  les  victimes 

■  entre  leurs  mains. 

«  Quelques  tribus  ont  !a  connaissance  des  lettres, 

•  livres  chinois,  soit  de  leur  propre  langage  écrit  surd 
t  tablettes  de  bois  ou  sur  des  feuilles  de  palmier.  D'i 
«  connaissent  ni  langue  écrite  ni  calendrier  régulier. 
I  sentent  le  souvenir  des  événements  au  mojen  di 
«  sculptés  ou  entaillés.  Plusieurs  conservent  avec  gn 
t  des  écrits  tracés  sur  le  bois  en  caractères  particulier 
t  peuvent  avoir  beaucoup  d'intérêt  à  cause  de  leur  a 

a  Un  de  leurs  amusements  favoris  est  une  sorte  de 
I  grossière  produite  par  le  tambour  et  par  une  sorte 
o  auxquels  se  mêlent  aussi  les  castagnettes.  Les  jeunei 
«  les  femmes  sont  passionnés  pour  cette  musique,  pai 

■  compagnée  de  danses,  et  ils  y  passent  une  partie 
0  temps. 

■  Les  femmes  sont  souvent  représeniées  avec  un  U 

■  clair  et  l'air  plus  intelligent  que  les  bommet.  On 
(  coudre  et  broder.  Elles  sont  habiles  au  jeu  d'échecs  e 
t  beaucoup  le  jeu  de  halle.   Parmi  les  jeunes  gen 

■  qu'elles  ont  distingué  est  leur  ma-lojtg  ou  chevalie 
(  boivent  du  vin  avec  lui.  Les  parents  de  la  jeune  fille 
«  tent  pas  d'empêchement  à  ces  liaisons;  cependant  on 

■  des  frères.  Dès  qu'on  se  convient  mutuellement,  les 
f  sont  offerts  et  le  mariage  est  consommé.  > 

Une  lettre  récemment  écrite  par  un  de  nos  missîr 
français'du  Yun-nan  (elle  est  datée  du  18  juillet  1 
que  nous  trouvons  dans  le  d°  203  (juillet  1863)  des 
de  la  Propagation  de  la  foi,  renferme  sur  les  tribus 
gnardes  dont  il  vient  d'être  question  quelques  n( 
détails,  peb  circonstanciés,   malheureuseinent,  a 


*.- 
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ont  au  moins  le  mérite  de  l'observation  personnelle.  Le 
P.  Tenouil  (c'est  le  nom  du  missionnaire)  se  proposait  de 
se  rendre  chez  les  montagnards  soumis,  qu'on  désigne 
ici  sous  le  nom  à^Y-djiny  lorsqu'il  fut  rencontré  par  un 
parti  de  montagnards  indépendants  gui  l'arrêtèrent  et  le 
retinrent  prisonnier.  Sa  captivité  ne  fut  pas  longue,  cepen- 
dant; après  quatre  jours  d'angoisses  et  de  souffrances,  les. 
barbares,  pris  de  pitié,  lui  rendirent  la  liberté. 

Dans  le  récit  du  missionnaire,  les  montagnards  indé- 
pendants ne  sont  pas  appelés  Miao-tse;  il  les  désigne 
sous  le  nom  de  Maft-tse,  On  serait  tenté  de  croire  que  cette 
forme  ne  diffère  de  l'autre  que  par  une  variété  de  pronon- 
ciation propre  au  Yun-nan;  mais  comme  les  tribus  bar- 
bares de  la  frontière  occidentale  de  cette  grande  province, 
appelées  Pa-pe  par  les  géograpbies  chinoises,  se  nomment 
elles-mêmes  Moang  et  appellent  le  Yun-nan  Moang-tchaï  *, 
nous  devons  avoir  là  un  ethnique  réellement  indigène, 
quel  que  puisse  être  d'ailleurs  son  rapport  avec  celui  de 
Miao.  Il  y  a  en  tout  ceci  bien  des  lacunes  à  remplir,  bien 
des  points  obscurs  à  éclaircir,  bien  des  noti(»ns  impor- 
tantes à  compléter,  qu'on  ne  saurait  trop  signaler  à  Tat- 
tention  des  explorateurs  ou  des  missionnaires  auxquels  la 
position  nouvelle  où  se  trouve  aujourd'hui  la  Chine  vis-à- 
vis  de  l'Europe  ouvrira  l'accès  de  ces  parties  extrêmes  de 
l'empire. 

Voici  ce  que  le  P.  Fenouil  dit  des  tribus  barbares  du 
Yun-nan  : 

c  Les  Man-tse  et  les  Y-dfin  (les  montagnards  soumis)  ne  font 
qu'un  seul  et  même  peuple  ;  ils  se  traitent  de  frères,  et  le  sont 
en  effet.  Toute  la  différence  qui  est  entre  eux  consiste  en  ce  que 
les  Y-djIn  vivent  soumis  au  gouvernement  chinois,  lui  payent 
les  impôts  et  reçoivent  ses  mandarins,  tout  en  conservant  une 


1.  Nous  tirons  ces  indications  d*une  note  de  Klaproth,  Magasin  Asia- 
tique, t.  II,  p.  250.  Paris,  1826. 
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autorité  entière  sur  les  hommes  de  leurs  tribus.  Les  Man-tse. 
au  coDtraire,  n'ont  jamais  pu  Être  domptés.  Trop  faibles  pour 
résister  ani  forces  de  l'empire,  ils  ont  mieux  aimé  abasdoimer 
leur  pajsque  de  subir  un  joug  étranger,  et  se  sont  retirés  sur 
les  moDtagnes  qu'on  appelle  Leaug-cfaaïi,  ou  les  montagnes 
Froides.  Le  Leang-chaii,  qui  forme  uo  assez  vaste  plateao  sur 
des  hauteurs  inaccessibles,  se  trouve  enclavé  entce  les  pro- 
TÎnces  de  Se-tcbouan,  de  TuR-naD  et  de  K.oueï'tcheau  '  >. 

Urt  peu  plus  loin,  le  missionnaire  met  ce  discours  dans  la 
bouche  d'un  montagnard  MaFi-tse.  à  propos  de  leurs  incursions: 
«  Nous  sa-ïons  bien  que  vous  autres  Chinois  vous  nous  appe- 
■  lei  voleurs  L't  brigcinii;  c'rst  vous  qui  oti.-;!-??  voleurs.  Toutes 
t  ces  terres  ont  appartenu  à  nos  pères.  Ils  en  avaient  tonjoniB 
c  été  les  maîtres  et  tes  paisibles  possesseurs,  quand  les  Chinois 
<  Tinrent  les  en  chasser  injustement.  Nous  étions  les  pins  fai- 
c  blés,  il  fallut  céder.  Mais  notre  pays  ne  fut  ni  vendu  ni  donné  ; 
€  nous  venonsen  percevoir  la  rente.  Retirez-vous  suFTosterrea, 
•  et  vous  verrez  que  nous  n'irons  pas  vous  y  poursuivre.  > 


158.  Tableau  de  la  Cochinehine,  par  K.  Cobtahbbnt  et  Léoh  de 
RosNTj  précédé  d'une  introduction,  par  H.  le  baron  Paul  de 
Bourgoing,  sénateur.  Pans,  1862,  grand  in-8,  xv-349-xiv  p. 
Carte,  plans  et  illuslralions  (A.  Le  Chevalier). 

159.  Annamdaî  quAc  Hoa  UC,  seu  Tabula  geographica  imperii  Ana- 
mitici.  Abauctore  Dictionarii  latino-anainitici  diaposila  iTabehd). 
1S3S  (Paria).  Réimprimée  en  1863  par  ordre  de  S.  Ë.  Ugr  le 
comte  deChasseloup-Laubat,  ministre  de  la  Marine  et  des  Colo- 
nies. 1  feuilEe  grand'aigle. 

160.  La  Cochinchine  française.  Elirait  d'une  lettre  de  H.  H.  BlUE- 
TïAD.  ButUlin  de  la  Soc.  de  gi'ographie,  octobre  1862,  p.  370- 


1.  Sur  la  grande  cirle  delà  Chine  deKIaprolli,  revue  par  Ed.  Bioi 
(chez  Ben j.  Duprat],  le  Léng-chan  se  trouve  compris  dans  Us  Siue- 
chan,  ou  montagnes  Neigeuses  {entre  !T  et  IS  degrés  de  lai.  N.,  Il  et 
13  degrés  de  long.  0.  du  méridiin  de  Pè-klag).  (Rid.) 
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L'Europe  possède  de  nombreuses  et  belles  relatioas  des 
différents  Ëtats  qui  se  partagent  la  presqu'île  iodo-chi- 
noise;  mais  à  l'exceptioD  du  royaume  de  Siam  et  du  pays 
Barmah  ou  des  Birmans  (ce  qu'on  appelait  autrefois  le 
royautne  d'Ava),  les  nolions  que  ces  relations  nous  don- 
nent De  dépassent  guère  la  zone  littorale.  Quoique  sur 
beaucoup  de  points  les  missionnaires  français  et  ceux 
de  l'Eglise  anglicane  aient  pénétré  fort  avant  dans  l'inté- 
rieur, et  que  nous  leur  devions  une  foule  de  notices  in- 

1-  Voyex  la  Inbliograplile  de  la  seclian  suivante,  n°21G. 


808  Asat. 

structives  sur  les  tribus  iocivilisées  des  montagnes  at  du 
haut  pays,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  de  vastes  espaces 
de  cette  grande  péDinsule  sont  encore  aujourd'hui  moins 
connus  que  les  steppes  de  l'Asie  centrale.  Ceci  est  vrai 
surtout  des  parties  intérieures  du  Tunkio,  de  la  Cochin- 
chine  et  du  Kambodj.  Le  nom  même  et  la  situation  de  cette 
dernière  contrée,  oii  nous  avons  fondé  dans  ces  derniers 
temps  un  établissement  à  demeure,  sont  bien  loin  d'être 
populaires;  et  lorsqu'on  annonça,  il  y  a  dis-huit  mois,  que 
la  France  venait  de  fonder  une  grande  colonie,  une  nou- 
velle Algérie  en  quelque  sorte,  dans  celte  partie  de  la  Co- 
chinchine,  la  très-grande  majorité  aurait  été  assurément 
fort  en  peine  de  se  dire,  de  prime  abord,  ce  que  c'était  que 
cette  province  conquise  et  où  elle  est  précisément  située. 
M.  E.  Corlambert  et  Léon  de  Rosny  ont  donc  tait  une 
chose  utile  en  réunissant  dans  un  volume  fn"  158)  destiné 
à  devenir  un  manuel  au  moins  provisoire  (quoique  le  for- 
mat eût  pu  être  mieux  choisi  dans  cette  vue)  le  résumé 
des  renseignements  principaux  fournis  par  les  voyageurs. 
Composé  principalement  en  vue  de  la  circonstance,  l'ou- 
vrage ne  comportait  pas  un  grand  développement  de  re- 
cherches originales  ;  tel  qu'il  est,  nous  le  répétons,  ce  sera 
pour  beaucoup  de  lecteurs  un  compendium  utile  à  consul- 
ter. La  carte  qui  l'accompagne  est  une  réduction  de  celle 
du  P.  Taberd;  les  auteurs  ne  pouvaient  choisir  un  meil- 
leur guide  '. 

La  carte  originale  du  P.  Taberd,  publiée  en  1S3S,  vieot 
d'être  réimprimée,  par  ordre  du  ministre  de  la  manae  et 
des  colonies,  pour  l'usage  de  nos  officiers  (n"  159).  L'au- 
teur, évêque  d'Isauropolis ,  habita  longtemps  l'Annam 
comme  missionnaire,  et  sa  parfaite  connaissance  de  la 
langue  indigène  (dont  il  a  donné  un  ample  dictionnaire) 

1.  îiana  un  boa  aniele  de  h  Rf  rue  detDeui  Mondes,  13noT.  1861, 
p.  300-346,  M.  LËop.  Psllu  s  rËsumé  t'hisiorique  complet  de  noire 
campagne  annsmiie  de  1861-62. 
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l'avait  mis  parfaitement  à  même  de  réunir  des  notlûos 
exactes  sur  ces  pays  de  la  région  aDDamitique.  Il  ne  îxa- 
drait  pas  sans  doute  demander  aux  détails  de  ce  travail 
l'exactitude  mathématique,  quoique  le  tracé  de  la  c6te  et 
les  points  principaux  aient  été  établis  sur  les  meillenn 
matériaux  et  les  données  les  plus  exactes  que  l'on  possé- 
dai; mais  ce  qui  rend  la  carte  de  H.  Taberd  précieuse, 
c'est  la  correction  de  la  nomenclature,  indépendamment 
d'un  grand  nombre  de  détails  tout  k  fait  neufs,  aurtout 
pour  le  ICamboilj  et  la  basse  Cochinchine,  c'est-à-dire  pour 
la  contrée  précisément  qui  est  le  siège  de  notre  établUse- 
ment  actuel,.et  dont  la  connaissance  sous  importe  le  plus. 
L'échelle  est  de  2  pouces  (O^.OSi)  an  degré;  la  carte  a  été 
insérée  dans  le  cahier  de  mai  1862  de  la  Aet>ti«  maritime 
tt  Coloniale . 

Nous  avous  noté  dans  notre  bibliographie  fti°  160)  une 
lettre  récente  de  M.  Bineteau,  qui  domie,  avec  la  fraîcheur 
d'impressions  d'un  témoin  oculaire,  une  idée  vraie  et  sai- 
sissante du  climat  de  notre  nouvelle  colonie.  II  est  fort  à 
désirer  que  nous  puissions  étendre  nos  établissements  un 
peu  haut  dans  le  pavs;  car  les  terres  noyées  et  brûlantes 
du  delta  du  Mé-kong  seraient  mortelles  pour  la  constitution 
eoropéeiuie. 

L'amiée  ne  nous  a  rîen  donné  sur  le  Tunkin  ni  sur  le 
pays  de  Siam  '  ;  mais  la  littérature  géographique  du  Bar- 
mah  et  du  Pégou  s'est  enrichie  de  plusieurs  communica- 
tions intéressantes.  Il  faut  citer  en  première  ligne  le  volume 
de  M.  F.  Mason  (n°  161),  un  vétéran  du  corps  des  mission- 
naires américains,  qui  a  partagé  son  temps,  depuis  trente 
ans  qu'il  est  établi  parmi  les  Earèns  des  montagnes  de 
l'Arrakan,  entre  ses  devoirs  de  propagateur  de  l'Ëvangile 

1.  Sur  lequel  nous  possédons  depuis  huit  ans  l'eicellent  livre  do 
Mgr  Pallegaii  {Deicription  du  royaume  TAaï  ou  Siam,  P>ri*,  1SS4, 
1  Tolumes),  une  des  meilleures  relations  qui  aient  éti  écrites  d'aucun 
des  pays  de  In  presqu'île  indo-chinoise. 
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et  l'étude  du  pays.  Son  livre  offrira  un  intérêt  particu- 
lier aux  naturalistes.  Celui  de  Mîstress  Hason  (n°  162), 
beaucoup  plus  modeste  dans  sou  objet  et  son  format,  ne 
laisse  pas  de  renfermer  bien  des  pages  attachantes,  quoique 
destiné  spécialement  à  devenir  une  sorte  de  manuel  d'évan- 
gëlisation.  Nous  possédons  sur  les  populations  de  ces 
parties  de  l'Indo-Chine,  et  sur  les  Karèns  en  particulier, 
nombre  de  mémoires  répandus  dans  les  journaux  de  l'Inde, 
plus  savants,  plus  riches  en  investigations  approfondies 
que  ces  notices  des  missionnaires  prolestants  ;  il  y  a  néan- 
moins toujours  quelque  chose  à  apprendre  dans  les  commu- 
nications d'hommes  qui,  durant  de  longues,  années,  ont 
vécu  en  quelque  sorte  de  la  vie  physique  et  morale  des 
tribus  aborigènes. 

Sous  ce  rapport,  le  morceau  le  plus  intéressant,  dans 
l'état  de  nos  connaissances  actuelles,  est  une  lettre  écrite 
au  mois  d'août  1850  par  un  missionnaire  lazariste  fran- 
çais, M.  Tbomine  Mazure,  à  la  demande  du  lieutenant- 
colonel  Phayre,  commissaire  britannique  au  Pégou,  et  en- 
voyée par  ce  dernier  à  la  Société  asiatique  de  Calcutta,  qui 
lui  a  donné  place  dans  son  journal  {d°  163).  La  lettre  est 
datée  d'un  lieu  appelé  Bonga,  situé  à  l'angle  extrême  du 
territoire  tibétain  du  S.  E,,  à  proximité  de  la  frontière  de 
Barmah,  conséquemment  quelque  part  entre  l'Assam  et  la 
province  chinoise  de  Yun-nan  '.  Il  est  assez  surprenant, 
dit  le  colonel  Yule  en  communiquant  la  lettre  à  la  Société 
de  Calcutta,  qu'une  communication  d'un  missionnaire 
français  nous  arrive  de  ce  coin  inconnu  du  monde  ;  <  mais 
ces  braves  prêtres  catholiques  romains  pénètrent  partout.  ■ 
M.  Mazure  mentionne  un  certain  nombre  de  rivières  de  la 


1.  Bonga  est  supposé,  par  M.  Maiure,  devoir  Ëire  situé  par  !8*  1/4 
de  lai.  N-,  vers  96"  1/2  de  longit.  Or.  (du  méridien  de  Paris).  Mais 
celle  posilioD  est  de  pjre  induction,  ■  d'après  la  carte  d'Andriveau 
Goujon,  >  dit  la  lettre,  et  nutlement  d'après  une  otiseivation  quel- 
cunque.  11  n'y  a  donc  pas  à  en  tenir  compte. 


OQtrée,  seulfflnent  sur  les  rapports  indigènes,  à  la  vérité; 
«  qu'il  y  a  de  plus  positif  dans  sa  note,  c'est  la  liste  des 
rîbus  barbares  qui  habitent  les  rudes  vallées  de  ce  pays 
le  montagnes. 

Mais  ce  qui  donne  surtout  de  la  valeur  à  cette  courte 
ommunicatioD ,  ce  sont  les  commentaires  dont  le  lieute- 
lant-colonel  Yule  l'a  accompagnée.  Le  colonel  Yale  connaît 
lien  le  nord  du  pays  barmah,  dont  il  a  donné  une  impor- 
ante  relation,  et  ses  remarques  ont  une  grande  valeur 
;éograpliique.  Elles  ont  d'autaDt  plus  d'intérêt ,  que  par 
iccasion  le  colonel  est  revenu  sur  U  vieille  question  de 
'écoulement  inférieur  du  Tzang-bo,  le  grand  fleuve  du 
"ibet,  question  qu'on  pourrait  regarder  comme  résolue  si 
Içs  questions  de  cette  nature  pouvaient  l'Être  d'une  ma- 
lière  absolue  autrement  que  par  la  constalatioa  directe 
l'un  observateur  européen.  Le  colonel  rappelle  la  vive  et 
ongue  controverse  qui  eut  Heu  à  ce  sujet  il  y  a  trente-cinq 
ins ,  ■  controverse  qui  était  presque  devenue  une  dispute 
lationale,  les  Anglais  tenant  pour  l'identité  du  Tzang-bo 
t  du  Brabmapoutra,  les  Français  (dans  la  personne  de 
tlaproth)  pour  son  identité  avec  l'Iravadi.  »  Et  M.  Yule 
ijoute  1 

<  C'est  certainement  ants  question  qui  a  de  l'intérêt,  de  sa- 
oir  si  la  rivière  '  dont  les  branches  iuférieures  forment  le  delta 
lui  baigne  nos  ports  florissants  de  Rangonn  et  de  Basseiu, 
■ienl  au  nom  de  la  chaîne  [l'Himilaya  central)  qui  couvre  au 
lOrd  le  Rohilkand  ;  si  ses  sources,  en  un  mot ,  sont  dans  les 
ioDtagnes  de  Khamtl  *,  ou  si  elles  se  trouvent  à  quinze  degrés 
ilus  loin  dans  l'ouest.  Cette  question  nous  rappelle  celle  du 
ours  du  Niger,  que  la  Quarterlj  Reyiew,  si  j'ai  bonne  mé- 
moire, TouUit  mordicui  conduire  au  Nil,  jusqu'à  ce  que  les 
rères  Lander  eussent  résolu  le  problème  en  descendant  le 
ieuve  jusqu'au  golfe  de  Guinée.  Seulement  il  est  probable  qu'il 
e  passera  encore  un  peu  de  temps  avant  que  le  Tzang-bo  n'ait 


son  Lander.  Ce  n'est  pas  un  fleuïe  navigable,  et  les  sauvages 
qui  bordent  la  frontière  du  Tibet  sont  moins  commodes  que  les 
nègres  du  Niger.  Tous  pouvez  voir  tout  ceci  habilement  dis- 
cuté par  Wilcoi  au  dii-septième  volume  des  mémoires  in-quarto 
de  ia  Société  ',  et  un  résumé  des  informations  ultérieures  a  été 
inséré  dans  les  apj)andice3  de  ma  Relation  de  la  mission  au 
royaume  d'Ava  en  1855. 

1  L'idée  que  l'Iravadi  servait  d'écoulement  au  Tiaog-bo  ap- 
partient à  d'Anville*.  Elle  fut  soutenue  par  Dalrjmple,  l'auteur 
de  l'Oriental  Beperfory,  et  reprise  par  Klaproth,  qui  l'appuya 
de  citations  Urées  des  géographes  chinois,  d'arguments  em- 
pruntas à  la  géographie  physique,  et  de  cartes  Ls'^ées  sur  les 
autorités  chinoises.  11  soutiiit  que  la  grande  rivière  du  Tibet 
coupe  l'eitrémilé  du  Yun-naïî  et  entre  sur  le  territoire  birman 
à  Bhamo,  où  elle  se  réunirait  k  une  rivière  venant  du  nord 
pour  former  l'Iravadi  qui  baigne  la  cité  d'Ava. 

«  Depuis  l'époque  où  Klaproth  écrivait,  Bhamo'  a  été  plu- 
sieurs foia  visitée  par  des  voyageurs  européens,  par  le  colonel 
Hannay,  par  le  docteur  Bayfietd,  parle  docteur  GrifGth,  par 
Sincaid,  le  missionnaire  américain,  et  par  monseigneur  l'é- 
vaque  Bigandet.  Il  est  bien  constaté  que  la  rivière  qui  arrive  à 
Bhamo  de  la  frontière  chinoise  est  un  cours  d'eau  de  peu  d'im- 
portance. L'Iravadi  supérieur  a  été  aussi  visité  en  1637  par 
Wilcoi,  non  loin  de  ses  sources  dans  les  montagnes  neigeuses 
de  Khamtt.  11  fut  reconnu,  à  la  vérité,  tant  par  lui  que  par  le 
colonel  Hannay,  qu'une  branche  orienfalt  se  joint  à  la  branche 
occidentale,  vers  le  vingt-sixième  degré  de  latitude,  selon  Han- 
nay. Et  comme  cette  branche  orientale  n'a  été  reconnue  par 
aucun  Européen,  il  se  pourrai'!,  en  toute  rigueur,  qu'elle  fût  en 
effet  la  continuation  du  Tzang-bo,  quoique  tous  les  faits  con- 
nus soient  contre  cette  induction.  > 

M.  Yule  montre  que  les  informations  transmises  par 
M.  Mazure  ne  jettent  aucune  lumière  directe  sur  la  ques- 
tion, ■  si  c'est  encore  une  question.  >  Un  argument  jk  peu 
près  îuviDcible  pour  l'iadentîté  du  Tzang-bo  avec  le  Di- 


1.  Les  Atialie  BtttaTchts. 

3.  Oui  luirait  ea  cela  tes  indications  de   ses   documenU  chinois 
transmis  par  1m  PP.  jésuites. 
3.  Ou  Bhaûmo. 
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hong  (nom  que  les  indigènes  donnent  à  la  partie  supérieure 
de  Brahmapoutra,  dans  le  haut  Âssam),  c'est  Ténorme 
quantité  d'eau  que  roule  le  Dihong  à  certaines  époques  de 
l'année.  Au  mois  de  janvier,  on  a  trouvé  pour  son  régime 
56  000  pieds  cubes  par  seconde ,  probablement  pW  de 
deux  fois  le  régime  du  Gange  à  Bénarès  au  temps  des 
basses  eaux,  et  beaucoup  plus  que  la  quantité  d'eau  que 
contient  l'Indus  à  Attok.  Si  donc  le  Dihong  n'était  pas  la 
continuation  du  Tzang-bo,  il  faudrait  que  ce  dernier  fleuve 
enveloppât  le  bassin  supérieur  du  Dihong  de*tellement  près, 
que  la  quantité  d'eau  de  cette  dernière  rivière  deviendrait 
tout  à  fait  inezpliquable. 

n  estvrai^  ajoute  le  colonel,  que  Klaproth  a  voulu  éli- 
miner cette  difficulté  en  reportant  son  contour  duDzang-bo 
d'un  degré  et  demi  plus  loin  à  l'est  que  ne  le  fait  la  carte 
de  d'Anville.  Mais  ceci  est  tout  à  fait  arbitraire  ;  ce  qui  fait 
dire  spirituellement  au  colonel  que  «  de  même  qu'on  a  dit 
du  philologue  qui  a  à  soutenir  une  théorie,  que  pour  lui  les 
voyelles  ne  comptent  pour  rien  et  les  consonnes  pour  très- 
peu,  pour  le  géographe  qui  a  aussi  une  théorie  à  soutenir, 
les  latitudes  comptent  pour  très-peu,  et  les  longitudes  pour 
rien.  » 

En  résumé,  autant  qu'un  fait  de  cette  nature  peut  se  con- 
clure de  la  seule  concordance  des  données  acquises  et  de 
laforce  des  raisons  physiques,  onesten  droit  d'affirmer  que 
le  Tzang-bo  du  Tibet  et  le  Dihong  de  l'Assam,  qui  devient 
plus  bas  le  Brahmapoutra,  ne  sont  qu'une  seule  et  même 
rivière. 

A  cette  communication  est  jointe  une  carte  qui  ajoute 
singulièrement  à  sa  valeur;  il  suffit  d'en  rapporter  le  titre 
pour  en  faire  comprendre  l'intérêt  :  Sketch  Map  ofthe  nor- 
them  portions  ofAssam  and  Burmay  witii  part  of  China^ 
compUed  in  the  Surveyor  générales  office  (Calcutta,  1861). 
Léchelle  est  de  0"  III  au  degré  (4  pouces  2  lignes) ,  c'est- 
à-dire  au  millionième. 

l'année  céogr.  18 
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Les  MUtheUungmf  dans  un  de  leurs  derniers  cahiers,  pa- 
blient  une  lettre  fort  intéressante  d*un  voyageur  allemand, 
M.  Richthofen  (n*  164),  qui  faisait  partie  de  la  mission 
scientifique  envoyée  par  la  Prusse  au  Japon,  et  qui  a 
formé  le  projet  de  revenir  en  Europe  par  le  centre  de  TAsie. 
M.  Richthofen  parle  de  ses  courses  en  plusieurs  parties  de 
rindo-Chine,  notamment  de  sa  traversée,  par  l'intérieur, 
de  Bangkok  à  Molmèn  du  Ténassérim.  La  lettre  donne 
peu  de  détails,  mais  elle  en  fait  espérer  d'importants  pour 
la  future  relation  du  voyageur.  11  n'était  question  à  Ran- 
goun  et  à  Calcutta,  lors  du  passage  de  M.  Richthofen,  que 
de  là  cooimunication  alors  toute  récente  du  missionnaire 
français  Mazure.  On  lit  aussi  dans  cette  lettre  :  c  La  con- 
naissance du  Pégou  et  des  intéressantes  tribus  qui  habitent 
les  montagnes  de  ce  pays,  promet  aujourd'hui  d'avancer 
rapidement.  Le  docteur  firandis  parcourt  le  pays  en  diver- 
ses directions.  M.  William  Blanfort  en  a  entrepris  depuis 
un  an  la  description  géologique,  et  le  missionnaire  amé- 
ricain Mason  en  poursuit  Tétude  dans  tous  les  sens  avec 
un  zèle  et  une  activité  rares.  »  Nous  avons  vu  que  les  tra- 
vaux de  M.  Mason  ne  sont  plus  seulement  une  promesse. 
On  annonce,  d'un  autre  côté,  que  le  colonel  Phayre,  lieute- 
nant-gouverneur du  Pégou ,  préparait  un  mémoire  im- 
portant, accompagné  de  photographies,  sur  les  mêmes 
populations.  On  attend  aussi  la  publication  prochaine  des 
journaux  d'un  naturaliste  français,  M.  Mouhot,  qui  voya- 
geait pour  le  compte  du  Musée  britannique,  et  qui  est  mort 
récenunent  dans  le  haut  Barmah,  après  une  intéressante 
exploration  du  Kambodj. 

Deux  mots  seulement,  avant  de  finir,  des  deux  groupes 
d'Iles,  les  îles  Andaman  et  les  îles  Nicobar,  situés  dans  la 
partie  orientale  du  golfe  du  Bengale,  entre  la  côte  du  Pé- 
gou et  la  pointe  nord  de  Sumatra.  On  s'est  beaucoup  oc- 
cupé de  ces  deux  archipels  dans  ces  derniers  temps,  par- 
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tîculiërement  du  groupe  des  Andaman  (qui  est  le  plus 
septentrion  al),  dont  le  gouvernement  de  Calcutta  a  fait  une 
colonie  péuitenliaire.  Le  docteur  Mouat,  du  service  de 
l'Inde,  a  écrit  à  ce  sujet  un  rapport  qui  n'est  pas  encore  pu- 
blié, maisdont  il  yaune  courte  notice  aus  Procecdings  de  la 
Société  de  géographie  de  Londres'.  Un  rapport  intéressant, 
quoique  succinct,  sur  cet  archipel  d'Ândaman,  a  été  fait  ii 
la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  et  imprimé  au  Bulletin 
de  cette  Société  (n"  166),  Quant  aux  lies  Nicobar,  elles  out 
été,  pour  les  ethnologues  et  les  naturalistes  de  la  A'o- 
tiani,  l'objet  d'une  exploration  attentive,  et  elles  forment 
le  sujet  d'un  chapitre  étendu  de  la  relation  autrichienne 
(n'  167),  chapitrequi  mériterait  l'honneur  d'une  traduction 
spéciale.  Des  archipels  tels  que  cens -ci  sont  des  petits  mon- 
des à  part,  où  la  nature  et  l'homme  présentent  toujours  un 
sujet  d'étude  d'un  intérêt  particulier.  On  a  souvent  dit 
(d'après  les  expressions  inexactes  des  anciens  navigateurs) 
que  les  lies  Nicobar,  de  même  que  les  Andaman,  ont  pour 
'  habitants  aborigènes  une  race  nègre,  et  des  savants  mâmes 
partagent  encore  ce  préjugé.  Ce  n'en  est  pas  moins  uue 
grande  erreur.  Les  indigènes  de  ces  deux  groupes  sont  un 
rameau  dégénéré,  mais  bien  reconnaissable  encore,  de  la 
souche  malaise. 


BS'  Laurence  Oufbimt.  NarratJTe  of  the  Earl  ot  BIgin's  mîsûoD  to 
GhiDsandJapaD.  Lond.,  1B62,2  vol.  m-8  (Blackwood). 

S9.  C.  Pemberion  Hoocson,  late  H.  B.  U.  uinsul.  A  Résidence  at 
Naga3aki  and  Hakodste  in  IS59-1S60.  With  an  aecouDt  of  Jtpao 
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generaUy  ;  aod  a  séries  of  Letten  on  J^K>n ,  by  his  Wife.  Lond. 
1861,  iii-8  (Bentley). 

170.  Ten  weeks  in  Japan.  By  the  bishop  of  Victoria  (Hong-kong). 
Lond.y  1862,  in -8.  Map  and  illustrations  (Longman). 

171.  Edv.  Barrington  de  Fonblanqdb.  Niphon  and  Pe-€he4i;  or  two 
years  in  Japan  and  northem  Cbina.  London,  1862,  in-8 
(Saunders). 

172.  Thomas  Clark  Wistfiild.  The  Japanese.  Their  manners  and 
customs  ;  with  an  account  of  the  gênerai  characteristics  of  the 
country,  its  manufactures,  and  naturel  productions.  OriginaDy 
deliverêd  as  a  Lecture  at  the  IfaryleboneLiterary  and  Sdentific 
Institution.  Lond. ,  1863,  in-4,  illustrât 

173.  C.  DB  Chassiron.  Notes  sur  le  Japon,  la  Chine  et  l'Inde.  1858, 
1859,  1860.  Paris,  1862,  in-8,  xi-357  pages. 

174.  Rutherford  Alcock,  H.  M*8  Enroy  extraordinary  in  Japan.  Nar- 
rative of  a  journey  in  the  interior  of  Japan ,  Ascent  of  Fusiyama , 
and  Visit  to  the  hot  sulphur-baths  of  Atami ,  1860.  Journal  of 
the  Roy,  Geograph,  Soc.  VoL  XXXI,  1861 ,  p.  320-356,  avec  une 
carte. 

175.  Du  même.  Extracts  fîrom  Narrative  of  a  joumey  through  the 
interior  of  Japan,  from  Nagasaki  to  Yeddo,  in  1861.  Proèeedings 
ofthe  Roy.  Geograph.  Soc.  Vol.  VI,  p.  200-206. 

176.  Grég.  SouTCOvoT,  lieutenant  de  la  marine  impériale  russe. 
Vocabulaire   français- japonais.   Paris,  1862,  in-8,  88  pages. 

Forme  un  appendice  du  n*  de  déc.  de  la  Reviie  maritime  et 
coloniale. 

Le  Vocabulaire  japonais  du  lieutenant  Soutcovoy  a  aussi  été 
imprimé  en  russe  (St.-Pétersbourg,  1862  ,  in-8,  118  pages), 
sous  le  titre  de  Kratkii  RousskO'Japonskii  slovar  (  Court 
Vocabulaire  russo-japonais). 


Depuis  huit  ans  que  la  persévérance  énergique  du  gou- 
vernement de  Washington  a  rouvert  à  TEurope  l'accès  du 
Japon,  qui  lui  était  fermé  depuis  plus  de  deux  siècles  ',  il 
ne  s'est  rien  produit,  ou  bien  peu  de  chose^  qui  ait  nota- 
blement ajouté  à  la  somme  d'informations  que  les  anciennes 


1.  On  peut  voir  au  n*  de  décembre  1859  de  la  Revue  germanique, 
p.  473  et  suiv. ,  un  exposé  complet  des  entreprises  et  des  négociations 
américaines  qui  ont  abouti  aux  nouveaux  traités  entre  le  Japon  et  les 
nations  occidentales. 
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relations  hollandaises,  et  surtout  les  publications  plus  ré- 
centes du  résidant  Siebold,  nous  oot  données  sur  ce 
rojratime  insulaire  de  l'extrême  Asie  '  ;  il  n'a  paru  depuis 
huit  ans,  ni  en  Amérique  ni  en  Europe,  aucun  livre  qui  ait, 
à  beaucoup  près,  la  valeur  et  rimportaoce  de  celui  du 
Commodore  Parry,  l'babile  et  prudent  négociateur  améri- 
cain de  1854*.  Les  relations  établies  depuis  cette  époque 
sont  encore  trop  restreintes.  Les  récentes  publications  que 
nous  avoDS  notées  en  tète  de  cet  article  ne  se  lisent  pas, 
néanmoins,  sans  intérêt;  mais,  dans  les  préoccupations 
actuelles,  cet  intérêt  est  plutôt  politique  que  scientifique. 
Les  rapports  ouverts  entre  le  Japon  et  l'Europe  par  les 
nouveaux  traités  se  mainttendront-ilsî  sont-ils  de  nature 
à  donner  promptemcut  les  fruits  qu'on  en  peut  attendre, 
par  une  fusion  compltic  et  cordiale?  Telles  sont,  avant 
tout,  les  questions  qui  s'offrent  it  l'esprit.  Il  s'est  élevé  au 
Japon  même,  depuis  notre  réapparition,  une  lutte  entre  des 
éléments  contraires,  qui  suscite  à  raffermissement  de  nos 
rapports  les  difficultés  les  plus  sérieuses,  et  qui  s'est  fré- 
quemment traduit  en  scènes  de  violences  et  de  meurtre 
dont  plusieurs  Européens  ont  été  victimes,  même  parmi 
ceux  que  devait  plus  particulièrement  protéger  leur  carac- 
tère officiel.  Cette  lutte  s'explique  par  l'organisation  poli- 
tique du  pays.  Outre  la  distinction  qui  existe  dans  le 
pouvoir  souverain  entre  le  chef  temporel  et  le  chef  spiri- 


I.  A  eaux  qui  ToudraiuDi  recourir  k  un  répertoire  complet  de  tout 
ce  qui  s'est  publié  en  Europe  sur  le  Japon  depuis  le  miliaudu  teiiiéme 
siècle,  nous  \adin\ieTOM \a Bibtiographit  japonaite ie  H.Léon  Pigis, 
publiée  en  18^9  chez  Benjamin  Dupral,  en  1  volume  petit  in-4  de 
68  pages  à  2  colonnes. 

!.  Narrative  of  ihe  Expédition  of  an  ÀmeHcan  (guodron  lo  ihe 
China  Seat  and  Japan,  performed  in  the  years  1851,  I9h3  and  1854, 
undtr  the  commaFul  of  Commodor  U.  C.  Psrry,  by  order  of  Iha  Co- 
xtmmtnl  ofthe  United-Statei.  Compiltd  from  the  original  notei  and 
journalt  of  Commodore  and  hii  officeTt,  by  F.  D.  Hswki.  New-Tork , 
1856,  1  volume  grand  in-S. 
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tuel  du  royaume,  le  Taïkoun  et  le  Mikado  S  il  s*est  formé 
au  Japon  deux  partis  politiques  violemment  opposés  l'un  à 
l'autre,  l'un  que  l'on  peut  qualifier  de  libéral  :  c'est  le 
parti  novateur,  favorable  aux  nouveaux  rapports  avec 
l'étranger;  l'autre,  celui  des  ultra-conservateurs,  qui  voit 
dans  ces  nouveaux  rapports  un  acheminement  à  la  des- 
truction des  mœurs  et  surtout  de  la  constitution  du  pays, 
et  qui  s'y  oppose  par  tous  les  moyens,  y  compris  l'assas- 
sinat. Le  Taïkoun,  ou  empereur  temporel,  qui  réside  k 
Yédo,  est  favorable  au  parti  novateur;  le  parti  opposé 
s'appuie  du  nom  de  l'empereur  spirituel,  le  Mikado,  qui 
réside  loin  de  là,  dans  la  cité  de  Myako,  et  reste  invisible 
aux  Européens.  C'est  une  lutte  acharnée,  pleine  d'incer- 
titudes et  de  périls,  dont  il  est  difficile  aujourd'hui  de  pré- 
voir l'issue. 

Il  est  aussi  trop  vrai  que  les  Européens  ont  à  se  repro- 
cher quelques-unes  des  difficultés  de  la  situation.  Le  corn- 
modore  Parry,  qui  l'avait  bien  prévue,  disait,  il  y  a  huit 
ans,  avec  une  haute  raison  :  c  II  appartient  aux  nations 
maritimes  de  mrntrer  au  Japon  tout  ce  qu'il  peut  gagner  à 
communiquer  avec  elles.  La  chrétienté  aurait  maintenant 
un  cruel  reproche  à  se  faire,  si  par  sa  conduite  elle  l'obli- 
geait de  retomber  dans  son  triste  système  d'isolement 
contre  nature.  La  nation  japonaise  est  notre  plus  jeune 
sœur  dans  le  cercle  des  nations  maritimes  ;  que  ses  aînées 
lui  tendent  une  main  amicale  et  soutiennent  ses  pas  encore 
chancelants,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  gagné  une  vigueur  qui 
lui  permette  de  marcher  par  ses  propres  forces.  La  pru- 
dence et  la  mesure  conduiront  maintenant  à  des  traités  de 
commerce  aussi  libéraux  qu'on  pourra  le  désirer.  » 

Ces  sages  conseils  n'ont  malheureusement  guère  été  sui- 

1.  Sur  Torganisation  du  gouvernement  japonais  et  le  développement 
inteUectuel  de  la  nation  en  général,  on  peut  voir  Taperçu  qu*en  a 
donné  M.  Léon  de  Rosny,  a  la  civilisation  japonaise ,  »  dans  le  Bulle' 
tin  de  la  Société  de  géographie j  avril  et  juillet  1861. 


vis.  La  prudence  et  la  mesure,  voilà  précisément,  il  faut  le 
dire,  ce  qui  a  surtout  manqué  dans  une  bonne  partie 
de  ces  premières  relations.  Des  marchands,  des  spécula- 
teurs, des  aventuriers  de  toute  sorte,  se  sont  abattus  sur 
ce  cliamp  nouveau  qui  leur  était  ouvert,  comme  sur  une 
proie  livrée  à  leurs  monstrueux  appétits.  U  7  a  eu,  &  côté 
des  relations  légitimes,  des  abus  d'avidité  faits  pour  lasser 
la  patience  d'un  peuple  mieux  disposé  que  les  Japonais. 
M,  Hodgson,  qui  en  a  été  témoin,  fait  entendre  à  ce  sujet 

;  des  paroles  toutes  remplies  d'une  honnête  iodignation  : 
K  Nous  sommes  les  agneaux,  et  les  Japonais  les  bouchers, 

I  dit-on;  ne  croyez  pas  cela,  A  mes  amis  d'Angleterre  et  de 
France  [  Les  Japonais  sont  ime  race  digne  de  notre  estime 
et  de  notre  affection.  Les  étrangers  avec  lesquels  ils  ont 
des  rapports  les  ont  désappointa;  ils  les  ont  blessés  dans 
leur  fierté,  dans  leurs  sentiments,  dans  leurs  institutions, 
leurs  habitudes,  leurs  espérances  et  leurs  désirs.  Que  l'An- 
gleterre ni  la  France  ne  se  hâtent  d'ordonner  qu'un  coup 
de  canOD  soit  tiré  sur  les  Japonaisi  ■ 


OGEANIE. 


1 

LE  GRAND  ARCHIPEL  D*A8IE. 


177.  Baron  Melvill  van  GARNBés.  Allgemeene  Atlas  van  Neder- 
landsch-Indiê,  uitofficiëlebronnen,  enmet  goedkeuring  van  het 
gouvernement  zamengesteld.  {Atlas  général  des  Indes  néerlan- 
daises^ construit  d'après  les  sources  officielles.)  Batavia,  1852  et 
années  suiv. ,  gr,  in-K 

Cet  atlas  des  possessions  néerlandaises  du  Grand  Archipel 
d'Asie  se  compose  jusqu'à  présent  de  51  feuilles  ;  en  voici  le 
détail. 

Java  y  23  feuilles.  Résidences  (ou  districts)  de  Bantam,  Bata- 
via, Buitenzorg,  Kravang,  Preang  (2  feuilles), Cheribon,  Tagal, 
Pekalongan,  Banjoemas,  Bagelen ,  Magélang,  Djocjakarta, 
Kadoe,  Samarang  (2  feuilles) ,  Madioen,  Japara,  Rembang,  Ke- 
diri,  Pasoeroean,  Probolinggo,  Bezoeki. 

Sumatra  (partie/faoliandaise) ,  7  feuilles.  Résidences  de  Lam- 
pong,  Palembang  (2  feuilles),  Benkoelen,  Westkust  (3 feuilles). 

Lingaj  Bintang,  etc.  (Résidence  de  Riouw).  1  feuille. 

Bankaf  1  feuille. 

Billitonj  1  feuille. 

Bali,  1  feuille. 

Soembavaj  1  feuille. 

Floris  et  Sumhay  1  feuille. 

Timor  (partie  hollandaise) ,  1  feuille. 

Nouvelle  Guinée  (carte  générale) ,  1  feuille. 

■^  Territoire  néerlandais  y  1  feuille. 

Moluques,  2  feuilles. 

Amboinej  1  feuille. 

Banda  j  1  feuille. 

Temate  ei  Halmaheira  (Djilolo),  1  feuille. 

CeleheSj  3  feuilles. 

Bornéo  (partie  hollandaise),  4  feuilles  (1859). 
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178.  Âardrijkskundig  en  statistisch  Woordenboek  van  Nederlandsch 
Indië.  {Dictionnaire  géographique  et  statistique  des  Indes  Néer- 
landaises.) T.  II.  Amsterdam,  1862,  in -8.  (Van  Kampen.) 

179.  F.  A.  W.  MiQUEL.  Sumatra,  seine  Pflanzenwelt  und  dercn  Er- 
zeugnisse  (Sumatra,  ses  plantes  et  leurs  produits).  Leipzig, 
1862,  in-8.  (Fleischer). 

180.  William  Dalton.  The  Nest  Hunters;  or,  Adventures  in  the 
Indian  Archipelago.  Lond.  .1862,  in-8.  (Hall.) 

181.  P.  DE  La  Gironiêre.  Mœurs  indiennes,  et  quelques  pensées 
philosophiques  pendant  son  voyage  à  Maijaijai ,  Ues  Philippines. 
Nantes,  1862,  in-8.  (Forest.) 

1^2.  SpERSEn  Saint-John.  Life  in  the  Forests  of  the  ^ar  East.  Lond. 
1862,  2  volumes  in-8;  zz-400,  xvui-420  pages.  Maps  and  illus- 
trations. 

183.  D'  Cari  Semper.  Reise  durch  die  nordôstlichen  Provinzen  der 
Insel  Luzon  (Voyage  dans  les  provinces  du  nord  de  Tlle  Luçon). 
Zeitschrift  fur  allgemeine  Erdkundej  n*94,  1861,  p.  249-266; 
nMlO,  1862,  p.  81-96. 


Le  vaste  archipel  qui  s'étend  en  longues  chaînes  d'îles 
ou  se  masse  en  groupes  épais  en  avant  de  l'angle  sud- 
est  du  continent  asiatique,  c'est  encore  l'Asie.  C'est  encore 
l'Asie  par  sa  disposition  même  et  sa  proximité  du  conti- 
nent, par  l'analogie  du  climat  et  des  productions,  et  aussi, 
pour  une  partie  considérable  des  populations  océaniennes, 
par  les  indices  nombreux  de  commune  origine  qui  se  tirent 
de  la  langue  et  du  type  physique.  C'est  encore  l'Asie,  mais 
avec  les  différences  qu'amènent  entre  les  branches  d'une 
même  race  une  longue  séparation,  un  développement  isolé, 
et  que  produisent  dans  la  vie  organique  les  conditions  spé- 
ciales d'une  nature  insulaire.  Quand  nous  parlons  de  l'ana- 
logie physique  et  des  rapports  d'idiomes  entre  l'archipel 
asiatique  et  l'Asie  orientale,  il  va  sans  dire  que  la  remarque 
s'applique  aux  populations  de  race  malaise  qui  s'est  pro- 
pagée dans  toute  TOcéanie  équatoriale,  depuis  la  presqu'île 
de  Malakka  jusqu'aux  groupes  les  plus  éloignés  de  la  Poly- 
nésie ;  car  il  est  bien  connu  que  sous  cette  couche  supé- 
rieure de  populations  malaises  il  existe  une  autre  race. 
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une  race  très-différente  et  fort  inférieure,  que  l'on  qualifie 
communément  de  nègres  océaniens^  bien  que  sous  plusieurs 
rapports  essentiels  elle  diffère  beaucoup  du  Nègre  afri- 
cain. Quoiqu'il  existe  une  masse  considérable  d'observa- 
tions sur  ces  deux  races  juxtaposées  de  la  Polynésie  et  de 
l'archipel  asiatique,  dans  les  journaux  des  navigateurs 
depuis  Magellan,  dans  les  lettres  des  anciens  mission- 
naires, dans  les  relations  ou  les  descriptions  particulières 
dont  la  plupart  des  groupes  ont  été  l'objet,  et  enfin,  pour  le 
grand  archipel  spécialement,  dans  une  foule  de  morceaux 
précieux  fondus  dans  le  grand  ouvrage  de  Valentyn  ou  ré- 
pandus dans  les  recueils  néerlandais  qui  se  publient, 
depuis  la  fin  du  dernier  siècle,  à  Batavia  et  en  Hollande, 
on  n'a  pas  fait  encore,  que  nous  sachions,  un  usage  suffi* 
sant  de  ce  riche  ensemble  de  matériaux  pour  en  tirer  une 
bonne  et  complète  étude  des  deux  races  et  de  leurs  varié- 
tés, en  remontant  avec  soin  aux  données  fournies  par  les 
plus  anciens  observateurs  avant  les  nombreux  mélanges 
qui  depuis  trois  cents  ans  et  plus  ont  plus  ou  moins  altéré 
les  races  aborigènes.  C'est  un  travail  qu'on  pourrait 
signaler  à  la  sollicitude  de  la  Société  anthropologique  ou 
de  la  Société  de  géographie,  si  elles  avaient  à  provoquer 
une  de  ces  études  scientifiques  qui  ont  pour  objet  tout  à  la 
fois  de  bien  déterminer  par  un  examen  critique  le  degré 
d'avancement  où  en  sont  arrivées  les  notions  acquises,  sur 
un  point  important  de  la  connaissance  de  la  terre  et  des 
peuples,  et  de  montrer  nettement  oii  doivent  se  porter  de 
préférence  les  investigations  ultérieures. 

En  attendant,  on  accueille  toujours  avec  intérêt  les  re- 
cherches locales  des  bons  observateurs.  A  ce  titre,  il  faut 
noter  avec  distinction  deux  fragments,  le  premier  surtout, 
qu'un  médecin  allemand,  le  docteur  Semper,  a  envoyés  au 
Journal  de  géographie  de  Berlin  sur  les  districts  les  plus 
septentrionaux  de  l'île  de  Luçon,  la  plus  importante  de 
l'archipel  espagnol  des  Philippines  (n«  183).  Les  terri- 
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toires  que  le  docteur  Semper  a  visités  sont  encore  occupés 
pi^  lés  restes  de  la  race  aborigène  de  Ttle,  les  Negritas^ 
comme  les  appellent  les  colons  européens,  pour  les  dis- 
tinguer des  Tagals  de  race  malaie.Il  décrit  soigneusement 
leurs  traits  physiques,  et  donne  d'intéressants  détails 
sur  leurs  habitudes,  leurs  mœurs  et  leur  genre  de  vie. 
Cest  un  morceau  à  consulter. 

Nous  n'en  saurions  dire  autant  des  deux  gros  volume^ 
de  M.  Spenser  Saint-John  (n*  182}  ;  c'est  un  de  ces  livres 
auxquels  les  réclames  donnent  à  leur  apparition  une  im- 
portance factice,  qui  empruntent  aussi  un  certain  prestige 
à  l'éloignement  d'une  contrée  peu  connue,  mais  qui  se 
perdent  bientôt,  sans  laisser  de  trace ,  dans  la  masse 
inutile  de  ces  relations  d'aventures  personnelles  qui  tiennent 
une  trop  grande  place  dans  la  littérature  des  voyages.  De 
ce  qu'il  peut  y  avoir  de  bon,  de  neuf,  de  réellement  utile  dans 
ses  notes,  M.  Saint-John  a  pu  faire  un  mémoire  qui  figure 
convenablement  dans  le  Recueil  de  la  Société  de  géogra- 
phie :  il  eût  été  bien  de  s'en  tenir  là.  11  faut  croire  pour- 
tant, à  en  juger  par  leur  inépuisable  répétition,  que 
ces  sortes  de  livres  ont  leur  raison  d'être  ;  peut-être  en 
effet  conviennent-ils  mieux  que  les  ouvrages  d'une  valeur 
sérieuse  à  la  constitution  des  Circulating  Libraries. 

Tels  qu'ils  sont,  les  récits  de  M.  Spenser  Saint-John  se 
rapportent  à  la  côte  nord-ouest  de  Bornéo,  là  où  les  aven- 
tureuses entreprises  de  sir  James  Brooke  ont  fondé  l'éta- 
blissement britannique  de  Labouan.  Le  voyageur  trace 
lui-même  en  ces  termes  le  programme  de  sa  relation  : 
«  Suivant  l'ordre  naturel  de  mes  voyages,  je  commence 
par  le  récit  de  mes  expéditions  parmi  les  tribus  qui  vivent 
au  voisinage  de  Saravak;puis  vient  la  relation  de  deux 
ascensions  de  la  grande  montagne  de  Kina-Balu,  le  plus 
haut  sommet  des  lies  asiatiques.  Je  me  suis  étendu  sur 
cette  partie  de  mes  courses,  parce  que  ce  quartier  de  Bor- 
néo est  peu  connu,  et  que  les  traces  qu'on  y  découvre  des 
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aûciens  rapports  qu'y  ont  eus  les  Chinois  le  rendent  en- 
core plus  curieux.  Ma  narration  personnelle  se  termine  par 
le  journal  d*une  expédition  éloignée  que  j*ai  faite  pour 
explorer  l'intérieur  du  pays  situé  au  sud  et  au  sud-est  de 
Bruni,  la  capitale  du  territoire  de  Bornéo  proprement  dit.» 
Cette  annonce  promet  beaucoup;  malheureusement,  il  faut  le 
répéter,  la  forme  délayée  du  livre  et  Tabsence  de  toute 
observation  réellement  scientifique  laissent  le  lecteur  fort 
en  arrière  de  cet  engageant  programme.  Rien  qu'à  voir,  au 
surplus,  l'exécution  grossière  des  misérables  esquisses 
qualifiées  de  maps^  on  peut  juger  de  l'importance  réelle  que 
le  livre  attache  au  côté  géographique: 

Sous  d'autres  rapports,  l'auteur  dit  avec  plus  de  raison: 
c  J'ai  vécu  tant  d'années  parmi  les  Daïaks ,  qu'on  peut 
compter  sur  ce  que  je  rapporte  de  leur  genre  de  vie  ;  j'ai 
reçu  en  outre  tant  d'assistance  d'autres  personnes  mieux 
informées  que  je  ne  pouvais  l'être  sur  quelques  tribus, 
que  je  puis  en  toute  confiance,  quant  à  l'exactitude  des 
détails,  mettre  sous  les  yeux  du  public  les  chapitres  qui  se 
rapportent  aux  usages  et  aux  coutumes  de  ces  peuples.  » 
Ces  assurances,  que  nous  croyons  sincères,  nous  font  re- 
gretter d'autant  plus  que  l'auteur  n'ait  pas  voulu  présenter 
ses  informations  sous  une  forme  moins  prolixe  et  plus  sé- 
rieusement acceptable  ^ 

Le  seul  ouvrage  que  nous  ayons  encore  à  signaler  parmi 
les  publications  relatives  au  Grand  Archipel  est  l'Atlas 
de  M.  Melville  de  Carnbée.  M.  de  Carnbée,  de  la  marine 
royale  néerlandaise,  a  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
aux  Indes  orientales,  et  dans  ses  dix  dernières  années  il 
fut  attaché  au  bureau  hydrographipue  de  Batavia.  11  s'était 

1.  Le  lecteur  curieux  de  connaître  Bornéo  et  ses  habitants  trouvera 
plus  d'instruction,  et  une  instruction  d'un  abord  infiniment  plus  agréa- 
ble, dans  les  récits  que  le  Tour  du  Monde  a  donnés  de  cette  grande 
île  au  mois  de  mars  1862  (n**  113,  114  et  115),  que  dans  les  deux 
volumes  du  voyageur  anglais. 

l'annéb  oéogr.  19 
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appliqué  de  bonne  heure  à  réunir  ce  que  Ton  possédait  de 
notions  sur  le  Grand  Archipel  en  général,  et  en  particulier 
sur  les  possessions  néerlandaises,  et  il  trouva  dans  son 
gouvernement  l'appui  nécessaire  pour  la  grande  publica- 
tion dont  il  avait  congu  la  pensée.  H  n'a  pas  vécu  assez 
pour  la  mener  à  terme;  il  est  mort  à  Batavia  en  1856, 
dans  sa  quarantième  année.  Il  n'y  avait  alors  de  paru  que 
douze  feuilles  de  l'Atlas;  la  suite  a  été  successivement  pu* 
bliée  sur  les  matériaux  qu'il  avait  réunis,  et  c'est  avec 
justice  que  son  nom  est  resté  inscrit  en  tête  de  l'ouvrage. 
Cette  année  en  a  vu  paraître  une  livraison. 

Les  feuilles  sont  de  format  in-folio  ordinaire,  mais  les 
échelles,  pour  les  différentes  lies,  ne  sont  pas  uniformes. 
L* Atlas,  dans  son  ensemble,  est  riche  en  détails,  et  beau- 
coup de  ses  parties  sont  basées  sur  de  nouveaux  relève- 
ments. Nous  pouvons  signaler,  parmi  les  cartes  les  plus 
neuves  et  les  plus  remarquables,  les  quatre  feuilles  de  l'île 
de  Bornéo.  On  voit  par  cette  carte  que  l'occupation  néer- 
landaise sur  la  côte  orientale  a  pris  une  très-grande 
extension. 


Il 


l'alstralie 

et  les  grandes  îles  circonvoisines. 

184.  William  Westgarth.  Âustralia,  itsrise,  progress,  and  présent 
condition.  Edinburgh,  1861,  petit  in-S*,  xxiii-256  pages,  avec 
une  grande  carte  de  l'Australie. 

Le  fond  de  ce  livre  se  compose  des  articles  Australasie  et 
Australie  de  VEncyclopedia  Britannica. 

185.  Parliamentary  Paper.  Australian  ezploring  Expédition  (Burke 
and  WiLLs).  Copy  of  ail  Despatches  from  sir  Henry  Barkly  and 
the  other  colonial  govemors  on  the  subject  of  the  Australian 

xploring  expédition.  Ordonedto  be  printed,  28  mars  1862.  Lon- 
ion,  in'^,  91  pages,  avec  2  cartes. 
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Ôatrt  ïu  journaux  pluiieun  fois  reprodulli  de  Burke,    de 
Wills  el  deKing,    ce   Blua  Book  contient  nombre  de  puces 
peu  ou  point  connues,  entre  autres  une  relation  détaillée  écrite 
par  Wills  de  son  voyage  depuis  Toroto-Sumpf  jusqu'au  Camp  65 
sur  le  Cooper  Creek,  et  sur  su  tentative  de  se  porter  de  ee  der- 
nier point  dirsctemenl  au  nord  sur  le  golfe  de  Carpenlaria  ;  une 
*         partie  du  journal  de  Mac  Kinlay  -,  les  inslcuclians  du  Comité  de 
Helbourne  pour    les  dlierses  expéditions   à  la   rechercLe  de 
Burke,  etc.  On  volt  tracées  sur  une  des  cartes  les  roules  de 
Stuarl,  de  Burke  et  de  Mac  Kinlay,  celle-ci  depuis  le  [acTorrena 
jusqu'au  Isc  Ma.-sacre.  ou  Kadhi-Bieri  (vers  ÎT  30" kl,  S.  139° 
W  long.  0.  de  Greenw.),  sepl.-ocl.  1861. 
186-  Pandrew  Jackson,   Rob.  O'Hara   Burke   and   ttie   Austrïliati 
eiplnriag  expédition  ot  1B60.   Lonil.,   1862,   in-S,  243  pages 
(Smith). 
C'est  ie  Bine  Bock  précédent  arrangé  en  une  relation  suivie. 
18T.  John  U°  DonALL  Stuaht.  Jonmal  of  ikuiinlian  eipbritlon. 
Jtmrn.  oftheRog,  Geogr.  Society,  Tol.  XXZI,  186l,p.<&-8t. 
ii  avril  —  3  juillet  1S69. 
ISS-  J-  M' DouALL  STutST.  JouTDat  of  Auslraljan  eiploratiOQ- ibtd-, 
p.  83-100. 
t  noiembre  lBâ9  —  31  janvier  IS60. 
189.  1.  H*  DouALL  Stuabt.  Journal  of  Australian  eiploration.  Ibid., 
p.  10D-I45.  Avec  une  carie  pour  les  trois  voyages. 


191.  F.  SiNNETT.  Account  oF  the  ColonyorsouIhAuitratia.  Adélaïde, 

1S61,  in-8,   lU)  pages,  avec  une  carte. 
193.  W.  H-  AncHEH,  Statistical  Kegister  of  Victoria,  fram  tbe'foun- 

dation  or  ibe  Colony.  Uelbourne,  1863,  in-6. 

193.  Die  Colonie  Victoria  in  Australien,  ibr  Fortscbritt,  Ihr  HOlfs- 
quellen  und  ilir  physikaliscber  characler.  Im  Aufirag  der 
KÔDÎgl-  Kommission  fOr  die  inlernationale  Austellungin  London 
im  Jahre  1803,  ins  Deutsche  ûbertragen  von  Beoj.  Lœwj.  Mel- 
bourne, 186Î,  in-8,  ÏÎG  pages. 

Tableau  hisloriiiue,  physique  et  stalistiqiie,  mis  en  télé  du 
Catalogue  particulier  des  envois  de  la  province  de  Vicloria  k 
l'Eïposition  universelle  de  Londres. 

194.  Roderick  FLA>tG«N.  The  Hislory  oF  New  South  Watei  ;  with 
an  aci^ount  oF  Van  Diemen'a  Land  (Tasmania),  New  Zealand, 
PoTt  Pbillip  (Viclori.n),  Uoreton  Bay,  and  other  austnlasian 
aettlements.  Comprising  a  complète  View  ol  the  progress  and 
prospects  oF  goid  mining  In  Ausirilia.  The  whole  comçiled  himi 
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officiai  and  other  authentic  and  original  sources.  Lond.,  1862, 
2  Yol.  in -8,  1110  pages  <Low). 

195.  W.  E.  Stanbrioge  of  Wombat,  Victoria.  Some  particulars  of 
gênerai  characteristics,  astronomy,  and  mytiiology  of  the  tribes 
in  the  central  part  of  Victoria,  Southern  Australia.  Transactions 
ofthe  Ethnologicckl  Society  of  london,  vol.  I,  new  séries,  1861. 
p.  286-304. 

196.  H.  H.  Major.  Native  australian  traditions.  Ibid.,  p.  349-353. 

197.  Australia  and  the  adjacent  islands  and  seas  between  its  nor- 
thern  coast  and  the  equator.  London,  Hydrograpbical  Office, 
1861-62.  2  feuilles  (n*  2759  a). 

198.  George  Thomas  Llotd.  Thirty-three  years  in  Tasmania  and 
Victoria;  being  theactual  expérience  ofthe  author,  interspersed 
withhistoric  jottings,  narratives  and  consel  to  emigrants.  Lond. 
1862,  petit  in-8,  xii-515  pages,  avec  une  carte  (Houlston). 

199.  Rev.  Arthur  Polehampton.  Kangaroo  Land.  Lond.,  1862,  petit 
in-8  (Bentley). 

Les  déceptions  d'un  chercheur  d'or. 


200.  D'  Ferdinand  von  Hochstetter.  Geographische  Skizze  von 
Neu-Seeland.  Mittheilungen  de  Petermann,  1862,  n*  10,  p.  367- 
369.  Avec  une  carte. 

201 .  Rev.  Tbos.  Gilbert.  New  Zealand  Settlers  and  Soldiers  ;  or , 
the  war  in  Taranaki.  Being  incidents  in  the  life  of  a  Seltler. 
London,  1862,  in-8  (W.  Bennett). 

202.  Will,  Bailey  Baker.  On  Maori  popular  Poetry.  Transactions 
of  the  London  Ethnolog.  Soc.  Vol.  I,  New  Séries,  1861,  p. 
44-59. 

203.  W.  L.  Williams.  First  Lessons  in  the  Maori  language,  with 
*  a  short  Vocabulary.  London,  1862,  in-12,  90  pages  (TrQbner). 


204.  D'  Victor  de  Rochas.  La  Nouvelle-Calédonie  et  ses  habitants. 
Productions.  Mœurs.  Cannibalisme.  Paris,  1862,  in-12,  iii- 
318  pages. 

205.  E.  Vieillard  et  Deplanche,  chirurgiens  de  la  marine.  Essais 
sur  la  Nouvelle-Calédonie.  Revue  Maritime  et  Coloniale^  sep- 
tembre 1862,  p.  52;  octobre,  p.  203-235;  novembre,  p.  475- 
498;  décembre,  p.  615-656;  janvier  1863,  p.  81-100. 

206.  E.  Vieillard.  Plantes  utiles  de  la  Nouvelle-Calédonie.  Paris, 
1862,  in-8,  49  pages.  (Extrait  des  Annales  des  sciences  natu- 
relles.) 

207.  A.  Bourgarel.  Des  races  de  TOcéanie  française.  Mémoires  de 
la  Société  d'anthropologie  de  Paris  y  t.  1,  1862,  p.  252-291 . 
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208.  NouTelle-Calédonie.  Carte  générale  (Bouquet  de  la  Grye).  Pu- 
bliée par  le  Dépôt  de  la  Marine  (n"  i960).  1862  (Paris,  Bos- 
sange). 

208  hit.  NouYelle-Caiédonie.  Côte  Est.  2*feuille  (Bouquet  de  la  Grye). 
1862. 
•»  Côte  Ouest.  3*  feuille.  1862. 
^  Partie  Nord.  4*  feuille.  1862. 

Publications  du  Dépôt  de  la  Marine. 

200.  New  Caledonia,  Loyalty  islands,  and  part  of  the  New  Hébrides, 
from  Tarions  authorities,  1856.  London,  Hydrografical  Office, 
1861.  1  feuille. 


210.  Nieuw  Guinea ,  etbnographisch  en  nalurkundig  onderzocht  en 
besobreyen  iu  18.^,  door  een  nederlandsch  indiscbe  Commiarie. 
UitgegeTen  door  het  koninklijk  Instituut  voor  Taal-Land-en 
Volkenkunde  van  Nederlandscb  Indié  (La  Nouvelle-Guinée ,  ez« 
piorée  et  décrite  en  1858,  au  point  de  vue  de  Tethnographie  et 
de  l'histoire  naturelle ,  par  une  Commission  des  Indes  néerlan- 
daises). Amsterdam,  1862,  in-8,  x-233  pages,  avec  26  planches 
de  vues,  portraits ,  etc. ,  et  un  Atlas  in- 4  de  7  cartes (MuUer). 

211.  Bijdragen  tôt  de  Taal-Land-en  Volkenkunde  van  Nederlandsch 
Indiê  (Matériaux  pour  la  connaissance  des  langues,  des  pays  et 
des  peuples  des  Indes  néerlandaises).  Uitgegeven  door  het  ko- 
ninklijk Instituut  voor  de  Taal-Land-en  Volkenkunde  van  Neder- 
landsch Indiê,  t.  IV.  Amsterdam,  1861-62,  in-8  (Muller). 

212.  D.  Carlo  Salerio.  Ueber  die  Inseln  im  Osten  von  NeuGuinea. 
Mittheilungen  de  Petermann,  1862,  n*>  9,  p.  341-344.  Avec  une 
carte. 

212  bis,  New  Hébrides  Range  (Capt.Denham,  1853,  1856).  1  feuille. 
Lond.,  1862  (n- 2904). 
Publications  de  THydrographical  Office. 

213.  Berthold  Sbbman.  Viti  :  an  Account  of  a  Government  Mission  to 
the  Vitian  or  Fijian  islands,  in  the  years  1860-61.  London,  1862, 
in-8.  ^ith  Map  and  illustrations  (Macmillan). 


$  I.  L'Australie. 

c  Si  TAustralie,  avons-nous  dit  ailleurs ,  était  une  terre 
historique,  si  elle  avait,  comme  les  contrées  de  notre  con- 
tinent, rillustration  que  donnent  les  vieux  souvenirs,  les 
entreprises  ininterrompues  que  depuisvingtanset  plus  les 
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Anglais  y  poursuivent,  et  le  succès  qui  vient  enfin  de  les 
couronner,  auraient  dans  le  monde  un  grand  retentisse- 
ment. Mais  l'isolement  de  cette  lie  immense,  située  dans 
l'hémisphère  austral  à  six  cents  lieues  des  extrémités  sud- 
est  de  l'Asie,  Taffreuse  stérilité  de  ses  parties  intérieures, 
la  barbarie  profonde  de  ses  rares  habitants,  et,  par  suite, 
l'absence  de  tout  rapport  de  curiosité  ou  de  commerce 
avec  les  nations  civilisées,  en  détournent  l'attention  gé- 
nérale. » 

Cette  terre  sauvage  est  devenue,  néanmoins,  une  colonie 
anglaise,  et  elle  pèse  d'un  poids  chaque  jour  plus  consi- 
dérable dans  la  balance  coloniale  de  la  Grande-Bretagne  ; 
ses  zones  littorales,  notamment  à  Test  et  au  sud-est,  do- 
minées par  des  montagnes  élevées  et  sillonnées  de  nombreux 
courants,  se  détachent  de  l'ensemble  par  une  fertilité 
exceptionnelle  ;  des  pâturages  aux  horizons  infinis  nour- 
rissent déjà  d'innombrables  troupeaux  de  chevaux  et  de 
bétes  à  laine,  et  les  produits  de  ces  troupeaux,  plus  pré- 
cieux que  l'or  dont  on  a  découvert  de  nombreux  gisements, 
alimentent  dans  une  proportion  chaque  jour  croissante  les 
manufactures  de  la  métropole. 

Les  efforts  de  la  population  coloniale  tendent  de  plus  en 
plus  à  étendre  vers  l'intérieur  ses  établissements,  auxquels 
il  faut  de  vastes  espaces  :  de  là  ces  explorations  incessantes 
dont  le  rayon  a  toujours  été  s'agrandissant.  Et  puis,  peu 
à  peu,  le  génie  investigateur  de  la  race  saxonne  a  joint  ses 
incitations  à  celles  de  la  colonisation  ;  on  a  voulu  connaître 
pour  elles-mêmes  ces  parties  tout  à  fait  intérieures  du 
continent,  dont  les  abords  se  présentent  sous  d'effrayants 
aspects. 

Des  théories  se  sont  formées  sur  la  nature  et  la  confor- 
mation de  la  région  centrale;  on  a  voulu  vérifier  ces  théo- 
ries. Y  avait-il  là  une  Caspienne,  une  mer  sans  écoulement, 
ou  bien  n'y  devait-on  rencontrer  que  d'immenses  saharas, 
des  déserts  de  sable  sans  végétation  et  sans  eau? 
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On  se  trouvait  ainsi  en  présence  d*ane  question  de  physi- 
que terrestre»  et  les  tentatives  d'explorations  intérieures, 
quand  elles  ont  cessé  de  toucher  aux  intérêts  pratiques  de 
la  colonie,  sont  devenues  des  problèmes  pour  la  science. 
Accomplir  la  traversée  du  continent,  en  le  coupantpar  ses 
parties  centrales,  est  devenu  la  pensée  dominante  des 
explorateurs  australiens. 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  explorateurs  appartient  à 
la  colonie  même.  Les  tentatives  renouvelées  coup  sur  coup 
depuis  vingt  ans  ont  été  inspirées  pour  la  plupart  et  dé- 
frayées par  les  administratioDS  locales. 

C'est  un  spectacle  singulièrement  frappant  que  l'activité 
énergique  déployée  par  cette  colonie  saxonne  du  monde 
austral,  pour  dompter  une  nature  sauvage,  s'ouvrir  des 
routes  nouvelles  à  travers  des  difficultés  inouïes,  et  pous- 
ser en  avant  ses  découvertes  et  ses  établissements.  Il  y  a 
moins  d'un  siècle,  —  juste  une  vie  d'homme,  —  on  ne 
connaissait  de  la  Nouvelle-Hollande  que  le  pourtour  des 
côtes,  et  encore  avec  de  grandes  lacunes  ;  aujourd'hui,  la 
carte  de  TAustralie  nous  montre,  dans  l'est  et  le  sud-est, 
une  large  zone  de  pays  explorée  et  colonisée,  où  se  sont  for- 
mées trois  vastes  provinces  déjà  couvertes  de  grandes 
villes  et  d'établissements  agricoles,  dont  la  population, 
exclusivement  anglaise,  augmente  d'année  en  année  dans 
une  étonnante  progression.  Une  quatrième  province, — une 
quatrième  colonie,  selon  l'expression  consacrée,  Queens- 
land,  s'est  constituée  il  y  a  seulement  trois  ans,  et  déjà  les 
vues  se  portent  vers  le  golfe  de  Carpentarie  et  vers  la  côte 
occidentale,  pour  y  former  de  nouveaux  établissements.  11 
y  a  aujourd'hui  soixante  et  onze  ans  que  les  premiers 
colons,  sortis  du  rebut  de  Londres,  débarquaient  sur  la 
plage  déserte  de  Sydney  ;  Sydney  maintenant  compte  au 
moins  70,000  habitants,  et  elle  est  devenue  à  son  tour  la 
pépinière  de  colonies  nombreuses  et  prospères.  Les  terri- 
toires qui  forment  actuellement  la  province  de  Victoria 
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n'étaient,  il  y  a  vingt-cinq,  ans,  qu'une  lande  inculte,  triste 
domaine  d'un  petit  nombre  de  misérables  tribus  ;  aujour- 
d'hui Melbourne,  la  capitale  de  la  province,  compte  à  elle 
seule  au  delà  de  cent  mille  habitants.  L'Australie,  aujour- 
d'hui, a  de  nombreux  chemins  de  fer,  des  télégraphes 
électriques,  de  grandes  lignes  de  navigation  fluviale  des- 
servies par  la  vapeur;  elle  a  ses  journaux,  ses  clubs,  ses 
assemblées, — toute  la  vie  publique  et  privée  de  la  métro- 
pole, tous  les  merveilleux  enfantements  de  la  civilisation 
européenne,  gagnant  chaque  jour  du  terrain  vers  l'inté- 
rieur, où  d'infatigables  pionniers  lui  ouvrent  la  voie. 

L'Angleterre,  il  y  a  un  an,  a  retenti  du  nom  de  Burke, 
qui  le  premier  venait  d'accomplir  une  entreprise  jusqu'a- 
lors inutilement  tentée,  la  traversée  entière  de  l'Australie 
d'une  côte  à  l'autre;  nous-méme,  dans  le  Tour  du  Monde j 
nous  avons  raconté  les  incidents  de  ce  long  voyage,  et  la 
triste  catastrophe  qui  l'a  terminée 

Gomme  les  deux  acteurs  principaux  de  cette  odyssée 
aventureuse  ont  succombé  aux  fatigues  et  aux  privations 
avant  d'avoir  revu  la  terre  civilisée,  on  n'en  a  pas  eu  de 
relation  régulière  ;  mais  on  a  du  moins  recueilli  les  frag- 
ments de  journaux  et  les  notes  informes  des  deux  malheu- 
reux explorateurs,  et  le  parlement,  anglais  en  a  fait  l'objet 
d'une  publication  officielle  (n**  184). 

On  annonce  qu'un  nouvel  explorateur,  M.  Mac  Kinlay, 
a  renouvelé  et  heureusement  accompli  la  même  entre- 
prise. Parti  de  la  province  de  South  Australia,  dans  le  sud 
du  continent,  Mac  Kinlay  est  arrivé  au  golfe  de  Car- 
pentarie  par  une  ligne  qui  doit  être  un  peu  plus  occiden- 
tale que  celle  de  Burke,  et  de  là  il  a  gagné  le  port  Dénison, 
sur  la  côte  orientale  (par  20®  latit.)  Le  voyage  est  certain, 
mais  les  détails  manquent  encore.  La  traversée  a  duré 
treize  mois,  du  milieu  de  1861  au  mois  de  juin  1862. 

1.  Tottr  du  Monde,  n*  130,  juin  1862,  p.  406. 
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Au  moment  où  nous  écrivons,  ub  autre  pionnier  des 
découvertes  australiennes,  M°  Douall  Stuart,  poursuit,  Ini 
anssi,  sa  troisième  tentative  de  la  traversée  du  continent. 
Parti  de  Melbourne,  dans  la  province  de  South  Australia, 
Stuart,  en  1860,  après  avoir  marché  pendant  plus  de 
quatre  mois  presque  directement  au  nord,  et  avoir  planté 
le  drapeau  britanniijue  A  un  point  qui  avait  été  jugé  par 
estime  devoir  être  au  ceiltre  même  du  contineDt,  arriva 
OD  peu  au  delà  du  19*  degré  de  latitude  australe,  k  300  mil- 
les vers  le  sud-ouest  du  goUe  de  Carpeutarie.  L'hostilité 
des  tribus  indigènes  l'empêcha  de  pousser  plus  avaDt.  En 
1S6I  il  renouvela  sa  tentative,  reprit  la  route  qu'il  avait 
déj&suivie,  et  dépassa  de  ISO  milles  le  point  où  il  s'était 
arrêté  l'amiée  précédente;  11  ses  efforts  vinrent  se  briser 
contre  l'affreuse  aridité  d'un  pays  sans  eau:  il  lui  fallut 
encore  une  fois  revenir  sur  ses  pas.  Mais  Stuart  a  juré 
de  réussir  ou  de  périr  à  la  peine.  Au  mois  de  novem- 
bre 1861  il  est  reparti  de  South  Australia  pour  la  troi- 
sième fois,  après  avoir  réorganisé  sa  caravane  et  renouvelé 
ses  préparatifs  de  manière  à  pourvoir  aux  éventualités  les 
plus  défavorables.  D'ici  à  peu  de  temps  sans  doute  on  peut 
s'attendre  h  recevoir  en  Europe  des  nouvelles  définitives 
de  cette  troisième  expédition.  La  Société  de  géographie  de 
Londres  a  fait  une  chose  utile  en  tirant  des  journaux  de  la 
colonie,  pour  lui  donner  place  dans  son  propre  recueil, 
la  relation  du  voyage  de  1860  (n"  189),  et  en  y  joignant, 
d'après  les  mêmes  sources,  les  journaux  de  deux  précé- 
dentes explorations  d'avril  1859  k  janvier  1860,  dans  les 
steppes  du  nord-ouest  de  la  province  de  South-Australia 
(a"  187  et  188).  Ces  documents  sont  les  archives  de 
l'Australie. 

Une  autre  relation  récente  qui  y  aura  aussi  sa  place 
est  le  rapport  d'une  excursion  exploratrice  que  M.  Frank 
Gregory  a  faite  en  1861,  de  mai  à  octobre,  dans  la  région 
occidentale  du  continent  australien  (n*  190).  Ce  nom  de 
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Gregory  est  celui  de  toute  une  race  de  pionniers  intrépides; 
Frank  est  le  frère  de  Texplorateur  (Augustus),  qui  depuis 
six  ans  a  travaillé  si  vaillamment  à  la  reconnaissance  de 
la  zone  du  nord  de  l'Australie.  Jusqu'à  présent,  les  recon* 
naissances,  ainsi  que  la  colonisation,  se  sont  principale- 
ment concentrées  dans  la  moitié  orientale  du  continent; 
l'exploration  de  M,  Frank  Gregory  montre  que  les  regards 
commencent  h  se  tourner  vers  la  côte  occidentale,  que  sa 
proximité  relative  des  îles  Asiatiques  et  de  la  mer  des 
Indes  aurait  dû  signaler  depuis  longtemps  à  l'attention 
des  émigrants.  Les  études  locales  de  M.  Gregory,  dont  une 
esquisse  a  été  tracée  par  le  docteur  Petermann  avec  le 
soin  qu'il  apporte  à  tous  ses  travaux  cartographiques,  se 
sont  étendues  au  territoire  compris  entre  le  20'  et  le  24*  de- 
gré de  latitude  australe,  depuis  la  côte  maritime  jusqu'à 
deux  cents  milles  et  plus  dans  l'intérieur.  Le  pays,  qui 
s'élève  en  larges  gradins  jusqu'à  une  altitude  de  2500  pieds 
(anglais)  au-dessus  de  la  mer,  présente  une  belle  végéta- 
tion naturelle;  Gregory  le  regarde  comme  éminemment 
propre  à  la  colonisation  pastorale  et  à  la  culture  du  coton. 
Nous  ne  pouvons  nous  arrêter  à  d'autres  explorations 
partielles  et  moins  importantes  %  non  plus  qu'à  un  certain 
nombre  de  descriptions  locales  et  d'études  particulières; 
il  suffit  de  les  avoir  enregistrées  dans  notre  Bibliographie 
(n^  191  à  199).  Mais  nous  devons  signaler  le  livre  de 
M.  Westgarth  (n*»  ISd).  C'est  un  excellent  compendium  à 
consulter  pour  ceux  qui  voudront  prendre  une  idée  géné- 
rale du  continent,  de  sa  géographie  et  de  ses  développe- 
ments statistiques.  Le  côté  historique  y  laisserait  seul 
désirer  plus  de  développements. 


1.  Les  Proceedingt  de  la  Société  de  géographie  de  Londres  (vol.  Vl, 
1842,  p.  55  et  67),  mentionnent  spécialement  celles  de  MM.  Cadell  et 
Cornish. 


«OWXLLX-ZiSjLSM. 


$  s.  Lm  gnadei  tin  cl  la  wchlpalt  fal^i,  I  l'aai  ai  >n  nord ,  de  l'An*- 
iriUe.  LaNouTelle-Zéluide.  La  NonTellg-Cilidàaie.  Li  NoDTeHa-Galnée. 
lm  NooTellei-BibrldM.  Ui  tl«a  Fidii.  eie. 

Uq  Daturaliste  allemand,  qui  faisait  partie  de  l'expédi- 
tion autrichienne  de  la  Novara  (Voy.  ci-après)  dont  il  s'est 
dâtacbé  A  la  Nouvelle  ZéUnde,  )e  docteur  Hochstetter,  pré- 
pare sur  cette  grande  lie  un  livre  important,  fruit  de  ses 
«xplorations  personnelles;  une  coune  Notice  qu'il  en  a 
détachée  pour  les  if  l'ftAeiJun^f  II,  etàJaquelleM.Petermann 
a  joint  une  carte  d'un  grand  intérêt  {a°  200),  est  de  nature 
i  faire  désirer  la  prompte  publication  de  l'ouvrage.  Par  la 
richesse  de  détails  de  cette  carte,  on  peut  j'uger  du  pro- 
grès rapide  des  explorations  intérieures  depuis  que  les 
Anglais  ont  fait  de  la  Nouvelle  Zélande  un  de  leurs  grands 
établissements  océaniens.  Sauf  quelques  études  qui  inté- 
ressent parti culièremeot  la  linguistique  et  l'ethnologie 
(n°'  S02  et  203),  c'est  tout  ce  que  les  publications  de  l'année 
nous  offrent  de  notable  sur  cette  nouvelle  colonie  britan- 
nique. 

La  littérature  de  1862  est  plus  ricbe  pour  la  Nouvelle 
Calédonîe.  Trois  officiers  du  corps  de  la  chirurgie  de  ma- 
rine nous  ont  donné  deux  mémoires  développés  sur  l'Ile 
et  sa  population  indigène,  qui  sont  au  nombre  des  meil- 
leures études  que  l'on  ait  publiées  sur  le  monde  océanien  : 
l'uD,  M.  de  Rochas,  dans  un  volume  particulier  (n*  204); 
les  deux  autres,  MM.  Vieillard  et  Deplanche,  daus  un  tra- 
vail écrit  en  commun  pour  la  Revue  du  Ministère  de  la 
Marine  (n"  20â).  11  nous  faut  noter  encore  un  volume 
d'une  valeur  scientifique  réelle  sur  le  groupe  des  lies  Fidji 
ou  Viti,  dont  l'auteur,  M.  Seeman,  a  été  ofSciellement 
chargé  d'aller  étudier  la  nature  et  les  ressources  natu- 
relles, lorsqu'il  fut  question,  il  y  ::  trois  ans,  d'y  former 
un  établissement  anglais  (n*  213).  Pour  une  cause  ou  pour 
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mie  autre,  ce  projet  n*a  pas  eu  de  suite  ;  mais  il  en  res- 
tera un  livre  qui  gardera  sa  place  dans  la  littérature  géo- 
graphique. 

Dans  de  moindres  proportions,  la  notice  écrite  par  un 
missionnaire  italien,  le  P.  Carlo  Salerio,  sur  quelques- 
unes  des  îles  sauvages  et  très-peu  connues  qui  avoisinent 
la  Nouvelle-Guinée  au  nord  et  au  sud-est  (n**  212),  est  un 
morceau  à  enregistrer  parmi  ceux  qui  ajoutent  quelque 
chose  aux  notions  antérieures. 


III 

LA  POLYNÉSIE. 

ÎLES  SANDWICH  OU  HAWAÏ. 


214.  Ka  Mooolcio  Hawaii.  Histoire  de  l'Archipel  Hawaïen  (tles  Sand- 
wich), texte  et  traduction.  Précédés  d'une  Introduction  sur 
réiat  physique,  moral  et  politique  du  pays.  Par  Jules  Remt 
(Lipalani).  Paris,  1863,  in-8,  lxxv-254  pages. 

215.  Manley  Hopkins,  Hawaiian  Consul- gênerai.  Hawaii;  the  past, 
présent,  and  future  of  its  island-kingdom.  An  historical  ac- 
count  of  the  Sandwich  islands  (Polynesia).  With  a  Préface  of 
the  Bishop  of  Oxford.   Lond.,    1862,   petit  in-8,  420  pages. 
Map  and  illustrations  (Longman). 


Isolé  au  milieu  des  solitudes  du  grand  Océan,  à  la  li- 
mite extrême  de  la  zone  tropicale  du  nord,  formé  en 
partie  par  la  puissante  éruption  des  forces  volcaniques,  en 
partie  par  l'accumulation  séculaire  des  débris  madrépori- 
ques,  offrant  par  sa  position  une  station  intermédiaire 
entre  les  côtes  occidentales  de  l'Amérique  du  Nord  et  les 
marchés  de  l'Asie  orientale,  aussi  bien  qu'un  lieu  de  ravi- 
taillement pour  les  bâtiments  qui  se  livrent  à  la  grande 
pèche  dans  l'Océan  du  Nord,  le  groupe  des  îles  Hawaï 
(auquel  le  capitaine  Cook,  qui  le  découvrit  en  1778,  donna 
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le  nom  d'Iles  Sandwich)  est  sous  tous  les  rapports  un  des 
archipels  les  plus  intéressants  de  TOcéanie.  Et  cet  intérêt 
ne  s'adresse  pas  seulement  à  l'économiste,  au  physicien  et 
au  naturaliste  :  les  lies  Hawaï  offirent  aussi  un  profond 
sujet  d'observation  à  celui  qui  veut  étudier  la  transforma- 
tion physique,  intellectuelle  et  normale  des  races  océa- 
niennes au  contact  des  Européens.  C'est  un  sujet  dans 
lequel  nous  ne  pouvons  entrer  maintenant,  pressés  que 
nous  sommes  par  l'espace  et  le  temps,  mais  qui  mérite 
qu'on  y  revienne.  Nous  nous  bornerons  ici  à  donner  ime 
idée  des  deux  ouvrages  récents  inscrits  en  tète  de  ce  pa- 
ragraphe. 

Celui  du  consul  Hopkins  est  principalement  historique. 
Il  s'appuie  presque  entièrement  sur  l'ouvrage  américain 
de  Jarvcs,  très-rare  en  Europe  ;  c'est  seulement  à  partir  de 
1847,  où  Jarves  s'arrête,  que  le  récit  de  M.  Hopkins  de- 
vient réellement  origina].  En  dehors  de  Thistoire,  sa  va- 
leur est  fort  mince;  sous  ce  rapport,  les  données  que 
fournit  la  publication  française  ont  beaucoup  plus  d'im- 
portance. 

Pour  donner  à  nos  lecteurs  une  juste  idée  du  livre  de 
M.  Remy,  il  nous  suffira  de  transcrire  quelques  passages 
de  la  préface  ;  la  critique  n'a  rien  à  retrancher  ni  à  modi* 
fier  des  appréciations  de  Fauteur. 

c  Je  détache  aujourd'hui,  dit-il,  pour  répondre  au  désir 
qu'ont  bien  voulu  m'exprimer  quelques  savants  de  mes  amis, 
un  petit  nombre  de  pages  de  l'histoire  physique  et  politique  de 
l'archipel  havaiien,  dont  je  m'occupe  depuis  plusieurs  années, 
et  que  j'espère  pouvoir  publier  dans  son  entier  après  un  nou* 
▼eau  voyage  et  des  recherches  complémentaires. 

c  Ce  fragment,  qui  forme  d'ailleurs  un  tout  distinct,  a  un 
mérite  que  nous  pouvons  signaler,  parce  qu'il  ne  nous  appar- 
tient pas  :  c'est  une  œuvre  originale,  écrite  par  les  indigènes, 
une  véritable  production  de  la  nature  primitive,  grossière 
peut-être,  mais  simple  et  naïve. 

c  Le  Mooolelo  Hawaii  (c'est  le  nom  du  petit  livre  dont  j'offre 
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la  traduction  avec  la  réimpressiaD)  a  été  composé  par  des  na- 
tarels,  qui,  en  1820,  n'avaient  encore  aucune  idée  d'une  lan- 
gue écrite,  et  il  a  été  imprimé  par  les  auteurs  eux-mêmes  à 
Tj#yifttimliifiA^  dans  Ttle  de  Ifaui,  en  1838,  à  l'aide  des  presses 
introduites  par  les  missionnaires  américains....  n  m'a  para 
qu'il  Y  avait  quelque  intérêt  à  reproduire  un  ouvrage  devenu 
introuvable  dans  le  pays  même,  et  dont  il  n'existe,  à  ma  con- 
nûssance,  que  deux  exemplaires  en  Europe,  celui  de  M.  Brenck- 
lej  en  Angleterre,  et  le  mien  en  France.... 

c  II  ne  m'en  coûte  nullement  d'avouer  que,  malgré  tout  l'intérêt 
qui  s'attache  à  l'origine  du  MoooMo  Hawaii,  le  cas  que  je  fus 
de  ce  livre  est  loin  d'aller  jusqu'à  l'admiration.  Cependant,  il 
me  semble  que  le  témoignage  des  naturels,  et  le  jugement 
qu'ils  portent  sur  leurs  coutumes  anciennes,  nous  offirent  une 
base  solide  pour  l'appréciation  d'un  état  social  qui  échappe  à 
l'observation  directe  de  notre  époque.  J'y  trouve  même  un 
mérite  qui  manque  à  bien  des  histoires  anciennes  ou  moder- 
nes :  il  nous  a  été  rarement  donné  de  voir  un  peuple  se  dépein- 
dre lui-même  à  nos  yeux  naïvement  et  sincèrement,  reconnais- 
sant de  bonne  foi  ses  vices  aussi  bien  que  ses  qualités,  et  nous 
révélant  les  uns  et  les  autres  avec  la  simplicité  de  la  nature. 

t  J'ai  cm  devoir,  ajoute  M.  Jules  Remy,  faire  précéder  le 
texte  et  la  traduction  du  MoooUlo  Hawaii  d'un  exposé  rapide 
et  pourtant  complet,  à  ce  qu'il  me  semble,  de  Tétat  physique, 
moral  et  politique  du  pays.  Un  séjour  de  plusieurs  années  dans  * 
l'archipel  m'a  rendu  cette  tâche  facile,  et  j'ai  été  d'autant  plus 
invité  à  la  remplir,  que  je  crois  avoir  à  relever  bien  des  erreurs 
répandues  dans  les  nombreuses  publications  des  voyageurs  et 
des  géographes.  » 

Nous  nous  associons  complètement  aux  dernières  ré- 
flexions de  l'auteur,  qui  apprécie  avec  une  grande  justesse 
la  direction  actuelle  des  hautes  études  historiques,  —  di- 
rection qui  a  été,  si  Ton  nous  permet  ce  retour  personnel, 
une  des  pensées  inspiratrices  de  Thumble  travail  où  nous 
traçons  ces  lignes.  «  Personne,  dit  M.  Remy,  ne  sera  sur- 
pris aujourd'hui  de  Timportance  que  nous  paraissons  at- 
tacher à  rhistoire  d'une  race  d'hommes  qui  n'a  jamais 
joué  aucun  rôle  dans  le  monde,  et  qui  semble  destinée  à  dis- 
paraître sans  laisser  de  traces.  S'il  est  une  vertu  qui  ap- 


CIRCOMNAVIGATiœV.  339 

partienne  à  notre  temps,  c*est  l'intérêt  que  les  hommes 
prennent  à  tout  ce  qui  est  de  l'homme.  Il  n'y  a  pas  de  si 
obscure  peuplade  dont  la  mémoire  n'ait  droit  au  moins 
aqx  sympathies  de  la  science.  Il  en  est  de  nos  jours  de 
l'histoire  politique  et  morale  comme  de  l'histoire  natu- 
relle, où  l'humble  mousse  est  l'égale  du  cèdre  superbe.  » 
M.  Jules  Remy  s'était  déjà  fait  connaître  dans  sa  pré- 
cédente relation  de  TËtat  des  Mormons,  qui  est  sans  con- 
tredit le  meilleur  ouvrage  que  nous  ayons  jusqu'à  présent 
sur  cette  république  singulière,  comme  un  observateur 
eiact  et  profond  de  la  nature  morale  aussi  bien  que  de  la 
nature  physique;  son  livre  actuel  n'est  pas  indigne  de 
prendre  place  à  c6té  de  sa  première  publication,  et  ne  peut 
que  faire  attendre  avec  impatience  l'ouvrage  plus  déve- 
loppé que  sa  préface  nous  annonce. 


IV 

OUVRAGES  GÉNÉRAUX. 

VOYAGES  DE  CIRCUMNAVIGATION. 


1216.  Reise  der  ôsterreichischen  Fregatte  Novara  um  die  Erde  in 
den  Jahren  1857,  1858,  1859,  unter  den  Befehlen  des  Commo- 
dore B.  V.  Wûllerstorf-Arbair  (Voyage  de  la  frégate  autrichienne 
la  Novara  autour  du  monde,  dans  les  années  1857  à  1859,  sous 
les  ordres  du  Commodore  de  Wûllerstorf-Arbair).  Wien,  1861- 
1862, 3  volumes  grand  in-8,  x-368-37,  vi-454-20,  vi-452 pages, 
avec  des  cartes  et  de  nombreuses  gravures  (Gerold). 
—  Nautisch-physikalischer  Theil.  1*'  Abtheilung.  Geographiscbe 
Ortsbestimmungen  und  Fluthbeobacbtungen.  (Partie  nautique 
et  physique.  Première  section.  Déterminations  géographiques 
et  observations  des  marées).  Wien,  1852,  in-4. 


Nous  n'avons  à  inscrire  dans  cette  section  qu'un  seul 
ouvrage,  le  voyage  de  circumnavigation  de  la  frégate  au- 
trichienne la  Novara^  exécuté  de  1857  à  1859,  et  dont  la 


340  OCâANIE.  '  ^ 

relation  historique  a  été  achevée  cette  année,  en  même 
temps  que  commence  la  publication  des  appendices  scien-* 
tiôques.  L'Autriche  est  très-fière,  et  non  sans  raison,  de 
cette  expédition  scientifique  :  c'est  son  premier  pas  diM 
la  canine  des  explorations  maritimes.  L'expédition  dé  Ut 
Novara  n'est  pas  un  voyage  de  découvertes  :  —  il  n'y  en  a 
plus  guère  à  faire  aujourd'hui  dans  les  mersdugbbe; 
c'est  un  voyage  d'observations  scientifiques.  Les  résul- 
tats, sous  ce  rapport,  sans  apporter  à  la  science  rien  d'ab- 
solument nouveau,  sont  bien  loin  de  manquer  d'impor- 
tance. Ils  en  ont  surtout  pour  les  études  ethnologiques. 
Le  D'  Cari  Scherzer,  à  qui  a  été  confiée  la  rédaction  de 
l'ouvrage,  tant  d'après  ses  propres  matériaux  que  d'après 
ceux  des  autres  membres  de  la  mission  et  les  journaux  des 
officiers,  avait  dans  ses  attributions  cette  branche  de  re- 
cherches pendant  la  durée  de  l'expédition.  Plusieurs  des 
chapitres  répandus  dans  ces  trois  volumes  offrent  tout 
l'intérêt  de  véritables  monographies;  nous  avons  eu  déjà 
lieu  de  citer  celui  qui  a  été  consacré  aux  îles  Nicobar  *.  Il 
faut  noter  aussi  le  journal  particulier  du  D'  Scherzer  de 
Valparaiso  à  Tisthme  de  Panama,  en  longeant  la  côte  des 
républiques  du  Sud  ;  on  y  trouve  des  remarques  et  des 
observations  instructives  sur  quelques  antiquités  aborigè- 
nes de  ces  parties  du  continent  américain.  En  arrivant  à 
l'isthme,  le  docteur  se  retrouvait  d'ailleurs  sur  un  théâtre 
qui  depuis  longtemps  lui  était  familier  ;  deux  volumes 
qu'il  a  publiés  en  1856  et  1857  sur  les  Ëtats  de  Costa- 
Rica,  de  San  Salvador,  de  Honduras  et  de  Nicaragua, 
sont  au  nombre  des  bons  matériaux  que  Ton  possède 
pour  la  description  physique  et  géographique  de  Tlsthme 
américain,  où,  depuis  trente  ans,  se  sont  succédé  tant  de 
recherches  fructueuses  sur  le  pays,  ses  antiquités  et  ses 
populations. 

1.  Ci-dessus,  p.  315. 
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La  relation  de  la  Novnra  est  du  reste  imprimée  avec  un 
luxe  de  typographie  et  de  gravures  qui  fait  le  plus  grand 
honneur  aux  artistes  de  Vienne.  Et  cette  belle  exécution 
6ft  d'autant  plus  digne  d'éloges,  qu'elle  n'a  pas  empêché 
de  maintenir  le  prix  du  livre  dans  des  conditions  vérita- 
blement populaires.  C'est  un  excellent  exemple  que  nous 
nous  permettrons  de  signaler  à  qui  de  droit. 


r 
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ÉTUDES  BT  RSCHBBCHB8  SUR  LES  ANTIQUITÉS,  LES  ORIGINSS  BT 
IJB8  RACES  ABORIGÈNES  DE  L'AMÉRIQUE.  HISTOIRE  GÉOGRA- 
PHIQUE. 


217.  E.  Dally.  Rapport  sur  les  races  indigènes  et  sur  Tarchéologie 
du  nouveau  monde.  Bulletin  de  la  Société  d^ anthropologie  y 
t.  III,  1862,  p.  374-411. 

218.  Dan.  Wilson.  Pre-historic  Man.  Researches  into  the  origin  of 
civilisation  in  the  Old  and  the  New- World.  Lond.  1862,  2  vol. 
in-8  (Macmillan). 

218  bis.  Theod.  Waitz.  Anthropologie  der  Naturvôlicer.  Die  Ameri- 
kaner.  Ethnographisch  und  culturhistorisch  dargestellt  (An- 
thropologie des  peuples  à  l'état  de  nature.  Les  Américains. 
Etude  physique  et  tahleau  de  la  civilisation).  Leipzig,  1862, 
in-8,  xxxii-548  pages  (1^  partie).  Fleischer. 

219.  J.  G.  KoRL.  Geschichte  der  Entdeckung  Amerika*s  (  Histoire  de 
la  découverte  derAmérique).  Bremen,  1861,  petit  in-8,  iy-454 
pages  (Strack). 

—  Traduit  en  anglais  sous  ce  titre  :  A  popular  History  of  the 
discoveryof  America,  from  Columhusto  Franklin.  Lond.  1862, 
petit  in-8  (Chapman). 

220.  E.Deschanel.  Christophe  Colomb.  Paris,  1862,  in-12,  317  pages 
(Lévy). 


Des  signes  planent  dans  Tair  qui  annoncent  de  grands 
ctaangements  dans  les  destinées  de  rAmérique.  Tandis 
qu'une  crise  formidable  soulève  jusqu'en  ses  fondements 
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la  république  anglo-saxonne  du  nord,  dans  le  centre  et  le 
midi  un  nouvel  avenir  semble  se  préparer  pour  les  pro- 
vinces latines  de  l'ancien  empire  espagnol.  Avant  l'expira- 
tion du  dix-neuvième  siècle,  un  monde  nouveau  sera  sorti 
de  ce  nouvel  et  rude  enfantement. 

A  côté  de  ce  grand  mouvement  d'agitation  politique,  il 
s'en  produit  un  autre  non  moins  remarquable,  quoique 
plus  pacifique.  Depuis  vingt  ans,  l'Amérique  est  redevenue 
l'objet  d'un  intérêt  scientifique  actif,  sérieux  et  déjà  fécond. 
Les  germes  semés  par  Alexandre  de  Humboldt  portent  leurs 
fruits.  Les  problèmes  que  soulève  le  passé  du  continent 
américain,  avant  la  découverte  de  Colomb,  problèmes  d*his- 
toire,  d'archéologie,  d'ethnologie,  sont  devenus  l'objet  de 
curieuses  investigations.  L'élan  puissant  que  les  sciences 
historiques  et  philologiques  ont  reçu  en  Europe  depuis  le 
commencement  du  siècle  s'est  étendu  de  l'autre  côté  de 
l'Atlantique. 

Ainsi  qu'on  a  éclairé,  par  les  sévères  déductions  de  la 
philologie  comparée,  les  origines  de  la  plus  noble  famille 
de  peuples  de  Tancien  continent,  et  qu'on  en  a  constaté  les 
filiations,  on  voudrait  remonter,  par  une  étude  analogue, 
aux  grandes  coupes  primordiales  des  populations  améri- 
caines. On  voudrait  reconnaître  quels  rapports  originaires 
unissent  les  tribus  restées  à  l'état  de  nature  dans  les  sa- 
vanes ou  dans  les  forêts  de  l'immense  continent,  et  celles 
qui,  dans  l'isthme  central  et  sur  les  plateaux  des  Andes, 
s'étaient  déjà  constituées  en  sociétés  régulières  :  questions 
dont  l'intérêt  ne  se  renferme  pas  dans  la  limite  de  quelques 
Etats  isolés,  mais  qui  appartiennent  à  la  philosophie  même 
de  l'histoire  et  au  tableau  de  l'esprit  humain. 

Des  travaux  importants  sont  déjà  sortis  de  cette  récente 
impulsion.  Les  langues  d'un  grand  nombre  de  tribus,  et  les 
tribus  elles-mêmes,  ont  été  l'objet  d'études  spéciales;  les 
peuples  des  territoires  de  l'Union,  en  particulier,  ont  été 
décrits  et  figurés  dans  un  magnifique  ouvrage  imprimé  il 
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y  a  dix  ans  aux  frais  du  gouvernement  américaine  On  a 
étudié  et  fouillé  les  restes  d'anciens  travaux  très^nombreuz 
dans  la  vallée  del'Ohio  et  en  d'autres  parties  de  l'Amérique 
du  Nord,  et  dont  les  Indiens  eux-mêmes  ont  perdu  le  sou- 
venir depuis  bien  des  générations. 

Les  ruines,  bien  autrement  remarquables,  d'antiques 
monuments  aborigènes  que  l'on  «trouve  au  Mexique,  qui 
couvrent  le  Yucatan  et  le  Guatemala,  et  qui  s'étendent  jus- 
qu'au cœur  du  Pérou,  ont  été  dessinées  et  décrites  dans 
d'excellentes  relatiops  et  de  très-beaux  atlas.  On  recherche 
avec  autant  de  soin  aujourd'hui  que  les  premiers  mission- 
naires espagnols  en  mettaient  à  les  détruire,  les  monu- 
ments de  toute  sorte,  écrits  ou  figurés,  où  se  peut  recon- 
naître quelque  trace  des  traditions  indigènes  antérieures  à 
la  conquête,  et  l'on  travaille  soigneusement  à  en  retrouver 
l'interprétation*. 

On  recherche  avec  passion  les  écrits  des  Espagnols  con- 
temporains de  la  conquête,  et  ceux  où  quelques-uns  des 

1 .  Historical  and  statistical  informations  respecting  the  hittory  , 
condition  and  prospects  of  the  Indian  Tribes  of  the  United  States. 
Published  by  authority....  by  R.  Schoolcrafl.  Philadelphia ,  1851-55, 
5  Tol.  in-4.  Un  résumé  très-bien  fait  de  ce  vaste  recueil  de  documents 
a  été  publié  par  M.  Armand  Mondot,  sous  le  iiiTe.d' Histoire  des  In- 
diens des  États-Unis.  Paris,  1858,  1  vol.  in-8  (chez  Durand).  M.  School- 
craft  a  en  outre  eiploré ,  soit  en  simple  voyageur,  soit  comme  attaché 
à  des  expéditions  officielles,  différentes  parties  du  bassin  supérieur  du 
Mississipi,  et  il  n'a  pas  publié  moins  de  sept  ou  huit  relations  de  ces 
différentes  courses,  outre  un  grand  nombre  de  morceaux  particuliers, 
la  plupart  sur  les  Indiens.  —  Un  autre  ouvrage  également  riche  en 
informations  sur  les  tribus  de  l'Amérique  du  nord  est  celui  de  George 
Callin,  Illustrations  of  the  manners  ^  customs  and  condition  of  the 
North  American  Indians.  1845,  2  vol.  grand  in-8,  avec  plus  de  300 
dessins  ou  portraits.  Que  de  relations,  et  des  meilleures,  ont  depuis 
quinze  ans  discrètement  puisé  à  cette  source  abondante! 

2.  Un  mémoire  (encore  inachevé)  de  M.  Aubin,  sur  la  peinture 
didactique  et  Vécriture  figurative  des  anciens  Mexicains  (  Revue  orien- 
tale et  américaine j  tome  III  à  V,  1859-61),  ajoute  à  l'impatience 
que  Ton  a  depuis  si  longtemps  que  Tauteur  puisse  enfin  se  résoudre 
à  livrer  au  monde  savant  quelques  résultats  positifs  et  complets  de 
ses  éludes  sur  les  langues  et  les  antiquités  de  l'Amérique  centrale. 
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premiers  Mexicains  convertis  consignèrent  les  souvenirs 
historiques  de  leur  patrie  ;  et  déjà  plusieurs  écrivains  ont 
tiré  savamment  parti  de  ces  matériaux.  L'ouvrage  de  TA- 
méricain  William  Prescott,  Historyoftkeconquestof  Mexico  ^ 
with  a  Preliminary  View  ofthe  ancient  mexican  dviliso' 
ItonS  jouit  d*une  célébrité  universelle  ;  le  livre  plus  récent 
de  M.  Brasseur  de  Bourbourg,  Histoire  des  nations  cioUitées 
du  texique  et  de  F  Amérique  Centrale  durant  les  siècles  anté- 
rieurs à  Christophe  Colomb*^  va  beaucoup  plus  au  fond  du 
sujet  en  ce  qui  touche  aux  temps  anciens. 

Enfin,  sans  parler  d'une  foule  de  morceaux  particuliers, 
relations,  histoires,  recherches,  dissertations,  des  honmies 
zélés  pour  cette  branche  d'études  ont  entrepris  de  réunir 
dans  des  collections  spéciales  les  documents  inédits  ou 
d'une  grande  rareté  qui  traitent  des  premiers  rapports  de 
l'Europe  avec  l'Amérique,  ou  qui  nous  ont  conservé  les 
souvenirs  traditionnels  des  peuples  aborigènes  avant  l'ar- 
rivée de  Christophe  Colomb  et  de  ceux  qui  poursuivirent 
ses  découvertes.  La  première  collection  de  ce  genre  est 
ceUe  de  M.  Ternaux,  si  précieuse  malgré  la  regrettable  ab- 
sence des  éclaircissements  historiques  que  comporte  une 
telle  entreprise.  Plus  récemment,  M.  Squier  en  a  commencé 
une  en  Amérique,  sur  un  plus  large  plan',  et  un  libraire 
instruit,  aujourd'hui  à  la  tête  d'une  importante  maison  de 
Paris,  en  annonce  une  autre  dont  la  première  livraison  a 
paru  depuis  quelques  mois^. 

Les  questions,  encore  si  obscures,  qui  touchent  aux  ori- 
gines, ou  plutôt  aux  antiquités  américaines,  —  pour  nous 
en  tenir  à  une  expression  moins  ambitieuse  et  jusqu'à  pré- 
sent plus  vraie,  —  ces  questions  ont  occupé,  dans  ces  der- 
niers temps,  les  deux  sociétés  d'ethnologie  qui  existent  à 

1.  Boston,  1843,  3  Tolumes. 

2.  4  TOlomes  iinS,  1857-59. 

3.  Voy.  ci -après  à  Tartide  Amérique  centrale, 

4.  Voy.  ci-après  à  Tartide  Chili. 


ANTIQUITÉS  AMÉRICAINES.  347 

^aiis,  la  Société  orientale  et  américaine ,  et  la  Société  d'an- 
>pologie.  La  première  en  a  fait*  le  sujet  d'un  prix  dont 
Jomard,  de  regrettable  mémoire^  avait  tracé  le  pro- 
gramme ;  et  il  y  a  eu,  au  sein  de  la  seconde,  à  l'occasion  de 
«lusieurs  des  mémoires  contenns  dans  les  dernières  publi- 
,;ieations  de  l'Institution  Smithsonienne,  un  très»bon  rap- 
iport  de  M.  Daily  (n**  217),  qui  fait  bien  connaître  l'état  des 
^investigations  et  le  degré  d'élaboration  historique  où  en 
:«  sont  arrivés  aujourd'hui  les  difficiles  problèmes  de  l'archéo- 
jlogie  américaine.  Nous  voudrions  pouvoir  suivre  le  rap- 
\  porteur  dans  les  développements  de  son  judicieux  travail. 
'  Force  nous  est  de  nous  borner  à  en  donner  une  idée  gé- 
!  nérale;  mais  nous  aurons  plus  d'une  occasion  de  revenir 
;  au  sujet  qu'il  embrasse. 

M.  Daily  expose  en  premier  lieu  les  différents  systèmes 
qui  ont  été  émis  depuis  le  seizième  siècle  sur  l'origine  des 
populations  américaines,  systèmes  qui  pour  la  plupart  ne 
supportent  pas  l'examen  d'une  critique  sérieuse,  et  qui 
tous  reposent  sur  cette  idée  préconçue,  que  le  continent 
américain  n'a  pu  avoir  sa  population  propre  et  aborigène 
comme  il  a  eu  ses  animaux  et  ses  plantes,  qu'on  ne  peut 
dire  lui  être  venus  de  l'ancien  monde.  11  fait  ensuite  l'his- 
torique des  recherches  archéologiques  qui  ont  été  pour- 
suivies dans  les  diverses  parties  des  Etats-Unis  (peut-on 
encore  employer  ce  nom?)  particulièrement  dans  le  bassin 
du  Mississipi,  ce  qui  le  conduit  aux  remarquables  explo- 
rations dont  les  antiquités  architecturales  du  Mexique  ont 
été  l'objet,  et  plus  encore  celles  du  Yucatan  et  des  autres 
territoires  de  l'Isthme  américain,  ou,  comme  on  dit  au- 
jourd'hui, de  l'Amérique  centrale.  Le  rapporteur  passe  un 
peu  rapidement  sur  les  travaux  de  linguistique  comparée 
de  quelques  savants  américains,  et  ne  touche  pas  aux  ré- 
cents travaux  allemands  qui  ont  notablement  agrandi  ce 
champ  de  recherches;  pour  terminer,  il  s'étend  davantage 
sur  les  investigations  physiologiques  et  anatomiques  d'où 
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l'école  américaioe  a  tiré  cette  double  conclusion,  qua  les 
peuples  autochtliones  dos  deux  Amériques  appartiennent  à 
un  mémo  type,  et  que  ce  type  oe  saurait  se  rattacher  k 
aucun  de  ceux  de  notre  continent.  H.  Dali;  ne  formule  pas 
expressément  ses  propres  conclusions  ;  mais  il  est  aisé  dç 
voir  que  ses  idées  i  cet  égard  rentrent  complètement  dans 
cette  chaîne  de  propositions  formulées  par  H.  Nott  au 
chapitre  IX  des  Types  of  Mankind  : 

<  l'Le  continent  del'Amérique  fut  ignoré  non-seulement 
des  anciens  Egyptiens  et  des  Chinois,  mais  aussi  des  Grecs, 
des  Hébreux  et  des  Romains; 

•  2°  Au  temps  de  la  découverte,  ce  continent  était  peuplé 
de  millions  d'hommes  qui  se  ressemblaient  et  qui  offraient 
des  traits  caracteristiques  tout  spéciaux,  moraux  et  phy- 
siques, en  contraste  parfait  avec  les  habitants  du  vieux 
monde  ; 

■  3°  Ces  races  étaient  entourées  de  toutes  parts  d'ani- 
maux et  de  plantes  spécifiquement  distincts  de  ceux  du 
vieux  monde,  et  créés,  comme  on  le  reconnaît,  en  Amé- 
rique; 

«  4°  Ces  races  parlaient  plusieurs  centaines  d'idiomes 
qui  se  ressemblaient  dans  la  structure  grammaticale,  mais 
qui  différaient  entièrement  dans  leurs  vocabulaires,  et  qui 
tous  étaient  radicalement  distincts  des  langues  du  vieux 
monde  ; 

■  5°  Leurs  monuments  d'architecture,  leurs  sculptures, 
leurs  ouvrages  de  terre,  témoignent  d'une  très-haute  an- 
tiquité, par  leur  étendue,  leur  dissémination  et  leur  nom- 
bre incalculable  ; 

«  6"  L'état  de  décomposition  dans  lequel  furent  trouvés 
les  squelettes  des  tumulus,  et,  par-dessus  tout,  la  struc- 
ture aaatomique  particulière  du  petit  nombre  de  cr&nes 
qui  nous  restent,  prouvent  que  ceux  qui  ont  construit 
ces  ouvrages  étaient  à  la  fois  d'une  haute  antiquité  et  en- 
fants du  sol,  puisque  les  cr&nes  américains,  antiques  ou 
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modernes,  ne  ressemblent  à  ceux  d'aucune  autre  race  an- 
cienne ou  moderne  ; 

<  7*  Les  aborigènes  de  TAmérique  ne  possédaient  ni  al- 
phabet, ni  véritable  système  d'écriture  phonétique;  ils  ne 
possédaient  aucun  des  animaux  domestiques,  ni  la  plupart 
des  arts  de  Thémisphère  oriental  ;  leurs  plantes  agricoles 
étaient  indigènes  ; 

<  8**  Leur  système  d'arithmétique  était  unique  de  son 
genre;  mais  leurs  connaissances  astronomiques  étaient 
sans  aucun  doute  d'origine  cisatlantique,  bien  que  leur 
calendrier  ne  ressemblât  à  aucun  de  ceux  des  peuples  an- 
ciens ou  modernes  de  l'autre  hémisphère.  » 

Plusieurs  de  ces  propositions  sont  certainement  encore 
ouvertes  à  la  discussion  scientifique;  mais  ce  n*est  pas 
en  une  ou  deux  pages  qu'on  pourrait  aller  au  fond  de  ces 
graves  questions.  Nous  aurons  lieu  par  la  suite  d'y  ren- 
trer d'une  manière  plus  spéciale,  à  mesure  que  nous  y 
serons  ramenés  par  de  nouvelles  recherches. 

Le  livre  de  M.  Kobl  (n^  219)  ne  remonte  pas  à  cette  pé- 
riode lointaine  des  premières  origines,  ou  du  moins  n'y 
touche-t-il  que  d'un  coup  de  plume  rapide  et  accidentel. 
Après  avoir  parcouru  à  peu  près  tous  les  pays  de  l'Eu- 
rope, depuis  le  Caucase  jusqu'aux  vallées  extrêmes  de 
l'Ecosse,  et  avoir  écrit  toute  une  bibliothèque  de  récits 
personnels,  moins  superficiels  que  ne  le  ferait  croire  la 
succession  rapide  de  ces  courses,  M.  Kohi  se  prit  de  pas- 
sion pour  le  nouveau  monde.  Il  visita  les  grands  lacs 
américains  et  les  vastes  territoires  de  l'Union;  puis,  en- 
couragé, par  la  parole  toujours  bienveillante  de  M.  Alexan- 
dre de  Humboldt,  il  aborda  l'étude  des  vieux  monuments 
qui  se  rapportent  aux  premiers  voyages  vers  le  nouveau 
continent.  Le  premier  fruit  de  cette  nouvelle  application 
de  l'infatigable  voyageur  fut,  il  y  a  dix  ans,  la  publication, 
accompagnée  d'un  commentaire,  de  deux  cartes  espa- 
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gnoIes  du  commencement  du  seizième  siècle  qui  se  con- 
servent dans  la  bibliothèque  de  Weimar*. 

Dans  le  môme  temps  (dans  Thiver  de  1859  à  1860),  imi- 
tant un  usage  anglais,  il  fit  à  Brème  sa  ville  natale,  au 
milieu  d'un  cercle  d'auditeurs  choisis,  une  douzaine  de 
lectures  sur  l'histoire  de  la  découverte  de  l'Amérique.  Ce 
sont  ces  discours  qui,  réunis,  forment  la  matière  du  volume 
que  nous  avons  inscrit  dans  notre  bibliographie. 

Leur  nature  même  et  leur  origine  disent  assez  qu'on 
n'y  doit  pas  chercher  des  investigations  bien  approfondies. 
Ce  ne  sont  ni  des  recherches  ni  des  études,  c'est  un  ex- 
posé clair,  rapide^  bien  disposé,  agréablement  écrit,  —  au 
total  attachant  et  instructif,  parce  que  M.  Kohi,  dans  sa 
marche  sommaire,  n'a  rien  oublié  ni  rien  omis.  —  Voici  son 
début;  il  fera  juger  de  la  manière  de  l'auteur  et  de  quel-' 
ques-unes  de  ses  vues  générales. 

€  L^Amérique  est  une  terre  allongée  de  dimensions  colos- 
sales, qui  s'étend  d'un  pôle  à  l'autre  entre  les  côtes  orientales 
de  l'Asie  et  les  côtes  occidentales  de  l'Europe  et  de  l'Afrique, 
et  qui  partage  en  deux  les  grandes  mers  du  globe.  Séparée  de 
l'orient  par  l'Atlantique  et  de  l'occident  par  le  grand  Océan, 
elle  est  restée  pendant  de  longs  siècles  dans  son  isolement, 
formant  un  monde  à  part,  un  monde  qui  avait  ses  espèces  par- 
ticulières de  plantes  et  d'animaux,  comme  il  avait  ses  propres 
races  d'hommes  et  une  civilisation  née  dans  son  propre  sein. 
Sur  un  seul  point,  à  son  extrémité  nord-ouest,  le  nouveau 
monde  se  rapproche  extrêmement  de  l'Ancien  continent.  Au 
détroit  de  Bering,  les  deux  continents  sont  presque  en  con- 
tact. Un  étroit  canal  les  sépare  seul,  un  canal  que  des  tribus 
sauvages  traversent  aisément  dans  leurs  pirogues.  En  hiver, 

1.  Die  beiden  àltesten  General- Karten  von  Amerika.  Ausgefuhrt  in 
den  Jahren  1527  und  1529  aufBefehl  KarVs  V.  Im  Besitx  der  Grost- 
herzogh  Pihlioth.  xu  Weimar.  Von  J.  G.  Kohl.  Weimar,  1860,  in- 
foL,  avec  un  texte  de  x-185  pages.  (Les  deux  plus  anciennes  cartes 
générales  de  rAmérique,  exécutées  en  1527  et  1529  par  ordre  de 
Charles-Quint,  et  aujourd'hui  en  la  possession  de  la  Bibliothèque 
grand-ducale  de  Weimar.) 
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une  glace  épaisse  qui  va  d'un  bord  à  Tautre  n'en  fait  plus 
qu'une  seule  terre,  outre  qu'une  suite  d'Iles  y  forme  comme  une 
longue  chaîne  tendue  de  Tun  à  l'autre  continent....  > 


M.  Kohi  ne  serait  pas  éloigné  de  croire  que  les  tribus 
du  nord  de  TAsie,  entrées  en  Amérique  par  ce  passage 
naturel,  ont  porté  leur  influence  jusqu'au  Mexique,  de 
même  qu'il  admettrait  volontiers  que  des  navires  phéni- 
ciens furent  autrefois  poussés  des  côtes  d'Afrique  vers  ce 
qui  fut  plus  tard  le  Brésil.  Il  est  toujours  facile  de  mettre 
en  avant  des  suppositions  de  ce  genre  :  mais  il  faudrait  les 
justifier  par  des  faits  ;  et  d'ailleurs  de  telles  conmiunica- 
tions,  spécialement  celles  de  l'Atlantique,  n'auraient  tou- 
jours pu  être  que  de  purs  accidents,  sans  influence  appré- 
ciable sur  les  populations  autochthones,  et  bien  moins 
encore  sur  l'origine  même  de  ces  populations.  On  n'en 
est  plus  à  discuter  cette  ridicule  hyperbole,  thème  favori 
des  rêveurs  d'une  autre  époque,  que  la  population  tout 
entière  d'un  immense  continent  pouvait  être  issue  de 
quelques  misérables  tribus  des  terres  polaires  vivant  aux 
deux  côtés  du  détroit,  ou  bien  encore  de  l'équipage  nau- 
fragé de  quelque  navire  que  les  vents  ou  les  courants  au- 
raient poussé  vers  une  plage  américaine. 

Disons  bien  vite  que  ces  spéculations  oiseuses  occupent 
à  peine  une  ou  deux  pages  des  lectures  de  M.  Kohi,  et  que 
tout  en  faisant  leur  part  aux  récits  plus  qu'à  demi  légen- 
daires qui  appartiennent  au  moyen  âge,  c'est  avec  Chris- 
tophe Colomb  que  commence  la  partie  sérieusement  his- 
torique de  ses  récits. 

Nous  suivons  le  grand  Découvreur  dans  le  cours  de  ses 
quatre  voyages  (1492-1502),  et  ses  compagnons  ou  con- 
temporains, Améric  Vespuce  entre  autres,  dans  leurs  cour- 
ses particulières  au  pourtour  de  la  mer  des  Antilles  et  sur 
les  côtes  avoisinantes  de  la  terre  ferme;  puis  l'auteur 
nous  conduit  successivement  au  Mexique  avec  Cortez,  au 
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Pérou  avec  les  Pizarre,  sur  les  côtes  orientales  de  l'Amé- 
rique du  Sud  avec  Cabrai  et  Solis,  à  la  Terre  de  Feu  et 
au  grand  Océan  avec  Magellan,  le  premier  dont  le  navire 
ait  accompli  la  circumnavigation  du  globe  ;  et  nous  rame- 
nant de  là  vers  le  nord,  il  nous  y  montre  le  progrès  des 
reconnaissances  maritimes  depuis  Sébastien  Cabot,  bientôt 
suivies  des  découvertes  intérieures  dans  le  Canada  et  les 
vastes  plaines  du  Mississipi  par  les  Français,  précurseurs 
des  Russes  dans  le  nord-ouest,  des  Anglais  dans  le  nord 
et  dans  les  mers  Arctiques,  et  de  la  nombreuse  phalange 
des  voyageurs  modernes.  Le  tableau  serait  complet,  si  Tat- 
tachant  écrivain  qui  nous  en  déroule  ainsi  les  scènes  variées 
avait  au  moins  tracé  l'esquisse  des  explorations  contem- 
poraines, depuis  qu'Alexandre  de  Humboldt  a  ouvert  dans 
l'Amérique  tropicale  l'ère  des  investigations  savantes. 
Mais  c'est  encore  une  habileté  de  laisser  .désirer  quelque 
chose  après  avoir  beaucoup  donné. 

En  ouvrant  le  volume  au  frontispice  duquçl  M.  Emile 
Deschanel  a  inscrit  ce  titre,  Christophe  Colomb  (a'»  220), 
j'étais,  je  Tavoue,  inquiet  pour  l'auteur.  Il  y  a  des  livres 
qu'on  ne  refait  pas;  le  beau  monument  historique  que 
Washington  Irving  a  élevé  à  Christophe  Colomb  est  de  ce 
nombre.  Dès  la  première  page  du  livre  de  M.  Deschanel 
j'ai  été  bien  rassuré.  Son  volume  est  tout  simplement  un 
recueil  d'articles  consacrés  aux  Voyageurs  anciens  et  mo^ 
dernes  de  M.  Edouard  Charton,  une  des  excellentes  publi- 
cations par  lesquelles  l'aimable  et  savant  directeur  du 
Tour  du  Monde  a  essayé,  et  non  sans  succès,  de  réveiller 
chez  nous  le  goût  endormi  des  bonnes  et  saines  lectures 
géographiques.  Ecrits  dans  un  style  tout  à  fait  cavalier,  et 
sans  nulle  prétention  à  ia  sévérité  historique,  les  articles 
de  M.  Deschanel  sont  faits  surtout  pour  plaire  à  la  classe 
des  lecteurs  qui  redoute  les  choses  un  peu  sérieuses.  L'in- 
tention est  bonne;  et  puisque  l'auteur  1  a  jugée  utile,  nous 
ne  pouvons  que  l'en  féliciter. 


ÉTATS-UNIS.  SÉI 

Mais  pourquoi  ces  grandes  colères  contre  le  livre  de 
M.  Roseïly  de  Lorgnes  ? 


II 

LES  ÉTATS-ViaS. 

221.  F.  L.  Olmsteo.  Journeys  and  Explorations  in  the  cotton  Kiog- 
dom  (sec.  edit.).  Lond.  186*2,  2  toI.  in-8  (Low). 

222.  WiUiam  Howard  Russell.  My  Diary  North  and  South.  Lond. 
1862,  2  ToI.  (Bradbury). 

223.  D.  W.  MiTCHELL,  formerly  Résident  in  Richmond,  Virginia. 
Ten  years  in  the  United  States;  being  an  Englishman's  views 

*  of  men  and  things  in  the  North  and  South.  Lond.,  1862,  in-8 
(Smith). 

224.  Marc-Gabriel  Hurt-Binet.  Neuf  mois  aux  Etats-Unis  d'Amé- 
rique. Genève,  1862,  in-l2,  184  pages  (Paris,  Cherbuiiez). 

225.  Xavier  Eyma.  La  Vie  dans  le  nouveau  monde.  Paris,  1862, 
1  vol.  grand  in-18. 

226.  Benedict-Henry  Révoil.  Pêches  dans  TAmérique  du  Nord. 
Paris,  1862,  petit  in-8,  320  pages  (Hachette). 

227.  Auguste  Carlier.  De  l'esclavage  dans  ses  rapports  avec  l'Union 
américaine.  Paris,  1862,  in-8,  iv-495  pages  (Lévy). 

228.  Richard  F.  Burt^n.  The  City  of  the  Saints,  and  across  the 
Rocky  Mountains  to  California.  Lond.  1862,  in-8,  xn-707  pages, 
carte  et  fig.  (Longman}. 

239.  L'abbé  Em.  Dombnech.  Voyage  pittoresque  dans  les  grands 
déserts  du  nouveau  monde.  Paris,  1862,  grand  in-8,  yi-608 
pages,  avec  fig. 

230.  Lient.  Colon.  J.  D.  Graham.  On  the  latitude  and  longitude  on 
24  positions  in  the  north  and  N.  W.  of  the  United  States.  Pro- 
ceedings  of  the  American  Philosophical  Soc.  Vol.  VI,  p.  347- 
388;  Vil,  p.  25-119. 

Cette  série  de  positions  a  été  déterminée  de  1867  à  1869,  dans 
les  États  de  WisconBln,  de  Micbigan,  de  lova,  dlUinois,  d'Iodiaoa, 
d'Obio  et  de  Pensjlvanie. 

231.  Report  upon  the  Colorado  River  of  the  West,  explored  in  1857 
and  1858  by  Lient.  Joseph  G.  Iyes  ,  Corps  of  Topographical  En- 
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gineers.  By  order  of  the  secretary  of  War.  Washington,  gOTern- 
ment  Printing  Office,  1861.  Cinq  parties.  In-4,  131-14-154-30- 
32  pages,  avec  un  grand  nombre  de  cartes  et  de  planches. 

232.  Capt.  A.  A.  HuMPHRBTs  and  lient.  H.  L.  Abbot.  Report  upon 
the  physics  and  hydrolics  of  the  Mississipi  river;  upon  the 
protection  of  the  alluvial  région  against  overflow  ;  and  npon 
the  deepening  of  the  Mouths.  Philadelphia,  1861,  in-4,  625 
pages. 

233.  J.  G.  KoHL.  Die  Mûndungen  der  Mississipi  (  Les  bouches  du 
Mississipi).  ZeiUhrift  fur  ctllgemeine  Erdkunde,  n*  111,  sept 
1862,  p.  161-209. 

234.  Rev.  0.  Sutherland.  The  Magdalen  islands;  their  topography, 
natural  history,  social  condition,  and  commercial  importance. 
Prince  Edward's  island,  1862,  in-8. 


La  lutte  fratricide  qui  désole  en  ce  moment  les  terri- 
toires de  ce  qui  était  naguère  l'Union  américaine,  n*y  per- 
met depuis  longtemps  ni  excursions  de  fantaisie,  ni  voyages 
d'observation,  ni  grands  travaux  scientifiques  ;  ce  qui  a 
paru  cette  année  se  rapporte  à  des  visites  ou  à  des  travaux 
antérieurs.  Il  faut  en  excepter  le  livre  de  M.  Howard  Rus- 
sell  (n*  222),  qui  est  daté  du  théâtre  même  de  la  guerre. 
M.  Russell  est  le  correspondant  bien  connu  du  Times  de 
Londres,  dont  les  lettres  écrites  de  Crimée,  et  plus  tard 
des  campagnes  de  l'Inde  au  plus  fort  de  la  révolte  des  Ci- 
payes,  ont  fait  dans  le  temps  une  vive  sensation  en  An- 
gleterre. Le  livre  de  M.  Carlier  sur  l'esclavage  (n*»  227)  est 
une  étude  calme,  sensée,  froidement  approfondie,  de  ce 
triste  fléau  de  l'esclavage  qui  a  été  la  cause  déterminante 
de  la  crise  actuelle,  —  non  pas  la  seule,  cependant,  ni  même, 
à  certains  égards,  la  principale,  —  et  il  apporte  dans  cette 
étude  le  coup  d'oeil  ferme  et  juste  d'un  homme  qui  a  long- 
temps vécu  dans  le  pays  et  qui  en  connaît  bien  l'esprit  et 
les  institutions.  Les  conclusions  de  M.  Carlier,  dont  les 
événements  démontrent  de  plus  en  plus  la  justesse,  seront 
approuvées  de  quiconque  met  les  moyens  pratiques  et 
humains,  propres  à  garantir  l'avenir  en  même  temps  qu'à 
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pacifier  le  présent,  au-dessus  des  expédients  extrêmes  coq- 
seillés  par  la  passion  aveugle  des  partis. 

M.  Révoil  (n^"  226)  et  M.  Hurt-Binet  (n*  224)  nous  re- 
posent l'esprit,  attristé  par  les  fureurs  de  la  guerre  civile. 
«  J'ai  décrit,  dans  les  Chasses  de  F  Amérique  du  Nord^j  »  la 
faune  et  la  chasse  des  grands  animaux  et  des  admirables 
oiseaux  de  ce  pays,  dit  M.  Révoil;  dans  ce  nouveau  vo- 
lume, je  vais  donner  Taperçu  des  principales  pêches  pra- 
tiquées sur  les  fleuves,  et  dans  les  baies  innombrables  des 
rivages  de  TAtlantique.  »  £t  l'auteur,  en  efiet,  nous  pro- 
mène à  travers  une  foule  de  scènes  variées  qui  font  de  son 
livre  un  véritable  cours  d'ichthyologie  américaine  pris  sur 
le  vif,  un  cours  entremêlé  d'anecdotes  et  d'histoires,  tou- 
jours bien  authentiques,  nous  n'oserions  l'afErmer,  mais 
du  moins  toujours  amusantes  en  même  temps  qu'instruc- 
tives. Le  Fragment  de  M.  Hurt-Binet  est  une  œuvre  jeune, 
pleine  d'entrain  et  de  gaieté,  sans  jamais  dépasser  la 
mesure;  de  bonnes  et  sérieuses  remarques  se  laissent  sou- 
vent entrevoir  sous  le  tissu  léger  du  récit. 

C'est  au  milieu  des  vastes  solitudes  du  Far  West^  au  sein 
des  grandes  Prairies  que  traversent  les  affluents  occiden- 
taux du  Mississipi,  que  M.  Richard  Burton  et  M.  l'abbé 
Domenech  nous  transportent.  Nous  avons  vu  M.  Burton, 
après  de  longues  pérégrinations  dans  l'Inde,  en  Arabie  et 
chez  les  Somàl,  s'enfoncer  résolument  au  cœur  de  l'Afrique  . 
australe  ;  nous  l'avons  suivi  sur  les  sommets  inexplorés  du 
mont  Cameroun,  au  fond  du  golfe  de  Guinée  :  ici  l'intré- 
pide explorateur  nous  conduit  au  milieu  des  Mormons  de 
rutah,  dans  une  des  parties  les  moins  fréquentées  du. 
nouveau  monde.  Ceux  qui  ont  lu  les  précédentes  relations 
de  M.  Burton  retrouvent  dans  celle-ci,  comme  dans  toutes 
les  autres,  l'observateur  humoristique  alternant  d'une  ma- 
nière originale  avec  l'explorateur  savant;  mais  soit  qu'il 

1.  1  Tolume  in-12,  1861  (chez  HacheUe). 
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y  ait  eu  chez  lui  un  peu  de  fatigue  ou  de  précipitation,  soit 
que  le  théâtre  prêtât  moins  à  ses  investigations,  la  vérité 
nous  oblige  à  dire  que  le  Voyage  à  la  Cité  des  Saints  perd 
quelque  chose  à  être  rapproché  de  ses  aînés.  Le  livre  parait 
long,  ce  qui  est  un  grand  défaut,  et  il  n'en  sort  pas,  au 
total,  une  bien  grande  somme  d'informations  nouvelles. 
Pour  le  fond  comme  pour  la  forme,  il  est  loin,  bien  loin 
de  celui  de  M.  Jules  Remy  sur  le  même  sujet  \  M.  Burton, 
comme  voyageur  et  comme  savant,  est  un  homme  de  trop 
de  valeur  pour  craindre  la  vérité,  et  pour  que  Ton  craigne 
de  la  lui  dire. 

Nous  la  devons  aussi  à  Tabbé  Domenech.  Il  y  a  en  lui 
deux  hommes  tout  à  fait  distincts,  le  missionnaire  et  le 
voyageur.  Chez  le  premier,  à  côté  des  qualités  militantes 
et  de  Ténergie  morale  si  nécessaires  à  ces  hommes  dévoués 
qui  vont  porter  la  Parole  aux  peuples  barbares,  on  peut 
relever  souvent  certaines  idées  préconçues  qui  nuisent  à  la 
liberté  du  jugement,  et  aussi  parfois  l'absence  ou  la  fai- 
blesse du  sens  critique  que  ne  peut  guère  développer  l'édu- 
cation un  peu  concentrée  des  séminaires  ;  chez  le  second, 
.  au  contraire,  on  trouve  une  faculté  d'observation  fort  re- 
marquable. Entré,  bien  jeune  encore,  dans  la  pénible  car- 
rière des  missions,  M.  Domenech  a  passé  près  de  sept 
années,  de  1846  à  1852,  au  milieu  des  tribus  à  demi  civi- 
lisées des  Prairies,  et  chez  les  rancheros  à  peu  près  aussi 
primitifs  du  Nouveau-Mexique.  Pendant  sept  ans,  il  a 
parcouru  les  immenses  plaines  du  Texas  et  les  territoires 
avoisinants,  vivant  de  la  vie  des  naturels,  partageant  leurs 
•privations  et  leurs  misères,  et  apprenant  ainsi  à  les  con- 
naître comme  ont  pu  le  faire  bien  peu  de  voyageurs.  Il  y 
a  cinq  ans,  M.  Domenech  publia  une  relation  sous  le  titre 
de  Journal  (fun  Missionnaire  au  Texas  et  au  Mexique  •  : 

1.  Voyage  au  pays  des  Mormons.  Paris,  1860,  2  volumes  avec  fi- 
gures (Dentu). 

2.  Paris,  1852,  1  volume  (Gaume). 


c'était  le  récit  tout  personnel  de  ses  courses,. de  ses  aven- 
tores  et  de  ses  souffrances.  Sa  publication  actuelle,  beau- 
coup plus  étendue,  a  aussi  un  antre  caractère  :  c'est  l'exposé 
de  ses  observations.  Pleines  de  faits  et  marquées  d'un 
cachet  de  vérité  qu'on  ne  peut  méconnaître,  ces  observa- 
tions ont  principalement  pour  objet  les  tribus  indiennes  du 
Texas  et  du  haut  Mexique;  elles  renferment  an  véritable 
trésor  de  notions  positives  sur  les  tribus  que  l'auteur  a 
fréquentées,  sur  leurs  mœurs,  leurs  habitudes,  leur  carac- 
tère et  leurs  croyances,  sur  leur  vie  tout  entière  depuis  le 
premier  jusqu'au  dernier  jour.  Pour  l'histoire  et  la  nomen- 
clature, H.  Domenech  a  pu  s'aider  en  quelques  points  des 
prédeux  ouvrages  de  Schoolcraft  et  de  Catlin,  ce  qi)i 
n'ealève  rien  i  la  valeur  du  fond,  qui  lui  est  bien  person- 
nel. Seulement,  nous  l'avons  déjà  dit,  nous  ne  saurions 
accorder  la  même  approbation  sans  réserve  aux  vues  histo- 
riques développées  çà  et  là,  aux  spéculations  arriérées  sur 
les  origines  américaines,  et  à  la  confiance  singulière  avec 
laquelle  l'auteur  cite  des  documents  d'une  nature  évidem- 
ment apocryphe.  Il  est  heureusement  facile  de  séparer  dans 
le  livre  ces  spéculations  plus  que  hasardées  de  la  partie 
personnelle  et  positive,  qui  est  de  beaucoup  la  plus  consi- 
dérable. 

Le  caractère  de  ces  difTérents  ouvrages  est  essentiellement 
historique  ou  ethnologique  :  nous  avons  réservé  pour  notre 
dernière  mention  la  seule  publication  qui  ait  pour  la  géo- 
graphie uUe  valeur  sérieuse.  C'est  le  rapport  du  lieutenant 
Ini,  du  corps  des  ingénieurs-topographes,  sur  l'explora- 
tïoii  do  Rio  Colorado  de  l'Ouest  dont  il  a  eu  la  conduite  de 
1857  à  18&8Cn°  131).  Cette  pu bUcaUon  ofGcielle  du  gou- 
vernement de  Washington  se  rattache  au  vaste  ensemble 
d'études  et  de  reconnaissances  que  l'autorité  centrale  a  fait 
.poursuivre  depuis  vingt  ans  dans  ces  territoires  lointains 
de  l'Ouest,  soit  pour  en  relever  la  topographie  générale  et 
l'hydrographie,  soit  pour  déterminer  les  lignes  projetées 
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de  chemins  de  fer  entre  les  ports  de  l'Atlantique  et  la  Ca- 
lifomie,  études  qui  ont  été  publiées  aux  frais  du  trésor 
avec  une  profusion  et  une  perfection  d'accessoires  scienti- 
fiques et  artistiques  qui  font  honneur  au  gouvernement 
américain.  On  peut  réserver  son  opinion  sur  quelques-uns 
des  moyens  que  les  Américains  ont  mis  en  œuvre  pour 
entrer  en  possession  de  ces  territoires  de  l'Ouest;  mais  ce 
qu'on  ne  saurait  contester,  c'est  la  vie  que  l'arrivée  de  la 
race  saxonne  dans  ces  parages  y  a  tout  à  coup  répandue, 
ce  senties  éléments  de  civilisation  et  de  prospérité  qu'elle  y 
a  introduits  et  qui  se  développent  rapidement,  ce  sont  enfin 
les  acquisitions  de  toute  sorte  que  la  science  a  retirées,  la 
géographie  plus  qu'aucune  autre,  de  cette  activité  fiévreuse 
que  les  Américains  du  Nord  portent  partout  avec  eux.  La 
publication  du  lieutenant  Ives  est  digne  de  tout  point  de 
ses  atoées. 

Ce  qu'on  appelle  le  Colorado  de  TOuest  (pour  le  distin- 
guer du  Colorado  du  Texas)  est  le  fleuve  qui  vient  débou- 
cher dans  le  fond  du  golfe  de  Californie,  après  avoir,  par 
lui-même  ou  ses  affluents,  arrosé  le  vaste  bassin  de  llJtah, 
siège  de  lÉtat  mormon,  et  la  plus  grande  partie  du  Nou- 
veau-Mexique. C'est,  après  l'Orégon,  la  plus  grande  artère 
fluviale  de  la  zone  maritime  de  TOuest.  On  n'en  avait, 
avant  cette  exploration,  qu'une  connaissance  fort  impar- 
faite ;  aujourd'hui  nos  cartes  en  peuvent  figurer  le  tracé 
exact,  ainsi  que  du  pays  dont  elle  porte  les  eaux  à  l'Océan. 
Le  rapport  renferme  en  outre  des  renseignements  d'une 
haute  valeur  sur  les  tribus  aborigènes,  avec  un  grand 
nombre  de  portraits  qui  n'en  sont  pas  le  côté  le  moins  im- 
portant. Les  parties  méridionales  de  ce  territoire,  celles 
qu'arrose  le  Rio  Gila  (déjà  exploré  par  une  expédition  an- 
térieure), ont  un  intérêt  particulier  par  les  restes  fort  re- 
marquables de  constructions  antiques  qu'on  y  trouve,  et 
par  leur  liaison  à  peu  près  certaine  avec  les  traditions  pri- 
mitives des  Azteks  mexicains. 
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Ajoutons  que  c'est  à  cette  expédition  officielle  du  lieute- 
nant Ives  que  se  rattache  la  relation  d'un  artiste  allemand, 
M.  Môllhausen,  qui  a  été  fort  remarquée  lors  de  son  appa- 
rition il  y  a  quatre  ans  ^ 
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§  4.  Le  Canada. 

Aux  deux  côtés  du  Saint-Laureut,  bordant  le  cours  in- 
férieur du  fleuve  et  le  golfe  où  ses  eaux  débouchent,  dans 
le  bas  Canada  et  dans  la  province  qui  a  perdu  son  pre- 
mier nom  d'Âcadie  pour  prendre  le  nom  anglais  de  New 
Scotland  ou  Nouvelle-Ecosse,  il  y  a  encore  aujourd'hui 
un  million  de  colons  qui  sont  restés  Français  par  le  cœur, 
Tesprit,  les  habitudes  et  la  langue,  malgré  le  traité  né- 
faste qui  les  livra,  il  y  a  un  siècle,  à  la  couronne  d'An- 
gleterre. Aussi,  tout  ce  qui  touche  au  développement  éco- 
nomique, aussi  bien  qu'à  Thistoire  de  ces  populations 
canadiennes,  a-t-il  gardé  pour  nous  un  intérêt  presque 
national.  A  ce  titre,  nous  devons  signaler  d'une  manière 
toute  spéciale  le  remarquable  rapport  de  M.  Jules  Duval 
(n®  233)  sur  un  très-bon  livre  de  M.  Rameau,  un  rapport 
comme  M.  Duval  sait  les  faire,  pris  de  haut  et  rempli  de 
solides  considérations  exprimées  dans  un  langage  excel- 
lent; à  ce  titre  encore,  ce  n'est  pas  sortir  de  notre  cadre 
que  de  mentionner  le  travail  sur  l'histoire  du  Canada  sous 
la  domination  de  la  France  (n*"  235)  dont  M.  Dussieux, 
professeur  d'histoire  à  l'école  de  Saint-Cyr,  vient  de  don- 
ner une  deuxième  édition  (la  première  est  de  1855).  L'au- 
teur a  inscrit  en  tête  de  son  livre  ces  paroles  de  Chateau- 
briand :  €  En  parlant  du  Canada  et  de  la  Louisiane,  en 
regardant  sur  les  vieilles  cartes  retendue  des  anciennes 
colonies  françaises  en  Amérique,  je  me  demandais  com- 
ment le  gouvernement  de  mon  pays  avait  pu  laisser  périr 
ces  colonies  qui  seraient  aujourd'hui  pour  nous  une  source 
inépuisable  de  prospérité.  » 

La  pensée  tout  entière  du  livre  de  M.  Dussieux  est  con- 
l'aniiêe  gécgb.  21 
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tenue  daiis  ces  Ugnes;  elles  en  renferment  aussi  la  mort- 
lité.  C'est  en  effet  une' triste  et  navrante  histoire  que  le  ta- 
bleau de  la  déplorable  administration,  de  la  profonde 
incurie,  des  fautes  et  des  malversations  de  tout  genre 
que  ne  purent  conjurer  la  bravoure  d'une  poignée  de  sol- 
dats et  le  dévouement  de  leur  noble  chef,  l'infortuné  mar- 
quis de  Montcalm,  et  qui  eurent  pour  dernier  résultat  la 
perte  de  notre  colonie,  abandonnée  aux  Anglais  par  le  traité 
de  Paris  de  1763.  Louis  XV  et  son  ministre  se  félicitaient 
d'un  résultat  qui  les  affranchissait  de  lourdes  charges  et 
les  délivrait  d'une  lutte  trop  forte  pour  eux  ;  les  contem- 
porains eux -mômes  et  les  politiques  à  courte  vue  applau- 
dissaient à  un  événement  dont  ils  ne  voyaient  que  l'effet 
immédiat.  Nul  alors  ne  savait  ou  ne  voulait  voir  que  notre 
expulsion  du  Canada,  précurseur  assuré  de  la  perte  de  la 
Louisiane,  en  livrant  tout  le  nord  de  l'Amérique  à  nos 
éternels  rivaux,  n'était  rien  moins  que  Tabdication  de  la 
part  d'influence  que  la  France  devait  conserver  sur  la  ci- 
vilisation et  les  destinées  politiques  du  nouveau  continent, 
au  nom  des  races  latines  dont  elle  représente  le  plus  com- 
plètement aujourd'hui  l'esprit  et  les  traditions. 

L'ouvrage  se  renferme,  à  vrai  dire,  dans  les  huit  an- 
nées qui  commencent  avec  la  guerre  de  1755  et  se  dé- 
nouent par  le  traité  de  1763.  M.  Dussieux  s'est  seulement 
proposé,  dans  quelques  chapitres  préliminaires,  de  tracer 
un  court  aperçu  du  pays  et  de  ses  tribus  aborigènes,  et 
d'en  esquisser  rapidement  la  découverte  et  la  colonisation. 
Cette  première  partie  du  livre  est  uniquement  basée  sur 
les  Mémoires  de  Champlain  et  l'ouvrage  classique  du 
P.  Charlevoix;  mais  à  partir  de  1755,  le  récit  a  principa- 
lement pour  base  une  longue  série  de  documents  inédits 
puisés  dans  nos  archives.  La  partie  la  plus  importante  de 
ces  pièces  inédites  est  imprimée  dans  un  appendice  qui 
occupe  près  de  la  moitié  du  volume. 


»!• 
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$  S.  Territoires  de  la  Gomptgnie  de  la  baie  d'Hadton,  entre  le  Canada 

et  lea  montagnes  Roehenaes. 

Les  tristes  solitudes  qui  figurent  sur  nos  cartes  sous  le 
nom  de  Territoires  de  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson, 
entre  les  territoires  américains  du  haut  Missouri  et  les 
plages  glacées  de  la  mer  Polaire,  étaient  fort  imparfaite- 
ment connues  il  y  a  cinq  ans,  lorsqu'une  expédition  y  fut 
envoyée,  sous  la  conduite  de  M.  Palliser,  pour  en  recon- 
naître d'une  manière  plus  précise  la  disposition  et  les 
conditions  physiques,  en  vue  des  communications  futures 
qu'on  y  pourrait  établir  entre  les  territoires  anglais  du 
fleuve  Saint-Laurent  et  ceux  de  la  c6te  nord-ouest  de  TA- 
mérique. 

Les  résultats  de  cette  expédition  sont  connus  par  les 
rapports  du  capitaine  Palliser  lui-même  et  par  une  rela- 
tion de  M.  Hind,  le  géologue  de  la  commission;  elle  a 
beaucoup  ajouté  aux  maigres  notions  que  Ton  avait  eues 
jusqu'alors  sur  une  contrée  dont  les  vastes  espaces 
n'avaient  guère  été  parcourus  que  par  les  trappers  de  la 
Compagnie  ^  Quoique  par  sa  date  (1860)  cette  relation 
sorte  de  nos  limites  actuelles,  nous  avons  dû  la  rappeler  ici 
parce  que  sans  aucun  doute  elle  deviendra  le  point  de  dé- 
part d'investigations  et  de  relations  ultérieures. 

Dès  aujourd'hui,  nous  y  pouvons  noter  un  intéressant 
mémoire  d'un  des  membres  de  l'expédition  Palliser, 
M.  James  Hector,  sur  les  Indiens  vus  par  la  commission 
(n*  238).  On  en  distingue  deux  classes  :  les  chasseurs  des 
prairies  et  les  chasseurs  des  bois.  Cette  distinction  ne  tient 
pas  aux  nationalités,  mais  au  genre  de  vie.  Les  peuples 
que  l'expédition  a  vus  et  étudiés  sont  les  Crîs  (Crées),  les 
plus  nombreux  de  tous  et  les  plus  répandus;  les  Stoneys^ 

1.  Voy.  le  1. 1  du  Tour  du  Monde,  n'*  18  et  19,  p.  273  et  suir. 
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OU  Pierreux,  épithète  dont  on  a  fait  un  nom  propre,  et  qui 
dérive  évidemment  des  montagnes  Rocheuses  dont  ces 
Indiens  occupent  les  pentes  orientales;  les  Pieds-Noirs 
(Blackfeet),  autre  sobriquet  également  créé  par  le  traitants 
européens;  et  enfin  les  Koutanls  (Kootanie)  etlesChou- 
souap  (Shouswap),  également  à  la  pente  orientale  des 
montagnes  Rocheuses.  Ce  morceau  est  un  bon  appendice 
ethnologique  aux  rapports  du  capitaine  Palliser  et  à  la 
relation  de  M.  Hind. 


§  3.  La  Colombie  britannique  [Briiitk  Columbh) 
et  nie  Vancouver. 

La  partie  des  ci-devant  Territoires  de  la  baie  d*Hudson 
située  à  l'ouest  des  montagnes  Rocheuses,  entre  cette 
grande  chaîae  primitive  et  l'Océan,  a  été  élevée  récemment 
au  rang  de  territoire  particulier  relevant  de  la  couronne, 
sous  le  nom  de  Colombie  Britannique,  en  y  rattachant, 
comme  une  colonie  distincte,  la  g^^ande  île  de  Vancouver, 
qui  s'étend  en  avant  de  la  côte  sur  une  longueur  de  trois 
cents  milles  anglais.  Cette  distinction  a  eu  pour  origine  la 
découverte  des  gisements  d*or  dans  le  bassin  de  la  rivière 
Fraser  (fleuve  qui  recueille  toutes  les  eaux  de  la  Colombie 
anglaise},  gisements  dont  la  richesse  s'est  trouvée  égale 
aux  placers  les  plus  favorisés  de  la  Californie.  Une  armée 
d'immigrants  s'est  immédiatement  précipitée  vers  ce  nou- 
vel Eldorado,  et  l'on  peut  juger  jusqu'à  quel  point  les  es- 
prits s'en  sont  préoccupés  en  Angleterre  depuis  deux  ou 
trois  ans,  par  le  nombre  de  mémoires,  de  Guides^  de  rap- 
ports officiels  et  même  de  gros  volumes  que  nous  avons 
eu  à  enregistrer  en  tête  de  cette  section.  Le  gouverne- 
ment, et  avec  lui  les  esprits  prévoyants  et  sages,  ont  en- 
visagé cette  nouvelle  colonie  non  pas  seulement  au  point 
de  vue  temporaire  de  la  recherche  de  l'or,  mais  au  point 
de  vue  plus  durable  de  l'exploitation  agricole  ou  pasto- 
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raie.  Malheureusement  ni  le  climat,  ni  la  nature  du  sol  ne 
permettent  guère  d*espérer  un  bien  grand  développement 
sous  ce  rapport»  môme  dans  Tile  Vancouver,  qui  jouit 
d*un  ciel  moins  inclément  que  la  région  continentale.  Un 
de  ceux  à  qui  ses  fonctions  et  un  séjour  de  plusieurs  an- 
nées semblent  devoir  donner  le  droit  d'émettre  à  cet  égard 
le  témoignage  le  plus  compétent,  M.  Forbes  Macdonald 
(n*  239),  fait  du  pays  et  des  rares  \ribus  qui  l'occupent 
un  tableau  fort  peu  encourageant.  Le  territoire  n*est 
qu'une  triste  succession  de  solitudes  sauvages,  de  steppes 
inhospitalières,  de  rivières,  de  précipices,  de  forêts  et  de 
marécages,  sombres  déserts  que  dominent  des  pyramides 
de  neige  et  de  glace,  et  où  les  âpres  frimas  du  pôle  des- 
sèchent jusque  dans  ses  sources  le  développement  de  la 
vie  animale.  A  de  longs  hivers  sibériens  succèdent  des 
étés  courts,  dont  les  températures,  brusquement  variables, 
sont  mortelles  aux  tempéraments  européens.  Le  thermo- 
mètre, au  lever  du  soleil,  marquera  0  du  thermomètre 
centigrade,  pour  monter  à  midi  à  30  degrés,  et  retomber 
à  4  ou  5  degrés  au  coucher  du  soleil.  Comme  pays  dé  cul- 
ture, la  Colombie  anglaise  n'est  pas  dans  de  meilleures 
conditions.  C'est  un  sol  inégal,  traversé  par  des  chaînes 
rocheuses,  encombré  de  forêts  épaisses.  La  contrée  n*a  ni 
bonnes  terres  ni  prairies  ;  il  lui  manque  le  sol  et  le  cli- 
mat. <  Tout  lui  manque,  excepté  la  neige,  le  grésil  et  la 
pluie,  s  Tous  ceux  qui  ont  donné  leurs  impressions  sur 
cette  région  hivernale,  ceux-là  surtout  qui  n'y  voient 
qu'une  autre  Californie,  n'en  font  pas  un  aussi  noir  ta- 
bleau; mais,  au  total,  il  reste  démontré  que  dans  ses  con- 
ditions climatologiques,  en  dehors  de  ses  mines  et  peut- 
être  de  ses  bois,  la  Colombie  anglaise  n*a  devant  elle 
aucun  avenir  sérieux  comme  colonie  productive. 
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En  descendant,  par  la  région  littorale,  de  la  Colombie  an- 
glaise vers  le  Mexique,  nous  suivons,  du  moins  dans  une 
partie  de  ce  long  itinéraire*,  la  route  qu'ont  autrefois  te- 
nue les  tribus  conquérantes  qui  dominaient  sur  l'Anahuac 
à  l'arrivée  des  Espagnols.  Nous  disons  dans  une  partie  de 
cet  itinéraire,  parce  que  les  souvenirs  traditionnels  et  les 
indices  archéologiques  et  linguistiques  qui  les  confirment 
ne  dépassent  pas,  vers  le  nord-ouest  du  plateau  mexicain, 
les  environs  des  grandes  rivières,  notamment  du  Rio- 
Gila,  dont  les  eaux  vont  déboucher  au  fond  du  golfe  de 
Californie  *.  Jusqu'à  présent  du  moins,  les  investigations 
n'ont  rien  fourni  qui  permette  de  remonter  plus  haut  dans 
cette  direction. 
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trionale du  Mexique,  là  où  elle  vient  s'appuyer  à  la  côte,  aux  environs 
du  32*  degré.  Cet  intervalle  de  17  degrés  est  occupé  par  les  territoires 
occidentaux  des  États-Unis. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  358.  Nous  savons  que  le RioGila  se  réunit  à  la 
gauche  du  Rio  Colorado ,  à  quelque  distance  au-dessus  du  fond  du 
golfe. 
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Los  recherches  locales  qui  se  rattachent  à  cet  ordre  d'é- 
tudes, nécessairement  arrêtées  par  les  perturbations  politi- 
ques, n'ont  produit,  depuis  plusieurs  années,  aucun  tra- 
vail nouveau;  mais  elles  ont  reçu,  nous  l'avons  déjà  dit, 
un  élan  qui  n'attend  que  des  circonstances  favorables  pour 
pepreodrc  avec  plus  de  force  et  de  suite  les  investigations 
interrompues.  Notre  présence  au  Mexique,  une  fcis  l'ordre 
assuré  et  le  calme  rétabli,  ne  peut  que  servir  puissamment 
les  études  historiques  et  archéologiques  ;  il  y  a  là  pour 
nous  une  palme  à  cueillir,  non  moins  glorieuse  que  le 
trophée  scientifique  rapporté  des  bords  du  Nil,  il  y  a 
soixante -quatre  ans,  par  notre  Commission  d'Egypte, 
L'importance  des  études  mexicaines,  il  faut  bien  le  remar- 
quer, n'est  pas  seulement  de  débrouiller  le  chaos  des  plus 
anciennes  traditions  de  l'Anahuac,  de  recueillir  et  d'expli- 
quer ses  monuments,  de  retrouver  d'une  manière  certaine 
et  complète  la  clef  de  son  écriture  figurative,  et  de  jeter 
par  là  de  nouvelles  clartés  sur  les  origines  de  ses  deux 
races  dominatrices,  les  Toltèques  et  les  Az.tèques;  ces  étu- 
des doivent  atteindre  un  but  plus  élevé  encore  et  une  con- 
clusion plus  générale.  En  dégageant  de  ses  obscurités  sé- 
culaires le  principal,  sinon  le  seul  foyer  de  civilisation 
spontanée  qu'ait  eu  le  nouveau  monde  (car  il  est  permis 
de  regarder  les  civilisations  locales  de  l'Amérique  du  Sud 
comme  émanées  de  l'Amérique  centrale],  on  assigne  à  la 
■  race  américaine  la  place  qu'elle  doit  avoir  dans  le  mouve- 
ment intellectuel  de  l'humanité;  on  fait  pour  elle,  toutes 
proportions  gardées,  ce  que  les  études  sémitiques,  arien- 
nes et  touraniennes  ont  fait  ou  font  encore  pour  les  trois 
grandes  familles  historiques  de  l'ancien  continent.  C'est  de 
"ce  point  de  vue  qu'il  faut  envisager  les  nouvelles  études 
américaines  pour  en  apprécier  toute  l'importance. 

Les  quelques  livres  récents  qui  ont  été  publiés  sur  le 
Mexique  ont  un  autre  caractère.  Nous  n'avons  rien  à  dire 
de  ceux  que  la  circonstance  a  inspirés,  et  qui  vivront  ce 
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que  vivent  les  livres  de  circonstance.  Quelques  souvenirs 
personnels  cvnt  cependant  leur  intérêt.  La  relation  alle- 
mande de  M.  Uhde  (n"*  256),  un  ofBcier  wurtembergeois 
qui  a  vécu  dans  le  pays,  est  une  bonne  monographie,  his- 
torique et  géographique,  de  la  province  maritime  de  Ta* 
maidipas,  qui  confine  au  Texas  ;  c'est  la  seule  que  nous 
ayons  de  cette  partie  peu  fréquentée  du  Mexique,  et  à  ce 
titre  elle  restera.  Les  souvenirs  de  M.  Ernest  Vigneaux 
(n*  253),  se  recommandent  par  d'autres  mérites  à  notre 
curiosité.  L*auteur  se  trouva  associé,  il  y  a  huit  ans,  aux 
entreprises  du  comte  de  Raousset-Boulbon ,  qui  voulut 
soulever  la  province  de  Sonora  contre  le  gouvernement  de 
Santa  Anna,  et  qui  périt  d'une  mort  tragique  dans  sa  con- 
spiration avortée.  M.  Vigneaux  est  un  adepte  fervent, 
plus  que  cela,  un  instrument  actif  de  ce  qu'on  appelle  au 
Mexique  la  cause  libérale  ;  ses  aventures  nous  placent  au 
milieu  de  scènes  et  de  personnages  intéressants  à  étudier 
sous  plus  d'un  rapport.  Comme  il  le  dit  lui-même,  il  n'a 
guère  fréquenté  les  salons  ;  mais  il  a  beaucoup  hanté  le 
peuple,  la  partie  active  et  remuante  du  peuple,  celle  par 
laquelle  ou  avec  laquelle  se  font  les  révolutions.  Il  a  vu 
aussi  le  pays,  et  il  en  décrit  avec  chaleur  les  splendeurs 
tropicales.  Ce  livre,  au  total,  est  d'une  lecture  attachante, 
môme  pour  ceux  qui  ne  partageraient  pas  au  même  degré 
les  convictions  ardentes  du  narrateur. 

La  proviuce  de  Sonora  que  nous  venons  de  mentionner 
(la  plus  septentrionale  du  Mexique,  aux  confins  de  la  haute 
Californie),  est  bien  décrite  dans  une  notice  extraite  de  l'ou- 
vrage de  Velasco  (n**  259);  cette  province,  où  la  civilisa- 
tion coloniale  a  entamé  à  peine  la  barbarie  des  tribus 
natives,  est  une  de  celles  qui  renferment  de  riches  gise- 
ments métallifères. 

Il  faut  ranger  au  nombre  des  morceaux  les  plus  impor- 
tants qui  aient  paru  dans  ces  derniers  temps  sur  le  Mexique 
les  deux  excellentes  études  de  H.  le  docXeut  3o\vcà.^xi^\. 
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et  de  IL  Henri  de  Saussure  (n<^  857  et  258).  M.  JourdaBet 
a  résidé  près  de  vingt  ans  coonne  médecin  dans  le  bas  et 
dans  le  haut  pays,  et  il  s*est  particulièrement  attachée 
étudier  les  effets  du  climat  des  différentes  2one8  sur  le 
tempérament  européen,  et  sur  les  conditions  générales  de 
Tacclimatation.  M.  de  Saussure  a  aussi  observé  en  nato^ 
raliste  et  en  physicien  le  plateau  central  et  les  pentes  qui 
descendent  au  golfe  du  Mexique.  Son  essai  sur  Thydro* 
logie  mexicaine  est  un  document  d'une  très-haute  valeur 
pour  la  géographie  physique  des  deux  régions.  L'auteur 
aurait  voulu  porter  également  ses  observations  sur  les 
déclivités  occidentales  du  plateau,  celles  qui  portent  leurs 
eaux  à  TOcéan;  mais  l'état  agité  du  pays  ne  le  lui  a  pas 
permis.  «  Je  le  regrette  d'autant  plus,  dit-il,  que  les  deux 
versants  de  la  Cordillère  obéissent  à  des  lois  physiques 
différentes,  qu'il  eût  été  intéressant  de  comparer.  »  M.  de 
Saussure  a  dressé  pour  son  mémoire  une  carte  eu  deux 
feuilles  du  Mexique  oriental  (entre  Mexico  et  le  golfe), 
carte  qui  s'appuie  pour  le  fond  sur  celles  d'Alexandre  de 
Humboldt  et  de  l'atlas  de  Garcia  y  Cubas,  mais  pour  la- 
quelle il  a  pu  aussi  employer  nombre  de  documents  par- 
ticuliers qui  en  font,  à  beaucoup  d'égards,  un  travail  ori- 
ginal (n*  264). 

L'atlas  mexicain  que  nous  venons  de  rappeler,  mérite 
une  mention  particulière.  Cet  atlas  (n**  263)  ne  saurait  assu- 
rément se  comparer  aux  belles  cartes  chorographiques  de 
nos  Etats  européens,  ni  pour  la  sûreté  des  matériaux,  ni 
pour  la  certitude  des  détails,  ni  pour  la  beauté  de  l'exécu- 
tion. Les  cartes  de  M.  de  Humboldt  en  ont  été  sûrement 
la  base  principale,  à  laquelle  on  a  pu  joindre  sans  doute 
pour  chaque  province  un  certain  nombre  de  cartes  de  dé- 
tail, gravées  ou  manuscrites.  L'auteur  ne  donne  aucun 
renseignement  sur  les  sources  qu'il  a  consultées.  Dans 
tous  les  cas,  il  n'est  pas  question  encore  pour  ces  vastes 
contrées  de  grandes  opérations  géodésiques  ;  aussi  l'oro- 
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graphie  est-elle  évidemment,  pour  la  plupart  au  moins  de 
ses  détails,  une  œuvre  de  fantaisie.  Il  n'y  a  pas  d*unifbr* 
mité  dans  Téchelle  des  cartes.  Malgré  tout,  ce  travail  n'en 
a  pas  moins  sa  valeur,  comme  le  plus  détaillé  que  nous 
ayons  sur  les  territoires  mexicains.  Sa  rareté  en  relève  le 
prix,  car  très-peu  d'exemplaires  sont  arrivés  en  Euro|>e. 
Il  n'y  en  a,  à  notre  connaissance,  que  deux  à  Paris,  celui 
de  la  Société  de  géographie  et  celui  de  l'Empereur.  Cha- 
que carte  est  entourée  de  légendes  statistiques  bonnes  & 
consulter. 

Une  addition  d'un  grand  prix  que  l'éditeur  y  a  faîte  est 
le  célèbre  tableau  de  l'immigration  aztèque,  d'après  l'ori* 
ginal  qui  se  conserve  au  musée  national  de  Mexico.  Ce 
document  avait  été  déjà  publié,  notamment  par  Clavigero 
dans  son  histoire  du  Mexique,  mais  non  avec  la  correction 
désirable.  La  copie  actuelle,  prise  par  les  soins  du  conser- 
vateur du  musée,  M.  José  Fernando  Ramirez,  représente 
l'original  avec  une  exactitude  scrupuleuse  (du  moins  l'é- 
diteur nous  Taffirme),  et  elle  est,  en  outre,  accompa- 
gnée d'un  très-utile  commentaire  de  M.  Ramirez  lui-même. 
Ce  curieux  document  serait  un  utile  appendice  à  l'excel- 
lent ouvrage  de  M.  Brasseur  de  Bourbourg  sur  l'histoire 
des  anciens  peuples  l'Anabuac. 

Un  résident  allemand  à  la  Vera-Cruz ,  le  docteur  Be- 
rendt,  a  envyoé  à  M.  Petermann,  pour  les  MUtheUungent 
une  suite  de  notes  sur  divers  sujets  relatifs  au  Mexique 
(n®  260) .  La  plupart  de  ces  notes  n'ont  qu'une  importance 
secondaire.  Une  seule  est  d'un  plus  grand  intérêt  :  c'est 
celle  qui  donne  un  aperçu  des  publications  mexicaines  de- 
puis 1850,  relatives  à  la  géographie  et  à  l'histoire*.  Lais- 
sant de  côté  ce  qui  a  seulement  rapport  à  l'histoire  con- 
temporaine, nous  citerons  dans  cette  liste  : 

Carta  inedita  de  Hernan  Cortes.  «  Primera  edicion  de 

1.  Au  n*  9  des  MUtheilungm, 
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60  ejemplaresy  publicada  segun  el  mapuscrito  original  por 
J.  Garcia  Icazbalceta.  »  Mexico»  1855,  in-8,  14  feuillets. 
Cette  lettre,  jusqu*à  présent  inédite,  est  de  la  même  date 
que  la  quatrième  lettre  imprimée  du  grand  conquistador  à 
l'empereur  Charles-Quint,  15  octobre  1524. 

Colecdon  de  documentos  para  la  historia  de  Mexico,  «  pu- 
blicada por  J.  Garcia  Icazbalceta.  »  Mexico,  1858,  grand 
in-4,  CLm-544  pages*  (tomo  primero).  La  plus  grande  partie 
de  ce  premier  volume  est  occupée  par  THistoria  de  los  In- 
dios  de  la  Nuev^  Espana  du  moine  Torribio  de  Bene- 
Tento,  plus  connu  sous  le  nom  de  Motolinia.  Un  assez 
grand  nombre  d'opuscules  remplissent  le  surplus  du  vo- 
lume, parmi  lesquels  nous  remarquons  l'itinéraire  de 
Grijalva  (traduit  en  français  par  M.  Ternaux  Compans 
dans  sa  Collection  de  mémoires  et  de  voyages  en  20  vo- 
lumes), et  une  reproduction  de  la  lettre  de  Cortez  indiquée 
ci-dessus.  On  annonce  que  le  second  volume  est  sous 
presse. 

Francisco  Xavier  Clavigero,  Historia  de  la  antigua  é  baja 
Califomia,  traducida  por  D.  Nie.  Garcia  de  S.  Vicente. 
Mexico,  1856,  un  vol.  in-4,  252  pages. 

Du  même  Clavigero,  Historia  antigiui  de  Mexico^  trad. 
del  italiano.  Mexico,  1853,  un  vol.  in-4. 

Au  total,  l'ensemble  des  publications  de  ces  douze  an- 
nées, annonce  encore  une  certaine  vitalité  littéraire  qu'on 
aurait  à  peine  osé  attendre  du  Mexique,  dans  les  circon- 
stances qu'il  a  traversées. 


l'abiébique  centrale. 

265.  Popol  Vuh.  Le  livre  sacré  et  les  mythes  de  l'antiquité  améri- 
caine, avec  les  livres  héroïques  et  historiques  des  Quiches.  Ou- 
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vrage  original  des  indigènes  de  Guatemala,  texte  quiehé  et  tra- 
duction française  en  regard,  aocompagné  de  notes  phiblogi- 
ques  et  d'un  commentaire  sur  la  mythologie  et  les  migrations 
des  peuples  anciens  de  rAmérique,  etc. ,  composé  sur  des  docu- 
ments originaux  et  inédits,  par  l'abbé  Brassbur  ve  Bourbourg. 
Paris,  1861,  gr.  in-g,  cclxxix-368  pages,  avec  deux  cartes  et 
une  planche  (Arthus  Bertrand). 

266.  Grammatica  de  la  lengua  Quiche.  Grammaire  de  la  langue 
quiohée,  espagnole-firançaise ,  mise  en  parallèle  avec  ses  deux 
dialectes ,  cakchiquel  et  tzutuhil ,  tirée  des  manuscrits  des  meil- 
leurs auteurs  guatémaliens.  Ouvrage  accompagné  de  notes  phi- 
lologiques, avec  un  vocabulaire  comprenant  les  sources  princi- 
pales du  quiehé  comparées  aux  langues  germaniques,  et  suivi 

.d'un  essai  sur  la  poésie,  la  musique,  la  danse  et  l'art  drama- 
tique chez  les  Mexicains  et  les  Guatémaltèques  avant  la  con- 
quête; servant  d'introduction  au  Bahinàl'Aehif  drame  indigène 
avec  sa  musique  originale,  texte  quiehé  et  traduction  firançaise 
en  regard.  Recueilli  par  l'abbé  Brasseur  de  Bourbouro.  Paris, 
1862,  gr.  in-8,  xvu-246-122  pages,  et  6  planches  de  musique  in- 
digène (A.  Durand). 

Ces  deux  publications  portent  en  premier  titre  celte  inscripiion  : 
«  Collection  de  documents  dans  les  langues  indigènes,  pour  servir 
i  l'étude  de  riiistoire  et  de  It  philologie  de  TAmérique  ancienne.» 

267.  L'abbé  Brasseur  de  Boorbourg.  Voyage  sur  l'isthme  de  Te- 
huantepec,  dans  TËtat  de  Chiapas  et  la  république  de  Guate- 
mala, dans  les  années  1859et  1860.  Paris,  1862,  in-8,  ITOpages. 
(Arthus-Bertrand .) 

Extrait  des  iVottff//^f  Annales  des  voyages,  novembre  et  décembre 
4864. 

Antérieurement  (avril  4  860,  p.  5  à  43)  les  Nouvelles  'Anmtles 
avaient  donné  un  premier  aperçu  du  voyage  de  M.  l'abbé  Brasseur, 
dans  une  lettre  écrite  du  Guatemala  par  ce  voyageur.  Ce  qui  nous 
fait  indiquer  ce  premier  document,  c'est  qu'on  y  trouye  jointe, 
transmise  par  M.  Brasseur  {IbiJ.,  p.  43  à  24),  une  lettre  accompagnée 
d'une  carte  d'un  ingénieur  belge  employé  aux  études  d'un  des  chemins 
de  fer  projetés  à  travers  l'isthme,  M.  Auguste  VAifoiGKHucHTE,  lettre 
qui  contient  des  données  astronomiques  très -précieuses  pour  la 
géographie  de  l'isthme,  ainsi  que  d'excellentes  indications  orogra- 
phiques et  hypsométriques. 

11.  l'abbé  Brasseur  avait  déjà  fait,  de  4854  i  4855,  un  premier 
voyage  au  Guatemala,  dont  il  n'a  pas  publié  de  relation  particulière, 
mais  dont  il  a  donné  une  idée  générale  dans  un  morceau  imprimé 
au  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  avril-mai  4857,  p.  S7S-293, 
et  dont  on  peut  lire  un  fragment  {de  Guatemala  a  Rabinal)  imprimé 
an  tome  I  de  la  Revue  européenne ^  4  859,  p.  46-74,  S76-304 . 

268.  D.   Charivat.  Aperçu  des  antiquités  de  rAmériquo  centrale. 
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Butteiin  dB  la  Société  de  géofirapkie\  décembre  1861,  p.  364- 
369. 

^  Du  même.  Un  voyage  auTucatan,  1860.  Dans  le  Tour  du  Monde, 
t  III,  1862,  p.  337-352. 

269.  Moritz  Waoner.  Beitrige  za  einer  phyzisch-geographischen 
Skizze  des  Isthmus  von  Panama.  (Ifatériaux  pour  unt  aequisse 
physique  et  géographique  de  1* isthme  de  Panama.)  —  Fonna  le 
cinquième  numéro  des  cahiers  complémentaires.  (Ergânxunge- 
hefte)  des  MiUheilungen  de  Petermann.  1861 ,  25  pages  de  texte 
et  une  carte  de  l'isthme. 

270.  Du  même.  ESne  Reiie  indas  Innere  der  Landenge  Ton  SanBlas 
und  der  Cordillère  Ton  Chepo,  in  der  Proyinz  Panama  (febr.  1858); 
mit  besondere  BerQcksichtigung  der  hypsometrischen  Verb&it- 
nisse  und  derKanalfirage.  (Voyage  dans  rintérieurderisthme  de 
San  Blas  et  de  la  Cordillère  de  Chepo,  prorince  de  Panama, 
particulièrement  au  point  de  vue  des  rapports  hypsométriques 
et  de  la  question  du  canal).  Mittheilungen  de  Petennann,  1862, 
n*4,  p.  128-141.  Avec  une  carte. 

271.  Du  même.  Uebereinige  wenig  bekannte  Vulkane  im  tropischen 
Âmerika.  (Sur  quelques  volcans  peu  connus  de  l'Amérique  tropi- 
cale.) Ibid.j  nMl,  p.  408-420. 

272.  Du  même  :  Die  westlichen  Gebirgssysteme  Amerika's,  eine 
physisch-geographische  Skizze.  {Zeitschrift  der  Àllgemeine 
Erdkundej  n*  96,  1861 ,  p.  409-429. 

Cette  exploration,  à  la  Tois  hydrographique  et  topographiqne,  a  eu 
lieu  de  décembre  4  857  à  mars  4  858. 

273.  Du  même:  Der  Staat  Panama  und  seine  Bevoelkerung.  (l'Ëtatde 
Panama  et  sa  population.)  Dans  VÂusland,  1862,  n**  37  et  38, 
p.  865-869,  897-901. 

274.  Docteur  A.  Von  Frantzius.  Beitraege  zur  Kenntniss  der  Vul- 
kane Gostarica's.  (Matériaux  pour  la  connaissance  des  volcans  de 
CostancK.) Mittheilungende  Petermann,  1861  jU"  9,  p.  329-338, 
avec  une  carte;  n*  10, p.  381-385. 

275.  Du  même  :  Das  rechte  Ufer  des  San  Juan-Flusses,  ein  bisher 
fast  gaenzlich  unbekanntes  Theil  von  Costarica.  ^La  rive  droite 
de  la  rivière  San  Juan ,  partie  jusqu'à  présent  presque  inconnue 
de  Costarica.)  /btd.,  n"  3,  p.  83-95;  n»  6,  p.  205-212. 

276.  Bedford  Pim.  Commander  R.  N.  Proposed  transit-route  across 
Central  America ,  from  a  new  harbour  in  Nicaragua.  Proeeedings 
ofGeogr,  Soc.  of  London^  vol.  VI,  1862,  p.  75-79. 

Nous  enregistrons  ici  cette  note,  qui  n'est  qu'un  extrait,  à  cause 
de  la  discussion  dont  elle  a  été  l'occasion  au  sein  de  la  Société,  et 
qui  est  Ici  rapportée.  Le  nouveau  port  que  le  commander  Pim  pre- 


AUrilUQin  ORTRALK.  W 

fAM  MmnMpalBI  de  départ  d'iiDcuiil  qnllnU  diaiitli  u  laa  lOa^ 

Titu,  i  Sut-Hlgnellio ,  eii  ilint  Unmédltteiaeiil  ui  nd  du  C.  Moalmj. 

IL  Flm,  qtrl  CD  ■  1b  premier  Ul  nneuplonlloa  pertieoIltM,  loi 

dooM  le  nos  de  GorBon  Bej. 
m.  LiNWatatN.  HicauB,  U.  S.  Rspori  oT *  Sarre; for  tn  tntef- 

OcmdIc  Ship-Caoal  near  tha  iatbmni  of  Dirien.  Amencan  P4f- 

lemenlâfy  Documents.  Wasbington,  1S6I,   in-8,  467  ptgw 

kTsc  17  cartes  ou  proflls. 
37S.  A.  S.   Oeubtbdt.  Voyage  dan*  l'Amériqua  centrale,  exécuté 

pondant  les  années   1B46  i   IS48-  Pobiié  sous  les  ausplees  de 

l'Académie   des  sciences.  Copenhague,    U62,  in-4  et  Atlas 

in-f  (l**  et  î*  livraisons). 
«9.  legor  Von  Siïebs.  Uebar  Madeira  und  Jio  Aniillen  nach  Mittel- 

America.  Rcisedenkwardigkeilen  nnd  Forschungen.  (Voyage  à 

l'Amérique  centrale  par  MaQâre  et  les  Antilles.  Souvenirs  et  Rb- 

dwrchfti.)  Leipzig;,  1861,  in-S,  ni-lSS  pages.  (Paris,  Herold.) 
3S0.  Alfred  Di  Valois.  Mexique,  HaTans  ^t  r.uuiemala.  Noies   de 

voyage.  Paris  (1862)  in-II,  446  pages.  (Denlu.) 
381.  Hippolyte  Vatteh*[ie.  L'Amérique  centrale,  son  éiat  actuel, 

son  avenir.  Revut  ConUmporaine,  dée.  USl,  p.  674-106}  juin 
186Î.  p.  7Î6-761. 
Étode  géographique,  économlqdB  el  hfsloriqne,  iianiculiérement 

CMiseerée  à  l'Ëlal  do  Hinragoi,  auqosl  l'auleur  promsl  un  grand 


L'isthme  inégal  et  sinueux  qui  sert  de  trait  d'union  entre 
les  deux  continents  américains,  et  que  l'on  désigne  mainte- 
nant, dans  la  géographie  politique,  sous  le  nom  "  consacré 
d'Amérique  Centrale  (Central  America),  n'a  guère  moins 
de  six  cents  lieues  de  longueur  depuis  la  frontière  sad 
de  la  province  de  Vera  Cruz  où  il  commence  réellement, 
jusqu'au  golfe  de  Darien  à  l'entrée  do  l'Amérique  du  Sud. 
Indépendamment  des  provinces  ou  Ëtats  de  Chiapas  et  de 
Yucatan  qui  appartiennent  au  Mexique ,  et  à  l'autre  ex- 
trémité de  l'isthme,  des  provinces  de  Veragu&s,  de  Panams 
et  de  Darien  qui  appartiennent  à  la  Nouvelle-Grenade,  cette 
étroite  et  longue  ossature  où  court  une  chaîne  primitive 
hérissée  de  pics  volcaniques,  se  partage,  en  partant  du 
Nord,  entre  les  Ëtats  Confédérée  de  Gaateme\a,  &e  %«.ii 
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Salvator,  de  Honduras,  de  Nicaragua  et  de  Costarica.  U 
est  inutile  de  rapporter  les  nombreuses  explorations  ar- 
chéologiques dont  une  partie  notable  de  ces  territoires  (le 
Yucatan  et  le  Guatemala}  ont  été  l'objet,  et  quels  résottats 
importants  pour  les  antiquités  américaines  sont  sortis  4e 
ces  investigations.  Un  de  nos  compatriotes,  M.  Chamay, 
qui  a  parcouru,  il  y  a  deux  ans,  le  plateau  mexicain  et  le 
Tucatan,  en  a  rapporté  une  admirable  suite  de  grandes 
photographies^  qui  donnent  une  idée  aussi  vraie,  aussi 
frappante,  des  restes  de  Tarchitecture  aborigène,  que  si 
Ton  avait  sous  les  yeux  les  monuments  mêmes;  la  note 
que  le  voyageur  a  lue  dans  une  séance  publique  de  la  So- 
ciété de  géographie  (n""  268),  donne  seulement  une  idée  très- 
sommaire  de  ses  recherches  et  de  ses  travaux,  qu'une  pu- 
blication complète  fera  bientôt  mieux  connaître. 

Ce  n'est  pas  à  l'archéologie  architecturale  que  se  sont 
appliqués  ceux  de  M.  l'abbé  Brasseur  de  Bourbourg, 
mais  à  l'étude  des  populations  natives,  à  la  recherche  de 
leurs  traditions  ,  à  la  connaissance  de  leurs  idiomes. 
M.  l'abbé  Brasseur  a  vécu  plusieurs  années  au  Mexique, 
où  il  y  a  recueilli  les  éléments  de  son  Histoire  des  nations 
civilisées  du  Mexique  et  de  V Amérique  Centrale  durant  les 
siècles  antérieurs  à  Christophe  Colomb  *,  travail  extrême- 
ment méritoire  par  la  conscience  des  recherches  et  la  réu- 
nion d'un  riche  ensemble  de  matériaux  ;  il  a  aussi  fait  deux 
voyages  successifs  au  Guatemala  et  dans  l'Etat  de  San 
Salvador,  et  il  en  a  rapporté,  outre  d'intéressants  souve- 
nirs et  des  observations  instructives  (n»  267),  un  curieux 
spécimen  de  la  littérature  historique  et  religieuse  des  abo- 
rigènes (n*"  265),  en  même  temps  qu'une  Grammaire  de  la 
langue  quiche,  qui  est  l'idiome  principal  de  cette  partie  de 
l'isthme  (n"  266).  La  critique  peut  avoir  de  grandes  réserves 
à  faire  sur  certaines  vues  historiques,  sur  certaines  in- 

1 .  Quatre  très-forts  volumes  in-8 ,  1857  -59. 
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ductions ,  sur  certains  rapprochements  philologiques  de 
M.  l'abbé  Brasseur,  particulièrement  dans  Tlntroduction 
dont  il  a  fait  précéder  son  édition  du  Livre  Sacré  du  Gua- 
temala ;  mais  pour  les  matériaux  mômes  qu'il  a  recueillis 
avec  tant  de  soin  et  de  persévérance,  et  pour  ]a  publica- 
tion soignée  qu'il  en  a  faite,  la  science,  qui  en  tirera  un 
grand  profit,  lui  doit  de  sincères  actions  de  grâces. 

Dans  les  parties  les  plus  méridionales  de  Tisthme,  des 
études  dirigées  vers  un  autre  but  ont  donné  à  la  science 
des  résultats  d'une  autre  nature,  mais  non  moins  précieux. 
Ceux-ci  sont  dus  principalement  à  deux  naturalistes  alle- 
mands, le  docteur  Frantzius  et  le  docteur  Moritz  Wagner. 
Le  premier,  établi  à  San  José  de  Costarica,  a  transmis  aux 
MiUheilungen  de  Petermann  d'excellentes  notes,  fruit  de 
ses  investigations  personnelles,  sur  les  volcans  de  la  pro- 
vince et  sur  quelques  parties  peu  connues  du  même  terri- 
toire (n°*  274  et  275);  et  le  même  journal, qui  est  devenu  le 
centre  de  tant  d'inappréciables  communications,  a  reçu  du 
docteur  Wagner  plusieurs  mémoires  d'une  haute  valeur 
pour  ITiypsométrie,  l'histoire  naturelle,  et  aussi  l'ethnogra- 
phie des  parties  extrêmes  de  l'isthme  qui  avoisinent  Pa« 
nama  et  touchent  à  la  Nouvelle-Grenade  (n°'  269  à  271)» 
M.Wagner  a  été  chargé  par  le  roi  de  Bavière,  en  1857, 
d'entreprendre  un  voyage  scientifique  dans  les  territoires 
de  la  Nouvelle-Grenade  et  de  TËquateur,  pour  en  étudier 
la  géographie  physique,  et  y  recueillir  des  collections  d'his- 
toire naturelle.  Un  voyage  antérieur  dans  le  pays  de  Costa- 
rica, en  compagnie  du  docteur  Scherzer  (le  môme  qui 
depuis  a  pris  une  part  si  éminente  aux  travaux  scientifi- 
ques de  la  Novara  %  le  désignait  pour  cette  mission  *,  Le 
mémoire  du  même  savant  sur  les  systèmes  de  montagnes 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  339. 

3.  Les  résultats  du  premier  voyage  du  docteur  Wagner  avec  le  doc- 
teur Scherzer  ont  été  publiés  à  Leipzig  en  1856 ,  sous  le  titre  :  Die 
Repuhlik  Costa  Rika  in  Central-Âmerika.  Un  volume  in-ft. 


378  AMÉaiQUB.  * 

de  l'ouest  de  FAmérique  (n*  272),  bien  que  reposant  en 
partie  sur  des  vues  théoriques  qui  peuvent  soulever  des 
dissentiments  parmi  les  géologues,  n'en  est  pas  moins  un 
travail  important  pour  Tétude  générale  de  Torographie 
américaine.  M.  Wagner  s'y  élève  contre  l'idée  universeUe» 
ment  admise  d'une  chaîne  unique  courant  du  nord  au  sud 
dans  toute  la  zone  occidentale  du  continent  américain* 
Pour  lui,  il  y  a  cinq  chaînes  principales,  cinq  systèmes  de 
soulèvements  qui  se  distinguent  par  des  caractères  spé- 
ciaux :  ce  sont,  en  partant  du  Sud,  1*  les  Andes  ou  Cordil- 
lères du  Chili  et  du  Pérou;  2*  les  Cordillères  de  Darien  et 
de  Panama  ;  3*  les  Cordillères  de  Guatemala  ;  4<*  le  système 
mexicain  ou  Plateau  d'Anahuac  ;  5*  le  système  des  mon- 
tagnes de  l'Amérique  du  Nord,  formé,  au  moins  dans  ses 
parties  moyennes,  de  deux  chaînes  parallèles,  les  monta- 
gnes Rocheuses  et  la  Sierra  Nevada. 

Nous  n'avons  pas  à  ::ous  arrêter  sur  les  autres  publica- 
tions, qu'à  dû  enregistrer  notre  bibliographie.  Celle  du 
voyage  de  M.  Oersted  (n*  278)  est  sans  doute  scientifique- 
ment importante;  mais  jusqu'à  présent  nous  n'en  connais» 
sons  que  le  titre.  Nous  pouvons  faire  remarquer,  au  sujet 
de  la  relation  de  M.  Sivers  (un  naturaliste  livonien  dont  le 
voyage  remonte  à  1853),  qu'un  appendice  bibliographique, 
où  l'auteur  a  fait  un  relevé  exact  de  tous  les  écrits,  mé- 
moires, histoires,  relations,  etc.,  relatifs  aux  parties  de 
l'Amérique  qu'il  a  visitées,  et  spécialement  à  l'isthme 
américain,  donne  à  ce  volume  (n^  279),  un  intérêt  par- 
ticulier. 
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tB2'  Cb.  Philippe  de  Kerballet.  Manuel  de  la  Navigation  dans  la 
mer  des  Antilles  et  dans  le  golfe  du  Mexique.  Paris,  1862, 
in-8,  l**  partie.  (Publications  du  ministère  de  la  marine.) 

283.  D.  Ramon  de  la  Saora  Cuba  en  1860,  o  sea  cuadro  de  sus 
adelantos  en  la  poblacion,  la  agricultura,  el  commercio  y  las 
rentas  poblicas.  Suplemento  à  la  primera  parte  de  la  bistoria 
politica  y  natural  de  la  isla  de  Cuba.  Paris;  1862,  in-folio, 
283  pages.  (Hacbette.) 

L'ouvrage  de  M.  de  .la  Sagra  sur  l'Ile  de  Cuba,  dont  la  publication 
actuelle  est  un  supplément.  Jouit  depuis  longtemps  d*ane  réputation 
européenne.  C'est  le  livre  classique  sur  cette  colonie  espagnole. 

284.  Alexandre  bonnead.  Haïti,  ses  progrès,  son  avenir,  avec  un 
précis  historique  sur  ses  constitutions,  le  texte  de  la  constitu- 
tion actuellement  en  vigueur ,  et  une  bibliographie  d'Haïti. 
Paris,  1862,  in-8, 176  pages.  (Dentu.) 

Bien  que  le  travail  de  M.  Bonneau  soit  essentiellement  historique 
et  politique,  quatre  chapitres  y  sont  consacrés  A  la  géographie  de 
nie,  à  ses  productions  et  i  ses  conditions  économiques.  L'ethnologue 
n'y  lira  pas  sans  intérêt  les  considérations  développées  par  l'auteur 
sur  les  aptitudes  comparées  des  noirs  et  des  mulâtres  ou  hommes  de 
couleur. 

A  l'occasion  de  ce^  ouvrage ,  nous  signalerons  un  rapport  de 
M.  Jules  Duval  à  la  Société  de  géographie  {Bulletin,  nov.  4862, 
p.  336-335),  où  il  est  rendu  compte,  en  même  temps  que  de  celle- 
ci,  de  trois  autres  publications  récentes  sur  Haïti,  les  Études  sur 
l'histoire  de  TUe,  par  M.  Ardouin  (H  volumes  in-8,  Paris,  4855- 
1860),  la  Géographie  de  l'île  d'Haïti,  par  le  même  (Paris,  4856,  un 
volume),  et  V Histoire  des  caciques  d^ Haïti,  par  M.  le  baron  Emile 
Ifau  (Paris ,  1 855,  un  volume),  où  se  trouvent  trois  éludes  intéres- 
santes sur  la  géographie  primitive  de  l'tle,  sur  la  langue  et  la  littéra* 
ture  des  aborigènes,  et  sur  la  flore  locale. 
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VII 

é 

LES  ÉTATS  FORMÉS  DE  L'ANCIBN  EMPIRE  ESPAGNOL 
DANS  L'AMÉRIQUE  DU  SUD. 

Venezuela.  Nueva-Greoadd.  Ecuador.  Pérou.  Boliria.  Chili. 
Argenlioa.  Uruguay.  Paraguay. 

285.  P.'^f.  H.  Karsten.  Reiseskizzen  aus  Neu-Grenada.  Zeiitckrifî 
fur  allgemeine  Erdkunde,  n"  110,  1862,  p.  123-140. 

Élude  comparas  ^es  Talléea  alpinea  de  Quito,  de  Popayan  ei  de 
Bogota,  au  point  de  vue  de  leur  coDsUtuUon  géologique,  da.climat, 
des  productions  naturelles,  et  des  afanlages  qu'elles  offriraient  à  la 
colonisation.  Le  mémoire  est  accompagné  d'une  belle  carte  d'après 
Codazzi. 

286.  Geografia  del  Peni,  obra  postuma  del  D.  D.  Mateo  Paz  Soloan; 
corregida  y  aumentada  por  se  hermano  Mariano  Felipe  Paz  Sol- 
dan,  director  gênerai  de  obras  publicas,  etc.  Publicadaaexpen- 
sas  del  gobierno  peruano.  Paris,  Didot,  1862,  grand  in-4; 
cxxvii-745  pages  (tomo  primero). 

Ouvrage  capital  pour  la  description  géographique,  économique  et 
scientifique  des  seize  départements  du  Pérou.  L'introduction  est 
consacrée  i  un  précis  historique ,  depuis  les  temps  aniérieuri  i  la 
conquête  espagnole  jusqu'à  la  déclaration  d'indépendance. 

Le  volume  contient  la  description  des  seize  départements,  et  se 
termine  par  une  bibliographie  du  Pérou. 

287.  Antonio  Raimondy.  Âpuntes  sobre  la  provincia  litoral  de  Loreto. 
Lima,  1862,  in-8. 

La  province  de  Loreto  est  de  création  récente  ;  elle  date  de  4S53. 

288.  Puren  indomito.  Poema  por  el  Capitan  fernando  Alvarez  ob 
ToLEDO.  Publicado  tajo  la  direccion  de  D.  Diego  Barros  Arana 
Paris,  1862,  in-8;  viii-488  pages.  (Herold.) 

Ce  vieux  poëme  espagnol,  jusqu'à  présent  inédit,  ou  plutôt  cette 
chronique  rimée  d'un  témoin  personnel  de  la  guerre  qui  en  fait  le 
sujet,  est  annoncé  comme  devant  former  le  premier  volume  d'une 
Collection  d'ouvrages  inédits  ou  rares  sur  l'Amérique.  C'est  un  do- 
cument qui  prendra  place  désormais  i  côté  du  poëme  d'Ercilla. 

289.  Cl.  Gay.  Historia  fisica  y  politica  de  Cbile.  Agricultiira,  t.  1. 
Paris,  1862,  in-4. 
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!290.  The  Repablic  of  Uruguay,  Monte-Video,  geographical,  social 
and  political.  To  which  is  appended  (Mac  CoU's)  Life  in  the 
River Plata.  A  Manual  for  Emigrants.  With  map  and  illustrations. 
London,  1862,  in-12.  (Wilson). 


291.  Alfred  M.  Du  Graty,  ancien  sous-secrétaire  d'Etat  aux  mi- 
nistères des  Affaires  étrangères  et  des  Finances  de  la  république 
Argentine.  La  république  du  Paraguay.  Bruxelles,  1862,  in-8, 
xxviii-407-200  pages.  Carte  et  illustrations. 

Un  long  séjour  el  de  hautes  fonctions  politiques  dans  la  répu- 
blique Argentine,  plus  encore  qu'une  rapide  excursion  dans  les  ter- 
ritoires mêmes  du  Paraguay,  ont  donné  à  Tauteur  d'amples  moyens 
de  réunir  snr  ce  dernier  pays  les  nombreux  renseignements  qui 
forment  le  fond  de  son  ouvrage.  Le  livre  est  écrit  avec  une  timpliciié 
et  un  accent  de  bonne  foi  de  nature  A  inspirer  toute  confiance  : 
«Faire  connaître  le  Paraguay  tel  qu'il  est  A  présent,  esquissera 
grands  traits  son  passé  et  signaler  ses  éléments  d'avenir,  tels  ont  été, 
dit  M.  Graty ,  ma  pensée  et  mon  but.  » 

Les  sept  chapitres  entre  lesquels  l'ouvrage  se  divise  traitent  suc- 
cessivement :  I*  de  l'histoire  du  Paraguay;  3"  des  relations  interna- 
tionales et.  en  particulier,  de  la  naturalisation  des  étrangers  ;  3"  de 
la  géographie  et  de  l'hydrographie  du  pays;  4"  de  sa  population 
blanche  et  aborigène;  5<*  des  conditions  climatologiques;  6"  de  la 
faune  du  Paraguay  et  de  ses  productions  minérales  et  végétales  ;  7*  de 
l'industrie  et  du  commerce.  La  carte  jointe  à  l'ouvrage  est  basée  sur 
celle  d'Azarà,  mais  avec  des  modiOcations  cl  des  additions  nom- 
breuses fournies  par  des  reconnaissances  et  des  relevés  plus  récents^ 
Elle  est  &  l'échelle  de  0"*,07  (2  pouces  7  lignes  •^)  au  degré. 

292.  Carte  de  la  partie  méridionale  de  la  république  du  Paraguay, 
dressée  par  £.  Mouchez,  lieutenant  de  vaisseau,  commandant 
l'aviso  à  vapeur  îe  Bisson ,  d'après  les  documents  recueillis  sur 
les  lieux  et  les  observations  faites  pendant  les  trois  voyages  du 
Bisson^  en  1857-58-59.  Paris,  1861.  1  feuille  grand  aigle.  (Pu- 
blication du  Dépôt  de  la  marine). 

293.  Du  même.  Carte  de  la  république  du  Paraguay.  Paris,  1862. 
1  feuille  grand  aigle.  (Idem), 

M.  Mouchez,  dans  une  noie  insérée  aux  Comptes  Bentfus  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  28  juillet  -1862,  p.  2ot-202,  et  répétée  avec 
quelques  déveluppemcnls  au  Bulletin  de  la  Société  de  géographie ^ 
juin  4862,  p.  362-3G8,  a  rendu  compte  de  la  construction  de 
ces  deux  caries ,  qu'il  est  intéressant  de  rapprocher  de  celle  de 
M.  Graty. 

294.  W.  KoMER.  Paraguay.  Zeitschrift  fur  allgemeine  Erdkundej 
n*  109,  juillet  1862.  p.  51-65,  avec  uue  carte. 

M.  Koner,  l'habile  et  diligent  directeur  du  Journal  de  géographie 
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de  Beifla,  a  rétmé  dtiis  otl  artieto  las  IntonDAlioaft  iirmfillei 
te^iMt  mr  le  Pungnay  depait  unedinine  d'innèM.  Sa  etrt»  en 
principalemoit  tirée  de  eeile  de  M.  Graty  (ei-deisuf,  n*  191). 


VIII 

LA  PATAGONIB. 

295.  W.  Parker  Snow.  A  few  Remarks  on  the  wild  tribes  of  Tiena 
delFuego,  from  persooal  observation.  Transactions  ofSthnoUh 
gical  Society t  vol.  I,  New  Séries,  1861 ,  p.  261-267. 

Le  capitaine  Snow  a  visité  la  Terre  de  Fen  en  486S.  Un  de  ses 
ininclpaax  motifs  était  de  retrouver,  s'il  était  possible,  on  certain 
Fuégien  que  le  capitaioe  Fitxroy  conduisit  en  Angleterre  il  j  a  trente- 
cinq  ans,  qui  y  hit  baptisé  et  i  demi  initié  i  la  vie  civilisée,  et  qui 
cependant  revint  en  4838  à  son  triste  pays,  sans  qu'on  eût  depuis  lors 
ouT  parler  de  lui.  M.  Snow  l'a  retrouvé,  en  effet,  et  le  récit  qu'il  ÙÀI 
de  cet  incident  est  plein  d'intérêt. 

La  relation  complète  de  la  croisière  de  M.  Snow  a  été  publiée  en 
4  867,  sous  ce  titre  :  A  two  jrears'  Cruise  off  TUrra  del  Fuego,  the 
Falkland  islands,  Patagonitty  and  in  the  River  Plate;  a  Narrative  of 
life  in  the  Southern  Seas.  2  volumes. 


IX 

LE  BRÉSIL. 


296.  Atlas  e  Relatorio  concernente  a  Exploraçao  do  Rio  de  San  Fran- 
cisco, desde  a  Cachoeira  da  Pirapora  até  ao  oceano  Atlantico; 
levantado  porordemdogovernodeS.  M.  I.  oSenhorDom  PedroII, 
pelo  engenheiro  civil  H.  G.  F.  Halfeld,  em  1852, 1853  e  1854. 
Rio  de  Janeiro,  1860,  in-f,  57  pages,  avec  44  planches  et 
cartes. 

Parmi  les  matériaux  importants  dont  s'enrichit  de  temps  A  autre 
la  géographie  du  Brésil,  celui-ci  mérite  une  distinction  particulière, 
ainsi  que  le  suivant,  dû  au  même  ingénieur. 

297.  Die  brasilianische  Provinz  Minas  Geraes.  Originalkarte  nach 
den  offiziellen  Aufnahmen  des  Civil  Ingénieurs  H.  G.  F.  HaL- 
FELD,  1836-1855.  Unter  BenuntzuDg  altérer  Yermessungen  und 
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%MttÊik  gSMÎcbiMt,  Ton  friedr.  Wacp«.  BiwhraikMMlar  Text 
Ton  J.  J.  TOQ  TscBUDi,  1862,  42  pages  da  taite  iii-4y  outre  la 
carte. 

Ce  dfiennmil,  dooblemeot  inléroutal  par  la  carte  et  le  texte, 
forme  le  n*  9  des  ErgànsÊMgsheJïe  ou  Gshiefs  Complémeataires  des 
Mittkeilungen  de  Petermann. 

296.  F.  BiAfto.  Deux  aimées  au  BrésiL  OuTrage  illustré  de  180  vi- 
gnattes,  dessinées  par  E.  Riou  d'aprte  lee  croquis  de  M.  Biard. 
'  Paris,  1862,  grand  in-8;  680  pages.  (Hachette.) 

H.  Prtsçois  Biard  est  notre  peintre  bien  connu ,  dont  les  compo- 
sitions, si  remarquables  par  rentrain,  la  Terre  et  la  finesse  d'obser^ 
Talion,  ont  acquis  une  célébrité  populaire.  Les  mêmes  qualités  se 
lelrouTent  dans  le  liTre  qu'il  rient  de  publier.  Ou  sait  combien 
If.  Biard,  dans  sa  carrière  d'artiste,  a  dû  d'inspiraUons  heureuses  et 
de  scènes  émouvantes  tan  té  t  au  ciel  lumineux  et  aux  mœurs  du 
Lerant,  tantôt  aux  brumes  glacées  du  Nord  :  cette  fois  c'est  en 
Amérique  qu'il  est  allé  chercher  de  nouTcUes  scènes  et  de  nouveaux 
sujeu  d*élude. 

H.  Biard  s'est  enfoncé  dans  les  forêts  de  la  proTince  de  Spirito 
Santo,  et  il  a  plus  tard  remonté  l'Amazone  jusqu'au  rio  Madeira.  Ceux 
qui  aiment  Tbistoire  naturelle  liront  avec  un  vif  intérêt  les  descrip- 
tions i  la  fois  animées  et  fidèles  que  l'auteur  nous  jette  au  courant  de 
la  plume  et  du  crayon  ;  enfin  la  relation  se  recommande  par  de 
nombreux  portraits  d'indigènes,  qui  forment  une  galerie  ethnogra- 
phique dont  la  fidélité  ne  saurait  être  suspecte. 

299.  V.  L.  Baril,  comte  de  Lahube.  L'empire  du  Brésil,  monogra- 
phie complète  de  l'empire  Sud-Américain.  Paris,  1862,  in-8,  xv- 
576  pages.  (Duprat.) 

Fort  bonne  description  ,  qui  est  presque  pour  le  Brésil  ce  que 
l'ouvrage  de  M.  Paz  Soldan  (n"  286)  est  pour  le  Pérou.  La  descrip- 
tion des  provinces  y  est  donnée  dans  un  grand  détail  topographique  ; 
seulement  les  ethnologues  y  pourraient  désirer  des  recherches  et  des 
détails  plus  approfondis  sur  les  populations  indigènes. 

300.  C.  ExpiLLY.  Le  Brésil  tel  qu'il  est.  Paris,  1862,  in-12,  387  pages. 


X 


LES  CUTANES. 


901.  G.  Vidal,  lieutenant  de  vaisseau.  Voyage  d'exploration  dans  le 
haut  Blaroni,  Guyane  française.  Revue  maritime  et  coloniale^ 
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juillet  et  août  1862»  p.  512-548,  638-662.  Avec  une  carte  da 
cours  du  Maroni. 

302.  A.  K\ppLER  in  Surinam.  HoUândisch-Franzôsiache  Expédition 
ins  Innere  Ton  Guiana,  sept,  bis,  nov.  1861.  Mittheilungen, 
1862 ,  n-  5  et  7,  p.  173-179,  246-254. 

L'expédition  officielle  dont  nous  arons  ici  une  double  relation, 
celle  du  commissaire  français,  M.  Vidal,  et  celle  d'un  des  membres 
de  la  Commission  bollandaise,  a  eu  pour  objet  non-ieulemenl  de 
relever  exactement  le  cours  du  fleuve  qui  forme  la  frontière  commune 
de  la  Guyane  française  et  de  la  Guyane  bollandaise,  mais  en  outre 
d'étudier  la  nature  et  les  ressources  du  baut  pays,  en  Tue  dHme 
extension  possible  de  nos  établissements.  Les  deux  relations  ren- 
fei;ment  auxsi  d'intéresssnts  détails  sur  les  tribus  fort  peu  connues 
du  haut  Maroni. 


EUROPE. 


Nous  voici  arrivés  au  foyer  même  de  la  civilisation  et 
de  la  science;  revenus  en  Europe  après  le  long  voyage  que 
nous  venons  d'accomplir  à  travers  le  reste  du  monde,  nous 
nous  retrouvons  au  cœur  des  fortes  études,  au  centre  des 
travaux  savants  où  se  déploient  les  plus  nobles  facultés  du 
génie  humain.  C'est  en  Europe  que  mûrissent  et  se  pré- 
parent les  grandes  entreprises,  les  investigations  scientifi- 
ques, les  lointaines  expéditions;  c'est  là  aussi  que  les 
résultats  de  toutes  ces  recherches  reviennent  aboutir  comme 
à  leur  centre  commun  ;  c'est  là  enfin  que  les  iDformations, 
les  découvertes,  les  connaissances  de  toute  sorte  circulent 
et  se  répandent  avec  une  rapidité  merveilleuse,  par  les 
académies  et  les  sociétés  savantes,  par  les  journaux  et  les 
publications  spéciales,  par  les  livres,  par  les  chaires,  par 
les  communications  de  chaque  jour,  par  les  mille  organes 
d'une  infinie  publicité. 

L'activité  scientifique  de  TEurope,  qui  est  le  cachet  de 
notre  civilisation,  ne  se  porte  pas,  tant  s'en  faut,  tout  en- 
tière au  dehors  ;  ses  inépuisables  aspirations  trouvent  à 
s'exercer  sur  une  foule  de  sujets  plus  proches.  En  même 
temps  que  nos  explorateurs  étudient  au  loin  les  contrées 
et  les  peuples  de  tous  les  quartiers  du  globe,  au  dedans 
nos  savants  creusent  et  remuent  une  foule  de  questions 
qui  touchent  à  toutes  les  choses  du  passé  comme  à  toutes 
les  faces  du  présent.  La  philologie  comparée  remonte  aux 
plus  lointaines  origines,  l'archéologie  contrôle  et  souvent 
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rectifie  les  textes  par  les  monuments,  et  ceux-ci  à  leur  tour, 
complétés  par  les  investigations  locales,  aident  à  restituer 
les  diverses  époques  de  la  géographie  historique. 

Les  travaux  topographiques  sont  un  autre  côté,  et  un 
c6té  extrêmement  important,  'de  cet  ordre  d'études  spé- 
cialement soumis  à  notre  considération.  En  dehors  de 
rSurope,  à  Texception  des  colonies  européennes  qui  vivent 
de  notre  vie  intellectuelle  et  participent  à  nos  travaux  scien- 
tifiques, nos  meilleures  cartes  des  divers  pays  du  globe  ne 
reposent  guère,  au  total,  que  sur  la  comi>inaison  d'infor- 
mations locales  plus  ou  moins  exactes,  d'itinéraires  et  de 
relevés  partiels,  appuyés  sur  ce  que  nos  explorateiurs  m 
ont  pu  rapporter  d'observations  astronomiques.  Ces  caries, 
dans  leur  ensemble,  ne  sont  en  définitive  que  des  à  peu 
près,  qui  se  perfectionnent,  il  est  vrai,  de  jour  en  jocor, 
mais  qui  pendant  bien  du  temps  encore  resteront  ouverts 
à  de  progressives  améliorations.  Sauf  un  plus  grand  détail 
de  localités,  l'Europe  elle-même  n'était  guère  plus  avancée 
il  y  a  cent  cinquante  ans. 

Depuis  lors,  tout  y  a  bien  changé  d'aspect.  Si  l'on  excepte 
la  Turquie,  il  n'est  pas  maintenant  en  Europe  un  seul  Etat, 
il  est  à  peine  une  seule  province,  qui  n'ait  sa  carte  à  une 
échelle  topographique,  levée  par  des  méthodes  géodésiques 
d'une  précision  rigoureuse,  et  dont  la  gravure  rivalise  de 
perfection.  La  France,  la  Belgique,  la  Hollande,  l'Angle- 
terre, les  États  du  Nord,  la  Prusse,  l'Allemagne,  la  Russie, 
la  Suisse,  la  Sardaigne  et  d'autres  Etats  de  Tltalie,  possè- 
dent ou  travaillent  à  compléter  des  cartes  de  leurs  terri- 
toires établies  sur  un  large  réseau  astronomique  et  géomé- 
trique, où  l'art  de  figurer  les  accidents  du  sol  est  arrivé  à 
sa  dernière  limite.  Telle  estrexcellence  de  ces  cartes  offi- 
cielles et  la  précision  de  leurs  détails,  qu'on  peut  dire 
qu'avec  leur  secours  seul  il  serait  possible  de  modeler  un 
immense  relief  qui  représenterait  au  naturel  l'Europe  en- 
'  tière,  avec  ses  plaines,  ses  vallées,  les  pentes  de  ses  bassins, 


VUE  GÉNÉRALE.  387 

ses  plateaux  et  ses  montagnes,  et  les  mille  accidents  dé  sa 
topographie. 

Ici  encore  c'est  la  France  qui  a  eu  Finitiative  de  ces 
grands  travaux  topographiques,  qui  font  tant  d'honneur  à 
la  science  européenne,  par  sa  carte  en  cent  quatre-vingt- 
deux  feuilles  à  laquelle  le  nom  de  Cassini  est  resté  attaché. 
C'est  la  carte  de  Cassini  qui  a  servi  de  modèle  à  toutes  les 
autres. 

Mais  depuis  quatre-vingts  ans  que  ce  mémorable  ouvrage 
est  terminé,  les  méthodes  géodésiques,  servies  par  des 
instruments  plus  délicats,  ont  gagné  en  précision,  et  Tari 
delà  gravure,  pour  la  grande  topographie,  est  également 
arrivé  à  un  point  de  perfection  infiniment  supérieur  à  ce 
qu'il  était  au  dix-huitième  siècle.  Ces  considérations,  et 
d'autres  encore,  ont  fait  sentir  le  besoin  de  refaire  Toeuvre 
de  Cassini.  C*est  en  1 8 1 7  que  l'exécution  de  la  nouvelle  carte . 
topographique  de  la  France,  dite  carte  de  TEtat-Major,  a 
été  décidée,  et  depuis  lors  ingénieurs,  arpenteurs,  dessi- 
nateurs et  graveurs  sont  restés  à  l'œuvre  sans  interrup- 
tion. D'une  échelle  un  peu  plus  grande  que  la  carte  de 
Cassini  %  sur  les  deux  cent  soixante-cinq  feuilles  dont  la 
nouvelle  carte  doit  se  composer*,  deux-cent-neuf  sont 
achevées  et  publiées,  et  très -prochainement  une  nouvelle 
livraison  de  six  feuilles  portera  ce  nombre  à  deux-cent- 
quinze. 

La  plupart  des  Etats  de  l'Europe  ont  suivi  notre  exem- 
ple, et  ont  travaillé  simultanément  à  refaire  la  topographie 
de  leurs  territoires.  Si  bien  qu'on  peut  dire  que  toutes  les 

1.  Celle-ci  était  à  l'échelle  d'ane  ligne  pour  100  toises  (un  peu  moins 
de  2  pouces  pour  une  lieue  commune),  c'est-à-dire  au  86  millième  en- 
Tîron.  La  nouvelle  carte  est  au  80  millième,  c'est-à-dire  que  80  mè- 
tres sur  le  terrain  y  sont  représentés  par  un  millimètre  sur  le  papier, 
on  kilomètre  par  12  millimètres  5  dixièmes,  et  une  lieue  commune  par 
56  millimètres,  ou  2  pouces  8  dixièmes  de  ligne. 

2.  Le  nombre  des  feuilles  n'était  en  principe  que  de  2S8;  l'annexion 
des  trois  noureauz  départements  demande  7  feuilles  en  plus. 


puissances  coopèrent  à  la  fois,  chacune  dans  l'intérieur  de 
ses  propres  limites,  à  édifier  l'œuvre  gigantesque  d'une 
carte  topographique  du  continent  européen,  tenninée  sur 
beaucoup  de  points,  fort  avancée  sur  tous  les  autres. 

Telle  est,  en  ce  qui  touche  aux  sciences  eihnotogiques  et 
géographiques,  la  masse  de  travaux  de  tout  genre,  travaux 
topograpbiques,  historiques  et  physiques,  en  présence 
desquels  nous  nous  trouvons  quand  nous  abordons  l'Eu- 
rope. 

Devant  ce  formidable  ensemble  de  travaux  et  de  publi- 
cations, l'exposé  que  nous  en  devons  faire  peut  être  ou  très- 
long  ou  très-court  :  très-long,  si  nous  voulons  donner  à 
chaque  objet  le  développement  que  comporterait  son  im- 
portance; très-court,  si  à  cause  de  cette  importance  même, 
et  dans  l'impossibilité  d'y  faire  honneur  sans  excéder  de 
beaucoup  les  limites  raisonnables  où  nous  devons  nous 
maintenir,  nous  nous  bornons  à  signaler  les  faits  et  les 
productions  d'une  notoriété  particulière,  en  môme  temps 
qu'une  bibliographie  aussi  complète  que  possible  donnera 
de  l'ensemble  une  idée  générale.  C'est  à  ce  dernier  parti 
que  nous  nous  sommes  arrêté  ;  d'autant  plus  que  le  déve- 
loppement des  sections  précédentes  (nouvelles,  sans  doute, 
pour  beaucoup  de  nos  lecteurs)  est  déjà  considérable,  et 
que  pour  une  première  fois  nous  aurions  craint  de  lasser 
l'attention.  Si  l'essai  que  nous  leur  présentons  aujourd'hui 
obtient  leur  approbation  et  que  nous  y  soyons  encouragé, 
les  prochaines  années  entreront  plus  avant  dans  le  sujet, 
non-seulement  par  un  plus  grand  nombre  d'analyses  spé- 
claies,  mais  aussi  par  un  plus  grand  développement  de  quel- 
ques chapitres  particuliers,  au  premier  rang  desquels  nous 
mettons  le  tableau  circonstancié  de  notre  littérature  locale 
de  la  France,  représentée  par  les  publications  très-nom- 
breuses de  nos  sociétés  départementales,  non  moins  que 
par  les  livres  qui  s'impriment  à  Paris  ou  dans  nos  pro- 
vinces, sur  toutes  sortes  de  snjets  archéologiques,  hislo- 
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riques  et  géographiques.  Il  y  a  là,  pour  nos  études  terri- 
toriales, uDe  mine  d'une  extrême  abondance,  dont  les 
richesses,  faute  de  publicité,  restent  en  grande  partie  per- 
dues pour  les  études  générales.  Nous  consacrerons  aussi 
une  place  spéciale  aux  travaux  de;  diverses  académies  de 
FEurope,  et  à  toutes  les  sociétés  dont  les  publications  tou- 
chent aux  sciences  ethnologiques  et  géographiques.  Sexiste 
en  outre  des  associations  particulières,  dont  les  publica- 
tions sont  d'une  importance  considérable  pour  les  sciences 
historiques  et  géographiques,  aussi  bien  que  pour  les  antres 
branches  des  connaissances  humaines  :  nous  citerons 
comme  exemples  la  Smithsonian  Institution  en  Amérique  ; 
en  Angleterre,  V Association  for  theadvancement  ofScience^ 
et  la  Hackluyt  Society  pour  la  publication  des  anciennes 
relations  de  voyages  inédites  ou  très-rares;  en  Russie, 
enfin,  la  publication  des  Beitrâge  de  MM.  Baer  et  Helmer- 
sen  sous  les  auspices  de  l'Académie  impériale,  toutes 
institutions  qui  tiennent  une  grande  place  dans  le  mou- 
vement des  études  contemporaines,  et  qui  méritent  d'en 
occuper  une  éminente  dans  notre  Tableau  annuel.  Nous 
ne  la  leur  refuserons  pas. 

I 

GÉNÉRAUTÉS. 

303.  Collection  de  Guides  et  d'Itinéraires  pour  les  voyageurs ,  dirigée 
par  M.  Adolphe  Joanne.  Paris,  Hachette,  120  volumes  grand 
in- 18,  avec  un  très-grand  nombre  de  cartes,  plans,  vues,  etc. 

La  grande  collection  de  Guides  et  d'Itinéraires  pour  les  voyageurs  que  publie 
la  librairie  L.  Hachette  et  G*,  sous  l'active  et  haJ[>ile  direction  de  M.  Adolphe 
Joanne,  comprend  l'Europe  entière,  l'Algérie,  l*Égypte,  la  Syrie,  la  Palestine  et 
la  Turquie  d'Asie.  Les  nombreux  Guides  ou  Itinénûres  dont  elle  se  compose  ne 
s'adressent  pas  seulement  aux  touristes  proprement  dits,  qui  ont  besoin  de 
renseignements  divers  pour  se  diriger,  se  loger,  se  nourrir,  et  voir  avec  agré- 
ment ou  avec  profit  tout  ee  qui  peut  piquer  leur  euriosKë  ;  ils  intéressent  tout 
autant  les  hommes  d'êtnde,  désireux  d'avoir  des  notions  exactes  et  complètes 
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«ir  la  géographie,  rhistoire,  la  statisUqot,  les  monnments,  les  oolleetic 
d*art  ou  de  science,  rindustrie,  le  commerce,  etc.,  des  diverses  contrées  d* 
l'Enrope  et  de  l'Orient. 

Litinéraire  général  de  la  Franti  comprendra  dix  volumes.  Le  premier  da 
ces  volâmes,  illustré  de  plas  de  400  gravures,  est  consacré  à  Pari«.  La  secooâa 
édition  de  cet  important  ouvrage,  qui  n'a  pas  moins  de  800  pages,  est  daté»  d« 
mois  de  juin  1863.  Les  étrangers  y  trouveront  une  description  détaillée  et  com- 
plète du  nouveau  Paris,  aussi  peu  connu  que  le  vieux  Paris. 

Les  Environê  di  Paris  forment  un  second  volume  illustré  de  330  vignettes. 
L'histoire  si  intéressante  de  tontes  les  résidences  royales  ou  prindères  y  oo» 
cupe  une  place  considérable. 

La  France  proprement  dite,  sans  sa  capitale  et  ses  environs,  forme  nno  col- 
lection distincte,  qni,  divisée  en  hait  volumes,  contient  la  description  non* 
seulement  de  toutes  les  localités  curieuses  desservies  par  des  chemins  de  fér  o« 
par  des  chemins  praticables  aux  voitures,  mais  de  toutes  celles  où  condniioiift 
des  sentie»  de  montagnes,  si  elles  peuvent,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  lnté> 
resser  un  touriste.  C'est  le  travail  le  plus  complet,  le  plus  exact,  le  plus  re- 
marquable, qui  ait  jamais  été  entrepris  sûr  la  France.  M.  Adolphe  Joanne  ao 
Test  spécialement  réservé. 

Indépendamment  de  ces  dix  volumes,  une  autre  série  d'itinéraires  plus  dé- 
taillés est  spécialement  consacrée  à  toutes  les  grandes  lignes  de  chemins  de 
fer;  cette  série,  illnstrée  corome  Paris  et  ses  environs,  se  compose  d'un  nombre 
déjà  considérable  de  volumes,  qui  s'augmente  chaque  année  à  mesure  que  s'oo- 
vrent  de  nouvelles  voies  ferrées. 

On  trouvera  encore  dans  la  série  des  volumes  relatifs  h  la  France  quelques 
ouvrages  spéciaux  plus  développés  :  le  Daup/ime,  les  Pyrénées,  Nice  et  Ut 
Âlpeit'Maritimet,  Vichy,  le  Mont-Dore,  Plombières,  Autour  de  Biarritz^  etc. 

L'Itinéraire  de  V Algérie,  par  M.  Louis  Piesse,  a  été  publié  au  mois  de  mai 
1862;  il  comprend  le  Tell  et  le  Sahara  (ci-dessus,  n«  39). 

Les  Itinéraires  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande  (1860-1861)  ont  été  rédigés 
sur  un  plan  entièrement  nouveau  par  M.  A.  J.  Du  Pays.  —  S/ia  et  ses  envi- 
rons, par  M.  Ad.  Joanne,  forment  un  volume  séparé.    . 

L'Itinéraire  de  la  Graude-Uritagne  contient  :  l'Angleterre  et  Tlrlande,  par 
Richard;  TÉcosse,  par  Adolphe  Joanne.  L'Ecosse  a  été  réimprimée  à  part.  Le 
Guide  du  royageur  à  Londres  et  Londres  illustré,  guide  spécial  de  l'étranger 
pour  l'exposition  de  1862,  sont  signés  d'un  nom  déjà  célèbre  dans  la  science 
géographique  :  ils  ont  pour  auteur  M.  Elisée  Reclus. 

VAUemagne  du  Nord  et  V Allemagne  du  Sud  sont  l'œuvre  particulière  de 
M.  Ad.  Joanne,  qui  a  publié  en  outre  des  volumes  spéciaux  pour  les  touristes 
qui  désiraient  visiter  seulement  Bade  et  la  forêt  Noire  ou  les  fords  du  Rhin^ 
de  la  Moselle  et  du  Neckar, 

L'Itinéraire  de  la  S«ii>Nf,dontla  1*^  édition  (1842)  a  suffi  pour  faire  la  répu- 
tation de  M.  Ad.  Joanne  et  dont  la  4*  est  en  vente,  est  l'ouvrage  le  plus  com- 
plet et  le  plus  détaillé  qui  existe  dans  toutes  les  langnes  de  l'Europe  sur  cet 
admirable  pays.  M.  Ad.  Joanne  a  tenu  son  livre  de  prédilection  au  courant 
non-seulement  de  tous  les  progrès  des  voies  de  communication,  mais  de  toutes 
les  ascensions  et  de  toutes  les  nouvelles  courses  de  montagnes  entreprises  de- 
puis ces  dernières  années. 

VEspagne  et  le  Portugal,  réunis  dans  un  même  volume,  ont  été  décrits  avec 
un  soin  particnlier  par  M.  Germond  de  Lavigne,  bien  connu  dans  le  monde 
littéraire  pour  ses  études  sur  l'Espagne. 

L'Itinéraire  de  17fa/ie,  dont  les  éditions  se  succèdent  rapidement,  a  pour  auteur 
M.  A.  J.  Du  Pays,  qui  a  complété  depuis,  dans  ses  itinéraires  de  la  Belgique 
et  de  la  Hollande,  l'histoire  de  la  peinture  et  des  peintres  de  l'Europe,  si 


VUE  GÉNÉRALE.  391 

bfillimmiat  comiMiie4e  dans  ot  btu  volimw  «nriehi  de  nombreux  plans  de 
Yîiles. 

Lliinéraire  de  l'Orient,  par  MM.  Adolphe  Jeanne  et  Emile  laambert,  con- 
tient :  Malte,  la  Grèce,  la  Torqnie  d*Barope,  la  Turquie  d'Asie,  la  Syrie,  la 
Palestine,  l'Cgypte,  le  mont  Shial.  Ctest  nne  Téritable  eneyelopédie  de  laot 
pages,  enrichie  de  M  cartes  on  plans. 

Snfia,  ntinéraire  de  l'Evrop*  résome  non-seolement  tons  les  renseignements 
les  pins  importants  contenus  dans  la  collection  générale  des  Guides  d-dessns 
mentionnés;  mate  les  touristes  y  trouveront  en  outre  des  chapitres  consacrés 
ao  Danemark^  à  la  8uè4e,  à  la  Norvégt  et  à  la  Butâiêt  les  tenles  contrées  da 
l'Bnrope  qui  n'ont  pas  encore  d'itinéraire  spécial. 

Les  Baint  d'Europe  ont  pour  auteurs  MM.  Ad.  Jeanne  (partie  pratique  et 
descriptive),  et  M.  le  docteur  A.  Le  Pileur  (partie  scientifique). 

304.  Emil  von  Stdow.  Der  kartographiscbe  Standpunkt  Europa's  in 
den  Jahren  1861  und  1862,  mit  besonderer  Rûcksicht  auf  dem 
Forschritt  der  topographischen  Spezial-Arbeiten  im  Jahre  1861. 
(Ëtat  de  la  cartographie  de  TEurope  en  1861  et  1862,  avec  un 
aperçu  spécial  des  progrès  des  travaux  topographiques  en  1861.) 
Mittheilungen  de  Petermann,  1862,  n*  12 ,  p.  451-475. 

M.  de  Sydow  publie  chaque  année  ce  tableau  résumé  des  travaux  topogra- 
phiqnes  des  divers  États  de  l'Europe  ;  ces  aperçus,  très-circonstanciés,  très- 
complets  et  très-instructifs,  sont  l'œuvre  d'un  homme  éminemment  compétent. 
Entre  tant  de  matériaux  précieux  que  publie  le  journal  du  D**  Petermann,  celui- 
ci  est  sans  contredit  un  des  plus  précieux  et  des  plus  utiles. 

305.  C.  MAcmoiB,  attaché  au  dépôt  de  la  guerre  Coup  d*œil  sur  la 
topographie  officielle  en  Europe,  à  la  fin  de  Tannée  1862.  Paris, 
1862,  în-8,  16  pages  (extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  géo- 
graphie y  décembre). 

Quoique  infiniment  moins  détaillé  que  celui  de  M.  Sydow,  ce  travail  fournit 
des  renseignements  et  des  aperçus  particuliers  sur  un  grand  nombre  de 
points. 

:U)6.  Major  J.  Scheda.  General  Karte  von  Europa.  Wienn,  1859-61, 
25  feuilles  (échelle  au  2,592,000*). 

Ce  travail,  très- apprécié  en  Allemagne,  ne  comprend  à  vrai  dire  que  l'Europe 
centrale;  la  Russie  n'entre  pas  dans  son  cadre,  non  plus  que  l'Italie  méri- 
dionale, la  Grèce  et  la  Turquie.  On  en  peut  voir  une  notice  détaillée  aux  Mit- 
theilungen  de  i860,  p.  474. 

307.  Maurice  Block.  Puissance  comparée  des  divers  Stats  de  TEu- 
rope.  Gotha,  1862,  in-8,  et  atlas  in-folio  de  13  cartes.  (Perthes.) 

308.  Du  même,  avec  M.  Guillaumin.  Annuaire  de  Téconomie  poli- 
tique et  de  la  statistique  pour  1862.  Paris,  1862,  in-18,  vin-60i 
pages.  (Guillaumin.) 

Travail  d'nne  extrême  ntilité  pour  l'étude  économique  de  tous  les  pays  du 
globe,  et  de  l'Européen  particulier. 

309.  Joies  DuvAL.  Histoire  de  l'émigration  européenne,  asiatk^a^  eX 
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310.  Atlas  de  Etpiâi  y  sus  posesiones  de  ultrantsr,  par  el  coraad 
lenîenlB-coronel  de  ingenieros  don  Francisco  Coello,  audliido 
por  don  Paaeual  Uadox.  Madrid,  1S41  et  années  luivantM. 
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313.  Du  même,  llel)er  die  Lage  ton  Batsxppo  io  Hispania  Baclica. 
(Sur  la  situation  de  Battippo  dans  la  Bétique.)  Zeiliéhrift  fur 
allçtmeine  Erdkvndt,  a'  109,  juillet  1861,  p.  3^-44. 
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314-  Michels  Giuseppe  Canale.  iDdicazione  di  opéra  e  documeDli 
lopra  i  viaggi,  le  natigaziooi,  le  scoperte,  le  carte  uautiche,  il 
commercio,  te  colonie  degi'  Ilaliani  nel  meilJo  evo,  par  tint 
bibliograBaaaulicaitaliaaa.  Lucca,  1862,  in-S,41  pagesftipogr. 
Baccelli  ). 

3lâ.  Eug.  B«LBi.  La  noslra  palria,  breti  nolizie  di  geografia  italilna. 
HiUno,  1861,  iD-12. 

316.  Proleis.  A.  Aiu'n.  CorograSa  illuslraU  dell'  Italia.  Duionario 
di  tutte  le  proTincie,  le  cîlti,  i  rillaggi,  i  menti,  etc.,  dell' 
Italia,  HiUiio,  ia-g.  (ValUrdi.) 

L'oDTTige  ail  annoncé  en  quatre   volomea.  Outre  de  Dombrepiei  gratarea 


..  —  ^^o  manumnes,  ao  double  point  de 
siqoe  et  de  rarchéoloçie  ;  dans  la  deuxième  section, 
de  l'origine  des  I\triisqucs.  et  de  la  Confédération  d 
nies  de  rot  .iru  ion  pouplo.  Le^)  oltsorvations  et  les 
a  faites  dans  W-s  hypo^ioes  étrusques  ajoutent  à  la  va 
logique  de  ce  beau  travail. 

318  bis.  L.  Simonin.  La  Maremme  toscane, 
Revue  des  Deux-Mondes,  l*'  et  15  juin  1£ 

Morceau  d*an  grand  intérêt  géographique  et  ardi 
nvante  relation  de  M.  des  Vergers.  La  toamée  que 
sacrifier  (ce  dont  il  faot  le  louer  sincèrement)  la^ao 
aux  formes  de  conrention  exigées  par  la  plupart  de  n 
dis-je,  a  eu  lieu  dans  les  quatre  derniers  mois  de  185 
ciennes  cités  tyrrhéniennes  de  Pupluna  (aujourd'hui  1 
(Volterra),  et  il  a  étudié  les  nombreuses  exploitation 
célèbres  depuis  une  haute  antiquité  ces  parties  de  l'ÉI 

Il  a  visité  les  anciennes  mines  de  Campiglia,  d'où 
cuivre  qui  entrait  dans  la  fabrication  du  bronze  et  de  1 
étaient  renommés;  il  a  examiné  les  alunières  de  M( 
ment  d'une  haute  antiquité,  et  les  détails  dans  lesque 
cette  double  visite  forment  un  chapitre  tout  à  faitneui 
des  Étrusques.  On  lit  avec  non  moins  dMntérét  le  réc 
carbonifères  du  Monte-Bamboli,«  vaste  nécropole  d'ani 
renferme,  entre  les  feuillets  de  ses  couches  de  schisU 
nombreux  d'ossements  fossiles;  ainsi  que  la  descript 
cuivre  des  territoires  de  Massa  et  de  Montieri,  etd 
Volterra,  dont  les  produits,  taillés  et  ciselés  dans  la  1 
nus  et  recherchés  dans  toute  l'Europe. 

Au  sujet  des  Maremmes,  l'auteur  fait  remarquer  jiu 
«s  plages  marécageuses  de  Im  Toscane  n'a  pas  été  ton 


même  Dam.  Son  viminU  de  murs  pêUsgïiiuet  n'eil  qu'en  psrlls  détraiu 
coramBt  Volterra,  La  KilolAn  detËtruBqDBa.  Mlle  enceinte  Iiit  houle  an 

d'ellei  le  mannmfnl  et  II  ricfaene,  Undis  que  de  noB  ji 
presque  disparu  de  cet  conlréci,  chiuBe*  p»  l'IiuHJnbrits 

L'anden  gouiernentcnl  to« 
Irevaui  considérable*  dassèchemenl.  C'eil  utie  licho  qnll  a  léguée  au  gouTer- 

agilatians  pelilïqDcs  n'en  détwrneDt  pus  trop  longtemp)  l'allentian. 

319.  André  Duhand  El  Eug.  Ciceni.  La  Toscane,  albom  pittoresque 
et  archfologitiue,  publié  d'après  les  dessins  recueillis  sous  la 
direction  de  S.  E.  le  prince  Anatole  DGmldofr.  Paris,  1B62,  in- 
folio (  I"  livraison). 

3Î0.  Franz  Rebeb.  Dia  Ruinan  Roms  unil  der  Campsgna.  Leipiig, 
I86î,  in-8,  ïv-631  pages,  Bccompagnô  de  plans  et  de  gravures. 
{Weigel.) 

331-  G.  G.  Paulini.  uMciale  tecnico  dell'  I.  R.  loslitulo  gcograflco 
mililare.  Carta  générale  Uel  regoo  Lombardo-Venelo  e  paesi 
UmitroG.  Wieo,  1862,  4  feuilles. 

tni.  Ch.  Ed.  Gl'ys.  Esquisse  sur  l'Ile  de  Sanlaigne.  Uarseilh,  1B63, 


313.  Laopoid  ContEEN,  Lehrer  an  der  Realschute  erslerOrdaun;,  tu 
Coin.  Die  Wanderungen  der  Ketten.  Historisch-kriCiscb  darga- 
légl,  (Les  émigrations  des  Celles,  exposition  historique  et  cri- 
tique.) Uipiig,  1861,  in-8,  I-Î69  pagos. 
Smllent  tianil,  dans  lequel  l'auteur  s'eit  propoië  de  suivra  l'histoira  dM 
natlans  ccltei  eu  Europe,  de  leurs  émlgratioua,  de  lenn  guerrei  «itérieon*  «t 
de  leurs  étibUssemenCa,  depoie  lenr  premier*  ipparition  dam  Iti  tndltioBa  at 
âûa  lliltlolrs  jusqu'à  leur  soumiinon  par  lu  Romains. 

lU.  H.  BiANDEs.  DerKellische  Volkstamm.(LaraceCelUr[ue.)mfir 
JahretbeTichtdet  VtreiKtvonFraMâtnderErikumdeiaLiipsig, 
186Î.  p.  13-79. 


La  V  Biaodes,  profenear  d'bistoire  à  l'UnivenlIê  de  Leipilg,  ■  (inUU  «a 
f  MT  un  tort  bon  travail  sur  les  rapports  elbnographlqnei  entre  las  Celles  «t 
iMOermains',  dans  lequel,  t'appnyanl  sur  les  princlpea  d'une  saine  critiqua, 

1.  j>at  4lh»ogniphiKhi  F«rA4lt«iH  dar  Klltln  ■tid  Crrmanfli,  nufe  it 
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6t  développant  les  vues  de  Grimm,  de  Bopp,  de  Pott  et  des  aatres  maltrni  de 
la  philologie  comparée,  sar  la  parenté  comme  race  et  la  distinction  comme  peu» 
pies  entre  les  Germains  et  les  Celtes,  il  réfutait  Tietorieusement  les  paradont 
du  professeur  Holtzman  de  Heidelberg,  lequel,  renouvelant  une  ancienae  eonfli- 
sion,  avait  voulu  établir  que  les  Celtes  et  les  Germains  étaient  une  seule  et 
même  race.  Dans  son  mémoire  actuel,  le  D' Brandes  résume  les  faitt  et  les 
arguments  de  son  livre.  , 

325.  Paul  Droca,  Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine.  —  Re- 
cherches sur  Tethnologie  de  la  France  (1859);  Mémoires  de  la 
Société  anthropologique  de  Paris  y  1 1, 1860,  p.  1-56,  avec  une 
carte. 

Excellent  travail,  qui  a  dignement  inauguré  les  publications  de  la  Sodëlé 
anthropologique. 

325  bis,  D'  Ancblon.  Des  données  ethnologiques  anciennes  appli- 
quées à  la  France  actuelle.  Bulletin  des  sciences  historiques  et 
naturelles  de  VYonne,  t.  XVI,  1862.  Auzerre,  in-8.  Partie 
physique,  p.  3-17. 

L'auteur  croit  pouvoir  8*élever  contre  les  distinctions  physiques  que  Ton  a 
posées  entre  les  Kymris  et  les  Gaëls,  et  surtout  contre  les  prétentions  de  re- 
trouver dans  la  distribution  actuelle  des  populations  de  la  France  les  traces 
et  l'indication  de  rhabitation  ancienne  des  races  gauloises  avant  les  Romains. 
Son  mémoire  est  particulièrement  dirigé  contre  celui  de  M.  Broca,  mais  il  n'y 
a  dans  ce  travail  de  M.  Ancelon  ni  recherches  ni  arguments  réellement  scien- 
tiliques.  C'est  une  boutade  négative. 

326.  D'  Oust.  Lagneau.  Les  Gaêls  et  les  Celtes.  Mémoires  de  la 

Soc.  d*anthropologie  ^  t.  I,  p.  237-249. 
Travail  qui  [aurait  plus  d'importance  et  d'autorité  si  l'auteur  avait  eu  soin 
de  recourir  aux  sources  directes,  et  non  aux  autorités  de  seconde  main. 


327.  Baron  Walckenaer.  Géographie  ancienne,  historique  et  com- 
parée des  Gaules  cisalpine  et  transalpine.  Paris,  1862,  2  vol. 
grand  in- 18.  (Didot.) 

Réimpression  pure  et  simple  (sans  l'atlas)  de  l'ouvrage  de  feu  le  baron  Val* 
ckenaer,  publié  en  1839  en  3  volumes  in-8,  avec  un  atlas  in-4.  La  géographie 
des  Gaules  du  savant  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  inscriptions,  mal- 
gré quelques  erreurs  de  détail  inévitables  dans  une  œuvre  aussi  vaste,  n'en  est 
pas  moins,  au  total,  un  excellent  et  très-remarquable  travail,  qui  a  dignement 
continué  la  Notice  des  Gaulée  de  notre  illustre  d'Anville;  mais  depuis  18S9,une 
foule  de  recherches,  d'études  locales,  de  travaux  particuliers,  ont  éclaird  on 
rectifié  bien  des  questions  douteuses  et  des  opinions  fautives,  et  le  respect  que 
commande  un  nom  tel  que  celui  de  M.  Walckenaer  aurait  exigé  que  ces  recti- 
fications particulières  fussent  au  moins  indiquées  dans  des  annotations,  si  l'on 
voulait  réimprimer  l'ouvaige  de  1839.  Pour  la  critique  et  pour  la  scienoe,  il 
faut  regarder  cette  réimpression  comme  non  avenue. 

Aneichten  der  Alten  und  den  sprachUchen  Ueberresten.  Leipzig,  1857,  in-8, 
x-$58  pages. 
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327  bis»  Alfred  Jacobs.  Géographie  des  diplômes  mérovingiens.  PiriSy 
1862,  in-8, 47  pages  (Durand). 

«  J^entreprends  d'extraire  des  diplômes  méroYingiens,  dit  raoteur  au  débat 
de  son  mémoire,  comme  je  Tai  d^à  fait  des  chroHiqaears  Grégoire  de  Tours, 
Frédégaire  et  leurs  continuateurs,  les  éléments  géographiques  qui  y  '  sont 
contenus.  » 

Avant  le  cruel  accident  (une  chute  suivie  des  lésions  les  plus  graves)  qui  Ta 
enlevé,  il  y  a  six  mois,  à  ses  studieux  travaux,  et  qui  malheureusement  ne 
laisse  guère  d*espoir  qu'il  puisse  jamais  les  reprendre,  M.  Alfred  Jacobs  était 
attaché  à  la  Commission  de  la  Carte  des  Gaules,  où  il  était  spécialement  charge 
à  ce  qu'il  semble,  du  dépouillement  des  textes  de  Tépoque  mérovingi«ine. 
Déjà  plusieurs  essais  antérieurs,  que  M.  Jacobs  lui-même  a  rappelés  dans  la 
phrase  que  nous  venons  de  citer,  témoignaient  d'une  capacité  toute  spéciale 
dans  cette  nature  de  recherches-,  et  le  travail  actuel,  antérieur  à  l'accident,  ne 
peut  que  faire  regretter  plus  vivement  l'interruption  de  ces  recherches,  con- 
duites avec  autant  de  sagacité  que  de  savoir. 

328.  Carte  de  la  Gaule  sous  le  proconsulat  de  César,  dressée  à  l'aide 
des  documents  géographiques  et  topographiques  du  Dépôt  de  la 
guerre,  par  la  Commission  spéciale  instituée  au  ministère  de 
l'instruction  publique  et  des  cultes,  d'après  les  ordres  de  S.  M. 
l'Empereur.  Paris,  1861,  une  feuille  grand  aigle. 

On  sait  que  TEmpereur  Napoléon  III,  au  milieu  des 
grandes  affaires  du  gouvernement,  s'occupe  depuis  long- 
temps d*uue  Histoire  de  César.  L*auguste  auteur  de  ce 
grand  travail  trouve,  on  le  conçoit,  dans  sa  position  quel- 
que peu  exceptionnelle  pour  un  écrivain  savant,  les  moyens 
de  faire  concourir  indirectement  à  sa  tâche  un  choix  d'hom- 
mes capables  dans  des  spécialités  diverses,  en  faisant  en- 
treprendre des  recherches  et  des  explorations  propres  à 
remplir  les  lacunes  des  matériaux  que  l'antiquité  nous  a 
transmis,  ou  à  en  éclairer  les  parties  obscures.  De  là  les 
fouilles  qui  se  sont  faites  et  se  poursuivent  encore  à  Alise 
Sainte-Reine,  site  contesté  de  VAlesia  du  conquérant  des 
Gaules,  et  sur  d'autres  points  signalés  par  les  Commen^ 
taires;  de  là  aussi  plusieurs  missions  archéologiques  en 
Grèce,  en  Macédoine  et  en  Galatie;  de  là  enfin  la  création 
d'une  Commission  spéciale  pour  réunir  et  élaborer  les  élé- 
ments d'un  grand  travail  d'ensemble  sur  la  géographie  de 
la  Gaule,  et  construire  une  suite  de  cartes  destinées  à  re- 
présenter, d'après  les  textes  contemporains  pour  chaque 

l'aNNÂB  GéOGB.  ^X^ 


^x>qtie.  Fêtât  géograpInqiKde  noire  lerrilolre  &a  temps  de 
César,  sotts radmiBÎstratiop impériale,  et  sons  U  première 
nce  de  DOS  rots.  En  tfaise  générale,  d?s  comotîssîinis  COD- 
itttnées  par  Toie  d'autorité  sont,  par  kor  «seoce  même, 
médiocrement  propres  à  |»odmre  des  œuvres  fortes  et  du- 
rables dans  les  choses  d'émditîon,  —  si  du  moins  nous  en 
jugeons  par  l'exemple  do  passé;  maïs  celie-ci  se  compose 
d'hommes  tellement  capaUes,  que  s^ns  aucun  doute  elle 
Cen  noe  heureuse  ezceplioo. 

La  Carte  de  la  Ganle  dont  noos  avons  transcrit  le  titr« 
(n*  328)  est  le  premier  fruit  du  travail  de  h  Coatœissîoo. 
Encore  devons^noos  dire  que  la  publj  cité  de  c«  Er^vail  a  étÉ 
jusqu'à  présent  très-restreinte,  par  U  raison  cu'on  ne  le 
considère  pascommenneœovredéfinitv.  ;:  .i;  sij'fmeni 
comme  une  première  épure,  une  première  mise  au  net  des- 
tinée il  appeler  les  observations  des  archéologues  et  des  so- 
ciétés départementales  sur  les  points  encore  douteux  com- 
pris dans  le  rajon  de  leurs  investi gatloo s  locales.  Avant 
de  pouvoir  aborder  utilernent  l'examen  critique  de  la  Carte, 
il  but  d'ailleurs  attendre  que  le  texte  justificatif  dont 
elle  doit  être  accompagnée  ait  vu  le  jour. 

Pour  nous,  nous  demanderons  qu'il  nous  soit  permis 
d'exprimer  ici  une  première  impression  :  cette  impression, 
c'est  un  regret.  Nous  regrettons  le  parti  adopté  par  la 
Commission  de  faire  imprimer  la  Carte  par  les  procédés 
litbochromiques.  Nous  le  regrettons,  non  pas  à  cause  des 
difficultés,  des  embarras,  des  lenteurs  et  des  frais  consi- 
dérables que  cette  méthode  entraîne  ;  mais  parce  qu'au 
prix  de  ces  dépenses  et  de  ces  difficultés  on  n'arrive  qu'à 
un  résultat  qui  nous  parait  peu  satisfaisant.  La  Carte,  quand 
on  l'examine  de  près,  n'a  pas,  tant  s'en  faut,  la  netteté  qui 
est  la  première  condition  d'une  œuvre  de  ce  genre;  et 
puis,  le  dirons-nous,  il  nous  semble  que  c'est  méconnaître 
la  simplicité  sévère  qui  doit  être  le  premier  cachet  d'une 
carte  scientifique,  que  de  tomber  dans  cette  recherche  de 
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procédés  industriels.  La  clarté  d'une  carte  est  dans  la  net- 
teté du  dessin,  dans  la  pureté  de  la  gravure,  dans  Theu- 
reuse  proportion  et  la  disposition  harmonieuse  de  l'écri- 
ture par  rapport  au  trait  et  à  la  topographie,  et  non  dans 
la  superposition  de  couleiu*s  différentes  pour  l'impression 
des  montagnes,  de  la  lettre  et  des  rivières.  Nous  savons 
quelles  raisons  on  donne  de  cette  méthode  qui  tend  à  s'in- 
troduire dans  les  cartes  officielles  ;  mais  ces  raisons  nous 
paraissent  de  peu  de  poids,  et  nous  ne  pensons  pas  qu'un 
géographe  nourri  des  pures  traditions  y  adhère  jamais  vo- 
lontairement. 

Nous  allions  oublier  de  noter  le  jugement  officiel  qui 
vient  d'être  porté  sur  l'œuvre  de  la  Commission  ;  car  la 
Carte  des  Gaules  a  eu  Thonneur  insigne  de  figurer,  à  Tou- 
verture  de  la  présente  session,  dans  le  Tableau  de  la  si- 
tuation de  l'Empire.  Nous  transcrivons  le  Moniteur  : 

«  Quant  à  ce  qui  concerne  le  travail  si  compliqué,  si  impor- 
tant de  la  Carte  des  Gaules  ,  il  a  marché,  pendant  le  cours  de' 
cette  année,  de  la  manière  la  plus  satisfaisante,  grâce  aux  lu- 
mières et  au  dévouement  des  membres  de  la  Commission, 
grâce  surtout  aux  précieux  encouragements  de  TEmpereur, 
qui  a  souvent  lui-môme  dirigé  les  plus  importantes  recherches. 
La  seconde  Carte  des  Gaules,  consacrée  à  reproduire,  sous 
l'époque  diocléticnne,  toutes  les  voies  romaines  et  tous  les  iti- 
néraires dont  la  trace  a  pu  être  saisie,  sera  bientôt  livrée  au 
public.  On  peut  dire  que  rien,  même  en  Allemagne,  ne  surpas- 
sera la  parfaite  exécution  de  cette  Carte,  ni  l'étendue  et  la  cer- 
titude des  documents  si  variés  que  la  Commission  a  recueillis 
pour  fonder  l'œuvre  savante  qui  fera  tant  d'honneur  à  la  France. 
Il  est  inutile  d'ajouter  que  la  Commission  s'occupe  en  môme 
temps  et  de  la  rédaction  de  ses  procès-verbaux  qui  reprodui- 
sent de  savantes  discussions  ,  et  d'un  dictionnaire  qui  sera  un 
lumineux  commentaire  des  cartes  elles-mêmes.  » 

11  convient  de  grouper  ici  les  diverses  publications  dont  la 
Carte  de  la  Gaule,  ou  plutôt  ses  investigations  préparatoires, 
ont  été  le  sujet  ou  l'occasion. 

Et  d'abord,  comme  introduction  ,  nous  rappellerons  le  mor- 
ceau suivant,  écrit  il  y  a  deux  ans  et  demi,  avec  un  remar- 
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quable  talent,  par  un  des  membres  de  la  Commission  que  nous 
ayons  déjà  cité  tout  à  l'heure  : 

328  his.  Alfred  Jacobs.  Restitution  historique  de  l'ancienne  Gaule.  Les 
travaux  exécutés  par  ordre  de  l'Empereur.  Revue  Européenne^ 
t.  VIII,  1860,  p.  575-600. 

329.  Généra]  Creult  et  A.  Jacobs.  Examen  historique  et  topogra- 
phique des  lieux  proposés  pour  représenter  Uxellodunum.  Paris, 
1860,  in-8. 

La  Commission  se  prononce  pour  Tidentification  mec  Luzech. 

330.  J.  B.  Cessac.  Uxellodunum.  Aperçus  critiques  touchant  Texamen 
historique  et  topographique  des  lieux  proposés  pour  représenter 
Uxellodunum  de  MM.  le  général  Creuly  et  Alfred  Jacobs.  Paris, 
1862,  in-8,  79  page^  (Dentu). 

M.  Cessac  se  prononce  pour  Puy-dUssolud.  C'était  aussi  l'opinion  de  d'Anville- 
M.  Champollion-Figeac,  dans  une  dissertation  spéciale,  arait  proposé  Capde- 
nac  ;  M.  Walckenaer,  tout  en  reconnaissant  les  difBcultés  de  la  question,  in- 
clinait vers  cette  dernière  opinion.  M.  Léon  Fallue,  dont  nous  allons  noter  tout 
à  rheure  le  travail,  est  aussi  pour  Capdenac. 

331.  P.  P.  Mathieu.  Vercingélorix  et  César  à  Gergovia  chez  les 
Arvernes.  Ménioire  où  sont  exposées  et  résolues,  d'après  de  ré- 
centes découvertes,  les  questions  relatives  à  cet  épisode  de 
rhistoire  d'Auvergne.  Clermont-Ferrand,  Thibaud,  1862,  in-8, 
VII -134  pages, 

332.  F.  DE  Saulcy.  Les  campagnes  de  Jules  César  dans  les  Gaules, 
études  d'archéologie  militaire.  Première  partie.  Paris,  1862, 
in-8,  in-453  pages  (Didier). 

Voici  les  sujets  traites  par  M.  de  Saulcy  dans  cette  première  partie  : 
La  première  bataille  de  Paris-,  première  campagne  de  César  contre  les  Belges; 
les  expéditions  de  César  en  Grande-Bretagne  ;  guerre  des  Helvètes,  première 
campagne  de  César  dans  les  Gaules;  les  tombelles  d'Auvenay,  Côte-d'Or;  cam- 
pagne de  César  contre  les  Bellovaques.  Ces  six  morceaux  sont  suivis  d'une 
lettre  à  M.  Alfred  Maury,  un  des  membres  de  la  Commission  dont  M.  de  Saulcy 
est  le  président,  sur  une  objection  élevée  par  M.  Quicherat  contre  Tidentifica- 
tion  d'Alesia  avec  Alise  Sainte-Reine. 

Chacun  des  mémoires  contenus  dans  ce  volume  a  été  le  résultat  des  courses 
personnelles  du  savant  académicien,  et  de  Tétude  attentive  des  localités.  M.  de 
Saulcy,  d'ailleurs,  —  c'est  lui-même  qui  le  dit  avec  sa  bonne  foi  habituelle,  — 
n'a  nullement  la  prétention  d'avoir  le  dernier  mot  sur  les  questions  qu'ii  a 
traitées.  «  Il  n'y  a  que  ceux  qui  ne  font  rien  qui  ne  se  trompent  jamais,  dit- il 
encore,  et  avec  grande  raison.  J'appelle  donc  de  tous  mes  vœux,  ajoute-t-il,  la 
critique  de  mes  opinions,  mais  la  critique  de  bon  goût,  qui  sait,  en  les  atta- 
quant, respecter  les  œuvres  d'autrui,  afîn  de  se  faire  respecter  elle-même.  » 
Quant  à  la  manière  de  M.  de  Saulcy,  si  Ton  peut  employer  ce  terme  en  parlant 
d'un  style  qui  est  le  naturel  et  la  simplicité  mêmes,  qu'on  nous  permette  de 
citer  l'appréciation  d'un  critique  dont  la  finesse  et  le  savoir  ne  sont  égalés  que 


d*Dtaqii«.  IlEommeact  par  nue  vive  et  courte  eiposition  du  point  A  éclairolr, 
U  tndnlt  loi  puiagH  en  débat,  traduction  en  style  mililaire  «Impls  et  loat 
Dnia,  comioa  l'original,  où  je  ne  IrouvrirdJiù  criliijutr  que  quelqnei  mota  trop 
tachôiqDU  poor  In  geni  quJ  ne  lonl  pas  d'épÉe.  Fuis  vient  l'elucidalion  pu 
l'arabéologla  mlllulra.  BiilmcM,  rouler  parcDurnei,  champs  de  bataille,  oba- 
Ucles  et  MCoun  du  temin,  dates,  noms,  voilà  ce  qu'elle  «laircit.  Elles'iUde. 
dana  aa  Uebe,  de  la  topognpbie.  de  In  iiuitiisnia tique,  de  l'epigrapbii!,  st  da 


333.  LéOD  Falloi,  olficiBr  des  armées  du  premier  empire,  inspec- 
teur correspODdiat  du  ministère  d'Ëlal  pour  le  service  des  mo- 
numents hislortquei  <ie  ta  Seine-Inr£rieure.  ConquSle  deiGatilei. 
Analyse  raisonnée  des  Commentaires  de  Jules  CAsar.  Paris,  18GJ, 
in-8,  IV -394  pages,  arec  une  cdrte  (Tanera), 

M.  Palltie  combat  sur  plu^ors  points  les  opinions  lopographïqun  de  ia 
CDmmiuion  ds  la  Carie  des  Oaules  :  mais  il  le  fait  nvec  mesura,  et  en  bomme 
parfaitement  compétent  dans  des  di^ossions  de  cette  nolucc. 

:i34.  Vti:tFL«RT  Sur  le  Bihrax  des  Commentaires  <le  Jules  Cisar.  0\ 
faut-it  le  placer?  Lnon,  1862,  in-8,  34  pages. 

33j.  L'abbè  D,  HjiiONt^Bi:.  archiviste  de  la  ville  de  Boulogne.  Elude 
sur  le  Porruï,/liui  île  Jules  César.  RéFuiation  d'un  mémoire  de 
M.  lie  Satiky.  Arras ,  1863,  in-8,  136  pages. 

336-  ConnABi]  de  Ubhoan.  Uémoire  sur  les  voies  romaines  signalées 
dans  les  anciens  itinéraires,  en  tant  qu'elles  sont  comprises  dans 
le  département  de  l'Aube,  .pour  servir  à  ta  topographie  de* 
Gaules,  en  conrormité  des  instructions  adressées  \  la  Soclité 
acadéioique  de  l'Aube  par  H.  te  minisire  de  l'instruction  pubUqua. 
lf^moir«s  de  la  Société  d'Agriculturt.  Arli  et  Bella-Ltttrt*  d» 
déparlement  de  l'Aubt ,  1862,  l'el  3'Irimestres,p.S-62(Tro}fl*, 
Durour-fiouquot). 

33T.  BouTiOT.  Etudes  sur  les  voies  romaines  du  diparlemeut  da 
l'Aube  non  indiquéesdans  les  anciens  itinéraires.  Kiidfni,  p.  63-  . 
04.  Avec  une  carie. 


338.  A.  LALLEUAKt).  Histoire  de  la  Vénélie  artuoricaine,  Origini 

I.  Koos  empruntons  les  lignes  qui  suivent  i  an  article  eilrimement  r 
qaable  de  H.  Nlsard,  da  l'Académie  fran$dsa,  publié  dani  le  Maititr 
Il  jalllat  lier 


publiés  sans  doi 

jt.  duis  las  départe- 

u  arrivés  A  not 

t,  qui  se  rallacbe 

aussiàUgécpapU. 
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tîque  et  commime  de  tons  les  peuples  qui  ont  porté  le  nom  de 
Yénètes.  Vannes,  1862,  in -18,  44  pages. 


Alesia  mérite  de  former  un  chapitre  à  part  dans  eea 
étodesde  la  topographie  gauloise.  On  sait  que  àeur  loea^' 
lités  se  disputent  l'honneur  de  représenter  eette  cdtè  ai^ 
cienne,  où  Vercingétorix,  le  dernier  défenseur  de  l'index» 
pendance  nationale,  succomba  sous  laf  ortune  du  conquérant 
des  Gaules  :  Alise  Sainte-Reine  en  Bourgd^^e  (c'est  la 
localité  de  la  Commission)  et  Alaise  en  Franche-Comté. 
Entre  les  défenseurs  des  deux  camps  la  lutte  a  été  vive  ;  on 
y  a  échangé  autant  de  gros  mots  que  de  bonnes  raisons. 
Ce  qui  s'y  est  écrit  de  part  et  d'autre  depuis  cinq  ou  six 
ans  formerait  une  honnête  bibliothèque,  et  la  guerre  ne 
paraît  pas  vouloir  finir  de  sitôt.  Voici  quelques-ims  des 
manifestes  que  nous  avons  relevés  dans  le  cours  de  Tannée  : 

339.  Le  baron  Stoffel,  chef  d'escadron.  Ëtude  sur  l'emplacement 
d'Âlesia.  Paris f  Impr.  imp.-,  1862,  in-folio,  30  pages  et  2  cartes. 

Ceci  a  tons  les  dehors  d'une  publication  quasi-oflicielle.  II  est  inutile  d'a- 
jouter que  l'étude  se  rapporte  à  Alise  Sainte-Reine,  où  se  sont  concentrées 
jusqu'à  présent  les  investigations  de  la  Commission.  Les  pièces  suiTantes  ap- 
partiennent à  l'aulre  camp  : 

340.  Le  vicomte  Chifflet.  Étude  sur  l'Alesia  de  Franche-Comté. 
Besançon,  1862,  ia-8,  40  pages,  avec  2  cartes. 

341.  BoussoN  DE  Mairet.  L'Alesia  de  César,  résumé  de  la  question. 
Poligny,  1862,  in-8,  18  pages. 

342.  A.  Gravot.  Étude  sur  l'Alesia  de  César.  Alise  Izernore  (Ain  ). 
Nantua,  1862,  in-8,  167  pages. 

Cette  dernière  thèse  a  du  moins  le  mérite  de  l'originalité.  Il  est  douteux  que 
liBS  champtons  des  deux  Alises  acceptent  la  transaction. 

Il  faut  rendre  à  l'Administration  centrale  cette  justice, 
qu'obéissant  à  la  circonstance  heureuse  qui  a  mis  en  fa- 
veur les  études  archéologiques,  elle  s'efforce  par  tous  les 
moyens  d'en  provoquer  le  développement.  La  création  d'tm 
comité  des  travaux  historiques  destiné  à  donner  un  centre 
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commiui  aux  sociétés  savantes  de  nos  provinces  est  de 
nature  à  rendre  de  véritables  services. 

Il  a  déjà  produit  un  résultat  signalé,  en  provoquant 
dans  chaque  département  la  rédaction  d*un  dictionnaire 
géographique  et  archéologique^  qui  doit  contenir,  pour 
chaque  commune,  le  relevé  des  formes  sous  lesquelles  le  nom 
se  présente  dans  les  titres  originaux,  en  remontant  aussi 
haut  que  possible  dans  le  moyen  âge,  et,  de  plus,  Tindica- 
fion  précise  des  restes  d*antiquités  de  toutes  les  époques. 

Si  jamais  la  collection  s'achève,  la  France  possédera  les 
éléments  d'un  dictionnaire  général  comme  il  n*en  existe 
chez  aucune  nation  de  TEurope. 

Plusieurs  de  ces  dictionnaires,  déjà  publiés,  font  bien 
augurer  de  ce  grand  travail.  En  voici  l'indication  : 

343.  Lucien  Marlet.  Dictionnaire  topographique  du  département 
d'Eure-et-Loir,  comprenant  les  noms  de  lieux  anciens  et  mo- 
dernes, rédigé  sous  les  auspices  de  la  Société  archéologique 
d'Eure-et-Loir.  Paris,  Impr.  imp.,  1861,  in-4,  xxiv-254  pages  à 
deux  colonnes. 

344.  D^Arbois  de  Jubainyille.  Répertoire  archéologique  du  départe- 
ment de  TAube,  rédigé  sous  les  auspices  de  la  Société  d'Agri- 
culture, Sciences  et  Belles-Lettres  du  département.  Paris,  Impr. 
imp.,  1861,  in-4,  146  pages  à  deux  colonnes. 

345.  Max.  Qoantin.  Dictionnaire  topographique  du  département  de 
l'Yonne,  comprenant  les  noms  de  lieux  anciens  et  modernes, 
rédigé  sous  les  auspices  de  la  .Société  des  Sciences  historiques 
et  naturelles  de  l'Yonne.  Paris,  Impr,  imp.,  1862,  in-4,  xxiii-171 
pages  à  deux  colonnes. 

346.  Eman.  Woillez.  Répertoire  archéologique  du  département  de 
l'Oise,  rédigé  sous  les  auspices  de  la  Société  académique  d'Ar- 
chéologie, Sciences  et  Arts  du  département.  Paris,  Impr.  imp., 
1862,  iu-4,  107  pages  à  deux  colonnes. 

347.  Ad.  Brutelle.  Dictionnaire  topographique  de  l'arrondissement 
de  Cambrai,  rédigé  sur  la  demande  de  M.  le  ministre  de  l'in- 
struction publique.  Géologie,  archéologie,  histoire.  Cambrai, 
1862,  in-8,  xix-369  pages. 


Nous  arrivons  maintenant  aux  publications   départe- 
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mentales  d'un  caractère  privé.  Nous  avoDs  disposé  le  re- 
levé suivant  selon  l'ordre  alphabétique  des  départements  : 

348.  (AÎD.)  G.  Debombourg.  Histoire  communale  de  la Dombes,  pré- 
cédée de  celle  du  Franc-Lyonnais.  Trévoux,  1862,  in-8  (t  I*'). 
—  Du  même.  Histoire  de  l'abbaye  et  de  la  Tille  de  Nantua. 
Bourg,  1862,  in-8. 

349.  (Aisne.)  Ch.  Gomart.  £tudes  Saint-Quentinoises.  T.  II,  ISôA- 
1861.  Laon,  1862.  in-8,  456  pages,  avec  plans  et  gravures. 

Le  tome  I*%  1844-1851,  a  été  publié  en  1851  à  Saint-Qnentin. 

350.  (Id.)  L.  J.  PiÉRART.  Excursions  archéologiques  et  bistoriques 
sur  le  chemin  de  fer  de  Saint-Quentin  à  Maubeuge,  sur  les 
champs  de  bataille  de  Wattignies  et  de  Malplaquet,  aux  lieux 
où  Jules  César  et  Quintus  Cicéron  combattirent  les  Nerviens. 
Maubeuge,  1862,  in-8,  394  pages.  Carte. 

351.  (/d.)  Stan.  Pbioux.  Civitas  Suessionum.  Mémoire  pour  servir 
d'éclaircissement  à  la  carte  des  Suessiones.  Paris,  1861,  in-4. 

Un  rapport  sur  ce  mémoire,  par  M.  Ernest  Morin,  se  trouve  au  Bulletin  de 
la  Société  de  Géographie,  avril,  p.  240-248. 

352.  Bulletin  de  la  Société  d'Émulation  de  l'Allier,  t.  VII.  Moulins, 
1861 ,  in-8. 

La  Société  de  l'Allier  est  une  de  celles,  parmi  nos  sociétés  départementales, 
qui  ont  pris  le  plus  à  cœur  de  répondre  par  de  consciencieuses  études  aux  ques- 
tions de  géographie  archéologique  dont  la  création  de  la  Commission  de  la 
Carte  des  Gaules  est  devenue  l'occasion.  Parmi  les  morceaux  que  renferme  ce 
volume,  nous  devons  citer  un  rapport  de  M.  de  rEstoille  sur  la  topographie 
du  département  de  l'Allier  (ancienne  province  du  Bourbonnais)  pendant  les 
quatre  premiers  sièdes  (p.  77  à  97),  rapport  auquel  se  rattachent  comme  ap- 
pendices :  1*  une  notice  bibliographique  des  principaux  ouvrages  dans  les- 
quels il  est  question  des  premiers  temps  de  l'histoire  et  de  la  géographie  du 
Bourbonnais  (p.  80-82);  2<*  un  mémoire  sur  remplacement  de  la  Gergovie  des 
Boïens  (que  Tauteur  place  h  Moulins  ou  aux  environs),  par  M.  Clairefond 
(  p.  284-307),  avec  une  carte  ;  3<*  le  résumé  d'un  travail  de  M.  Tudot  sur  les 
voies  romaines  du  département  (p.  92-96),  travail  dont  les  résultats  sont  net- 
tement exprimés  sur  une  carte  spéciale. 

Nous  mentionnerons  encore,  comme  appartenant  à  la  géographie  historique, 
une  Note  relative  aux  découvertes  scientifiques  de  Pérou,  par  M.  Girard  (p.  98- 
100);  et  surtout  un  Essai  sur  Torigine  et  les  progrès  de  la  puissance  terri- 
toriale de  la  maison  d'Autriche,  depuis  Rodolphe  de  Hapsbourg  jusqu'au  con- 
grès de  Vienne,  par  M.  Grozieux  de  Laguérenne. 

353.  (Alpes-Maritimes.)  E.  Tisserand.  Chronique  de  Provence.  His- 
toire civile  et  religieuse  de  la  cité  de  Nice  et  du  département 
des  Alpes-Maritimes.  Nice,  1862,  in-8  (t.  I*'). 

354.  (Basses- Alpes.)  Charles  Chappuis.  Étude  archéologique  et  géo- 
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graphique  sur  la  vallée  de  Barceloonette  à  l'époque  celtique. 
Besançon,  1862,  in-8,  92  pages.  Plan. 

(Basses-Pyrénées.)  Foy.  Pyrénées. 

855.  De  Caumoxt.  Statistique  monumentale  du  CalTados.  T.  IV.  Arron- 
dissement de  Pont-rËYèque.  Caen,  1862,  in-8,  469  pages,  arec 
de  nombreuses  gravures  dans  le  texte. 

Le  premier  volame  est  de  1S46;  le  deuxième  de  1850;  le  troisième  de  ISSJ. 

ff 

356.  Aug.  Fréi^ont.  Le  département  du  Cher.  Bourges,  1862,  2  vol. 
in-8(t.  letll). 

357.  J.  Gaultier  db  Mottat,  conseiller  général.  Ed.  Vivikr  et  J. 
RoussELOT.  Géographie  départementale  des  C6tes-du-Nord,  rédi- 
gée sur  les  documents  officiels  les  plus'  récents.  Saint-Brieuc, 
1862,  in-18,  xiv-844  pages  (Paris,  Hachette). 

Excellente  monographie  départementale,  à  laquelle  on  voudrait  cependant 
que  les  auteurs  eussent  joint  an  précis  historique  do  département 

358.  (Doubs.)  Ch.  Contejban.  Esquisse  d'une  description  physique 
et  géologique  de  l'arrondisse  ment  de  Hontbelliard.  Paris,  1862, 
in-8. 

359.  (W.)  L'abbé  Bouchey.  Recherches  historiques  sur  la  ville, 
la  principauté  et  la  république  de  Mandeure  {Epomanduo- 
durum).  Origines  et  histoire  abrégée  de  l'ancien  comté  de  Hont- 
béliard.  Besdnçon,  1862,  2  vol.  in-8.  Carte. 

360.  Mémoires  et  Notes  de  M.  Auguste  le  Prévost  pour  servir  à 
l'histoire  du  département  de  l'Eure,  recueillis  et  publiés  par 
MM.  Léopold  Delisle  et  Louis  Passy.  Êvreux,  1862,  in-8  (t.  1, 
Impartie). 

Ce  premier  demi-volume  se  compose:  l»  d'une  notice  dans  laquelle  M.  Antoine 
Passy  a  retracé  la  vie  et  apprécié  les  œuvres  de  M.  le  Prévost;  2«»  d'un  long 
mémoire  sur  les  antiquités  gauloises  et  romaines  du  département  de  l'Eure, 
travail  considérable  qui  avait  déjà  paru  en  1833,  et  que  M.  Louis  Passy  a  sa- 
vamment annoté  pour  le  mettre  au  niveau  des  dernières  découvertes;  3*  de 
l'histoire  des  communes  du  département,  formant  pour  chaque  commune 
une  notice  plus  ou  moins  développée,  appuyée  sur  les  textes  originaux.  On 
n'a  ici  que  le  commencement  de  cette  troisième  partie. 

3Gl.(Gers)  F.  J.  Bourdeau.  Manuel  de  géographie  historique, 
ancienne  Gascogne  et  Béarn,  ou  Recueil  de  notices  statistiques, 
descriptives,  historiques,  biographiques,  etc.,  sur  les  villes  et 
les  communes  des  départements  du  Gers,  des  Landes,  des  Hautes 
et  Basses-Pyrénées.  Notices  additionnelles  ou  supplémentaires 
ajoutées  à  la  première  partie  :  Gers  et  Landes.  Tarbes,  1862, 
in-8,  59  pages  (Paris,  V*  Renouard). 

362.  (Haute-Garonne,  etc.)  Alex,  du  HèoE.  Archéologie  pyrénéenne. 
Antiquités  religieuses,  historiques,  militaires,  arUsU^«&^^^- 
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mestiques  et  sépulcrales  d'âne  portion  de  la  Narbofontâ»  et  de 
l'Aquitaine  f  nommée  plus  tard  Noirempopalanie;  on  Honuments 
authentiques  de  l'histoire  du  sud-ouest  de  la  Francei  depiûles 
plus  anciennes  époques  jusqu'au  commencement  du  xiu*  siôde. 
T.  III,  I'*  partie.  Suite  des  monuments  mythologiques.  Toulouse, 
1862,  in-8,  242  pages. 

363.  Charles  Dupouet.  Rapports  sur  les  réponses  faites  au  question- 
naire archéologique  des  Hautes-Pyrénées  (l**  et  2*  séries),  pré- 
santés à  la  Société  Académique  de  Tarbes.  1B&9-1861.  TtiAm, 
1862,  in-8,  78  pages. 

364.  A.  Gbriiain,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
Montpellier ,  correspondant  de  rinstitnt.  Histoire  de  la  eommune 
de  Montpellier,  antérieurement  à  l'ouverture  du  port  de  Cette. 
Montpellier,  1862 ,  2  voL  in-8. 

«r  L'histoire  du  commerce  de  Montpellier  est  à  certains  égards,  pour  le  pé- 
riode da  moyen  âge,  Thistoire  même  du  commerce  de  la  France,  puisque  c*flst 
par  Aigues-Mortes  et  Montpellier  qu'avait  lieu,  avant  Tacquisiiion  de  Mar- 
seille en  1481,  la  plus  grande  partie  du  commerce  français  avec  les  contrées 
méditerranéennes.  Le  sujet  de  ce  livre  est  donc  d'un  réel  intérêt;  M.  Germain 
Ta  traite  avec  l'érudition  et  la  sagacité  dont  il  avait  déjà  donné  des  preuves 
dans  son  Histoire  de  la  commune  de  Montpellier,  publiée  il  y  a  dix  ans.  » 

(Journal  des  savants.) 

365.  ( llle-et- Vilaine.  )  Th.  Danjou  de  la  Garenne.  Statistique  des 
monuments  celtiques  de  l'arrondissement  de  Fougères.  Rennes, 
1862,  58  pages. 

Extrait  des  mémoires  de  la  Société  d'Archéologie  de  rille-et^VUaine. 

366.  Grillon  des  Chapelles.  Esquisses  biographiques  du  déparle- 
ment de  rindre.  Paris,  1862,  3  vol.  in-l8  (Duprat). 

(Landes.)  Voir  au  n"  360. 

367.  (Lot)  Raph.  Périé.  Histoire  religieuse,  politique  et  littéraire  du 
Quercy,  à  partir  des  temps  celtiques  jusqu'en  89.  Cahors,  1862, 
in-8  (t.  I"). 

367  bis,  (/d.)  Léon  Lacabane.  Observations  sur  la  géographie  et 
rhistoire  du  Quercy  et  du  Limousin.  Paris,  1862,  in-8. 

368.  (Manche.)  Léop.  Qoénault.  Recherches  archéologiques,  histo- 
riques et  statistiques  sur  la  ville  de  Coutances.  Coutances,  1862, 
in-12. 

369.  Notions  sur  les  communes  du  département  de  la  Marne,  pour 
servir  au  Dictionnaire  géographique ,  historique  et  archéologique 
de  la  France.  ChMons-sur- Marne,  1861-62,  2  parties  in-8. 

370.  (Marne.)  Aug.  Nicaise.  Ch&lons-sur-Marne  et  ses  environs. 
Châlons,  1862,  io-12. 

37T.  Louis  Benoît.  Répertoire  archéologique  du  département  de  la 
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Htorthe.  Arrondissement  de  Strrebovrg.  Naacy,  1863,  io^, 
52^page». 

Sn.  (Morbihan.)  Roserzwrio.  Statisâqtn  arohéologique  de  ramm- 
dissement  de  Vannes.  Monuments  du  moyen  Age.  Vannes,  1862, 
in -8,  68  pages. 

Sstndt  da  Bulluin  de  la  Société  Archéologique  du  Morbihan  pour  IS61. 

373.  E.  Maniiicr.  Etudes  étymologiques,  historiques  et  comparatiTOs 
sur  les  noms  des  villes,  bourgs  et  villages  du  département  du 
Mord.  Lille,  1861,  in-8,  izxvq-400  pages  (Paris,  Aubry). 

M.  Mannier  a  dressé,  pour  le  département  da  Nord,  la  liste  complète  de 
tontes  les  communes,  et  pour  chaque  commune  il  a  réuni  la  série  des  formes 
mccaaaives  sous  lesquelles  le  nom  se  présente  dans  les  chroniques  et  dans 
las  anciens  titres.  A{ce  travail  de  bénédictin,  dont  le  labeur  et  Tutilité  ne  sont 
bien  compris  que  de  ceux  qui  ont  touché  i  des  travaux  analogues,  M.  Man- 
nier en  a  ajouté  un  autre,  la  recherche  de  Tétymologie.  Mer  pleine  d'écueils 
et  fertile  en  naufrages.  Mais  Tauteor,  à  en  juger  par  son  livre,  n'est  point 
seulement  un  homme  de  beaucoup  de  savoir;  c'est  un  esprit  d'un  grand  sens, 
connaissant  bien  la  nature  scabreuse  du  terrain  où  l'engageaient  ses  recher- 
ches, et  s'y  fhiyant  sa  route  avec  une  louable  circonspection. 

374.  Statistique  archéologique  du  département  du  Nord.  Arrondisse- 
ment de  Dunkerque.  Lille,  1862,  in-8,  66  pages. 

—  Arrondissement  de  Lille.  Ibid. ,  123  pages  et  une  carte. 

Ces  deux  monographies  sont  extraites  du  Bulletin  de  la  Commission  histo- 
rique du  département  du  Nord,  t.  VI. 

374  bis.  (  Puy-de-Dôme  ).  L.  Nadeao.  Voyage  en  Auvergne.  Gergovia, 
le  mont  Dore  et  Royat.  Paris,  1862,  in-12. 

375.  (Pyrénées).  Ad.  Joanne.  Itinéraire  général  de  la  France.  Les 
Pyrénées  et  le  réseau  des  chemins  de  fer  du  Midi  et  des  Pyré- 
nées. Paris,  1862,  grand  in-18,  lxxu-771  pages,  avec  6  cartes, 
un  plan  et  9  panoramas  (Hachette). 

376.  Achille  Jubinal.  Impressions  de  voyage.  Les  Hautes-Pyrénées. 
Paris,  1862»in-8(4"édit.). 

(Hautes-Pyrénées.)  Voirie  n"  361. 

377.  (Basses-Pyréiiées.)  J.  Balasque  etE.  Ddlacrehs.  Études  histo- 
riques sur  la  ville  de  Bayonne.  Bayonne,  1862,  in-8  (t.  V), 

378.  (Id.  )  A.  Baudrimont.  Vocabulaire  de  la  langue  des  Bohé- 
miens habitant  les  pays  basques  français.  Bordeaux,  1862,  in-8, 
40  pages. 

379.  (Sarthe.)  A.  Lepelletier  de  la  Sarthe.  Histoire  eomplète  de  la 
province  du  Maine,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
nos  jours,  avec  des  considérations  pratiques  sur  le  caractère, 
les  mœurs,  les  usages  de  ses  habitants.  Paris,  1865,  in-8, 
892  pages,  avec  portraits  (t.  II). 
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3SÛ-  (Savoie.)  Jléuioircs  et  documeiils  r-uljHés  p^ir  la  SociélÈ  «noi- 
sienne  ilhisiojreel d'archéologie. CliambÈry.lSGÎ,  in-8  C*- VII. 

381.  Hubbt-Menos.  La  Savoie  depuis  l'anneiion.  Retniedet  Deus- 

MomUi,  15  noT.  1861,  p-  366-420. 
Bon  tnnll  géographique,  igikol*  et  «cononuqu?. 


383.  A.  Ftasr.  No»  sur  la  «rie  géoIogif|ue  dn  la  Seine -Inférieure. 
Complet  rendtu  det'ÀetuiémifdeiSciencei,  II  aoûll8G2[t.  LV, 
n'6),  p.  360-Î64. 

384.  Ansn^rebislorique,  topograpbique  et  sUlistique  du  iléparle- 
meot  de  Seine-et-Hame  et  du  diocèse  de  Heaui.  3*  année. 
Heaux,  1863,  in-lS.  - 

385.  (Somme.)  Etd.  Pn*HOND.  Uiatoirade  cinq  villes  elde  trais  cents 
Tillages,  bameaux  ou  fermes.  Première  partie.  Abbevitle  et  Hat- 
leneourt,  Abbeïife,  1861,  in-12,  icïh-423  pages  (Paris,  Du- 
moulin ). 

386-  lld)  Du  même.  Histoire  de  Sainl-Valery.  AJibeville,  lAcî, 
ia-12,  382  pages. 

3K7.  (M.)  Du  même.  Histoire  du  canton  Qt  Rue.  Abbevilla,  1801, 
ia-12,  G10  pages. 

388.  A.  TRANWn.  Dictionnaire  historique  ei  t^éogmpbiiiue  du  dépar- 
tement du  Tarn.  Toulouse,  1861,  ia-k,  LXv-3't3  pages.  Carte. 

3S9.  J.  P.  CxRiuâ.  Géographie  du  département  du  Tarn.  Alby,  Igsi. 
in-12.  Carte. 

390.  (Var.)  A.  Housse.  Histoire  de  Fréjus.  Nice,  ISCi,  iii-lti. 

391.  (M.)  L'abbéMagl.GiHAUD.  Nouvelles  recherches  topographiques, 
historiques  et  archéologiques  sur  Touroraluin,  ei  description  de 
médailles  trouvées  dans  les  ruines  de  celle  ville.  Toulon.  1862, 
in-8,  n  pages  et  2  pi. 

391.  (Vaucluie.)  L'abbé  Ghanget,  Histoire  du  diocise  d'Avignon  el 
des  anciens  diocèses  dont  ilestrormé.  Avignou,  18S1,  !  val.  in-S. 

393.  (Vienne,  etc.)  Uémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
l'Ouest  (année  1860-61.  T.  XXVI).  Poitiers,  18Ë2,  in-8.  i\i- 
564  pages,  avec  8  pi. 

394.  (yonno.)CABBÉ,  agent-voyer  principal.  Rapport  dressé  à  l'appui 
de  la  carte  itinâraîre  des  voies  romaines.  Sens,  1862,  En-B, 
15  pages. 

Extrait  do  flufidin  de  la  Saciêls  Archéologique  do  Seni, 
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3!)n.  CongrSs  amliêologiquo  île  France.  Vingl-huiliÈme  session. 
Séances  générales  tenues  Â  Rslms,  â  l'Aiglo.  ï  Dîves  et  il  Bor- 
deaux en  IHGl.  par  la  Sociélé  française  d'Arcliéologie  pour  la 
conserralion  des  monumenla  historiques.  T,  XXV.  Caen,  ISBÎ, 
in-8,  Lvi-413  pages. 

39G.  D^  BAuasEi-llauUBfOHT.  Ëlutle  itnr  le  monvement  de  la  popu- 
lalïon  en  France  depuis  le  commencemenl  ilu  iix'  siâclc.  Mar- 
seille, 18G2,  in-N. 

397.  3.  1.  u'OMiLn:s  [>'HAu.nT.  Notice  sur  les  divisions  géographiques 
de  la  région^  comprise  entre  la  Rtiin  el  les  Pyrénées.  Bulletin  de 
la  Société.  Géologique  de  France,  t.  Six,  déc.  IBCt,  p.  ÏIS  4 
339.  Avec  une  carte. 

Lu  UTinl  géologue  lieige  a  esioyé  dans  ce  mémoire  de  prôclaer.  par  uns 
■pptieilion  aiiënianl  vériSablc.  les  idcei  qu'il  iTiiL  dsjl  dépoBcei  dans  un 
précàlent  tnnil  (AuUeljn  di  l-A'^adémii  rayait  da  BruiiVet,  iMt,  I.  XI,  )).  IDT) 
■or  la  concordance  qu'il  serait  dénrabts  ds  loir  établir,  dans  les  grandes 
diTisfoni  giographlquei  proprn  aui  éludes  hiilarîqnea  et  aui  Bludsi  nata- 
r«ll**,  eatr*  las  indications  géologiques,  la  conromalion  orograpbique  du  sol 

consacrées  par  l'uBoge.  En  d'autres  termes,  l'auteur  chercbe  à  flxer  ser  dsi 
bases  rigoareosem eut  scie ntiHques  l'accord  des  diTluoni  naturelles  et  des  di- 
Tiiions  hislDriquH.  pour  lequel  on  s'en  tient  communément,  dans  la  plupart 
des  cas,  à  une  convention  un  peu  arbitraire.  On  comprend  aisément  combien 
ce  sujet  est  important  comme  point  de  départ  d'une  description  scientifique 
de  U  terre. 


a  société  au  mi- 


399.  NouTello  carte  de  France,  eiécutée,  par  ordre  du  gouverne- 
ment,  au  DépOt  général  de  la  guerre.  Vingt -cinquième  liiraiaoD. 
Paris,  1862,  4  feuilles  grand  aigla. 

Les  quatre  ieuilles 
feuilles  pnbliées  i  w 
de  l'Hospitalet.  —  Vi 

400.  Henry  Lecod.   Atlas  i 
Mme,  à  l'échelle  d     ' 

Nonobstant  sa  spécialité  géologique,  ce  beau  traTail  appartient  aussi  aux 
généralités  giographiqun  par  les  nombreusesdoanéas  qnll  toamlt  aur  lagéo- 
graphis  pbjrsique  du  département.  Les  cotes  de  hautenr  qu'on  j  (oit  inacrilBi 
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40f .  J.  Tarlocb  et  A.  Yautbbs.  La  Belgique  ancienne  et 

Géographie  et  histoire  des  communes  belgeë.  Ouyrage  publié 
sous  le  patronage  du  gouvernement.  Bruxelles,  1882»  grand 
in-8,  172  pages  (Decq). 

402.  Dépôt  de  la  guerre.  Carte  de  Belgique,  indiquant  toutes  keioiet 
de  communication.  Bruxelles,  1862,4  feuilles  (au  160000^ 

403.  Topographische  Kaart  ?an  het  Koningrijk  der  Nederlanden, 
Tenraardigt  door  de  officieren  van  den  Geoeralen  Staf,  en  gfgra^ 
Teerd  op  het  topographisch  Bureau  van  het  Ministerie  Tan  Oodo^ 
op  de  Schaal  Tan  50  000". 

Les  deax  dernières  feuilles  publiées  de  ce  nugnifiqae  tratail,  fignt  à  tons 
égsids  de  soutenir  la  comparaison  avec  notre  Carte  de  l^ÉUt-major,  pertnat 
à  43  le  nombre  des  feuilles  jusqu'à  présent  parues.  Il  n*en  reste  plaa  qiis 
aa  à  publier  pour  terminer  la  carte. 


VI 
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404.  Général  G.  H.  Dupour.  Topographische  Karte  der  Schweiz. 
Genève. 

De  cette  belle  carte,  qui  se  compose  de  95  feuilles  à  Téchelle  du  100000*. 
212  feuilles  sont  publiées,  et  les  trois  dernières  vont  Tètre  dans  le  cours  de 
1863.  Le  général  Dufour,  qui  a  dirigé  tous  les  travaux,  en  a  tracé  l*historique 
dans  la  notice  suivante  : 

405.  Notice  sur  la  Carte  delà  Suisse  dressée  par  PËtat-major  fédéral. 
Mémoires  de  la  Société  de  Géographie  de  Genève ^  t  II,  1861, 
p.  6-21. 

406.  Ad.  Dksbabollbs.  Voyage  d'un  artiste  en  Suisse,  à  3  francs 
50  centimes  par  jour.  Paris,  1862,  in-12,  2*  édit.  (Léyy). 


tOT.  lunes  ORcn  MiD  Hi  LLinu»  BanblM  in  Wwteni  Coramll  br  (ke 
foomeps  or  t)i?  Gl.inis;  wilh  notes  oo  tlw  orifie  mntiDi  at  tta 
Land's  Enil  Jisinct,  and  tbe  islei  ot  SciQj.  Lood.,  ISG3,  in-8 
[Ru^sfl  Smilh). 

408.  Ricb.  EoHONbs.  The  anlngnitia,  nttuial  bistorr,  B*tral  pha- 
nomena  sud  sc^nery  otlha  Lknd'«  End  dictiict.  Lcad.,  1863, 
tn-8(Bus*ellSinilh). 

409.  GeargG  BoBRow.  WiUl  Tnlei,  itspwplB.lugiUgvnidMMiery. 
Lond,,  18Gî,  a  vo!.  petit  in-«  (J.  MorMj). 

410.  Dit.  thomas  Ahsted  and  Bob,  Gordon  Latham.  Tbe  Chaunel 
Uands.  Lond.,  1861,  in-S.  with  Uap  and  illustrations. 

4II>  D.  HAciiNTosn,  Resulu  ot  ethnological  obscrralions  mads  dur- 
ing  the  lasl  ten  years  in  Englsnd  and  Wales.  Tratuaetionr  of 
Ethaological  Society,  toI.  1,  new  séries,  1861,  p.  111-211. 

413.  Pbux.  DeKriplianandhistoricRsadbook  tothaOrknitjiaUnds. 
Zirkvali,  1862,  pet.  in-8. 


413.  Heionch  Kueusbierg.  Wanderung  la  das  sermaniscbe  Alter- 
tbum  (PromeDsde  à  Iravera  l'antiquité  germanique).  Berlin, 
1861,  in-8,  :ï-456  pages. 

Cs  Utti  ert  1  Tni  din  aa  ncwil  da  Drim^ni,  où  l'aalsDr  toucha  tacccs- 
thaamt  l  la  Oennanlt  da  càur  at  i  cclla  ds  Tacila,  à  la  gàognptiiB  et  à 
l'attanafnphlc,  uu  qoaglloiu  calles  auul  bien  qn'ani  qnestloni  geniiuii> 

qos*,  à  l'itat  cirll  at  poIiliqDc  da  penpici  gcnnaini,  et  i  une  foola  d'antres 
inlnti  d'un  grand  inUrét  pour  l'andaptia  hlalolra  dn  centra  da  l'Earape. 

H.  Kflasaberc  porta  dana  toote*  ces  qucsllona  un  saTott  itaote,  «a  %!«£& 
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oprll  d'eiuncn,  et  une  crilique  IddI  h  laiC  indèpendaQU.  Bien  des  partiu  dt 
l'onTragB  méfiteruienl  de  nous  orrolcr  plu»  Ignglcmpsi  raiiî  n^iis  pourrons  j: 

414-  D'  Ad.  Fjcker.  Das  KËlIaalljumunddieLDcaJ-NameTi  kdlîscben 
UrspruDgs  im  Lande  ob  der  Enns  (La  Irsce  des  Celles  el  )e$ 
noms  locaux  d'origine  cehlque  atii  environs  de  l'Enns).  Wieo, 
ISGI,  in-8,  15  pages  (Elirait  dea  MËmoires  de  la  Société  dt 
GËographIe  de  Vienne). 

Trarail  concis,  m^a  subitonLIcl  et  plein  de  rcchercliet  >ur  les  arigines  cel- 
tiques du  duché  d'Autricbe. 

*15.  F.  W,  ScHwnT.  HintarlassBDB  Forschungen  Qber  noch  Torban- 
dene  Reste  nin  deo  HiHtairsirauen ,  Befesligungen ,  Aquâduc- 
les,  elc,  der  Râmor  m  dea  Rbeinlanden.  &us  den  Papieren 
du  Verstarbenen  bearbeilet  von  E.  Schmidi.  Herausgegeben  ton 
iem  Vereine  der  AllherlbumsCreunde  ïm  Rhelalande  (  M£moiras 
postliumesEur  les  testes  encore  subsistants  des  roules  mililairei, 
dea  Torts ,  des  aqueducs,  etc.,  conslruils  par  les  Rotnains  au  voi- 
sinage du  Rhiti.  Tires  des  papiers  de  feu  F.  W.  Scbmidt  par  E. 
SchtDÎdt,  et  publiés  par  la  Soci^l^  Illiéiiatie  des  Amis  de  l'anti- 
quité). Bonn,  1861 ,  in-g,  vii-23S  pages,  avec  4  pi.  {Harcua). 


416.  A.  ScmKREnBERc,  Die  Rotncr  itn  Cberuskerlande,  iiicb  den 
^  unïerlalsoliten  Ouellen  dargeslellt,  nebst  beigafûgler  Ueber- 
setzung  jener  QuelTen,  uod  der  tiermania  des  Ttcilus,  (Les 
Romains  dans  le  pays  chérusque,  d'après  les  sources  authen- 
tiques, avec  la  traduction  de  ces  sources,  el  la  Germanie  de 
Tacile).  Franlifurt  am  Mayn,  18«2,  in-8,  J(ii-Ï32  pages  (Jâger), 

4n.  Unlersuchungen  ûber  die  KriegsfQhruiig  der  RÔmer  gegen 
die  IKutschen.  in  den  FeIdzUgen  des  Câsar,  Drusus,  GermaQî' 
cusund  Tiberiuî.  Von  K.  F.  einem  alien  Solrtaien,  mit  einer 
KarlB  des  Kriegsfeldens  (  Recherches  sur  les  eipédilions  romaines 
contre  les  Germains,  dans  les  campagnes  de  César,  de  Drusus, 
de  Germanicus  el  de  Tibère,  par  un  vieux  soldai).  Uainz,  1861, 
in-8,  61  pages  (Leroui). 

418.  P.  Juslus  Andeeb.  Ueher  Ursprung  und  Oeschichte  der  Rhâlo- 
Bomanisoben  Sprache  (Sur  l'origine  et  l'histoire  de  la  langu» 
rbélo-romane ).  Chur,  1862,  in-8,  k-138  pages  (Hiu). 

419-  J.  F,  G.  EisELEN.  Der  Preussischen  Slaat.  Darslellung  seiner 
geschichtliohen  Entwickelung  und  seiner  gegenwârligen  natûr 
lichen,  socialen  und  polilîschen  Verliàltnisse  (I.e  royaume  de 
Prusse.  Tableau  de  son  développement  historique  et  de  sa  con- 
dition actuelle,  naturelle,  sociale  et  poUUque).  Berlin,  1S6J, 
in-a,  634  pages  (Minier). 
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1.  A.  HiLFERDiHG.  Ost^lki  Slsiinia  ioujnamia  bcrelo  Baltieskaïo 
inori  (Les  restes  des  Slaves  sur  les  bords  méridianaux  de  la  mer 
Baltique).  Saial-i'élersbourg,  1SG2,  tii-K,  l<l]  pages. 

431.  Kônigl,  Preuss.  (ieneralslab.  TopograplùscliB  Karle  ïom  ÔJl- 
iichi^nTheilederHonarcliie,3igDiaiier.— KarieTDinwesUichen 
T)iwle  der  Monarchie,  7Ï  Blâller. 

On  voit  que  la  eranile  carte  lapographlquo  du  la  monarchie  prus»«nno,  dite 

lUTlies  n'en  pis  la  même.  La  carte  de  la  Prusse  orisnlale  ripii  est  \a  Pmisi 
propre)  e*l  on  31ii  roitillei  nu  loaano':  lu  curte  dd  ti  Pruase  occidentale 
(c'itl-t-dire  des  provinces  nnneiéei  depuis  ISIS)est  en  Tt  feailles  un  BOono*. 


423.  Ftiedr.  BnmiiANn.  tiiudien  und  Bilder  ai»  saddautscbem. 
Utnd  und  Volk  (Siudes  et  tableau  du  sud  de  l'Allemagiifl.  Le 

paya  et  le  peuple).  Leipzig,  1862,  la-8,  STolumat  (Flaiacher). 

A  sociales  «or  la  Barlire  miridlociale, 

413.  Cari  Kovitskji.  Die  Markgrafschalt  Hiihren  unddas  Berzagthnm 
Schlesien,  in  iliren  geographischen  Verbàltnissen,  etc.  {Le 
Margraviat  de  MaraTie  el  le  duché  de  Silèsie,  décrits  sous  leurs 
rapports  géographiques  par  CarIKociiska,  professeur  à  Prague, 
avec  la  caltabaration  de  plusieurs  naluralisles  et  géographes  du 
pays).  Wieu  und  OIniUz,  1861,  in-8- de  iiv-52ï  pages,  avec 
quatre  cartes,  des  plaiictiei  et  des  gravures  dans  le  texte. 
Histoire  géographique  des  denx  prc 
drognpbie.  climatologie.  Géologie.  FJ< 

lalion  ;  races  et  tribus.  Conslilulion  civile  et  politique.  Culte.  Indusirie  nune- 
ralo^que  et  agricole.  Manu^tures.  Cominerce.  —  Tapognphje  pu  cercles. 

434.  Du  même.  &eneralkarte  des  Kônigreichs  Bôhmen  (Carie  géné- 
rale du  royaume  de  Bohême).  Olmûtz  etWien,  1861,  1  Teuille. 

kVi.  J.  ScREDA.  Karte  vom  Oeaterteicli.  KaJserstaate.  Wieo,  185G  al 
a.  s.,  30  Teuilles. 

Onze  feuilles  seulement  de  celte  carte  sont  publiées. 

436.  I.  G.Mayr.  Atlas  der  Alpanlander,  Schweiz,  Savoyen,  Piémont, 
Sud-Bayern,  Tyrol,  Saliburg,  Erïheriogthum  Oesterreich, 
Steyermârk,  lllyrien,  Ober-Italien,  etc.  Golha,  1863,  9  feuilles 
(Perthes). 

42T-  H.  I.  BiDERMAiiK.  Die  ungariscbeti  Ruthenen,  ihr  VohDgebiet, 
ihrErwerbund  ihre  Geschichle(Le9Ruthânes  de  Hongrie,  leurs 
territoires,  leurs  occupations  industrielles  et  leur  bistoire). 
Innsbruck,  1861,  in-8,  I"  partie  (Wagner). 


4ST  bù.  BtCQBtïïn.  Gto^rapliie  politique  et  pbyuqDC  de  U  D 

fliOMûi  de  la  SoeiM  ie  Giogivfltie,  juUIct  el  octobre  1863 , 
p.  5»,  Î3T-Î63. 

418.  Ortï-VerTeiehnisî,  «IplubeliKlies,  lier  Kônigreichs  Stcluen 
Beïrbeii?!  Dsch  ofGciettea  l'nlerûg^D.  durch  dat  sUtîslische 
Bureau  des  Hiniiieriums  àm  tnsern  IDictionDaire  du  royaume 
da  Sue.  ridigi  sur  les  documeaU  ofScieU  par  le  bureau  de 
Sutistiqueda  miuislère  de  l'iaUneuc].  Dresden,  |8S3.gT.  in-A. 
'lis  p*frs  (Bnrdacb). 

439  Henry  Lasci.  AtluTOO  Sjciiseii.  Ein  geographiîch-phynluliadk- 
cUlîalischei Genûlde  des  Kônigreichs Sicbsen.  Leipzig,  ISGl-Gl. 
il  caries  in-rolio  avec  teite  eipticaiif  (  Brockhaiu  )- 

'^30.  01(0  AvtibEe,  logi^n.  HaupUn.  Topographisch-oroKnaplÙKbe' 
Special-KartedâsKâni^eichsSieliïen.  Drûdeu,  11163,  9IeBÎlIes 
(Aftler).  NourelIeMU. 


Ul.  Topopraphisches  Bureau  ileskôn.  bajer.  General -Qua 

Sl,ibs.   Topograiihisïher   Allas   von   Bajern.    Mùncben,    tS81, 
iJidiUu  103. 

(  don[  K  compote  la  carie  topographiqoe  de  la  BâTièn, 


BOTiUIM»  DO  HUKtt. 

DATIEUARK.    SVEDE.    NOBVËGB. 

,3.  A.  d«  Plaui.  Dn  Danemarlf.  Impressions  d«>ToyBge,  aperçus 

historiques  el  consïdérstiaos  sur  le  passé,  le  présent  et  l'avenir 
de  ce  pays.  Paris,  1862,  io-8,  367  pages  (Didol). 
3.  A.  Geffrot.  Les  éludes  el  les  découvertes  archéologiques  dans 
le  Nord.  Revue  dei  Beax-Mondet,  ]•'  dot.  1862,  p.  1SS-1T6. 

(ions  récentes  du  Danemark 

:rDanmark,  medHerl^d. 

La  Carte  de  l'filat-DUjar  daooia,  dent  la  publication  est  commencM  depuis 
ISU,  H  composa  de  ti  hoUlea,  an  Mtwr.  il  n'r  en  ■  jusqu'à  prêtent  de 
parues  que  1*. 


ROYAUBIES  DU  HORD. 


W  43S.SSdÏ^.  Dïn.  Gencralgiali,  Kartevon  Holstcin  und  Laueoburg, 

I  io-SBlàltem.  Kapenli.,l8Mi  et  a.  3uiv.  (4  Teiiilles  sont  publiées.) 

■  436.  A.  BoLL.  Atlas  von  Danemark,   in  23   Blâltern.   Kopenhsgen 

f  (SIeen). 

14  fenilles  rla  cet  atlas  dano^q  aoalJiuqD'ï  préKDt  publiées. 

43T.  J.  G.  Tr\p.  Statistiktopographisk  BesluiveUc  arilcrtug-damniâl 
Slesrig  (Dejcrîptlon  «stisl,  et  topogrsph.  du  duché  da  Sleivig). 
Kopenh.  { non  achevée.  Elle  se  publie  ptr  lirraiioiu  da  format 
io-B).  

438.  O^t.  Bailatiib  us  Hm.  laciractioi»  ii*utû|UM  *tir  1m  cMm 
illiliniln ,  ridigffli  d'aprti  ses  obverratinns  pendant  cinq  eun- 
plfUM  duii  cv  parages,  et  Jei  notes  mannscntei  de  H.  le 
cootn-emiral  danoi»  P.  de  LCren^rn.  Paris,  IBCI,  m-8,  UT 
plget  et  14  pi.  (Publicationi  do  DipAt  de  la  marine.  ) 

4IIk  W.  fwtm  ond  F.  Zimckl.  KeiM  naeli  bUad  im  Sommer  IHO. 
Kt  «nienscbaffiichea  ADhângea  (Tajag"  «>  Iiliiida  due  l'M 
de1S60,  avec  des  «ppeodices  sûeotiflques).  Leipcig,  1863,iii-8 
(Brackhaiu). 

440.  Andrew  James  Simuigtoh.  pen  and  Pencil  Skelches  of  Parôa 
ind  leelud.  Wîth  an  Appendii  containiog  transliliona  frona  Ut* 
leduidJc.  Londan,  1862,  in-H,  wîth  illustraliana  {Loogman). 


cette  carte,  eaostTuita  igr  la  projacllan  de  Uarcalor  à  ràchell*  da  30a  OOO', 
4anD*  DDi  iadicitiaD  complèls  et  mUBeriqaemeiit  dlatlncle  dei  partiea  na- 
pee>i*ea  oeeup^ea  par  Ici  troia  élémeati  dont  le  compose  la  population,  le* 
Ûpona,  lea  Norvégiens  et  lu  Finnois  Comme  chican  de  ces  Irais  élàmeDts 
est  disignipar  une  coDleur  parliculïére,  on  nconniJI  au  premier  coup  d'ceU 
qaa  lea  Lapmu  forment  la  partie  de  heiucoup  ii  plus  cansldsratile  de  la  fo- 
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X 

lA  RUSSIE. 

443.  V.  J.  Mesgboff.  Catalogue  bibliographique  de  tous  les  ouvrages, 
mémoires,  etc.,  sur  la  géographie,  l'ethnographie  et  la  statis- 
tique, parus  en  Russie  dans  le  cours  de  l'année  1860.  Sàint- 
Pétersb. ,  1862,  in-8.  v-166  pages  (en  russe). 

Ce  relevé  bibliographique  comprend  1691  numéros. 

Dans  le  troisième  cahier  du  tome  XXI  des  Arckiv  fur  totMffucAo/'lltcV 
Kundi  von  Russland  d*Ad.  Erman  (1862),  on  trouve  une  notice  des  oavn^et 
relatifs  aux  sciences  géographiques  et  à  Thistoire  qui  ont  été  publiés  en 
Russie  dans  le  cours  de  1861.  Pour  la  géographie,  les  ouvrages  que  Ton  pMit 
citer  sont  :  le  troisième  volume  de  VAsie  de  C.  Ritter,  traduite  en  russe  par 
If.  P.  Séménof  (avec  de  nombreuses  additions)  et  publiée  aux  frais  de  la  So- 
ciété de  Géographie  russe,  volume  qui  comprend  le  système  des  monts  Sa&msk; 
le  deuxième  cahier  d*une  publication  intitulée  :  matériaux  pour  Thistoire  des 
colonies  russes  des  côtes  de  l'Océan  oriental,  cahier  purement  rétrospectif 
consacré  à  un  résumé  des  observations  de  Golovnîn  (1809  à  1811)  sur  le  Kamt- 
chatka et  le  Japon  ;  une  édition  russe  (la  première  édition  est  allemande)  du 
voyage  de  M.  de  Middendorf  dans  le  nord  et  l'est  de  la  Sibérie,  tome  I*',  pre- 
mière partie,  histoire  naturelle;  et  enfin  deux  publications  sur  les  gouverne- 
ments de  Kovno  et  de  Pskovsk.  C'est  tout.  L'histoire  n'a  aucun  ouvrage 
d'érudition  générale.  Mais  pour  avoir  la  vraie  mesure  delà  littérature  géogra- 
phique de  la  Russie,  c'est  aux  publications  delà  Société  de  Géographie  de  Saint- 
Pétersbourg  qu'il  la  faut  demander,  de  même  que  pour  l'archéologie,  l'éru- 
dition générale,  l'ethnographie,  etc.,  il  faut  avoir  sous  les  yeux  les  publications 
de  l'Académie  impériale,  celles  des  Sociétés  d'Archéologie,  d'Histoire  natu- 
relle, etc.,  et  enfin  les  publications  officielles  du  ministère  de  l'intérieur  et  du 
ministère  de  la  marine.  Malheureusement  la  plus  grande  partie  de  ces  publi- 
cations se  font  maintenant  en  langue  russe,  ce  qui  les  rend  à  peu  près  comme 
non  avenues  pour  le  reste  de  l'Europe.  Le  compte  rendu  de  la  Société  impé- 
riale de  Russie  pour  1861  (Saint-Pétersbourg,  1862,  56  pages,  grand  in-8) 
donne  un  aperçu  des  principaux  travaux  géographiques  et  topographiques  exé- 
cutés en  Russie  dans  le  cours  de  1861.  Ce  compte  rendu  de  la  Société  de  Saint- 
Pétersbourg  est  toujours  d'un  grand  intérêt,  non-seulement  pour  la  Russie 
européenne,  mais  pour  les  provinces  asiatiques,  et  en  général  pour  toute 
l'Asie  centrale  ;  on  regrette  seulement  qu'il  soit  si  succinct. 

444.  T.  de  Pauly.  Description  ethnographique  des  peuples  de  la 
Russie.  Publiée  à  l'occasion  du  jubilé  millénaire  de  Russie. 
Saint-Pétersb. ,  1862,  in-folio,  xiv-290  pages,  avec  1  carte  et 
62  planches  chromolithographiées. 

Ouvrage  d'une  très-belle  exécution,  dont  le  prix  est  coté  200  roubles 
(800  francs). 

445.  H.  d'ERCKBRT.  Carte  ethnographique  de  l'empire  de  Russie, 
dessinée  par  H.  Kiepert.  Berlin,  1862.  Une  grande  feuille. 


„    qui   S 


446.  3.  K.  ScQNiTZLEB.  L'empIrB  des  T^ars.  Tome  bbcddiI  :  la  Popula- 
tion. Paris,  isea ,  in-8,  748  pages  (Levraull)- 

447.  A.  ■W.Kbahmeb.  Dio  Urheioiath  der  Rassen  in  Europa,  und  die 
wirkiiche  Localilât  und  Bedeutung  der  VorTàlie  in  der  Thidrek- 
sagi  (La  pairie  originaire  des  Russes  d'Europe,  Il  véritable 
loealilâ  et  l'importance  des  faiis  historiques  relatés  dans  la  Thi- 
dreksaga).  Uoskwa,  lBij2,  în-tl,  144  pages  t\rli}. 

448.  Sutherland  EnwAnns.  The  Husitans  al  home;  unpolillcal  sket- 
ches,  siiowing  wliat  rewspapers  they  read,  whal  llieaires  they 
fréquent,  and  liowllieyeat.dnnt  and  enjoy  Ihemselvts.  Lond., 
186Î,  in-B  (Allen). 

449.  A.  Oranovsei.  Matériaux  pour  la  géographie  et  la  slalisliqut' 
de  U  Russie.  La  Courlande.  Sainl-PÉlersbourg,  1861,  îq-8i 
v-40i  pages  (en  russe). 

450.  Carte  de  ta  Russie  d'Europe  et  des  provinces  du  Caucase,  eon- 
Etniile  Aur  les  matériaux  les  plus  réceulsdu  Dépâl  de  la  guerre, 
et  puliliée  par  la  So[:i<:'ié  lie  Géographie  impériale  de  Russie. 
SaiDt-Péiersbourg,  186!,  11  teuilles  grand  aigle,  avec  une  caru 
d'assemblage  et  un  texte  explicatir(en  russe). 

Dana  une  Notice  sur  cette  belle  carte,  imprimée  au  Bulltlin  di  la  SoeliU 
d4  Otograpliit,  lepteiatire  tSM,  p.  Lii-191,  M.  N.  de  Khanikof  retrace  sueeinc- 
temant  l'hiBlnrique  de  la  cartographie  ruaae.  Cette  note  eit  suivie  (p.  I«t-IM) 
de  qnelquea  remartjues  additionnelles  de  M.  d'Aveiac,  au  sujet  de  la  projection 
dsla  carie 


LK  MONTÉTIÉOBO. 

451,  Ch.  ManNoiR.  Carte  de  la  Valachie  en  111  sections,  gravée  i. 
Bucharest  d'après  les  levés  exécuté»  par  des  oHiciers  autrichiens 
en  1656-1857.  Nouttlkt  annalet  drt  voyagtt,  décembre  1862, 
p.  Mï-354. 

Noie  IMrestante  sur  une  nuire  lopographique  pen  connue. 

a  and  ihe  Servians.  London,   1861, 


i  tSSî.  René  de  l'Orient,  déc.  tW, 


454.  J.  P.  Sestai  and  F.  ScttzBE.  Mîtitarij^E  BMchreibung  desPa- 
chaliks  Hetiegotina  uod  dei  FOralentliiinu  Cerosgor*.  Wien, 
I86Î,  in-B,  STEC  unecûTle. 

455.  D'  0.  BLto .  kûn.  pruuiMsb.  Consul.  Nollz  ufaer  die  Karle  dei 
fierzegovina  im  lahre  1 861 .  Zeiuelirift  fur  ollgfmetrte  gnflwilt , 
n- 102.  déc.  1S61,  p.  46M71 ,  avec  une  cane. 

M.  Dlau.  auquel  on  doïl  nombn  d'imporUnli  Irinni  sur  lea  diUricts  poa- 
tiquH  de  l'ABlc  Mincun,  >ttr  la  Perae,  «te.,  iaiBiil  (urtle.  «n  IMI.  de  li  Cam- 
mis^on  lurcd-enropéenne  nomniK  pouTaTÎur  i  la  paeîBcilian  d«  l'HenJe»- 
vjm.  Il  >  rail  i  profil,  pour  la  oonitruction  de  ta  carte,  non-»ul«nenl  imu 
les  tMiaui  antérieurs  et  on  grand  nombrB  d'itin«rair«,  mail  %et  prnpRS 
eonnra  ilans  le  paya  et  lu*  iiolc*  on  saquisBes  d«  «u  ooIl^B. 

ih6.  A.  Doue.  Quelquei  mou  «or  l'elhno^rapliie  de  li  Tunpiie  d'Eu- 
rope, aïec  de»  Notes  mr  la  conHeurBiiiin  el  U  délimitatioode 
la  Bosnie  el  de  rHeri:ÈB(ivine.  Jftmnirw  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Gtnne,  l.  Il,  1861,  p.  B.i-m. 

ToniDie  »t  sa  topographio  li  «ectdfntcB,  sur  laf^uolle  il  i  publié  d'euMHeoB 
deoumenti.  C'eiI  auei  dire  comb  En  ce  mémoire  se  recommande  i  ritteatïaa 
de  toiia  eem  qui  ont  1  sDccuper,  connue  géographes  OD  comme  pablirâtea.dt 
ea Ile  province  de  l'empire  lurc.  I.a  carie  suiianle,  qui  est  jointe  aa  mêoii^ 
de  M.  Boue,  forme,  par  ion  détail  topo  graphique,  un  eiceilent  cumplêrnenl  lic 
celle  de  M.  Blau. 

457.  H.  B.  de  Bëadhont.  Esquisse  de  l'Ueriégotine  cl  du  Honté- 
négrci,  Dilraile  des  meilleurs  documents.  1661.  Rerue  et  corri- 
gée par  A.  Doue,  de  l'Académie  de  Vienne. 


45S.  H.  EiECEitT.  Des  Fûrslenlhuni  Zrnagora,  oder  Uontenegro, 
Berlin.  1863,  1  rouille.  Dans  la  Zeruehrift  fur  aUgemttnâ  Erd- 
hinde,  nMII,  sept.  1B63. 

^me  que  celle  de  l'HeniieoTiDo  du  D'  B)u 
«  deM.W.Koner.  m»  le  litre  imrKorU 
pon  «onriiKKfo  (/Wrf..  p.  in-31i).  Celle  notice,  où  l'on  critique  la  carte  de 
HH.  de  Beaumonl  el  Doué,  renferme  des  détails  très.prccis  sur  U  csrlogn- 
pbie  du  Tiernsgora, 

4Û9.  H.  DBLAnitK,  Voyage  au  Monténégro,  flpiuf  de  l'Orirtit,  mai, 

juin  eUeptembre  1883.  t.  XIII,  p.  saOetSW;  i.  XIV,  p.  lit. 
4G0.  DumCme. Le MonlfitiégTO,HisIolre,deicrlptioa, mœurs,  usagM 


ï 
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légûUtion,  constitutions  politiques ,  doeoments  et  pièces  offi- 
ciàlea.  Paris,  1862,  in-t2,  ziv-183  pages. 

Ces  deux  morceaux  ont  été  publiés  sur  les  notes  posthomes  de  M.  Henri  D«- 
Isrne,  qne  la  position  quMl  occupa  dans  le  pays  durant  plnsleurs  années  avait 
mis  à  même  de  recueillir  des  notes  exactes. 

461.  Basile  Petroyitgh,  métropolitain  du  Monténégro.  Notice  histo- 
rique sur  le  Monténégro.  Revue  de  VOrientf  décembre  18G2| 
p.  327-345. 

Ce  mémoire  a  été  écrit  en  1754.  C'est  encore  ai^ourdliui  on  document  très- 
bon  à  consulter.  Qnoique  pnncipalement  historique,  on  y  trouve  des  détails 
géographiques  et  ethnographiques  utiles  à  recueillir. 


XII 

UL  GRECE  ET  L'ABCHIPKL. 


462.  Ludw.  Ross.  Erinnerungen  und  Mittheilungen  aus  Griechen- 
land.  Mit  einem  Vorwort  von  0.  Jahn.  Berlin,  1863  (déc  1862), 
in-8,  XXXI-3I3  pages  (Gartner). 

Le  premier  recueil  de  notes  et  mémoires  posthumes  du  voyageur  archéolo- 
gue L.  Ross  a  été  public  en  185S. 

463.  J.  I.  HiTTORF.  Recherches  archéologiques  en  Grèce,  faites  sous 
les  auspices  du  gouvernement  de  Prusse.  Mémoire  lu  à  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  au  mois  de  juin  1862.  Dans  les  Comptes 
rendus  des  séances  de  TAcadémie  par  M.  Ern.  Desjardins  (chez 
Durand),  t.  VI,  1862,  p.  100-109. 

Beaucoup  de  détails  de  cette  communication  touchent  à  la  topographie. 

464.  J.  F.  Jul.  ScHMiDT,  Director  der  Slernwarte  zu  Alhen.  Reise- 
Studien  in  Griechenland  (Études  de  voyage  en  Grèce).  Mitthei- 
lungen de  Petermann,  1862,  n»*  6  et  9,  p.  201-204,  329-333. 

Ces  études  topographiques  et  physiques  ontété  faites  durant  plusieurs  cour- 
ses en  diverses  parties  de  TAttiquc.  de  la  Béotic  et  de  l'Eubée.  M.  Schmidt  a 
publié  à  Athènes,  en  isui,  un  premier  volume  d'observations  analogues';  ne 
prévoyant  plus  aujourd'hui  la  possibilité  prochaine  de  faire  imprimer  un  se- 
cond volume  sous  la  même  forme,  comme  il  en  avait  eu  le  projet,  il  s'est  dé- 
cidé i  publier  ses  nouvelles  observations  sous  cette  forme  fragmentaire. 

i.  Beitr&ge  zur  physikalischcn  Géographie  von  Griechenland,  in-4,  x-304  p. 
II.  Kiepert,  d'après  les  données  hypsométriques  qui  se  déduisent  des  nom- 
breuses observations  de  M.  Schmidt,  a  construit  une  carte  de  l'isthme  de  Co- 
linthe  et  du  nord  de  l'Attique  qui  se  trouve  au  tome  3C,  1861,  du  Journal  de 
géographie  générale  de  Berlin,  avec  une  note  de  M.  Dove  (p.  307). 
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46.').  F.  Ungch.  Wissenschaftliche  Ergebnisse  einer  Reise  in  Grie- 
chenland  und  in  den  lonischen  Insein  (Résultats  scientifiques 
d'un  voyage  en  Grèce  et  aux  Iles  Ioniennes).  Wien,  1862,  in-S, 
xii-213  pages,  avec  des  gravures  dans  le  texte  (Braumoller). 

466.  J.  Nblson  Abbott.  Sketches  of  modem  Athens;  describing  its 
manners ,  customi  and  laws;  with  some  account  of  firee  aod 
enslaved  Greece,  and  the  peculiarities  of  the  modem  greak  Un- 
guage.  Lond. ,  1862,  petit  in-8  (Pigott). 

467.  E.Eggrr.  Rapport  sur  les  travaux  de  TËcoIe  française  d*AthèneSy 
la  le  l""  août  1862  dans  la  séance  publique  annuelle  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  22  pages  in-4. 

Le  savant  académicien,  à  qui  est  échue  la  tâche  difficile  de  succéder  à  M.  Oui- 
gniant  dans  ses  rapports  annuels  sur  les  travaux  de  notre  école  d*Atbêiies,reiid 
compte  de  cinq  mémoires  envoyés  à  l'Académie  en  18^  :  par  M.  Foucart,  sur 
lei  ruines  et  Vfiistoire  de  Delphes  ;  par  M.  DeviUe,  sur  la  Macédoine  om  ddà 
de  VAxius  et  sur  une  partie  de  la  Thraee  maritime  ;  par  M.  Badn,  sur  foii- 
ettffin*  Étolie;  par  M.  Dugit,  sur  Vile  de  Naxos;  et  enfin  par  M.  Thenon,  sur 
les  cent  villes  de  la  Crète. 

Nous  nous  proposons  de  tracer  plus  tard  l'historique  de  l'École  depuis  sa 
fondation,  et  de  rappeler  les  travaux  les  plus  remarquables  qu'elle  a  produits, 
en  insistant  surtout,  parmi  ces  travaux,  sur  ceux  qui  ont  été  publiés.  Ce  cha- 
pitre des  études  modernes  est  assurément  un  des  plus  biillants  dont  puisse 
s'honorer  l'érudition  classique. 


XIII 


PUBLICATIONS  ET  TRAVAUX 


Relatifs  aux  sciences  géographiques  en  général,  à  la  géographie  physique 
et  à  l'histoire  du  globe,  à  l'ethnologie  et  aux  diverses  branches  de  la  géo- 
graphie historique. 


468.  L.  Figuier.  La  Terre  avant  le  déluge.  Paris,  1862,  grand  in-8, 
avec  de  nombreuses  illustrations  (Hachette). 

En  commençant  une  série  de  livres  qu'il  se  propose  de  publier  successive- 
ment, à  la  fin  de  chaque  année,  pour  l'enseignement  de  la  jeunesse,  sous  le 
titre  général  de  Tableau  de  la  nature,  M.  Louis  Figuier  vient  de  poser  Tune 
des  plus  graves  questions  de  notre  temps.  L'habile  vulgarisateur  pense  et  dé- 
clare formellement  que  le  premier  livre  à  mettre  entre  les  mains  de  Tenfance 
doit  se  rapporter  à  l'histoire  naturelle,  «  et  qu'au  lieu  d'appeler  l'attention 
admirative  des  jeunes  esprits  sur  les  fables  de  la  Fontaine,  les  aventures  du 
Chat  botté,  l'histoire  de  Peau  d'âne  ou  les  amours  de  Vénus,  il  faut  la  diriger 
sur  les  spectacles  simples  et  naïfs  de  la  nature  :  la  structure  d'un  arbre,  la 
composition  d'une  fleur,  les  organes  des  animaux,  la  perfection  des  formes 
cristallines  d'un  minerai,  l'arrangement  intérieur  des  couches  composant  la 
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tent  que  nous  foalons  sous  nos  pieds.  »  En  somme,  II.  Figuier  se  montre  eon- 
Taincn  que  l'éducation  intellectuelle  de  lliomme  le  conduirait  à  de  meUleari 
résultats,  si  elle  était  basée  sur  les  notions  positives  de  la  science,  an  lioa 
d'avoir  comme  à  présent  pour  point  de  départ  les  contes  de  fées,  les  fablea, 
les  légendes,  la  mythologie,  qui  sont  en  effet  les  premiers  aliments  offerts  aux 
jeunes  imaginations. 

469.  Mary  Somervillb.  Phytical  Géographie,  5tb  édition.  London, 
1862,  petit  in-8  (J.  Hurray). 

La  réputation  de  cet  excellent  livre  est  européenne,  et  il  la  justifie  à  tons 
égards. 

470.  Ferdinand  de  Lanoye.  Les  grandes  scènes  de  la  nature,  d'après 
les  descriptions  de  voyageurs  et  d'écrivains  célèbres.  Paris,  1863, 
in-12,  376  pages,  avec  gravures  (Hachette). 

M.  de  Lanoye  n'a  pas  voulu  refaire  le  savant  ouvrage  où  Alexandre  de  Hum- 
boldt  a  tracé  de  sa  plume  magistrale  les  grands  Tableaux  de  la  nature  ;  mais 
il  a  emprunté  aux  meilleures  pages  de  nos  grands  écrivains  et  de  nos  bons 
voyageurs,  des  observateurs  de  la  nature  les  plus  exacts  et  les  plus  éloquents, 
une  suite  de  scènes  propres  à  frapper  les  jeunes  imaginations,  et  k  développer 
en  eux  le  sentiment  et  le  goût  des  beautés  naturelles  que  le  monde  déj^Ioie 
autour  de  nous.  C'est  un  recueil  bien  conçu  ot  heureusement  exécuté. 

471.  Lucien  Dubois.  Le  Pôle  et  TÊquateur.  Ëtudes  sur  les  dernières 
explorations  du  globe.  Paris,  1862,  in-12,  xi-484  pages,  avec 
une  carte  (Douniol). 

Recueil  d'articles  publiés  dans  une  Revue.  Ces  recueils  ont  toujours  leur 
utilité;  seulement  bien  des  choses  incomplètes . ou  hasardées  s'excusent  dans 
la  rapidité  d'une  première  rédaction,  qui  pourraient  provoquer  une  critique 
un  peu  plus  exigeante  quand  on  en  fait  l'objet  d'une  publication  qui  suppose 
plus  de  choix  et  de  maturité. 

472.  Cari  Ritter.  Allgemeine  Erdkunde,  Vorlesungen  an  der  Uni- 
versitàt  zu  Berlin  gehalten  von  C.  Ritter,  herausgegeben  von 
H.  A.  Daniel  (Géographie  générale.  Leçons  professées  à  TUni- 
versité  de  Berlin  par  C.  Ritter,  éditées  par  A.  Daniel).  Berlin, 
1862,  in-8,  vi-240  pages  (Reimer). 

473.  Cari  Ritter.  Geschichte  der  Erdkunde  und  der  Entdeckungen 
(Histoire  de  la  géographie  et  des  découvertes  géographiques). 
Vorlesungen  an  der  Universitât  zu  Berlin  gehalten  von  G.  Ritter, 
herausgegeben  von  H.  A.  Daniel.  Berlin,  1861,  in-8,  vii-265 
pages,  avec  le  portrait  de  Cari  Ritter. 

M.  Daniel  s'est  chargé  de  publier,  sur  les  cahiers  mêmes  de  l'illustre  maître, 
le  Cours  que  Cari  Ritter  a  professé  pendant  de  longues  années  dans  sa  chaire 
de  l'Université  de  Rerlin,  toujours  entourée  d'un  concours  immense  d'audi- 
teurs. L'an  dernier,  M.  Daniel  a  fait  de  la  partie  historique  du  Cours  le  sujet 
d'un  premier  volume;  aujourd'hui  il  renferme  dans  un  deuxième  volume  la 
théorie  et  les  aperçus  généraux  de  la  géographie  physique.  C'est  là  que  Ritter 
développe  ses  vues  sur  la  conrormation  des  continents  et  sur  les  conditions 

l'année  géogr.  '         ^W 


--,: 


AS2  EUROPE. 

na  argoDiqae,  depais  la  ploale  jusqu'à  VhûtnOia-  Ce  aaat  1 
Tabite  la  Kienui  géogrspliiquf  et  du  l'etbnograpb».  M.  D 
iB^as  tur  rcuropc  conmic  devant  former  le  iitjet  d'ans  Inû 
celle  dernière  puLia  anus  fournini  I'odcuïoq  de  FDTenlr  >ii 


Deni  livraiBOna  de  oe  eonsciencieui  et  siianl  allas  du  monJe  ancien  (mr 
lei  «pt  IWmisuiEii  qu'il  doll  aToïrJ  oui  paru,  Saai  y  reviendrons. 

415.  Dobert  {i'ebouson.  The  River-Nimes  ot  Europe.  London,  1863, 
petit  in-B,  l90  pages. 

L'auteur  a  touclië  \i  un  des  c&les  les  i>lus  coHaai  et  let  plut  inelruclili  de 
la  Eëogra[Jhie  primordiale  de  IHurope,  et,  par  la  ip^ogriplile  primardiaio,!  l'un 


U^  écrire  une  Ihèu aui^ ueuTe qne  féconde. 
iiia.  K.  W.  DeiKLiKc,  LehreramLyceurc  in  Mannbeim.DîeLeleg«r. 
Ein«  Bttiiiograpliiache  Abhandlung  (  Les  IMÈges,  méinoire  alh- 
Dographique).  Leipzig,  1802,  ia-S,  iii-3S3  pages. 

Le  tajel  abonié  ici  par  M.  Willelm  Deimling  est,  après  la  qieiQan  de  Pé- 
lasgei.  tout  à  la  fois  le  plus  compleie  et  le  plus  obscur  de  l'anliquité  grecque. 
L'auleur  l'a  traité  aiec  savoir  et  méthode.  Il  est  difBcile  de  ereoter  pin  annt 
le  anjet,  et  d'y  apporter  plus  de  Inmiére,  au  moins  relaliTe. 

47T.  D'AvEïac.  Restituiioa  de  deui  passages  du  leite  grec  de  lagéo- 
grapliie  de  Holémée,  aui  cbapiires  v  etvi  du  VU*  livre. Bultel. 
dt  la  Société  de  géographie,  novembre  18GÎ,  p.  !39-3aO. 

cette  double  restitution  d 
mienne. 

47S.  EiTSEBii  Phamphili  Episcopt  Cœstirîenaïs  Onomaslicon  urbium 
et  locorum  Sacra:  Scriplurte.  GrœcÈ,  cum  lalica  Hieronymijin- 
terprelatiane,  edideruoi  F.  Laasow  et  G,  Parthet.  Aecedit  Ta- 
bula geagrapbica.  Berolini,  1862,  pelit  ia-g,  zr-443  pages 
(Nicolaij. 

479.  A.  PoTTn.\sT,  Bibliolheea  hJstorica  Medli  ajvi.  Wegweiser  durch 
die  Gescliichiswerke  des  europâiscben  MitleUlters,  tod  375- 
làOO.  Vollstâudiges  Inhaltsverzeicbuiss  zu  Aclo  Sanclorum  der 
BolIaDdisleD.  Aabang  :  Quellenkunde  fUr  die  GEscbicbte  der 
europâiacbeu  Slaatsn  wiihrand  des  Hiltelaliers.  Berlin  ,  1861, 
in -g,  ïLn-416  pages  (I"  partie). 

480-  C.  Defrëhert.  Uémoires  d'iiistolre  orientale,  suivis  de  Ifé- 
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lugBB  de  critique,  de  philologie  et  de  géographie.  Paris,  I8S4- 
1862,  2  parties  in-8,  vm-428  pages  (Didot). 

Recueil  d*articles  et  de  morceau  pnbQés  pour  la  plupart  à  divenes  époques 
dans  diflérents  journaux.  Les  articles  qui  touchent  à  la  géographie  sont  :  on 
compte  rendu  de  la  description  de  Khoosistam  de  H.  Lsjard  ;  idem,  duToysge 
daCÂelkh-el-Tidjami  traduit  par  M.  A.  Rousseau;  des obserfations  sur  un 
point  de  la  géographie  arabo-byzantine  (la  position  de  la  ville  de  Kharektna}; 
on  compte  rendu  de  la  relation  des  Toysges  fkits  par  les  Arabes  et  les  Per- 
sans dans  nnde  et  i  la  Chine;  idem,  du  Toyage  en  Perse  du  prince  sllemsnd 
Soltykoff;  idem,  de  la  relation  de  BolLharade  M.  N.  de  Khanikoff. 

481.  J.  DE  GoEjE.  Mémoires  d'histoire  et  de  géographie  orientalo. 
Leyde,  1862,in-8,  86-xxi  pages  (Brill). 

Ce  premier  fascicule  se  compose  entièrement  d'un  Mémoire  sur  les  Canna- 
thesdu  Bahraln. 


482.  Rob  Knoz.  The  Races  of  Men  ;  a  philosophical  inquiry  into  the 
influence  of  race  over  the  destinies  of  nations.  Second  édition, 
with  supplementary  chapters.  Lond.,  1862 ,  in-8. 

483.  Admirai  Fitz  Rot.  Outline  Sketch  of  the  principal  varieties  and 
early  migrations  of  the  human  race.  Transactions  of  the  Ethno' 
loffieal  Society,  yoI.  I,  new  séries ,  1861 ,  p.  1-11. 

484.  John  Crawfijro.  On  the  effects  of  commiiture,  locality ,  climate, 
and  food  on  the  races  of  Man.  Ibid,,  p.  76-92.  —  On  the  condi- 
tions which  fayour,  retard,  or  ohstruct  the  early  ciTÎlisation  of 
Man.  Ibid.,  p.  154-177.  —  On  the  classification  of  the  races  of 
Man.  Ibid.j  p.  354-378. 

M.Crawfurd,  président  de  la  Société  d'Ethnologie  de  Londres,  s'est  beaucoup 
occupé  des  rapports  généraux  des  races,  comme  on  en  peut  juger  parTénoncé 
des  morceaux  qu'il  a  donnés  à  ce  volume  des  Transactions  de  la  Société  d'Eth- 
nologie de  Londres.  Dans  le  premier,  Tauteur  s'attache  à  montrer  que  s'il  est 
difficile  de  dresser  une  classification  exacte  et  complète  de  toutes  les  variétés 
humaines  répandues  sur  le  globe,  on  y  distingue  du  moins  usément  un  cer- 
tain nombre  de  groupes  profondément  tranchés,  qui  portent  en  eux,  dans  leur 
organisme  primordial,  un  principe  d'immutabilité  supérieur  à  Taction  des 
agents  extérieurs;  et,  en  second  lieu,  que  bien  que  les  races  fortement  carac- 
térisées, celles  que  Ton  peut  considérer  comme  primitives,  puissent  avoir  éti 
originairement  réparties  dans  des  régions  spéciales  et  déterminées,  quelques» 
unes  d*entre  elles,  parmi  les  plus  rigoureuses,  sont  susceptibles  d*étre  trans- 
plantées partiellement  sous  des  climats  différents  sans  y  subir  d'altérations 
essentielles.  —  Le  mémoire  suivant  n*cst  à  certains  égards  que  le  dévelop- 
pement du  précédent.  C'est  une  étude  à  la  fois  physiologique,  historique  et 
philosophique.  M.  Crawfurd  y  montre  que  les  conditions  qui  favorisent  la  civi- 
lisation de  l'homme  ou  lui  font  obstacle  sont  «  le  caractère  physique  et  intellec- 
tuel des  races  elles-mêmes,  la  nature  plus  ou  moins  favorable  des  contrées 
qu'elles  habitent,  la  présence  ou  l'absence,  l'abondance  ou  la  rareté  des  ani- 
maux susceptibles  de  domestication^  ainsi  que  des  plantes  propre» k\aLC>a\Vat«^ 


uiiiiiiimiti  qni  pnsidail  1  la  •taLuc  det  pcapla.  —  Duu  la  trdiitïini]  iB*- 
awîR,  U.  Crïwfard  lUtacbc  dr  plni  pris  1  bb*  qoeatioB  qnlta  rrèqucnniiinit 
IsnAJe  d«iu  le  eonn  de  Ki  nchercho,  ■  uUi  di  la  elmïBcatiM)  de*  nECs. 
Il  »'y  nnge d'ibonl  nf iteœtnt  dans  U  claaw  dta  poljfMUIci.  «eu-t-dirc  di 
wai  qni  croient  à  U  ploralït*  prioiordîaTe  des  raoes-  Il  arrïTe  à  cette  «auJu- 
■ion  {beaacoDp  Irop  abv>lne,  i  n&lre  flTit'j  -  f]a  «tablir  une  cLasafieaEiob  da 
racea  humaioetH  comme  n<fD»  ran^ieoni  Lq  pJantei  cl  la  animaiu  aanTa^c* 
par  genres  cl  pu  cspccei,  ni  tODt  1  bii  en  dehori  de  nuln  ponioir  ;  -  et  D 
ajoute  relie  rvtnarqac  moiiu  MOlaUhlt.  •  que  let  lenttti'rei  de  cLusiGcaligD 
qoi  omeli  faites  jiiiqu  à  présent  aant  iUaaoim  et  manqaeat  desbaiettCMB- 


Neiu  ne  lernilaercina  pu  et  «nrl  aperfa  ^'*  ëtudei  du  anal 
1>  société  d'Ethnologie  de  Ldndre*  sani  rrodre  Junic*  1  l'éttndu 
KiEnce  de  tes  rechercha.  On  jr  ponmit  uns  doDte  rtletet  ^  el 


président  di 


,i™perpêluelle  entre  Up*ï- 
tincleï^  Seï  remanjon  pen- 


ia  pbyaîonomie  bnlmnique  c«je 


40S.  Mai  Hiiu.Ee.  Lecluregon  Ifae  science  o!  Langiuge,  deliTered 
atthe  Royal  io$litution  olCrsat  Briuin,  in  Apnl,  HayaDd  June 
1861.  London,  1863,  in-8,  vm-416  pages. 


Mou.  avons  en  d^ 

|i  occasion  d'apprécier  le  rare 

les  hautes  qnalilH. 

□des.  se  déploient  tout  entic 

il-Uiiaire,  un  esprit  de  la  mémi 

dans  troll  torts  bot 

»  srllcle»  du  Jwnai  A»  .= 

B  dernier  de  ces  articles,  M.  E 

celle  question  de  l'origine  des  : 

dément  les  deuiéco 

[e  ne  paia  pu  croire  avec  la  Genite  que  le  couple  primordial  lil  été  a 
et  tout  ce  que  ta  philologie  peut  aujourd'hui  nous  apprendre  semble  i 
Ira  absolument  cette  hjrpotlièse.  Il  ï  a  qaatre  ou  cinq  points  sur  la  ter 
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iDul  ail  moinï,  dû  il  sembla  i)ui'  k  Inngïgc  :i  Au  naiiii:  spnnUnèment,  pi 
comme  le*  (jnlèniei  de  langues  sont  diiises,  il  l*ut  croire  que  pniiiitJTcaienL 
Il  rue  bumaine  ne  l'a  pu  élé  mains  proFandëment.  Le  lyslème  Irja  n'a  rien 
dïmlOEDC  an  système  sémitique;  le  système  chinoii  et  loaranien  est  égale- 
menl  Ëloi(tnê  de  ees  deni-U.  Les  lingues  de  l'Afriqae  el  celles  du  Douveaa 
monde  ne  le  sont  pas  nuiini^  J'admets  donc  bien  que  pour  chaque  oyalëme  on 
eoople  a  salfl;  nuit  c'est  alon  qualn  du  cinq  cooplei  dlitincU.  ce  n'm  esl 
plus  un  Mur.  L'unité  da  genre  hujniin  n'eel  pu  pour  cela  détruite,  son  plu 
même  que  l'unile  du  langage.  Sealement  celle  unité  nt  toute  morale,  et  non 
pu  phytiqne  el  malêrielle.  Fous  les  bommei  (ont  [rtm,  parce  qu'ils  ont  lel 
■Dnmes  tlEulléi;  loutei  les  langues  sont  toror^.  psree  qu'elles  ont  le  méma 
obieL  De  part  el  d'autre.  la  parenté  ne  va  pu  plus  lain  ;  el  ce  soot  11  les 
limites  où  il  but  «arrêter,  alaou  pour  toujours,  du  moins  jusqu'à  des  déoon- 
lartes  noDieiles  qui  penBeltent  d'abaisser  les  barrières  utueltes  e(  de  IrouTer 
dana  la  BibU  auUnl  de  vérité  que  de  grandeur  • 

486.  A,  CttkvtE.  LMkngues  elles  races. Pari*,  1862,  in  B, 63 pages 

Les  observations  du  savant  auteur  de  ce  mémoire  alwatïssent  précisément  1 

u  chinois  et  du  •émillqne  puii- 


Dans  le  tableau  que  nous  venons  de  tracer  du  mouve- 
ment scientifique  do  l'année  1862,  en  ce  qui  se  rapporte 
aux  expéditioQS,  aux  voyages,  aux  travaux  et  aux  publi- 
cations géographiques,  nous  avons  élé  entraîné  au  delà 
Sas  limites  que  nous  nous  étions  posées;  et  cependant  sur 
'bien  des  objets  importants  nous  avons  dû  glisser  beau- 
9  coup  plus  rapidement  qu'il  n'eût  fallu  sans  doute.  C'est 
F  que  cette  science  trop  négligée  parmi  nous  est  la  science 
universelle  par  excellence  ;  c'est  qu'elle  embrasse  tous  les 
temps  aussi  bien  que  toutes  les  contrées;  c'est  qu'elle  tou- 
che à  toutes  nos  préoccupations  même  les  plus  matérielles, 
à  toutes  nos  affaires  publiques  et  privées  comme  à  tous  nos 
intérêts.  Nous  ne  voulons  pas  plus  affecter  une  fausse  mo- 
destie qu'exprimer  une  conGance  déplacée;  nous  croyons 
avoir  fait,  dans  la  mesure  de  nos  forces,  une  chose  bonne 
en  elle-même  et  qui  doit  être  utile.  Notre  seul  vœu,  c'est 
qae  ce  premier  essai,  si  incomplet  qu'il  soit  resté  sur  bien 


■des  points,  si  imparfait  qu'on  puisse  le  trouver  sur  beau- 
coup d'autres,  suffise  au  moins  pour  faire  pressentir  ce 
que  le  temps  et  la  persévérance  y  peuvent  apporter  d'acQd- 
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'MlMOiu  HUTouoDi  «m  LA  afomiPBn  uKitimw  va  CàDCAss,  dopnli 
l'époqoe  dtt  Argonaute*  jniqu'aiu  gueiTW  de  HitIuldaU.   IHI.  . 
1  TOl.  (épDÙA). 

Lu  Haïra  blancs  on  EphthaliteBdeiliutorieiiabyiaiitLM.  1S60. 1  vol. 
io-8'  (tpuité). 

StDDH  DB  oriOOBAPBB  AHCnMHB  BT  D'BTBBOOBiraiB   ABIATIOUB.   1S50. 

3  TOI.  (Épuitf). 
Db  l'ïtat  actdbl  se  la  CABToaBAPsn  m  Znon,  bt  PAiTicDuiBi- 


HtHOlBE  ANALYTIQUE  BOB  LA  CABTt  DE  L'AUE  CBHTEALB  bt  DB  L'IltDB, 

conFlruiie  d'après  le  Sî-yu-ki  etlet  autres  relations  chinoiseï  des  pre- 
mieri  siècles  de  notre  ère,  pour  les  voyages  de  Hîouea-thsang  dam 
l'Iode.  1S50-  lD-8',  aveo  une  carie. 

ËTDDB  SUR  LA   OËOOKAPHtE   ST  LKS   POPULATIONS  PIII1CITIVE3  DD    IKHID- 

OUEST  DE  l'Inde,  d'après  les  hymnes  védiques  (mémoire  couronoi  . 
par  l'Académie  des  ioacriptiODs  et  belles-lettres).  1860.  I  vol.  in-S* 
(chei  Qupral). 

BiuDB  snn  la  oëcobaphib  okegoub  et  latine  se  l'Indk.  et  en  parti- 
culier sur  l'Inde  de  Plolémée,  dans  ses  rapppris  aiec  la  géographie 
sanscrile.  1",  3"  et  3-  Mémoires.  1858-I8G0.  in-i-avec  caries.  (Bt- 
Iraits  des  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions,  Savants  élrao- 
gers).  Chez  l'aulenr. 

Lknord  DB  L'AnugoB  dans  L'ANTiQuiri.  OuTTige  couronné  en  1860 
par  l'Acadimia  des  inacrtptioM.    1  vol.  grand  iii-8*  avec  cartes. 
1863.  (Chez  Didier.) 

fiçLAIECISSEHIItTa    OtOaEAFDIQDBS  ET    mSTORlOUES    SUB  L'iVadUPTlON 

d'Adulis  et  sur  quelques  points  des  inscriptiona  d'Aioum.  IB6t. 
In-S*  (cheïraulmir). 
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Dans  le  commun  intérêt  de  son  OBarre  et  des  trtTaox  qa*ells  cil 
destinée  à  Caire  mieux  connaître,  l'auteur  recevra  avec  reconnaia- 
sance  les  communicationi  et  les  envois  des  sociétés  savantes,. du 
auteurs  et  des  éditeurs,  ainsi  que  des  rédacteurs  des  Annuaires.  Let 
envois  peuvent  être  adressés  à  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  soit  di- 
rectement, quai  Bourbon,  15,  à  Paris,  soit  par  rintermédiaire  de  la 
maison  Hachette.  * 


Paris.  —  Imprimerie  géoérsle  de  Cb.  Labore,  me  do  Flearup,  9. 


L'ANNÉE 


GÉOGRAPHIQUE 


REVUE  ANNUELLE 

DES  VOYAGES  DE  TERRE  E^DB  MER 

▲IKII  QUE  DIS  EXPLORATIONS,  MISSIONS,  RELATIONS  ET  PUBLICATIONS  DIVXBIEI 

RELATIVES  AUX  SCIENCES  OÉOORAPmQUES  ET  ETBNOORAPBIQUES 


PAR 


M.  VIVIEN  DE  SAIliT-MARTIN 

Vice -Président  de  la  Société  géographique  de  Paris 
Membre  des  Sociétés  géographiques  de  Berliu,  de  Saint- Pétersbourg 

de  Darmstadi,  etc. 


DEUXIÈME  ANNÉE  (1863) 


PARIS 

LIBRAIRIE  DE  L  HACHETTE  ET  C" 

BODLB?AItD  SAWT-CBRIIAJN,   M*  77 


1864 


«? 


\ 


!p  ST> 


I 


I 

i 


TABLE  ANALYTIQUE  DES  MATIÈBES. 


DB  l'État  UBS  SCISHCSS  oiOORlPHlQUBS,    BT  DB  L*BM8EI0NBlfENT  DB  LA 
6É0«IUPHIE  EN  FRANCE  BT  BN  ALLBMAGKB.  APBBÇTI  HUTOBIQUE.   1  à  33 


AFRIQUE. 

I.  La  région  des  sources  du  Nil  explorée  pour  la  première  fois  par 
des  voyageurs  européens.  Le  capitaine  Speke  et  le  capitaine 
Grant. 

S  1.  De  Zanzibar  an  lac  Nyanza 36 

S  2.  Le  Nyanza  et  la  région  environnante 88 

S  3.  Le  cUmat 4o 

S  4.  Les  populations 42 

S  5.  Suite  du  voyage  à  partir  du  lac.  On  arrive  sur  des  territoiret 

gallas.  Quelques  remarques  ethnologiques 43 

S  6.  Les  voyageurs  rejoignent  le  fleuve  Blanc.  Ils  arrivent  i  Oon> 

dokoro %S 

S  7.  La  position  de  Oondokoro  estfizée.Un  hypercritique  anglais.  50 
S  8.  La  source  du  Nil  est-elle  découverte  ? : .    52 

il.  Explorations  et  courses  diverses  au-dessus  de  Khartoum,  dans 
les  contrées  du  haut  Nil,  dans  la  haute  Nubie  et  en  Aby»- 
sinie. 

Bibliographie 57 

i  1 .  Coup  d'œil  préliminaire.  Les  journaux  du  D^^  Peney 59 

S  2.  Impulsion  donnée  aux  voyages  du  Haut-Nil.  Une  pléiade  d'ex- 
plorateurs. Les  dames  Tinné  et  leur  escorte  scientifique.  M.  de 

Heuglin  et  le  D'  Stendner.  M.  Baker 66 

S  3.  La  relation  du  baron  de  Bamim,  publiée  par  le  D'  Hartmann. 

Le  second  volume  de  la  relation  de  M.  Trémaux 71 

S  4.  Les  derniers  renseignements  sur  l'Abyssinie.  Publication  géo- 
désique  de  M.  Ant.  d'Abbadie.  Journal  du  D'  Steudner.  Notes  de 
M.  Guill.  Leijean 74 

III.  L'£gypte  et  les  Oasis.  Ëtudes  et  courses  récentes.  JL'Isthme. 
Fouilles  et  découvertes 

Bibliographie »  • . . .    1% 


VI  TABLE  ANALTTIQlTfi 

S  1.  Un  touriste.  M.Cammas SI 

S  2.  Fouilles.  Découvertes,  fitudes  archéologiques S2 

S  S.  Llstlune  et  le  Canal 88 

IV.  Le  Soudan. 

BibliograpUe 00 

S  1.  Une  noQTelle  Tictime  des  explorations  africaines.  M.  deBenr* 

mann 90 

S  2.  Le  D"  Barth  et  ses  Vocabulaires  da  TAfrique  centrale.  Une 

grande  découverte  ethnologique 92 

V.  L'Algérie. 

Bibliographie 06 

S  1.  Les  oasis  du  sud.  Notions  nouvelles  sur  le  Sahara.  Eipédition 
de  Ghadamès.  Le  commandant  Colomieu.  M.  Henry  Duveyrier.    99 

S  2.  L*avenir  politique  et  colonial  de  l'Algérie.  Les  documents  sta- 
tistiques produits  au  sein  du  Sénat 109 

S  S.  Études  savantes.  Antiquités.  L.  M Oller  et  la  géographie  numis- 
matique. M.  Tauxier  sur  les  migrations  berbères.  Les  sociétés  ar- 
chéologiques de  Constantine  et  d'Alger 114 

VI.  L'Afrique  occidentale.  Le  Maroc.  Le  Sénégal.  La  Guinée.  Le 

Gabon. 

Bibliographie 1 19 

S  1.  Première  vue  d'un  pays  inexploré.  M.  Gerhard  Rohlf  dans  le 

Sahara  marocain 12i 

S  2.  Nos  explorateurs  au  Sénégal  et  au  long  des  côtes  plus  méri- 
dionales. M.  Faidherbe,  retour  d'heureux  augure 123 

S  3.  Courses  dans  le  Dahomey,  la  terre  des  immolations  humaines. 
Une  expédition  de  découvertes  dans  la  Guinée  occidentale.  Le 
delta  et  le  cours  inférieur  du  Kouàra.  M.  Barth  sur  le  régime 
comparé  du  Kouàra  et  des  autres  grands  fleuves  de  l'Afrique.  124 

S  4.  Richard  Burton  chez  les  anthropophages.  Les  F&n 128 

S  5.  Nouvelles  informations  sur  le  Gai)on 129 

VII.  Ck)up  d'œil  sur  l'Afrique  orientale.  Les  tles. 

Bibliographie 131 

S  I .  Le  baron  de  Decken  et  le  mont  Kilimandjaro 134 

$  2.  Quelques  nouveaux  documents  sur  la  Cafrerie  et  les  parages  de 

Mozambique 136 

S  3.  Madagascar 137 

VIII.  La  géographie  ancienne  de  l'Afrique 139 


AMÉRIQUE  DU  SUD. 

I.  U  Brésil 143 

II.  L'Xmérique    espagnole.  Le   Paraguay.   La   république   Argen- 

tine. Le  Chili.  Le  Pérou.  Le  Venezuela 151 


DES  MATIERES.  VU 

AMÉRIQUE  DU  NORD.. 

I.  Les  Ëtats  de  Tisthme  américain  (Amérique  Centrale) 161 

II.  Le  Mexique 162 


* 


m.    Quelques  publications  sur  les  territoires  de  la  ci-devant  Union 
américaine J68 

IV.    L'Amérique  anglaise  et  les  terres  Arctiques. 171 


OGÉANIE. 

1.       Généralités.  Grandes  explorations  scientifiques.  Polynésie.. .  177 

IL      L'Australie  et  les  archipels  environnants 179 

m.    Grand  Archipel  d'AMe 186 

ASIE. 

I.  L'extrême  Orient. 

Bibliographie 195 

S  1.  Le  Japon 199 

S  2.  La  Chine. 204 

S  3.  La  Cochinchine  française 20S 

II.  L'Asie  centrale  et  septentrionale. 

Bibliographie 209 

S  1.  Les  territoires  russes  de  la  frontière  chinoise  et  mongole...  211 
S  2.  Le  Turkestan  chinois 217 

III.  L'Inde. 

Bibliographie 218 

S  1.  La  suite  des  publications  de  l'expédition  scientifique  des  trois 
frères  Schlagintweit  dans  l'Inde  et  le  Tibet,  de  1854  à  1858...  222 

$  2.  Quelques  autres  courses  dans  l'Inde 227 

S  3.  Études  et  publications  sur  les  antiquités  de  l'Inde,  sur  la  lin- 
guistique, la  chronologie,  etc 23S 

Y.    La  région  iranienne.  Afghanistan  et  Perse. 

Bibliographie 248 

$  1.  L'Iran  oriental.  Mékran  et  Afghanistan 250 

S  2.  La  Perse 255 

V.      Les  contrées  musulmanes  de  'Asie  occidentale.  Le  Kurdistan  et 


i.     StK 


I    f 


^sme. 


2u 


tn.«Hi«>-  -t 


^^i-iijnnxïufc  


Tiwrf 


.  '■  i-  A. 

Vi.—.-.icr 


«n^Mt^  -s   ft.f-. 


i*. 


•J 


I 

/ 


;  4i^*f^rr4 


1^ 

3^5 


DES  MATIÈRES.  IX 

{  t.  Lm  Dictionnurei   gcognpbiqu»,  arciiiolo^qiKia   at   Kicnti- 

8q™ «• 

S  4.  QoeLquei  monogriphles  gAographiqo».  Lh  Annnilm.  Tmioi 

S  S.  TnTiui  BDr  DOi  originn,  inr  1b  gaognphia  giHo-rdmiioa  at 
•uric  moyen  tgc.  Lu  Caria  da  U  Giala 111 

XI.    Travaux  et  publications  relatirs  t  la  géographis  en  gâoiral,  &  la 

physique  tlu  globe  et  ï  lu  géographie  historique.  Ethnologie. 

S  1.  Oéotnliléa  sur  la  géographie  deacriptlTe,  hlatoriqua,  phyiiqua 

et  mattieiDBlique  da  fEBropo IM 

S  ï.  PublicaUoiis  européennes  tur  la  géograpliie  gênêralB  at  la  phy- 

siqne  du  globa.  Otuenalions.  Initramenl).  La  géographia  dana 

Ml  rapporta  atac  l'économia  aociile 4M 

S  1.  Journiui  géograptaiquaa.  Mtiangea,  Atlaa.—  Eneora  rédueatioa 

g^npliiqae 411 

S  4.  Eludai  et  publications  apiclalei  relaliTaa  ini  gâoéraljlii  da  la 

gjograpbia  hitloriqoa.  AnUquilâ  daulqua.  Uoiran  Iga.  Orient.  41t 
S  S.  Ethnographie 411 

HiceoLOatE  oBoauPHioas ■  419 

Ampire  —  Baiin.  —  Morii  da  Beurmann,  —  Bnrchell.  —  lamai 
Bume*.  —  Dubeui  —  Garnier.  —  Jakob  Grimm.  —  1.  Bamel.  — 
Hue  —  Ph.  de  Kerballel.  —  J,  KbantkolT.  —  Fréd.  L.croii. — 
Mallat  da  fiauilan.  —  Le  comta  de  La  Marmora.  —  Alb.  Uont^ 
mont.  —  J.  OalraiD.  —  D.  J.  P.  PdlFEoii.  —  H,  Staudnar.  — 
R.  Thomasiy,  —  K.  Thomion.  —  Hiatre»  Trollopa.  —  G.  Wa- 

Table  ALPHABânocB  des  noms  d'auteur*  et  de  voyageun U5 

Tabli  a'lpbabëtiqub  des  noms  de  contrées  et  de  localités 450 


ipir 


^T 


Le  premier  volume  de  Y  Année  géographique  a  été  ac- 
cueilli avec  une  faveur  que  j'osais  à  peine  espérer.  Bn 
France  et  à  l'étranger,  particulièrement  en  Allemagne 
où  les  études  géographiques  sont  en  si  grand  honneur, 
les  voix  les  plus  autorisées  ont  vivement  applaudi  à 
notre  entreprise.  Je  suis  bien  loin  de  m'attribuer  per- 
sonnellement tout  ce  qu'a  de  flatteur  l'unanimité  d'ap- 
préciations extrêmement  bienveillantes  dont  mon  travail 
a  été  Tobjet;  mais  j'y  puise  un  encouragement  qui  m'est 
précieux  et  que  je  m'efforcerai  de  justiflêr.  Qu'on  veuille 
bien  ne  pas  voir  dans  mes  paroles  les  vaines  formules 
d'une  modestie  affectée  :  j'ai  de  l'œuvre  une  idée  trop 
haute,  je  sens  trop  de  quelle  utilité  elle  peut  être  et  j'y 
attache  une  valeur  trop  sérieuse,  pour  y  apporter  d'é- 
troites préoccupations  personnelles. 

De  préoccupations ,  je  n'en  ai  qu'une  :  ne  rester  ni 
trop  au-dessous  de  la  tâche,  ni  trop  en  deçà  du  but.  Le 
champ  est  immense,  et  la  route  a  plus  d'un  écueil.  Em- 
brasser du  regard  le  mouvement  tout  entier  de  la  science 
du  globe  ;  faire  connaître  à  la  fbis  les  entreprises  et  les 
publications;  suivre  les  voyageurs  dans  leurs  explora- 
tions et  les  savants  dans  leurs  travaux;  exposer  les  uns 
et  analyser  les  autres  de  manière  à  dégager  nettement 
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trftt  pour  sa  part  dans  ce  mouvement  salutaire*  Je  n'ai 
d'ailleurs  voulu  faire  ni  un  cours  ni  un  traité.  Je  ne  pré- 
tends pas  enseigner  la  géographie;  mon  seul  désir  — 
dirai-je  plus  humble  ou  plus  élevé  T  —  serait  de  la  faire 
aimer  davantage  en  la  faisant  mieux  connsitre. 


Avril  1864. 
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DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES 

ET   DE    l'enseignement   DE    LA    GEOGRAPHIE    EN    FRANCE 
ET  EN  ALLEMAGNE. 
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Kzposer  l'état  comparé  des  sciences  géographiques  et 
de  l'enseigoement  de  la  géographie  en  France  et  en  Alle- 
magne depuis  un  siècle  et  demi,  c'est  toucher  à  un  cha- 
pitre important  des  études  européennes  ;  c'est  entrer,  par 
un  de  ses  c6tés  les  plus  dignes  d'intérêt,  dans  tout  le  sys- 
tème de  l'éducation  générale.  C'est  aussi  nous  fournir 
l'occasion  d'un  retour  sur  nous-mêmes  et  d'une  sorte 
d'eiamea  de  conscience ,  utile  peut-être  et  certainement 
ioBtructif,  dût  cet  examen  solliciter  notre  impartialité 
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plus  que  notre  orgueil.  Car,  il  faut  bien  le  reconnaître, 
une  suprématie  que  la  France  a  possédée  pendant  plus 
d*un  siècle  s'est  déplacée.  A  quelles  causes  attribuer  ce 
déplacement  et  cette  déchéance?  C'est  aux  faits  à  ré- 
pondre. 

Nous  n'apprendrons  rien  à  ceux  qui  connaissent,  même 
dans  ses  phases  les  plus  générales,  l'histoire  scientifique 
de  l'Europe,  en  leur  rappelant  que  c'est  à  la  France  qu'ap- 
partient l'honneur,  après  la  renaissance  des  études  au 
seizième  siècle,  sinon  d'avoir  créé  de  nouveau  la  science 
géographique,  au  moins  d!en  avoir  pris  de  bonne  heure  la 
direction  souveraine.  Du  commencement  du  seizième  siècle 
à  la  fin  du  dix-septième,  plusieurs  pays  de  l'Europe  occi- 
dentale eurent  des  savants  d'un  mérite  éminent,  qui  tra- 
vaillèrent, par  des  voies  diverses,  à  tirer  la  géographie  du 
chaos  où  l'avait  laissée  le  moyen  âge.  Durant  cette  période 
de  gestation  rénovatrice,  l'Allemagne  peut  citer  Apianus, 
Sébastien  Munster  et  Cellarius;  la  Flandre  hollandaise, 
Mercator  et  Ortelius;  l'Italie,  Riccioli;  la  Hollande,  Vare- 
nius.  Munster,  le  premier,  essaya  de  décrire  le  monde 
moderne,  comme  autrefois  Strabon  avait  décrit  le  monde 
romain  ;  Ortelius  et  Mercator  entreprirent,  presque  simul- 
tanément, la  tâche  plus  difficile  de  représenter  les  diverses 
contrées  du  globe  en  une  suite  de  cartes,  qui  sont  restées 
au  nombre  des  monuments  scientifiques  du  seizième  siè- 
cle; le  Hollandais  Varenius,  dans  un  livre  qui  mérita 
d'avoir  le  grand  Newton  pour  commentateur,  assujettit 
la  géographie  mathématique  et  physique  aux  formules  de 
la  science  moderne;  Cellarius  enfin,  dans  un  ouvrage 
encore  utile,  réduisit  en  un  corps  de  doctrine  l'ensemble 
des  données  que  fournissent  sur  le  monde  ancien  les 
auteurs  grecs  et  latins.  Dans  le  même  temps,  un  obscur 
ingénieur  d'Abbeville  en  Picardie,  Nicolas  Sanson,  repre- 
nait les  travaux  cartographiques  de  Mercator  et  d'Orte- 
liusy  et,  mis  en  vue  par  le  fructueux  patronage  de  Louis  XIU, 
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obtenait  rapidement  la  réputation  méritée  de  premier  géo- 
graphe du  temps. 

Tel  était  l'état  de  la  science  à  la  fin  du  dix-septième 
siècle  :  la  géographie  physique  était  née  avec  Varenius,  la 
géographie  descriptive  avec  Munster  et  Riccioli,  la  géo* 
graphie  ancienne  avec  Cellarius,  la  cartographie  moderne 
avecOrtelius,  Mercator  et  Nicolas  Sanson.  Beaucoup  était 
fait,  mais  plus  encore  restait  à  faire.  Cellarius  avait  réuni 
avec  infiniment  d*(  rudition  et  disposé  sous  une  forme  ré- 
gulière tous  les  passages  des  anciens  auteurs  propres  à 
fournir  une  ample  description  du  monde  gréco- romain; 
mais  il  n'avait  pas  même  essayé  de  mettre  ces  notions  en 
rapport  avec  la  géographie  moderne.  De  môme,  les  cartes 
géographiques,  uniquement  fondées  sur  des  reconnais* 
sauces,  des  portulans  ou  des  arpentages  partiels,  et  n'ayant 
encore,  pour  assurer  leurs  bases,  ni  grandes  opérations 
de  géodésie,  ni  observations  astronomiques,  restaient  très- 
fautives  quant  aux  formes  générales  des  grandes  régions 
et  aux  dimensions  des  continents.  La  Méditerranée,  dans 
les  cartes  de  Sanson,  est  trop  longue  de  trois  cents  lieues, 
et  les  côtes  extrêmes  de  TAsie  y  sont  de  quinze  cents  lieues 
trop  avancées  à  l'Orient. 

L'époque  de  Leibnitz  et  de  Newton  ne  pouvait  laisser 
plus  longtemps  se  perpétuer  de  pareilles  erreurs.  L'as- 
tronomie pratique  n'avait  pas  fait  de  moindres  progrès 
que  les  autres  branches  des  sciences  mathématiques  ;  de«- 
puis  Galilée,  qui  inventa  le  télescope  en  1609,  l'art  des 
observations  s'était  répandu  et  généralisé.  La  seconde 
moitié  du  dix -septième  siècle  avait  déjà  fourni  bon  nom^ 
bre  de  déterminations  de  longitudes  pour  les  diverses 
contrées  de  l'Europe  et  du  Levant  ;  de  savants  mission- 
naires en  rapportèrent  de  l'Inde  et  de  la  Chine.  Dès  le 
temps  de  Sanson,  on  possédait  assez  de  données  posi- 
tives pour  montrer  que  la  carte  du  monde  était  à  recon- 
struire tout  entière.  Ce  n'étaient  plus  des  corrections  par- 


4  APERÇU  HISTORIQUE, 

belles  qu'appelait  la  science,  c'était  une  refonte  absolue, 
une  réforme  radicale.  Mais  cette  réforme  voulait  une  main 
vigoureuse;  Nicolas  Sanson,  ai  ses  fils,  qui  furent  ses 
contiouateurs,  ni  aucun  de  leurs  copistes  en  Europe, 
n'osèrent  l'entreprendre  :  l'honneur  en  était  réservé  à 
Guillaume  Delisle. 

Guillaume  Delisle  porta  sans  hésiter  la  hache  dans  1r 
vieil  édifice,  et  du  premier  coup  fît  disparaître  les  erreora 
séculaires  dont  le  principe  remontait  k  Ptolémée.  Sa  cé- 
lèbre mappemonde  de  1700  donne  aux  grands  continents 
du  globe  leurs  dimensions  réelles  et  leurs  vraies  propor- 
tions. Delisle  est  le  véritable  réformateur  de  la  géographie 
moderne.  A  dater  de  cette  époque  mémorable  de  1700, 
bien  mieux  encore,  et  à  plus  juste  titre,  que  des  travaux 
de  Nicolas  Sanson,  nul  en  Europe,  durant  près  d'un  siè- 
cle, n'a  pu  disputer  à  la  France  le  sceptre  de  la  géographie 
scientifique.  Cependant  la  réforme  de  Guillaume  Delisle 
ne  fut  elle-même  qu'un  premier  pas.  Déjà  se  formait  si- 
lencieusement, par  des  lectures  assidues  et  de  profondes 
études,  un  homme  qui  allait  inaugurer  un  progrès  plus 
remarquable  encore  et  tout  à  fait  décisif.  Cet  homme  est 
Bourguignon  d'Auville,  l'bonneur  éternel  de  la  science ', 
Delisle  avait  seulement  touché  aux  traits  d'ensemble  et 
aux  contours  extérieurs;  d'Anville  allait  embrasserions 
les  détails  dans  leur  diversiti  infinie.  Delisle,  ramenant 
en  partie  le  dessin  de  ses  cartes  aux  proportions  de  la  na- 
ture, avait  notablement  adouci  les  monstrueuses  gibbo- 
sités  qui  figurent  les  montagnes  dans  les  cartes  encore 


1.  Guillaume  Delisle  est  roori  en  1726.  Le»  premières  cartes  de  d'An- 
TiUe  (pour  la  Detcription  de  la  France  de  l'abbé  Longuerue)  sont  de 
1719;  son  second  travail  notable,  l'Allsi  de  l'empire  chinois  pour  le 
grand  ouvrage  de  Duhalde,  est  de  1729-1730.  Hais  c'est  seulement! 
partir  de  17^6  que  furent  publiées  ses  cartes  des  quatre  pallier  du 
monde,  et  de  1163  i  ITSâ  que  parurent  ses  grandes  caries  du  monde 
ancien. 
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grossières  du  diz-septième  siècle  ;  à  d'Anvillo  était  réservé 
d'achever  cette  première  amélioration ,  et  d'associer  la 
parfaite  élégance  du  dessin,  la  proportion  des  dét&ils  et 
l'harmoNie  de  l'ensemble,  i  l'analyse  approfondie  des 
sources,  à  l'exactitude  de  la  nomenclature  et  à  la  détermi- 
nation rigoureuse  des  positions.  Cette  élégance  extérieure, 
bien  qu'elle  ne  soit  qu'un  mérite  secondaire,  n'est  pas,  k 
beaucoup  près,  une  chose  sans  importance  ;  car  c'est  par 
la  finesse  d'exécution  qu'il  est  possible  de  rendre  la  vé- 
rité des  contours  et  l'exactitude  des  détails.  Daus  les 
cartes  de  d'Anville,  cette  perfection  barmonieuse  est  d'au- 
tant plus  admirable,  qu'elle  était  sans  antécédents  et 
n'avait  pas  de  modèles.  11  faut  comparer  les  belles  pages 
de  son  Atlas  aux  cartes  qui  se  publiaient  dans  le  même 
temps  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  dans  les  autres 
pays  de  l'Europe,  si  l'on  veut  se  former  une  idée  exacte 
de  la  prodigieuse  supériorité  que  d'Anville  avait  donnée 
tout  à  coup  à  la  cartographie  française. 

Ce  qui  caractérise  les  travaux  de  d'Anville,  c'est  que 
leur  supériorité  est  la  même  sous  quelque  point  de  vue 
qu'on  les  étudie.  On  peut  dire  que  pour  l'époque  qu'ils 
représentent  dans  la  science,  —  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  —  ils  réalisent  la  perfection  absolue.  Ses  cartes 
modernes  sont  la  parfaite  image  des  notions  alors  acquises 
sur  toutes  les  contrées  du  monde  ;  et  dans  ses  cartes  de 
l'ancienne  géographie,  achevant  l'œuvre  de  Cellarius,  il  a 
rapporté  à  la  topographie  actuelle  la  nomenclature  grec- 
que et  romaine.  11  renoua,  pour  la  géographie,  la  chaîne 
des  temps,  que  le  moyen  âge  avait  brisée.  Ce  sont  là  ses 
deux  titres  el  sa  gloire  impérissable. 

La  double  série  des  travaux  de  d'Anville  sur  la  géo- 
graphie moderne  et  sur  la  géographie  ancienne  suit  d'ail- 
leurs te  double  courant  des  études  et  des  tendances  scien- 
tifiques du  dix-huitième  siècle.  Elle  en  est  la  plus  complète 
expression.  La  culture  des  sciences  exactes,  qui  préparait 
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les  voies  aux  grandes  explorations',  marchait  de  front 
avec  les  investigations  profondes  de  l'érudition.  La  géo- 
graphie savante  était  alors  en  grand  honneur  au  sain  de 
TAcadémie  des  inscriptions;  les  fréquentes  lectures  de 
de  la  Nauze,  de  Bougainville,  de  Gibert,  de  de  la  Barre,  de 
Bonamjy  et  surtout  celles  du  profond  et  judicieux  Fréret, 
captivaient  l'attention  et  devenaient  Toccasion  de  fhic- 
tueuses  controverses.  D'Anville  s'était  nourri  de  ces  fortes 
études,  et  son  génie,  déterminé  peut-être,  mais  certaine- 
ment entratoé  par  ce  mouvement  de  l'érudition  vers  la 
restitution  du  monde  ancien,  produisit  cette  longue  suite 
de  cartes  et  de  mémoires  qui  remplissent  tout  un  demi- 
siècle,  et  qui  sont  restés  comme  autant  de  modèles,  ceux- 
ci  pour  la  discussion,  celles-là  pour  l'expression  figurée 
des  éléments  géographiques.  N'oublions  pas  que  dans  le 
même  temps  François  Cassini,  petit-fîls  de  l'illustre  as- 
tronome italien  Dominique  Cassini,  que  Colbert,  en  1669, 
avait  su  attacher  à  la  France,  concevait  et  réalisait  le  plan 
de  la  carte  topographique  du  royaume  à  laquelle  il  a 
laissé  son  nom,  œuvre  mémorable  qui  est  ic/stée  le  pre- 
mier modèle  des  grands  travaux  chorégraphiques  que, 
depuis  lors,  tous  les  Etats  de  l'Europe  ont  tenu  à  honneur 
d'exécuter  à  son  exemple. 


Il 


un  ne  nous  accusera  pas  de  nous  être  arrêté  avec  trop 
de  complaisance  sur  la  période  dont  nous  venons  d'esquis- 


1.  L'ère  des  grandes  explorations  scientifiques  s'ouvre  presque  si- 
multanément, sur  terre,  par  les  voyages  de  Karsteo  Niebuhr  en  Arabie 
(1761-17^8),  et,  sur  mer,  par  les  trois  voyages  du  capitaine  Cook 
(1768-1779).  D'Anville,  mort  en  1782,  ne  vécut  pas  assez  pour  con- 
naUre  les  résultats  du  dernier  voyage  du  grand  navigateur  anglais. 
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sar  rhistoire  ;  car  ce  n'est  pas  seulement  une  époque  glo- 
rieuse dans  les  fastes  scientifiques  de  la  France,  ce  fut 
aussi  un  temps  de  splendeur  pour  les  études  géographi- 
ques. La  France  était  fière  de  cette  supériorité  incontestée, 
qui  malheureusement  n'a  guère  survécu  à  notre  grand 
géographe.  D'Anville  emporta  avec  lui,  en  môme  temps 
que  le  secret  de  sa  rare  élégance  dans  la  disposition  des 
cartes,  le  don  de  sagacité  presque  intuitive  empreint  dans 
tous  ses  travaux.  Ses  élèves,  s'il  en  avait  formé,  ne  surent 
garder  aucune  des  supériorités  du  maître.  Bientôt  écla- 
tèrent les  tempêtes  de  89  et  de  92  ;  et  dans  ce  sanglant 
holocauste  de  tout  le  passé  de  la  France,  on  put  croire  un 
instant  que  la  culture  des  lettres  et  des  sciences,  cette 
gloire  immortelle  de  la  nation,  allait  être  comprise  dans 
la  proscription  des  vieilles  institutions  politiques.  Les  aca- 
démies furent  détruites  ;  la  culture  de  l'esprit  fut  notée 
comme  un  stigmate  d'aristocratie.  L'heure  de  la  réaction 
devait  sonner   bientôt,  cependant;  un  pays  comme  la 
France  ne  peut  rester  longtemps  la  proie  des  barbares. 
Mais,  hélas  !  pour  plus  d'une  branche  d'érudition,  la  régé- 
nération fut  loin  d'être  aussi  rapide  que  l'avait  été  la  chute. 
Les  sciences  géographiques  surtout  ne  se  relevèrent  que 
bien  lentement,  et  aujourd'hui  encore  il  s'en  faut  qu'eUes 
aient  retrouvé  chez  nous  l'éclat  que  d'Anville  leur  avait 
donné.  A  cette  décadence  trop  réelle  il  y  a  eu  plus  d'une 
cause.  Parmi  ces  causes,  les  unes  appartiennent  au  passé  : 
ce  n'est  plus  que  de  l'histoire  ;  d'autres  affectent  encore  le 
présent,  et,   si  Ton  n'y  porte  remède,  compromettent 
l'avenir. 

On  sait  quelle  propension  entraîna  le  dix-huitième  siècle 
vers  les  idées  spéculatives.  Les  systèmes  sont  des  formules 
de  transition,  une  ébauche,  de  synthèse  scientifique.  Au 
dix-huitième  siècle,  la  plupart  des  sciences  cherchaient 
leur  formule  définitive,  les  sciences  morales  et  philosophi- 
ques, comme  les  sciences  cosmiques  et  les  sciences  natu- 
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relies.  Jeau-Jacques  Rousseau  écrivait  le  Contrat  social , 
dans  le  niême  temps  que  Bufifon  voulait  expliquer  rorigine 
des  mondes  et  retrouver  Thistoire  des  grandes  époques  de 
la  nature.  Ce  fut  alors  aussi  que  l'astronome  Sylvain 
Bailly,  pour  expliquer  les  rapports  qu'il  croyait  apercevoir 
entre  les  théories  astronomiques  des  différents  peuples 
anciens  et  la  précision  qu'il  attribuait  à  ces  théories,  ima- 
gina sa  bizarre  hypothèse  d*un  peuple  primitif  ayant 
occupé  le  plateau  de  la  Tartarie  à  une  époque  antérieure 
aux  souvenirs  de  Thistoire,  et  y  ayant  possédé  une  civili- 
sation scientifique  dont  les  civilisations  éparses  de  Tanti- 
quité  historique  n'auraient  été  que  les  débris.  On  a  peine  à 
comprendre,  aujourd'hui  que  les  études  positives  en  ont 
fait  justice,  la  fortune  singulière  du  peuple  primitif,  ou, 
pour  mieux  dire,  de  cette  insaisissable  civilisation  primi- 
tive qui  était  le  fond  du  système.  Cet  enfantement  de  l'i- 
magination de  Bailly,  et  les  conséquences  qu'on  y  ratta> 
chait,  se  sont,  pendant  quarante  ans  au  moins,  impatro- 
nisés  dans  la  science;  ils  ont  presque  fait  école. 

Par  un  triste  privilège,  ce  sont  les  investigations  de  la 
géographie  critique  qui,  chez  nous,  en  ont  été  particulière- 
ment infestées.  Un  homme  d'un  savoir  réel,  mais  d'une 
faible  critique  sous  des  formes  sévères,  crut  y  trouver 
l'explication  des  divergences  des  anciens  auteurs  dans  les 
mesures  terrestres,  et  il  appliqua  cette  idée  à  une  longue 
suite  de  mémoires  qu'il  réunit,  en  1813,  sous  le  titre  de 
Recherches  sur  la  géographie  sysltniatique  des  anciens.  De 
même  que  Bailly  pour  l'astronomie,  Gossellin,  pour  la 
géographie,  partait  de  ce  principe  imaginaire  que  les  an* 
ciens  avaient  eu  la  connaissance  rigoureusement  exacte 
des  dimensions  du  globe  et  de  la  longueur  du  degré  ter- 
restre, et  que  toutes  leurs  mesures  itinéraires  étaient  dé- 
duites de  cet  étalon  primordial;  d'où  il  concluait  que  les 
mesures  diverses  de  la  circonférence  du  globe  qui  se  trou- 
vent dans  les  anciens  auteurs  n'étaient  que  l'expression 
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d'uoe  même  unité  en  mesures  différentes.  Dire  à  quelle 
quantité  d'incroyables  aberrations  Grosscllin  est  conduit 
par  ce  point  de  départ,  serait  impossible;  et  cependant 
telle  est  la  puissance  de  certaines  idées  régnantes  et  de 
certaines  réputations  acquises,  tel  était  aussi  le  prestige 
des  formules  et  de  l'appareil  de  discussion  qui  régnent 
dans  les  mémoires  de  Gossellin,  que  nombre  de  bons  esprits 
furent  entraînés.  Parmi  les  noms  qui  ont  eu  dans  la  science 
une  valeur  réelle  durant  la  première  moitié  du  siècle 
actuel,  il  n'en  est  guère  qui  aient  échappé  à  la  contagion. 
On  crut  de  bonne  foi  l'ancienne  géographie  régénérée;  le 
sévère  édifice  élevé  par  d'Anville  fut  remplacé  par  une 
construction  fantastique,  dont  la  base  se  perdait  dans  le 
vide  et  le  sommet  dans  les  nuages.  Les  hommes  d'une 
valeur  sérieuse,  M.  Letronne  en  tète,  secouèrent  prompte- 
ment  le  joug  ;  mais  nous  ne  répondrions  pas  qu'au  fond  de 
quelques  esprits,  qui  représentaient  naguère  encore  la 
génération  du  premier  Empire,  un  reste  du  vieux  levain 
n'ait  fermenté  jusqu'aux  derniers  jours. 

Les  erreurs  de  Gossellin  ne  furent  pas  de  celles  qui, 
restant  isolées,  sont  sans  conséquence;  elles  pesèrent  long- 
temps sur  les  études  de  géographie  critique.  Elles  en  faus- 
sèrent la  marche,  et,  sans  aucun  doute,  elles  ont  eu  chez 
nous,  sur  cette  branche  de  l'érudition  historique,  une  in- 
fluence fatale.  Le  malheur  voulut  que  ni  au  sein  de  l'Aca- 
démie reconstituée,  ni  en  dehors  de  l'Académie,  il  ne  se 
trouvât  un  autre  homme  préparé  pour  cet  ordre  d'études. 
Les  savants  qui,  du  temps  de  Gossellin,  et  longtemps  en- 
core après  lui,  sont  plus  ou  moins  entrés  dans  cette  voie, 
Sainte-Croix,  Barbie  du  Bocage,  Silvestre  de  Sacy,  Le- 
tronne, Daunou,  Walckenaër,  Bureau  de  la  Malle,  Etienne 
Quatremère ,  —  noms  illustres  auxquels  nous  pourrions 
joindre ,  parmi  les  vivants,  des  noms  d'une  non  moindre 
valeur,  —  tous  ces  esprits  éminents  qui  ont  été  depuis  un 
demi-siècle  ou  qui  sont  encore  l'honneur  de  l'érudition 


%% 
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française,  n'ont  touché  à  la  géographie  critique  que  d'une 
manière  partielle,  secondaire,  accidentelle.  Nul  n'en  a  fait 
son  domaine  exclusif,  nul  n'y  a  concentré  sa  pensée,  nul 
n'y  a  rapporté  la  suite  tout  entière  de  ses  études  et  de  ses 
travaux.  La  conséquence  a  été  ce  qu'elle  devait  être. 
Comme  il  n'y  a  pas  eu  en  haut  d'impulsion  forte  et  suivie, 
il  y  a  eu  en  bas  indifférence  et  stagnation. 

Un  moment,  cependant,  on  put  croire  que  les  esprits 
allaient  sortir  de  cette  apathie;  on  put  espérer  que  la 
France  allait  rentrer,  par  une  éducation  nouvelle,  en  po^ 
session  d'une  étude  qui  si  longtemps  y  fut  en  honneur.  Un 
étranger,  un  Danois,  que  l'exil  avait  jeté  en  France  et 
qui  s'y  était  fait  promptement  une  place  remarquée,  parmi 
les  écrivains  périodiques,  par  l'heureuse  flexibilité  d*un 
talent  nourri  de  fortes  études,  fut  frappé  de  la  triste  lacune 
de  notre  éducation  géographique.  J'ai  à  peine  besoin  de 
nommer  Malte-Brun.  Il  vit  là  un  champ  ouvert  et  un  nom 
à  conquérir.  Sa  première  tentative,  que  le  succès  justifia, 
fut  la  création  d'un  recueil  périodique,  sous  le  titre  à*An~ 
nales  des  Voyages^  à  l'imitation  des  journaux  de  môme  na- 
ture qui  existaient  déjà  en  Allemagne*.  Mais  un  dessein 
plus  vaste  occupait  sa  pensée.  Aucune  langue  vivante  ne 
possédait  alors  un  traité  de  géographie  où  les  données  de 
la  science,  harmonieusement  groupées  dans  un  ordre  natu- 
rel, fussent  colorées  de  ce  style  véritablement  littéraire 
qui  seul  fait  vivre  une  œuvre  et  la  rend  populaire.  Cet  ou- 
vrage qui  manquait  à  TEurope,  Malte-Brun  voulut  le  don- 
ner à  la  France.  Il  voulut  faire  pour  la  géographie  ce  que 
Laplace,  dans  son  Exposé  du  système  du  monde,  avait  fait, 
déjà  pour  l'astronomie.  Telle  fut  l'origine  du  Précis  de  la 
géographie  universelle^  dont  l'auteur  a  lui-même  heureuse- 

1.  Ce  recueil  commença  à  paraître  en  1808  Diverses  mains  l'ont 
continué  jusqu'à  nos  jours;  et  aujourd'hui,  par  un  heureux  retour, 
c'est  le  fils  môme  de  Malte>Brun  qui  en  a  la  direction. 
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ment  exposé  l'ordonnance  et  la  pensée  dans  les  lignes  qui 
lui  servent  de  début.  <  Nous  nous  proposons,  dit-il,  de 
renfermer  dans  une  suite  de  discours  historiques  l'ensem- 
ble de  la  géographie  ancienne  et  moderne,  de  manière  à 
laisser  dans  Tesprit  d'un  lecteur  attentif  l'image  vivante 
de  la  terre  entière,  avec  toutes  ses  contrées  diverses,  avec 
les  lieux  mémorables  qu'elles  renferment  et  les  peuples  qui 
les  ont  habitées  ou  les  habitent  encore.  >  Ce  dessein,  on 
sait  avec  quel  bonheur  il  fut  réalisé.  Les  quatre  premiers 
volumes,  publiés  de  1810  à  1813,  eurent,  malgré  les  agi- 
tations de  cette  période  néfaste,  un  succès  inespéré.  De 
1813  à  1820,  Malte-Brun  publia  deux  nouveaux  volumes; 
et  il  travaillait  au  septième,  qui  devait  être  ravant-dernier 
de  cette  vaste  composition,  lorsque  la  mort  le  frappa,  à  la 
fin  de  1826.  Une  autre  main,  celle  de  M.  Huot,  géologue 
et  naturaliste  distingué,  dut  achever  ce  septième  volume 
et  composer  le  huitième.  M.  Huot,  dans  ce  travail  difficile, 
où  il  fit  preuve  d'un  véritable  talent,  sut  se  plier  heureu- 
sement à  la  manière  du  maître,  et  parfois  il  en  retrouva  le 
style  de  manière  à  faire  presque  illusion. 

L'apparition  du  Précis  fut  un  événement  littéraire.  On 
fut  surpris  et  charmé  tout  à  la  fois  de  voir  ainsi  présenté, 
en  un  style  élégant,  souple,  vivant,  coloré,  un  sujet  livré 
jusqu'alors  à  la  lourde  manipulation  des  compilateurs,  ou 
hérissé  d'arides  nomenclatures  et  de  chiffres  rebutants. 
Malte-Brun  n'avait  admis  dans  ses  descriptions  que  ce 
qui  fait  le  fond  même  et  l'essence  d'un  tableau  du  monde, 
les  formes  générales  des  continents,  l'aspect  et  la  confor- 
mation caractéristique  de  chaque  région ,  les  conditions 
fondamentales  de  relief  et  de  situation  qui  créent  les  cli- 
mats, qui  déterminent  la  faune  et  la  végétation,  et  qui  par 
là  influent  puissamment  sur  le  caractère  des  races,  sur  le 
développement  des  civilisations,  sur  le  rôle  historique  de 
chaque  peuple  et  sa  place  inégale  dans  le  mouvement  de 
l'humanité.  Ce  qui  est  mobile  et  transitoire,  les  divisions 
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politiques  et  administratives,  les  chiffres  de  population,  de 
production,  d'échange  commercial,  toutes  les  données  nu- 
mériques, vraies  pour  un  jour  seulement,  qui  constituent 
ce  que  Ton  nomme  la  balance  politique  des  Etats  et  qui 
font  la  joie  des  statisticiens,  étaient  rejetés  dans  des  ta*- 
bleaux  à  la  fin  de  chaque  description.  En  écartant  ainsi 
du  tissu  de  sa  composition  ce  qui  est  changeant  et  sujet  à 
vieillir,  Malte-Brun  avait  voulu  donner  à  son  livre  un 
cachet  de  durée  que  n'ont  pas  les  traités  de  géographie 
tels  que  les  conçoit  le  commun  des  auteurs. 

Je  n'entends  faire  ni  Tanalyse  ni  la  critique  de  Touvrage 
de  Malte-Brun  ;  mais  j'ai  dû  m'arrêter  à  ce  livre  remarqua- 
ble, et  qui  fait  époque.  11  est  évident  que,  dans  la  peoiée 
de  l'auteur,  le  Précis  devait  rester  dans  notre  littâratore 
avec  les  proportions  antiques  et  le  caractère  immuable 
d'un  véritable  classique.  C'était  le  Strabon  des  temps  mo- 
dernes, comme  on  l'a  dit  avec  vérité  :  —  un  livre  qui 
marque  l'état  du  monde  et  l'état  de  la  science  à  un  moment 
donné.  C'est  bien  en  effet  sous  cet  aspect  qu'il  nous  appa- 
raît aujourd'hui,  à  la  distance  d'un  demi-siècle,  quand 
nous  nous  reportons  à  l'œuvre  originaire  telle  qu'elle  est 
sortie  de  la  plume  de  l'auteur.  Si  Malte-Brun  eût  vécu,  on 
peut  croire  qu'il  aurait,  à  plus  d'une  reprise,  retouché 
certaines  parties  de  son  travail,  non  pour  en  modifier  l'or- 
donnance, si  simple  et  si  heurei^se,  mais  pour  le  tenir  au 
courant  des  conquêtes  de  la  science  et  du  progrès  des  dé- 
couvertes. Lui  mort,  l'œuvre  devait  rester  scellée  à  tout 
jamais.  Tout  au  plus  pouvait-on  éclaircir  par  quelques 
notes,  compléter  ou  rectifier  par  quelques  additions  toujours 
distinguées  du  texte,  ce  que  les  études  ou  les  explorations 
auraient  apporté  de  faits  nouveaux,  comme  on  élucide, 
par  des  notes  ou  des  commentaires,  les  classiques  de 
l'antiquité  ;  et  cependant,  on  a  vu,  de  nos  jours  surtout,  le 
mercantilisme  s'abattre  avec  impudeur  sur  l'œuvre  du 
maître,  la  dépecer,  la  marteler,  la  déshonorer  de  toutes  les 
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manières,  et  continuer  pourtant  d'abriter  sous  le  nom  de 
Malte-Brun  ces  honteuses  profanations,  faites  pour  soulever 
d*indignation  l'ombre  du  grand  géographe.  Si  TËtat  doit 
hériter,  après  une  ou  deux  générations,  de  Tœuvre  des 
écrivains,  qu'il  sache  donc  aussi  la  protéger  contre  les  abus 
sacrilèges  et  les  souillures  de  la  spéculation. 

Le  succès  du  Précis^  commencé  dans  les  derniers  jours 
de  TEmpire,  grandit  encore  sous  la  Restauration.  Durant 
ces  quinze  années,  qui  furent  une  époque  si  mémorable 
d'effervescence  intellectuelle  en  môme  temps  que  de  fer- 
mentation politique,  alors  que  la  poésie  comme  l'histoire, 
que  la  science  ainsi  que  les  arts,  ceux-ci  avec  une  ferveur 
toute  nouvelle  d'investigation ,  celle-là  avec  une  ardeur, 
parfois  avec  un  emportement,  qui  depuis,  hélas  !  se  sont 
bien  amortis,  cherchaient  et  trouvaient  de  nouvelles  for- 
mes, s'ouvraient  des  voies  inconnues  dans  toutes  les  di- 
rections, une  œuvre  telle  que  le  Précis  devait  prendre  un 
rang  élevé  dans  la  littérature  historique.  Une  grande  et 
légitime  autorité  s'attacha  au  nom  de  Malte-Brun.  La 
France  lui  eut  une  autre  obligation.  Il  fut,  en  1821,  un 
des  premiers  et  des  principaux  promoteurs  de  la  fondation 
de  notre  Société  de  Géographie. 


III 


Voilà  bien  des  symptômes  de  régénération  :  un  grand 
et  bel  ouvrage,  où  la  science  se  présente  sous  des  formes 
élégamment  littéraires  à  une  génération  passionnée  pour 
la  littérature  et  les  choses  de  l^ntelligence  ;  une  associa- 
tion fondée  par  des  hommes  éminents,  dans  le  but  de  tra- 
vailler à  l'avancement  de  la  science  et  des  découvertes 
géographiques.  Certes,  on  put  croire  que  la  jeunesse,  rendue 
par  la  paix  aux  habitudes  studieuses,  allait  se  rattacher  à 
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cette  branche,  depuis  longtemps  négligée,  des  connais- 
sances humaines.  Il  n*en  a  pas  été  ainsi.  Notre  éducation 
géographique  non-seulement  ne  s'est  pas  relevée,  mais  il 
est  trop  vrai  de  dire  que,  depuis  quarante  ans,  l'affaisse- 
ment et  l'indifférence  à  tous  les  échelons  de  la  société  ont 
toujours  été  grandissant.  Faut-il  attribuer  cette  anomalie 
à  l'explosion  de  1830  et  aux  agitations  qui  en  furent  la 
suite?  Mais  les  autres  études,  un  moment  troublées  par  la 
fièvre  politique,  ont  repris  depuis  longtemps  leur  cours  ré- 
gulier. La  triste  exception  que  nous  rencontrons  ici  tient 
donc  à  des  causes  plus  générales  et  plus  profondes.  Ces 
causes,  il  faut  avoir  le  courage  de  les  reconnaître,  au  risque 
de  s'attaquer  à  certaines  susceptibilités.  Ecartons  les  illu- 
sions, si  nous  voulons  envisager  la  réalité  des  faits  ;  re- 
gardons nettement  la  route  stérile  que  nous  avons  suivie, 
si  nous  voulons  entrer  dans  une  voie  nouvelle.  Parlons 
d'abord  de  la  Société  de  Géographie,  à  laquelle  appartenait 
la  direction  du  mouvement  qu'elle  devait  inaugurer. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  rendre  hommage  aux  inten- 
tions excellentes  de  tous  ceux  qui,  depuis  Torigine,  ont 
pris  une  part  plus  ou  moins  directe  aux  travaux  de  la  So- 
ciété, au  zèle  des  hommes  qui  y  ont  concouru  d'une  manière 
active,  au  dévouement  de  quelques-uns  en  particulier,  qui 
en  ont  eu  plus  spécialement  la  direction,  et  surtout  du  plus 
ancien  de  tous ,  M.  Jomard ,  dernier  survivant  des  fon- 
dateurs de  1821,  et  dont  la  science  déplore  encore  la  perle 
récente.  La  Société  a  marché  d'un  pas  ferme  et  soutenu 
dans  le  cercle  qu'elle  s'était  tracé,  et  elle  y  a  rendu  d'in- 
contestables services.  Elle  a  publié  sans  interruption  un 
Bulletin,  qui  renferme  de  très-bons  documents;  elle  a 
commencé  une  série  de  Mémoires,  qui  comptent  à  juste 
titre  parmi  les  meilleurs  recueils  de  cette  nature  que  pos- 
sède l'Europe;  elle  a  (originairement  surtout)  provoqué 
par  des  prix  les  voyages  de  découvertes,  et,  en  dehors  de 
ceux  dont  elle  a  eu  l'initiative,  elle  s'est  toujours  efforcée 
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d*encourager  Tesprit  d'investigation  et  d'entreprise,  en 
décernant  solennellement  chaque  année  une  médaille  d*or 
au  voyageur,  sans  acception  de  Dationalité,  qui  a  le  plus 
ajouté  à  nos  connaissances  sur  un  point  quelconque  du 
globe.  Ce  sont  là  des  titres  dont  il  faut  lui  tenir  grand 
compte.  Elle  en  a  d*autres  encore  :  elle  a  provoqué,  par  son 
exemple,  la  formation  de  sociétés  semblables  en  divers 
pays  de  l'Europe,  de  TAsie  et  de  l'Amérique.  L'Angleterre, 
la  Prusse,  la  Russie,  le  Brésil,  les  Ëtats-Unis,  l'Inde  an- 
glaise, l'Autriche  et  la  Suisse  ont  vu  s'élever,  depuis  1821, 
des  associations  géographiques  dont  quelques-unes  ont 
pris  une  très-grande  importance;  toutes  ces  sociétés  étran- 
gères (aujourd'hui  au  nombre  de  quinze)  sont  plus  que  lelt 
sœurs,  elles  sont,  on  peut  dire,  les  filles  de  la  Société 
de  Paris. 

Voilà  les  services  qu'a  rendus  notre  Société  géographi- 
que. Ces  services  sont  grands,  assurément;  mais,  faut-il  le 
dire?  c'est  moins  l'intérieur  que  le  dehors  qui  en  a  ressenti 
l'action  :  ses  plus  beaux  fruits,  c'est  l'étranger  qui  les  a 
récoltés.  Aussi,  ce  n'est  pas  en  France,  c'est  au  dehors 
que  la  Société  jouit  de  la  plus  grande  notoriété,  que  ses 
travaux  sont  le  mieux  appréciés,  que  ses  jugements  ont  le 
plus  d'autorité  et  le  plus  d'influence.  Elle  a  rencontré  là 
un  terrain  en  général  mieux  préparé.  Si  la  Société  avait 
trouvé,  comme  en  Angleterre,  un  public  auquel  ses  rela- 
tions et  ses  intérêts  commerciaux  font,  en  géographie,  une 
instruction  pratique  aussi  étendue  que  générale,  ou,  comme 
dans  le  nord  de  l'Allemagne,  une  jeunesse  fortement  pré- 
parée, par  des  études  universitaires  très-variées  et  très- 
sérieuses,  à  s'approprier  les  enseignements  nouveaux,  nul 
doute  qu'elle  n'eût  vu  ses  efforts  couronnés  d'un  plein 
succès.  Au  contraire,  la  Société  se  trouvait  vis-à-vis  d'une 
éducation  géographique  très- négligée,  très-faible,  qui  avait 
besoin  avant  tout  d'être  relevée  et  fortifiée.  Ce  qu'on  avait 
salué  dans  le  beau  livre  de  Malte-Brun,  c'était  surtout 
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Tœuvre  littéraire.  C'est  un  livre  de  cabinet,  ce  n*esi  pas 
un  livre  d'éducation.  Il  s'adresse  aux  intelligences  déjà 
préparées  par  ded  études  antérieures,  et  il  est  admirable- 
ment propre  à  en  développer  le  goût  comme  à  en  faire 
comprendre  les  applications  ;  mais  il  n'est  pas  fait  pour  les 
premières  études  de  la  jeunesse.  Aussi  avait-il  glissé  sur 
la  génération  plus  qu'il  ne  l'avait  entamée.  Il  en  a  été  de 
môme,  il  faut  bien  le  dire,  de  la  Société  géographique.  Ses 
publications  et  ses  travaux  n'ont  trouvé  chez  nous  qu*im 
public  très-restreint,  précisément  parce  qu'ils  dépassaient 
de  beaucoup  le  niveau  de  l'éducation  commime.  C'est  sur 
l'éducation  môme  qu'il  aurait  fallu  agir. 

Agir  sur  l'éducation  du  pays,  la  Société  le  pouvait-elle? 
le  pourrait^elle  encore  ?  Non,  sans  doute,  elle  ne  suffirait 
pas  seule  pour  cette  tâche;  mais  il  nous  parait  indubitable 
qu'elle  y  pourrait  contribuer  dans  une  mesure  considé- 
rable. Supposons  qu'au  lieu  de  se  porter  tout  entière  vers 
les  voyages  d'exploration,  sur  lesquels  elle  n'exerce,  au 
total,  qu'une  action  très-secondaire,  elle  sût  donner  une 
part  de  son  attention  aux  moyens  de  propager  chez  nous  et 
de  servir  directement  l'instruction  géographique  ;  qu'elle 
eût  insisté  près  du  pouvoir  sur  une  organisation  plus 
large,  plus  complète  et  plus  efficace  de  cette  partie  de  l'en- 
seignement ;  qu'au  lieu  de  consacrer  exclusivement  chaque 
année  le  plus  clair  de  ses  minces  ressources  à  décerner 
aux  travaux  extérieurs  des  prix  qui  profitent  très-peu  à  la 
science,  et  qui,  d'ailleurs,  n'en  seraient  que  plus  recher- 
chés s'ils  étaient  plus  rares,  elle  mit  au  concours,  en  y 
attachant  un  prix  considérable,  ia  rédaction  d'un  Manuel 
d'études  géographiques;  qu'à  l'exemple  de  l'Académie  fran- 
çaise pour  le  Dictionnaire  de  la  langue,  mais  avec  plus  de 
suite  et  d'activité,  elle  eût  organisé  dans  son  sein  la  rédac- 
tion d'un  Dictionnaire  géographique  à  la  hauteur  de  la 
science,  un  de  nos  grands  desiderata  ;  enfin,  qu'elle  eût 
entrepris  de  combler  une  autre  lacune,  la  plus  fâcheuse 
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de  toutes  peut-être,  en  dirigeant  la  construction  d'une  suite 
de  cartes  à  grande  échelle,  propres  à  former,  pour  la  géo- 
graphie moderne  et  pour  la  géographie  historique,  un 
Atlas  complet,  un  véritable  corps  de  géographie  savante, 
qui  fût  pour  notre  époque  ce  que  TAtlas  de  d'Anville  a  été 
pour  le  dix-huitième  siècle  :  supposons,  dis-je,  que  la  So- 
ciété géographique  eût  fait  tout  cela,  sans  préjudice,  bien 
entendu,  des  autres  travaux  qui  rentrent  dans  ses  attribu- 
tions de  compagnie  savante,  peut-on  douter  que  sa  popu- 
larité ne  se  fût  grandement  accrue,  en  même  temps  que 
son  utilité  ?  Et  n*est-il  pas  également  hors  de  doute  qu'à 
une  société  ainsi  consacrée  d'une  manière  active  à  des 
travaux  à  la  fois  savants  et  pratiques,  d'une  application 
générale  et  souverainement  utile,  l'administration  n'aurait 
pu  refuser  un  concours  ef ticace  ?  Môme  quand  ils  ont  le 
bon  vouloir,  les  gouvernements  ont  souvent  besoin  qu'on 
les  incite  et  qu'on  les  éclaire.  Ces  vues,  qu'une  longue  ex- 
périence a  suggérées,  je  ne  puis  ici  que  les  indiquer;  mais 
je  ne  pense  pas  qu'elles  soient  contestées  par  quiconque 
connaît  bien  l'état  des  choses. 

Ce  qui  nous  fait  défaut  avant  tout  et  par-dessus  tout, 
nous  le  répétons,  c'est  renseignement.  Un  Atlas,  un  Dic- 
tionnaire, un  Manuel,  ces  trois  choses  capitales,  se  rat- 
tachent à  l'enseignement  et  en  sont  le  corollaire.  L'ensei- 
gnement à  tous  les  degrés,  c'est  la  base  fondamentale,  la 
seule  sur  laquelle  on  puisse  édifier  quelque  chose  de  grand 
et  de  durable.  Pour  nous  rendre  compte  de  ce  qu'est  en 
France  l'enseignement  géographique,  il  suffit  de  jeter  les 
yeux  autour  de  nous  ou  de  nous  replier  sur  nous-mêmes 
par  la  pensée  et  le  souvenir.  Il  suffirait,  d'ailleurs,  de  voir 
combien  peu  sont  répandues  les  notions  un  peu  précises 
sur  les  contrées  et  les  peuples  étrangers  ;  par  les  fruits  on 
peut  juger  l'arbre,  et  par  l'arbre  la  semence.  Il  est  une 
foule  de  notions  que  les  gens  du  monde,  les  classes  éclai- 
rées, rougiraient  d'ignorer;  cette  pudeur  de  l'esprit  ne 
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s*étend  pas  aux  choses  géographiques.  On  ne  se  repproche 
pas  une  indifTérence  que  tant  de  gens  partagent.  Il  ne 
m'appartient  pas  de  désigner  les  mesures  propres  à  relever 
chez  nous  le  goût  et  la  culture  de  la  géographie  en  agissant 
par  le  haut  enseignement  ;  mais  je  puis  insister  sur  notre 
pénurie  de  bons  livres  élémentaires.  Nous  en  sommes  ré- 
duits à  d*arides  nomenclatures,  propres  seulement  à  rebuter 
l'esprit  et  la  mémoire,  chargés  de  choses  inutiles  et  de 
détails  secondaires,  mais  où  l'on  chercherait  vainement  le 
trait  net,  précis,  caractéristique,  qui  s'adresse  à  l'intelli- 
gence et  grave  l'image  dans  le  souvenir.  11  n'y  a  point  de 
livre  avouable  pour  le  premier  degré  d*étude  ;  il  y  en  a 
moins  encore  pour  l'étude  supérieure.  Ce  qu'il  faut  à  la 
première  étude,  c'est  un  livre  simple  sans  puérilité,  concis 
sans  sécheresse,  d'un  style  naturel  et  pur,  donnant  des 
idées  justes  mais  sommaires,  des  impressions  plutôt  que 
des  formules.  Nous  voudrions  que,  dans  la  mesure  com- 
patible avec  l'état  actuel  des  conuaissances,  celui  qui  entre- 
prendra cette  œuvre  difficile  dans  sa  brièveté  eût  présente 
à  la  pensée  la  Géographie  latine  de  Pomponius  Mêla.  Pas 
de  nomenclatures,  pas  de  termes  barbares  :  que  ce  premier 
enseignement  parle  doucement  aux  jeunes  intelligences, 
où  il  déposera  un  germe  fécond  qui  se  développera  plus 
tard;  c'est  moins  une  étude  qu'une  préparation.  Tout  autre 
serait  le  véritable  livre  d'étude,  le  livTe  destiné  aux  jeunes 
gens  d'une  intelligence  déjà  mûrie,  à  ceux  qui  devraient 
aborder  et  suivre  fructueusement  cette  branche  de  l'édu- 
cation historique,  à  ceux  aussi  qui  voudraient  y  retremper 
leurs  souvenirs.  De  celui-ci  tout  doit  être  scientifique,  la 
forme  et  le  fond.  Ce  doit  être  un  guide  complet,  un  Manuel 
dans  la  haute  acception  du  mot,  où  la  géographie  histo- 
rique, de  même  que  la  géographie  astronomique  et  la  géo- 
graphie mathématique,  auraient  leur  place  à  côté  de  la 
géographie  descriptive.  Il  y  a  longtemps  qu'on  a  remarqué 
que  la  supériorité  de  certaines  études  en  Allemagne  tient 
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surtout  à  l'excellence  des  Manuels  qui  leur  sont  appro- 
priés, et  L'on  sait  aussi  que  les  meilleurs  de  ces  Manuels 
ont  été  cor.posés  par  les  plus  illustres  professeurs,  par  des 
savants  ou  des  écrivains  de  premier  ordre.  Nous  pourrions 
citer  chez  nous  un  ou  deux  ouvrages  de  la  même  portée, 
notamment  pour  l'histoire  ancienne;  et  nous  pouvons 
ajouter  que  les  études  qui  tiennent  habituellement  la  tète 
dans  les  cours  universitaires  sont  précisément  celles  qm 
ont  été  dotées  de  ces  excellents  guides.  Il  faut  qu'il  en  soit 
ainsi  pour  la  géographie,  si  l'on  veut  sérieusement  qu'elle 
se  relève  chez  nous  de  son  affaissement  actuel. 


IV 


Nous  avons  raconté  la  triste  histoire  d'une  décadence  ; 
nous  avons  maintenant  à  mettre  en  regard  l'histoire  d'un 
rapide  et  magnifique  progrès.  Nous  avons  vu  comment  le 
niveau  s'abaisse  ;  nous  allons  voir  comment  il  s'élève. 

Dans  son  immense  travail  de  restitution  du  monde  an- 
cien ,  représenté  par  cette  belle  suite  de  cartes  que  l'on 
admire  encore  et  par  les  nombreux  mémoires  qui  consti- 
tuent son  œuvre  y  d'Anville ,  en  dehors  de  la  géographie 
comparée  proprement  dite,  c'est-à-dire  de  l'identification 
des  sites  et  des  noms  anciens  aux  localités  modernes,  ne 
s'était  occupé  que  très-secondairement  du  côté  historique 
de  l'ancienne  géographie  et  des  questions  de  pure  érudition. 
Les  généralisations  et  les  théories  avaient  trouvé  peu  de 
place  dans  sa  vie,  pourtant  si  longue  et  si  bien  remplie.  Ce 
côté  de  la  science  a  néanmoins  une  grande  importance  et 
un  puissant  intérêt;  c*est  par  là  surtout  qu'elle  se  rattache 
à  l'histoire  de  l'esprit  humain  et  aux  développements  de 
la  civilisation.  Des  hommes  éminents,  dans  l'ancienne  Aca- 
démie ,  en  touchèrent  des  points  nombreux  ;  mais  aucun 


20  APERÇU  HISTORfQUE. 

n'avait  embrassé  dans  leur  ensemble  les  doctrines  géogra- 
phiques de  l'antiquité  et  Thistoire  même  de  la  science.  Il 
faut  pourtant  en  excepter  Fréret,  le  plus  illustre  et  le 
plus  complet  représentant  de  l'érudition  française  an  dix- 
huitième  siècle,  qui,  vers  1730,  exposa,  avec  son  savoir 
habituel  et  une  grande  hauteur  de  vues ,  le  système  tout 
entier  de  la  géographie  gréco-romaine,  dans  un  long  mé- 
moire intitulé  Observations  générales  sur  la  géographie  an- 
cienne.  Mais  ce  beau  travail,  qui,  même  aujourd'hui,  n*a 
rien  perdu  de  sa  valeur,  n*a  été  retrouvé  et  publié  que  de 
nos  jours  seulement  (il  y  a  treize  ans)  ;  comme  il  était  resté 
manuscrit,  on  en  avait  perdu  tout  souvenir  après  la  mort 
de  Fauteur,  arrivée  en  1749.  Gossellin,  un  demi-siècle  plus 
tard,  aborda  la  même  tâche;  malheureusement,  nous  Pa- 
vons vu,  de  fausses  théories  et  des  idées  systématiques  se 
mêlèrent  à  ses  recherches  et  leur  ont  enlevé  toute  valeur 
sérieuse. 

Dans  le  même  temps,  un  esprit  d'une  trempe  plus  sévère 
commençait  en  Allemagne  uoe  entreprise  analogue.  Conrad 
Mannert,  alors  professeur  dans  une  des  écoles  supérieures, 
ou,  comme  ou  dit  en  Allemagoe,  dans  un  des  gymnases  de 
Nuremberg,  avait  pu  s'y  nourrir  des  fortes  traditions  qu'y 
avait  laissées  son  prédécesseur,  le  célèbre  Gatterer.  Comme 
celui-ci,  Mannert  tourna  principalement  ses  études  vers 
l'histoire  de  l'antiquité  et  la  géographie  classique.  Il  conçut 
de  bonne  heure  la  pensée  de  donner  à  sa  patrie  un  corps 
de  géographie  ancienne  mise  en  rapport  avec  les  informa- 
tions modernes.  C'était  compléter  la  savante  compilation 
de  Cellarius;  c'était,  d'un  autre  côté,  faire  pour  l'Alle- 
magne, sous  la  forme  littéraire,  ce  que  d'Anville  avait  fait 
en  France  par  la  publication  de  son  Atlas,  ou,  pour  mieux 
dire,  c'était  seulement  transformer  Toeuvrc  de  d'Anville  en 
la  développant  dans  une  exposition  méthodique,  car  on  ne 
pouvait  encore  ni  beaucoup  y  ajouter,  ni  la  modifier  en 
rien  d'essentiel.  Le  premier  volume.de  la  géographie  des 
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Grecs  et  des  Romaios  '  parut  en  1788;  le  dernier  volume 
n*a  vu  le  jour  que  trente-sept  ans  plus  tard.  Une  bonne 
critique,  un  jugement  net,  une  grande  clarté  de  méthode 
et  d'exposition,  outre  la  parfaite  connaissance  des  sources, 
distinguent  cet  excellent  ouvrage,  qui  ne  laisse  guère  à 
désirer  que  là  où  les  informations  modernes  faisaient 
défaut. 

C'était,  il  est  vrai,  le  cas  encore  pour  une  grande  partie 
des  contrées  comprises  dans  les  limites  de  la  mappemonde 
ancienne.  L'étude  véritablement  scientifique  des  pays  en 
dehors  de  l'Europe  n*a  guère  commencé  (sauf  un  petit 
nombre  d'exceptions)  que  dans  les  premières  années  du 
siècle  actuel ,  et  surtout  après  la  pacification  générale  de 
1815.  Les  études  et  les  explorations  de  cette  époque  mémo- 
rable, où  l'activité  intellectuelle  de  TEurope,  comprimée 
depuis  viugt-cinq  ans,  éclata  tout  à  coup  avec  une  ardeur 
inouïe  et  se  déploya  dans  toutes  les  directions,  apportaient 
déjà  ou  promettaient  assez  de  notions  nouvelles  pour  qu'un 
jeune  et  savant  professeur  de  Gotha,  le  docteur  Ukert, 
crût  pouvoir  reprendre  l'élaboration  de  l'ancienne  géogra- 
phie, concurremment  avec  l'œuvre  encore  inachevée  de 
Mannert.  Dans  son  premier  volume,  publié  en  1816  *,  Ukert 
fait  un  exposé,  à  la  fois  historique  et  dogmatique,  des  con- 
naissances géographiques  de  Tantiquité,  et  le  sujet  y  est 


1.  Géographie  der  Griechen  und  Rœmer.  L'ouvrage,  qui  se  compose 
de  dix  parties  (Theilen),  divisées,  selon  la  méthode  nlleciande,  en 
quinze  volumes,  n'a  été  terminé  qu'en  1825.  Mannert,  né  en  1756, 
est  mort,  conseiller  à  l'université  de  Munich,  en  1834.  Parmi  ses  ou- 
vrages historiques,  qui' sont  assez  nombreux,  on  distingue  son  His- 
toire des  Vandales  {nSb)  j  une  Histoire  des  successeurs  d'Alexandre 
(1787),  VHistoire  primitive  de  la  Bavière  (1807)  et  VHistoire  de  Bavièrtf 
(1826).  Mais  c'est  surtout  dans  son  grand  ouvrage  géographique  que  se 
concentre  la  vie  scientifique  de  Mannert. 

2.  Ukert  a  conservé  à  son  ouvrage  le  titre,  déjà  consacré  par  son 
prédécesseur,  de  Géographie  d^r  Griechen  und  Rœmer ,  en  y  ajoutant 
seulement  comme  développement  von  den  frùhestcn  Zeiten  his  auf 
Ptokmâus. 
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traité  avec  une  étendue  et  une  profondeur  d'érudition  su- 
périeures à  tout  ce  qu'on  en  avait  écrit  jusqu'alors,  car  le 
grand  mémoire  de  Fréret  était  encore  inconnu.  Ukert  con- 
serve la  même  supériorité  dans  les  quatre  parties  suivantes 
de  son  travail ,  publiées  à  de  longs  intervalles  jusqu'en 
1846,  et  qui  traitent  de  raispanie,  de  la  Gaule,  de  la  Ger- 
manie et  de  l'Europe  orientale.  Là,  malheureusement,  s'ar- 
rête ce  savant  ouvrage,  qui  très-probablement  ne  sera 
jamais  terminé. 

Malgré  les  lacunes  inévitables  du  livre  de  Mannert,  et 
bien  que  celui  d'Ukerf^oit  resté  inachevé,  ces  deux  grands 
ouvrages  avaient  d*un  seul  coup  placé  l'Allemagne  à  la  tête 
de  l'érudition  géographique.  Ils  représentaient,  en  effeti 
un  courant  général  d'idées  et  d'études  qui  depuis  long- 
temps déjà  s'y  était  formé,  et  qui  s'y  étendait  de  plus  en 
plus.  Tandis  qu'ailleurs  on  balbutiait  encore  cette  langue 
de  la  forte  et  saine  érudition ,  ou  qu'abandonnant  les  bon- 
nes routes  et  les  grands  modèles  on  se  perdait  dans  des 
aberrations  systématiques,  l'Allemagne  entrait  résolument 
dans  la  seule  voie  qui  conduise  aux  œuvres  durables, 
l'étude  approfondie  des  sources  et  des  monuments.  Les 
imperfections  et  les  vides  qui  restaient  dans  le  travail  des 
deux  savants  professeurs  étaient  du  temps,  non  des  au- 
teurs; mais  dans  la  marche  rapide  des  études  et  des  explo- 
rations, chaque  jour,  chaque  heure  on  peut  dire,  apportait 
les  moyens  d'efifacer  les  unes  et  de  combler  les  autres. 

C'est  un  spectacle  bien  fait  pour  enorgueillir  la  pensée 
que  le  mouvement  intellectuel  du  demi-siècle  que  nous  ve- 
nons de  traverser.  Il  n'y  a  peut-être  qu'une  époque  dans 
l'histoire  du  monde,  la  Renaissance  du  seizième  siècle,  qui 
se  puisse  comparer  à  celle-ci,  du  moins  pour  le  prodigieux 
élan  des  sciences  historiques,  des  sciences  physiques  et 
des  sciences  mathématiques,  cette  triple  expression  de  nos 
connaissances  positives.  C'est  la  môme  ardeur  d'investi- 
gation, la  même  rapidité  de  découvertes,  la  même  uni- 
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versalité  d'études,  le  même  enfantement  de  prodiges  dans 
les  choses  et  dans  les  hommes.  Si  le  seizième  siècle 
(auquel  on  peut  donner  les  dernières  années  du  quinzième) 
ajouta  tout  un  continent  à  la  carte  du  globe;  siCoperniCy 
précurseur  de  Kepler,  de  Galilée  et  de  Newton,  découvrit 
les  véritables  lois  du  mouvement  des  astres  et  de  l'har- 
monie des  sphères  ;  si  l'on  tira  de  la  poussière  des  cloîtres 
ce  que  le  moyen  âge  avait  épargné  des  écrivains  de  l'an- 
tiquité classique,  et  s'il  se  forma  toute  une  génération 
d'érudits  pour  épurer  et  commenter  ces  textes  vénérés  que 
propageait  la  merveilleuse  invention  de  Gutenberg,  notre 
époque  n*a-t-elle  pas  vu  se  multiplier  une  race  d'explo- 
rateurs tels  que  n'en  ont  pas  eu  les  siècles  précédents? 
N'a-t-on  pas  achevé  ou  ne  poursuit-on  pas  la  reconnais- 
sance des  dernières  régions  inexploréçs,  en  môme  temps 
que  les  pays  déjà  connus  sont  étudiés  de  nouveau  par  des 
méthodes  savantes,  qui  changent  en  notions  rigoureuses 
les  informations  approximatives?  L'astronomie,  la  phy- 
sique, et  les  méthodes  mathématiques  qui  en  sont  les 
instruments,  n'ont-elles  pas  été  portées  aux  dernières 
limites  de  la  perfection  par  des  hommes  tels  que  Laplace, 
Biot,  Lagrange,  le  Verrier?  L'étude  des  propriétés  des 
corps  et  des  lois  mystérieuses  de  la  nature  n'a-t-elle  pas 
enfanté  des  applications  qui  ont  mille  fois  centuplé  les 
forces  de  l'homme?  Et  dans  un  autre  ordre  d'études,  faut- 
il  rappeler  qu'on  a  vu  marcher  d'un  pas  égal  toutes  les 
sciences  qui  tiennent  à  l'histoire?  L'archéologie  dans  ses 
branches  multiples,  la  numismatique,  l'épigraphie,  sont 
entrées  de  plus  en  plus  dans  le  cercle  des  investigations 
historiques  pour  y  apporter  leur  lumière  et  leur  certitude. 
Des  méthodes  que  ne  soupçonnaient  pas  nos  devanciers 
ont  conduit  à  des  découvertes  qui  ont  quelque  chose  de 
merveilleux,  telles  que  la  restitution  des  écritures  et  des 
langues  inconnues  cachées  sous  les  hiéroglyphes  et  les 
cunéiformes.  Enfin,  une  science  toute  nouvelle,  la  philo- 
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logie  comparée,  est  née  de  l'étude  approfondie  de  ridiome 
sacré  des  brahmanes,  nous  apportant  du  même  coup  les 
titres  oubliés  de  nos  origines  européennes,  et,  ce  qui  n'est 
pas  moins  précieux,  une  méthode  de  critique  générale  dans 
les  recherches  d'érudition  qui  les  rapproche  de  la  rigueur 
des  démonstrations  mathématiques. 

Voilà  ce  que  le  dix-neuvième  siècle  a  fait  jusqu'à  pré- 
sent'pour  les  progrès  de  la  science.  Tous  les  peuples  de 
l'Europe  ont  participé,  mais  dans  des  proportions  fort  iné- 
gales, à  cet  immense  progrès  :  à  la  tête  du  mouvement,  et 
à  des  titres  égaux,  quoique  divers,  marchent  les  trois 
grandes  nations  de  l'Europe  occidentalci  l'Angleterre,  la 
France  et  l'Allemagne.  L'Angleterre  dirige  principalement 
ses  efforts  vers  la  réalisation  des  progrès  matériels  et 
pratiques;  la  France,  engagée  très-avant  dans  la  même 
voie,  fait  cependant  encore  une  large  part  aux  choses  de 
l'esprit  et  aux  recherches  d'érudition  ;  TAllemagne,  enfin, 
est  surtout  portée,  par  sa  nature  spéculative,  vers  les 
études  historiques  et  le  côté  philosophique  des  connais- 
sances humaines.  Sans  doute,  il  ne  faudrait  pas  donner  à 
ces  distinctions  un  sens  trop  absolu;  mais  on  n'en  peut 
méconnaître  la  vérité  générale  si  Ton  embrasse  dans  son 
ensemble  la  direction  scientifique  de  chacun  des  trois  pays, 
et  la  propension  dominante  qui  se  manifeste  soit  dans 
l'éducation  générale,  soit  dans  les  travaux  des  corps  sa- 
vants. Quant  à  l'Allemagne,  il  suffit  de  remarquer  que 
c'est  là  surtout  que  se  sont  élaborés,  depuis  quarante  ans, 
les  grands  travaux  philologiques  auxquels  l'érudition 
contemporaine  doit  son  caractère  élevé  et  les  admirables 
résultats  qui  en  sont  sortis. 
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C'est  le  grand  mérite  des  études  géographiques  et  des 
eiplorationsqui  s'y  rattachent,  de  fournir  aux  études  his- 
toriques et  économiques  leurs  meilleures  données  et  leur 
point  de  départ  le  plus  assuré.  Ce  que  nous  savons  des 
peuples  étrangers,  c'est-à-dire  des  trois  quarts  des  habi- 
tants du  globe,  de  leurs  habitudes  et  de  leurs  besoins,  de 
leur  industrie  et  des  productions  de  leur  pays,  les  infor- 
mations, en  un  mot,  sur  lesquelles  reposent  nos  relations 
de  politique,  de  science  et  de  commerce,  c*est  aux  voya- 
geurs qu'on  les  doit.  Sans  les  relations  des  voyageurs, 
Montesquieu  n'aurait  pas  écrit  VEsprit  des  Lois;  c'est  au 
rapport  des  voyageurs  contemporains  sur  l'Egypte,  sur  les 
pays  de  l'Euphrate  et  sur  Tlnde,  que  sont  dus  les  premiers 
matériaux  et  la  première  inspiration  des  études  qui  ont 
abouti  à  la  lecture  des  hiéroglyphes,  au  déchiffrement  des 
écritures  cunéiformes  et  à  la  création  de  la  philologie  indo- 
européenne, ces  trois  magnifiques  découvertes  qui  sont 
l'honneur  de  l'érudition  moderne,  et  qui  ont  tant  agrandi 
rhorizon  des  temps  historiques.  Il  n'est  pas  une  seule  de 
nos  connaissances  qui  n'ait  son  point  de  contact  avec  l'é- 
tude de  la  terre  et  de  ses  habitants;  aussi  est-il  vrai  de 
dire  que  partout  et  toujours  les  connaissances  géogra- 
phiques d'une  époque  ont  été  en  rapport  avec  sa  civilisa- 
tion. Voilà  pourquoi  la  faiblesse  des  études  géographiques 
est  un  triste  symptôme  dans  l'éducation  d'un  peuple;  et 
c'est  pour  cela  aussi  que  là  où  l'éducation  générale  est 
forte  et  développée,  les  études  géographiques  sont  en 
honneur.  Par  là  seul  s'expliquerait  la  supériorité  actuelle 
de  l'Allemagne  dans  cet  ordre  d'études.  Mais  d'heureuses 
circonstances  en  ont  favorisé  le  développement. 

I.'ANNéB  CÉOGR.   II.  'i 
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Parmi  les  explorateurs  qui,  depuis  le  milieu  du  dernier 
siècle,  ont  concouru  à  l'étude  scientifique  des  diverses 
contrées  du  globe,  un  grand  nombre,  et  des  plus  éminents, 
appartienoent  à  l'Allemagne;  c'est  un  des  titres  d'honneur 
dont  elle  peut  s'enorgueillira  Qu'elle  apprécie  ce  titre  et 
qu'elle  en  soit  fière,  c'est  ce  que  montre  assez  le  fait  récent 
de  la  souscription  nationale  pour  l'expédition  à  la  re- 
cherche de  Vogel.  On  sait  qu'un  jeune  Hambourgeois, 
Edouard  Vogel,  astronome  et  naturaliste  d'un  mérite  déjà 
éprouvé,  fut  choisi,  en  1853,  par  le  gouvernement  anglais 
pour  aller  rejoindre  le  docteur  Barth  dans  l'Afrique  cen- 
trale, et  que  depuis  1856  qu'il  se  porta  dans  la  direction 
du  Ouadâi  (un  pays  du  Soudan  oriental),  on  a  tout  à  fait 
perdu  ses  traces.  Quoiqu'on  ne  pût  guère  conserver  de 
doutes  sur  le  sort  de  l'infortuné  voyageur  (aujourd'hui  ils 
sont  tous  dissipés),  c'était  un  devoir  pour  l'Europe,  et  en 
particulier  pour  sa  patrie,  d'en  recueillir  1ns  témoignages 
directs,  en  même  temps  qu'on  tâcherait  de  recouvrer  les 
journaux  et  les  papiers  du  voyageur,  et  qu'on  essayerait 
aussi  d'achever  la  difficile  entreprise  à  laquelle  il  a  suc- 
combé. En  1860,  une  expédition  fut  organisée  à  Gotha 
dans  ce  triple  but, —  expédition  dont  la  conduite  fut  con- 
fiée à  M.  de  Heuglin,  —  et  pour  en  couvrir  les  frais,  qui 
devaient  être  considérables,  une  souscription,  exclusive- 
ment allemande,  fut  ouverte.  L'Allemagne  tout  entière 
répondit  à  cet  appel  ;  et  ce  qui  est  surtout  caractéristique, 
c'est  d'avoir  vu,  dans  un  concours  de  cette  nature,  le  de- 
nier de  l'artisan  figurer  dans  une  proportion  notable   à 

l.  Nous  parlons  toujours  de  l'Allemaûine  en  général;  nous  devons  dire 
cependant  que  la  plupart  de  nos  remarques  s'appliquent  surtout  à  l'Al- 
lemagne du  Nord,  à  la  Prusse,  à  la  Saxe  et  aux  territoires  de  la  même 
région.  L'Allemagne  du  Sud,  l'Allemagne  autrichienne,  a  sans  doute 
aussi  produit  des  savants  très-distingués,  des  explorateurs  d'un  mérite 
éminent,  mais  dans  une  proportion  infiniment  moindre  quo  l'Alle- 
magne protestante.  Nous  n'avons  pas  à  rechercher  ici  la  cause  de  cette 
différence  :  il  nous  suffit  de  constater  le  fait. 
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côté  des  riches  ofifrandes  des  villes  et  des  princes.  Une 
souscription  semblable,  de  ce  côté-ci  du  Rhin,  aurait-elle 
eu  le  même  succès?  Il  n'est  guère,  hélas!  permis  de  le 
croire. 

Depuis  la  fin  du  seizième  siècle,  les  pays  du  Levant,  et 
l'Asie  en  général,  avaient  été  parcourus  par  une  armée  de 
voyageurs  affairés  ou  curieux  ;  mais  le  premier  voyage  qui 
ait  eu  un  caractère  véritablement  scientifique,  le  premier 
qui  ait  été  entrepris  dans  un  but  spécial  d'études  ethno- 
graphiques et  géographiques ,  en  même  temps  que  d'ar- 
chéologie et  d'histoire  naturelle,  est  celui  de  Karsten 
Niebuhr  en  Arabie,  il  y  a  aujourd'hui  précisément  un 
siècle.  Niebuhr  était  Allemand  (c'est  le  père  du  célèbre  au- 
teur àe.VHistoire  de  Rome)j  quoique  sujet  danois  ;  TAlle- 
magne  a  donc  eu  l'honneur  d'ouvrir  cette  voie  des  explo- 
rations savantes,  où  elle  n'a  pas  cessé  d'être  représentée 
par  des  noms  glorieux.  Il  en  est  un  qui  domine  tous  les 
autres,  et  qui  se  présente  d'autant  plus  naturellement 
ici,  que  sans  aucun  doute  il  a  puissamment  contribué  à 
donner  à  l'Allemagne  du  Nord  la  suprématie  qu'elle  a  con- 
quise dans  les  études  géographiques  :  ce  nom,  c'est  celui 
d'Alexandre  de  Humboidt,  cet  homme  illustre  à  tant  de 
titres  ;  en  qui  se  personnifie  la  science  universelle  des 
temps  modernes.  Par  sa  liaison  d'amitié  personnelle  avec 
le  roi  Frédéric-Guillaume  III,  non  moins  que  par  sa  haute 
position  scientifique,  M.  de  Humboidt  eut  une  grande  in- 
fluence sur  la  création  des  établissements  littéraires  et 
scientifiques  de  ce  règne  si  diversement  éprouvé,  en  quoi 
il  fut  puissamment  secondé  par  son  frère  Guillaume  de 
Humboidt,  le  grand  philologue.  Tous  deux  furent  amis  de 
Cari  Ritter,  que  la  voix  de  l'Allemagne,  ratifiée  par  l'Eu- 
rope, a  proclamé  le  premier  géographe  du  siècle.  Gomme 
toutes  les  vocations  impérieuses  et  les  talents  fortement 
trempés,  Cari  Ritter  se  serait  sans  doute  ouvert  sa  voie 
même  à  travers  les  aspérités  et  les  obstacles  ;  mais  la  pro^ 
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tection  puissante  d'Alexandre  de  Humboldt  lui  aplanit  la 
route.  Il  vit  s*élever  pour  lui,  à  l'Université  de  Berlin,  une 
chaire  otL  il  a  pu  développer  et  répandre  un  fructueux  en- 
seignement; et  dès  lors,  libre  de  ces  préoccupations 
extérieures  qui  enchaînent  le  talent  et  en  paralysent  Tessor, 
il  put  se  donner  tout  entier  à  l'œuvre  monumentale  qui  a 
rempli  quarante  années  de  sa  vie,  et  que  pourtant  il  a 
dû  laisser  inachevée.  De  même  que  toutes  les  œuvres  hu- 
maines, la  Géographie  générale  de  Garl  Ritter^  a  ees  im- 
perfections, sans  doute  ;  au  point  de  vue  de  notre  esprit 
français,  qui  exige  de  la  clarté  dans  l'ordre,  de  la  simpli- 
cité dans  l'exposition,  de  la  sobriété  dans  les  détails,  on 
peut  lui  reprocher  ses  développements  excessifs  et  son 
manque  de  proportions  :  mais  le  mérite  immense  qu'il  faut 
reconnaître  dans  ce  grand  ouvrage,  c'est  la  pensée  môme 
qui  a  présidé  à  sa  composition,  c'est  l'esprit  éminemment 
scientifique  qui  le  remplit  et  le  soutient.  Ce  que  l'auteur 
s'y  propose,  c'est  de  décrire  avec  un  soin  scrupuleux  la 
surface  et  le  relief  de  chaque  région  du  globe,  et  de  faire 
ressortir  constamment  la  corrélation  de  cette  conformation, 
et  des  conditions  physiques  qui  s'y  rattachent,  avec  le  dé- 
veloppement de  la  vie  organique,  depuis  la  plante  jusqu'à 
l'homme.  Cette  pensée,  aussi  simple  que  féconde,  d'autres 
l'avaient  eue  déjà  ;  mais  Ritter  est  le  premier  qui  en  ait 
fait  la  base  d'une  description  générale  du  globe  terrestre. 
A  ce  mérite,  il  en  joint  un  autre  qu'aucun  écrivain  géogra- 
phe n'avait  eu  au  même  degré  :  c'est  la  connaissance^appro- 
fondie  des  sources,  soutenue  par  une  lecture  immense  qui 

1.  Die  Erdkunde  im  Verhâltnût  xur  Natur  und  xur  Geschichte  der 
Mentchen^  oder  (iUgemeine  vergleichende  Géographie,  etc.;  c*est-à-diro, 
autant  qu'un  titre  allemand  peut  se  traduire  littéralement  :  «  Géogra- 
phie générale,  ou  Etude  de  la  Terre  dans  ses  rapports  avec  la  nature  et 
avec  l'histoire  de  Thomme.  »  Ritter  en  mourant  (au  mois  de  septembre 
1859)  a  laissé  son  ouvrage  composé  de  dix-huit  volumes  (non  com- 
pris deux  volumes  de  tables) ,  dont  un  est  consacré  à  l'Afrique  et  dix- 
sept  à  l'Asie,  qui  n'est  pas  achevée. 
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ne  lui  laisse  rien  ignorer  de  ce  qui  a  été  fait  ou  écrit  sur  le 
sujet  qu'il  aborde,  et  qui  donne  la  certitude  que  son  expo- 
sition, sur  quelque  point  que  ce  puisse  être,  sera  toujours 
la  complète  expression  des  notions  acquises  jusqu'à  Theure 
où  il  écrit. 

Mais  ce  mérite,  si  grand  qu'il  soit,  n'est,  après  tout,  qu'un 
mérite  de  préparation.  Ce  n'est  pas  là,  pour  nous,  le  titre 
principal  de  Cari  Ritter.  Son  grand  titre  de  gldre,  celui 
qu'on  lui  peut  attribuer  sans  restriction  ni  réserve,  c'est  le 
mouvement  prodigieux  que  son  enseignement  et  ses  travaux 
ont  imprimé  à  la  science;  c'est,  on  peut  dire,  l'école  qu'il 
a  fondée,  ce  sont  les  disciples  éminents  qui  se  sont  formés 
ou  perfectionnés  sous  son  influence  plus  ou  moins  directe, 
les  Berghaus,  les  Petermann,les  Kiepert,  aujourd'hui  ses 
émules  et  ses  dignes  continuateurs.  Le  progrès  a  été  écla- 
tant; c'est  un  bien  remarquable  exemple  de  l'action  qu'un 
homme  et  un  grand  enseignement  peuvent  exercer  sur  toute 
une  génération.  Par  la  diffusion  des  études  géographiques, 
par  le  nombre  et  la  continuité  de  travaux  excellents  des- 
tinés à  populariser  la  science  et  ses  applications ,  par  la 
supériorité  tout  à  fait  magistrale  des  publications  qui  sor- 
tent périodiquement  des  deux  foyers  principaux  de  cette 
grande  branche  d'études,  Berlin  et  Grotha,  et  par  la  beauté 
artistique  de  l'exécution  des  cartes  qui  les  accompagnent, 

—  cette  partie  si  importante  de  toute  œuvre  géographique, 

—  l'Allemagne  est  autant  au-dessus  de  ce  qu'elle  était  il  y 
a  trente  ans,  qu'elle-même  alors  était  déjà  au-dessus  des 
autres  pays  de  l'Europe. 

La  capitale  de  la  Prusse  et  la  ville  ducale  de  Gotha  ne 
sont  pas,  tant  s'en  faut,  les  seuls  foyers  scientifiques  de 
l'Allemagne.  Le  morcellement  politique  y  a  créé  un  grand 
nombre  de  centres  secondaires  d'où  la  vie  scientifique 
rayonne  avec  éclat,  et  qui  impriment  à  la  grande  commu- 
nauté germanique  un  mouvement  intellectuel  plus  actif  et 
plus  rapide  que  si  toutes  les  forces  du  corps  social  allaient 
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s'absorber  dans  un  centre  unique.  Mais  il  y  a  une  chose 
qui  leur  est  commune  à  tous  au  milieu  de  cette  diversité  : 
c'est  la  profondeur  et  Tuniversalité  des  études,  partout  éga- 
lement honorées,  suivies  partout  avec  une  égale  passion  ; 
c*est  enfin  l'importance  attachée  aux  études  historiques , 
dans  les  cours  universitaires  comme  dans  renseignement 
libre,  non  pas  seulement  à  une  ou  deux  branches  privilé* 
giées ,  mais  à  toutes  les  branches  indistinctement,  et  au 
premier  rang  aux  études  géographiques,  parce  qu*on  a 
compris  depuis  longtemps  que  sans  celles-ci  on  ne  peut 
s*attacber  sérieusement  à  aucune  des  autres. 


VI 


Un  homme  dont  le  monde  savant  déplore  la  perte  récente, 
un  de  ces  rares  esprits  chez  lesquels  la  poursuite  appro- 
fondie des  sciences  les  plus  austères  n'exclut  ni  l'amour 
ni  la  culture  des  lettres,  M.  Biot,  écrivait,  il  y  a  longtemps 
déjà  :  «  L'omission  complète  des  notions  relatives  aux 
contrées  étrangères  est  un  vide  de  notre  éducation  clas- 
sique qui  se  montre  dans  les  esprits  les  plus  cultivés,  même 
dans  ceux  pour  lesquels  l'instruction  est  un  goût  autant 
qu'un  devoir.  Tout  ce  qu'on  nous  apprend  est  cjmpris 
entre  le  méridien  des  Colonnes  d'Hercule  et  celui  dejlfani- 
salem  :  ce  qui  est  hors  de  ces  limites  appartient  à  une 
érudition  exceptionnelle  ou  à  la  curiosité  des  naturalistes. 
Je  sais  bien  que  notre  civilisation  a  ses  racines  et  sa  souche 
dans  cette  bande  étroite  du  globe  que  nous  appelons  l'Occi- 
dent. La  poésie,  les  arts,  les  chefs-d'œuvre  de  l'éloquence, 
les  modèles  historiques,  la  philosophie,  la  géométrie,  l'as- 
tronomie nous  viennent  des  Grecs.  Nous  possédons  une 
partie  des  richesses  littéraires  que  les  Romains  avaient 
ajoutées  à  celles-là;  c'est  d'eux  aussi  que  nous  tenons  les 
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fondements  de  nos  lois  et  les  origines  de  notre  langage. 
Nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  puiser  dans  ces 
sources,  pour  nous  primitives,  les  principes  du  goût,  de 
l'élégance,  de  la  force  et  de  la  justesse  d'esprit.  Notre  reli- 
gion a  pris  naissance  chez  les  Hébreux,  et  le  livre  qui  en 
contient  le  code  primordial  est  écrit  dans  leur  langue. 
Leurs  croyances  et  leur  histoire  sont  donc  les  éléments 
nécessaires  de  notre  enseignement  religieux.  Mais,  après 
cela,  pourquoi  omettre  toute  notion  des  générations  hu- 
maines qui  sont  placées  hors  de  ce  cadre,  à  moins  que  des 
accidents  de  guerre  ne  les  aient  mises  fortuitement  en  con« 
tact  avec  celles  qui  y  sont  comprises  î  Pourquoi  omettre 
môme  des  nations  qui  occupent,  depuis  un  temps  immé- 
morial, une  immense  portion  du  globe,  dont  l'existence 
sociale,  les  mœurs,  les  institutions,  les  lois,  les  arts,  sont 
écrits  dans  des  documents  authentiques,  et  se  suivent  con- 
tinuellement depuis  quarante  siècles,  ayant  régi  pendant 
tout  ce  temps,  sous  un  même  empire,  presque  la  moitié 
du  genre  humain?  Nous  justifierons-nous  de  les  ignorer 
et  de  les  dédaigner,  parce  qu*elles  ont  été  étrangères  aux 
événements  de  notre  propre  histoire,  ou  parce  que  leurs 
mœurs  sont  trop  différentes  des  nôtres,  ou  parce  que,  en 
raison  de  cette  dififérence,  leur  littérature  ne  nous  offre 
point  d'attrait?  Ce  serait  borner  à  des  conditions  bien  res- 
treintes l'étude  philosophique  de  l'humanité.  » 

Ces  lignes  sont  aussi  vraies  aujourd'hui  qu'elles  Tétaient 
il  y  a  vingt  ans  ;  elles  sont  aussi  applicables  qu'elles  l'étaient 
alors  au  système  mutilé  de  notre  éducation  classique.  Si 
le  courant  des  affaires  publiques  et  la  lecture  des  journaux 
nous  obligent  d'avoir  quelques  notions  générales  sur  les 
Etats  et  les  pays  de  l'Europe  ;  si  de  temps  à  autre  un  évé- 
nement fortuit,  une  guerre  qui  se  déclare,  un  traité  qui  se 
conclut,  une  entreprise,  un  voyage,  une  découverte,  nous 
apportent  le  nom  d'une  contrée  lointaine,  telle  que  la  Chine, 
l'Inde,  le  Japon,  la  Cochinchine,  la  Californie,  le  Mexique, 
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alors  nous  ouvrons  quelqu'un  de  nos  dictionnaires,  — si 
ÏDComplets  et  si  booteusement  arriérés ,  —  ou ,  mieux  en- 
core, nous  attendons  qu'un  de  nos  journaux  nous  four- 
nisse telle  quelle  notre  provision  de  science  improvisée  : 
mais  de  penser  à  prendre  le  mal  à  sa  racine,  il  n'en  est 
pas  question.  Non-seulement  nous  ne  songeons  pas  au  re- 
mède, mais  c'est  à  peine  si  nous  soupçonnons  le  mal,  et 
c'est  pour  cela  qu'il  est  si  grand. 

Nous  avons  insisté  sur  le  contraste  qui  existe  entre  la 
France  et  l'Allemagne  du  Nord,  en  ce  qui  touche  à  l'édu- 
cation géographique,  parce  que,  sous  ce  rapport ,  l'Alle- 
magne est  le  pays  le  plus  avancé  de  l'Europe.  L'Angleterre 
ne  sort  guère  des  notions  matériellement  pratiques;  la 
Russie  déploie  depuis  un  siècle  une  grande  et  louable  ac- 
tivité, mais  seulement  dans  le  rayon  de  ses  propres  terri- 
toires ;  à  un  moindre  degré ,  on  en  peut  dire  autant  de 
l'Allemagne  du  Sud;  l'Italie,  non  plus  que  l'Espagne,  ne 
comptent  plus  guère,  depuis  longtemps,  dans  cette  partie 
du  mouvement  scienti&que  :  l'Allemagne  du  Nord  seule, 
grâce  à  l'organisation  largement  libérale  de  son  éducation 
publique,  sait  répandre  et  populariser  la  science  dans  la 
complète  acception  du  mot,  A  cet  égard,  L'Allemagne  pos- 
sède tout  ce  qui  nous  manque. 

Les  sciences  géographiques  y  occupent  une  place  con- 
sidérable dans  l'enseignement  secondaire  et  dans  l'ensei- 
gnement supérieur,  une  place  proportionnée  à  leur  impor- 
tajice  et  à  leurs  nombreuses  applications  dans  l'ensemble 
des  connaissances  humaines  :  chez  nous,  elles  sont  relé- 
guées au  dernier  rang ,  abandonnées  à  des  mains  sou- 
vent insoucieuses,  et  on  ne  les  juge  même  pas  dignes 
d'occuper  une  chaire  dans  te  seul  établissement  de  haute 
instruction  oà  elles  pourraient  reconquérir  le  rang  qu'elles 
ont  perdu.  L'Allemagne  a  pour  les  sciences  géographiques 
des  Manuels  et  de  bons  livres  élémentaires  :  il  est  impos- 
sible d'être  plus  misérablement  dépourvus  que  nous  ne  le 
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sommes  sous  ce  rapport.  L'Allemagne  a  d'âicelleuts  atlas, 
et,  au  premier  rang,  ceux  de  M.  Eiepert,  à  Berlin,  et  de 
Stieler,  à  Gotba,  ce  dernier  complété  par  le  docteur  Au- 
guatus  Petermanu  ;  et  ces  atlas,  aussi  remarquables  par 
l'exécution  que  par  la  science ,  sont  répandus  à  des 
prix  qui  les  mettent  à  la  portée  de  tous  :  nous  n'avons, 
nous,  à  l'heure  actuelle,  cela  est  triste  à  dire,  que  des 
caries  marchandes,  dénuées  de  science  et  d'autorité,  et 
qui  suffiraient  seules  à  donner  la  plus  triste  idée  de  l'état 
d'abaissement  où  sont  arrivées  chez  nous  les  études  géo- 
graphiques. L'Allemagne  enfin  possède  deux  excellents 
journaux  géographiques,  notamment  les  MUlheilungen  ou 
Communications  du  docteur  Petermann,  recueil  mensuel 
qui  par  son  plan  et  son  exécution,  par  l'universalité,  la 
promptitude  et  la  sûreté  de  ses  informations,  par  les 
cartes  toujours  originales  dont  il  est  accompagné ,  et 
enQnpar  la  modicité  de  son  prix,  — considération  toujours 
importante,  —  laisse  bien  loin  en  arrière  toutes  les  publi- 
cations antérieures  et  contribue  beaucoup  à  populariser  la 
science.  Nous  ne  sommes  pas  moins  pauvres  de  ce  chef 
que  de  tous  les  autres.  Un  seul  recueil  de  création  récente, 
le  Tour  du  Monde,  est  arrivé  à  une  grande  publicité  ;  mais 
combien  de  lecteurs  le  recherchent  surtout  pour  les  belles 
gravures  dont  il  est  orné  ! 

Ainsi  donc,  l'Allemagne  féodale  est,  quant  à  cette  partie 
si  importante  de  l'ins traction,  dans  des  conditions  infini- 
ment plus  libérales  que  la  France  démocratique.  Et  c'est  à 
dessein  que  nous  employons  celte  qualification  :  si  l'esprit 
des  institutions  démocratiques  est  d'élever,  non  d'abaisser 
le  niveau  de  l'éducation  générale ,  pourquoi  négliger, 
comme  nous  le  faisons,  une  branche  aussi  considérable, 
une  des  branches  mères  de  l'enseignement?  Nous  avons 
été  dans  le  passé  les  précurseurs  et  les  instituteurs  de  l'Al- 
lemagne ;  que  l'Allemagne,  à  son  tour,  nous  serve  d'exem- 
ple et  de  modèle  !  


w^ 
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C'est  encore  par  l'Afiiùque  qu'il  nous  faut  aborder  celte 
année  le  voyage  universel  que  nous  allons  eatreprendra  k 
travers  les  diverses  régions  du  monde.  Le  grand  évtoe- 
ment  géographique  de  1863,  c'est  la  traversée  de  la  ione 
équatoriale  du  continent  africain  heureusement  accompli» 
par  le  capitaine  Speke  et  sou  compagnon  de  voyage  le  ca-> 
pitaine  Grant,  entreprise  glorieuse,  poursuivie  avec  autant 
d'énergie  que  d'intelligence  à  travers  toutes  sortes  de  dif- 
ficultés et  de  périls.  En  ouvrant  aux  explorateurs  euro- 
péens l'accès  désormais  facile  de  la  région  centrale  où  sa 
cachent  les  sources  du  Nil,  les  deux  officiers  anglais  ont 
sinon  résolu  complètement,  au  moins  préparé  la  solution 
complète  et  prochaine  du  plus  ancien  problème  de  la  géo- 
graphie du  globe,  et  ils  ont  glorieusement  inscrit  leur  nom 
parmi  tes  plus  grands  noms  de  l'histoire  des  découvertes. 


LA  nAOION  DES  BOIJHCES  DD  NU.  ESPI/OBes  POUR  LA  PREIOtU 
roia  PAR  DES  tOTAGEiniS  EDROPËEKB.  —  LB  CAPTTAnE  steh 
ET  LE  CAPITAINE  GRANT. 


].  lohn  Hanning  Spbkb,  Capt.  indian  araiy.  Jouiual  of  th«  dîno- 
very  or Ibe  source  of  the  Nile.  Lond.,  1863,  in-S*,  xm-^H  pa- 
ges,vitb  map,  portraits  and  illualralioni  (Blackwood). 
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S 1.  De  Zanzibar  au  lac  Nyania. 

Rappelons  en  peu  de  mots  les  circonstances  auxquelles 
le  mémorable  voyage  du  capitaine  Speke  doit  son  origine. 

Lorsque  le  capitaine  Burton,  en  1857^  conçut  la  pensée 
d'une  exploration  intérieure  de  l'Afrique  australe  *,  il  s'as- 
socia dans  cette  expédition  hasardeuse  le  capitaine  (alors 
lieutenant)  Speke,  comme  lui  officier  de  l'armée  de  l'Inde, 
et  qui  déjà  avait  partagé  sa  fortune  dans  un  premier  voyage 
au  pays  des  Somâl,  sur  les  bords  du  golfe  d'Aden.  On  sait 
quels  furent  les  résultats  de  cette  expédition  de  1858  ',  et 
combien  elle  a  contribué  à  enrichir  la  carte  d'Afrique.  Elle 
restera  le  grand  titre  de  gloire  du  capitaine  Burton;  mais 
Speke,  lui  aussi,  y  eut  une  belle  et  large  part.  Les  deux 
explorateurs  avaient  achevé,  à  onze  cents  milles  de  la  côte 
orientale,  la  reconnaissance  du  grand  lac  central  de  Tan- 
ganîka,  lorsque,  au  retour,  leur  attention  fut  appelée,  par 
les  rapports  des  marchands  arabes,  sur  un  autre  lac  d'une 
non  moins  grande  étendue  qui  se  trouvait,  leur  disait-on, 
dans  la  direction  du  nord.  Burton ,  affaibli  par  la  fièvre , 
était  en  ce  moment  hors  d'état  de  prendre  part  à  cette  nou- 
velle excursion  ;  Speke  tenta  seul  l'aventure.  Elle  fut  cou- 
ronnée d'un  plein  succès.  Ce  second  lac  est  celui  que  les 
indigènes  appellent  Nyanza,  ce  qui  signifie  la  Grande-Eau  '. 
Notre  voyageur  ne  put  ni  le  contourner  ni  en  reconnaître 
toute  l'étendue;  mais  il  en  vit  l'extrémité  méridionale, 
qu'il  fixa  par  une  observation  à  2  degrés  et  demi  au  sud 
de  Téquateur.  Les  habitants,  d'un  commun  accord,  lui  as- 

1.  Voir  le  précédent  volume  de  V Année  géographique ^  p.  37. 

2.  Dont  la  relation,  écrite  par  le  capitaine  Burton,  a  été  traduite  en 
français  :  Voyage  aux  grands  lacs  de  l'Afrique  orientale  Paris,  1862, 
un  volume  gr.  in-8%  avec  de  nombreuses  illustrations  (chez  Hachette). 

3.  Speke,  dans  son  loyalisme  britannique,  a  donné  au  lac  le  nom 
de  la  reine  Victoria  {Victoria  Nyanza), 
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anmient  qu'une  grande  rivière  s'écoulait  de  l'extrémité 
opposée  et  se  dirigeait  vers  le  nord  ;  en  combinant  les  dis- 
tances et  les  positions,  Speke  resta  persuadé  que  cette 
rivière  ne  devait  pas  être  différente  du  fleuve  Blanc,  et 
'  qu'il  avait  ainsi  devant  lui  un  des  lacs  signalés  par  d'an- 
tiques traditions  comme  donnant  naissance  au  Nil.  Ce  fut 
avec  un  vif  sentiment  de  regret  qu'il  lui  fallut  renoncer  à 
pousser  plus  avant  sa  découverte,  pour  rejoindre  son  com- 
pagnon et  regagner  Zanzibar;  mais  en  s'éloignaot  du 
NjanzB  il  était  bien  décidé  à  reprendre  plus  tard  son  en/* 
treprise  interrompue,  et  à  vérifier  de  ses  propres  yeux  si 
la  fortune  l'avait  en  effet  conduit  à  cette  source  depuis  si 
Iong;temps  cherchée  du  grand  fleuve  d'Egypte. 

A  peine  de  retour  en  Angleterre,  il  soumit  ses  idées  et 
ses  plans  à  la  Société  de  Géographie  et  au  gouvernement; 
l'un  et  l'autre  les  approuvèrent  pleinement,  et  les  moyens 
d'exécution  lui  furent  largement  fournis.  L'Angleterre  n'hé- 
site ni  ne  marchande  là  où  elle  voit  l'honneur  de  son  nom 
intéressé  même  dans  nue  entreprise  scientifique.  De  re- 
grettables questions  d'amour- propre  l'avaient  séparé  de 
Burton  ;  c'est  à  un  autre  de  ses  compagnons  d'armes,  le 
capitaine  Grant,  qu'est  revenu  l'honneur  d'associer  son 
nom  k  la  belle  expédition  qui  vient  d'être  accomplie. 

Speke  était  de  retour  à  Zanzibar  au  mois  d'août  1860  ;  il 
en  partit  pour  l'intérieur  le  1"  octobre  avec  le  capitaine 
Grant,  accompagnés  d'une  nombreuse  escorte  organisée  à 
grands  frais.  Speke  reprenait  précisément  la  route  qu'il 
avait  suivie  avec  Burton  daos  le  voyage  de  18S8.  Plus 
tard  il  regretta  de  ne  pas  avoir  choisi  pour  point  de  départ 
une  partie  de  ta  cAte  plus  rapprochée  de  l'équateur;  d'au- 
tant plus  qu'une  sécheresse  extraordinaire,  suivie  d'une 
grande  famine  et  de  guerres  intestines,  semèrent  cette  pre- 
mière partie  du  voyage  de  difficultés  inattendues,  et  retin- 
rent l'expédition  pendant  de  longs  mois  dans  des  contrées 
déjà  reconnues  qu'il  avait  compté  traverser  rapidement. 
t'kmtx  aio6H.  u.  \ 
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EdSo,  an  mois  d'octobre  1861  il  revoyait  le  Nyanza  ;  il  se 
iftrouvût  au  seuil  de  la  zone  inexplorée  où  s'ouvrait  poUf 
lui  une  nouvelle  phase  de  découvertes  et  d'aventures,  mais 
au^i  une  nouvelle  perspective  de  périls  inconnus. 


A  la  nouveauté  des  scènes  et  à  l'imprévu  des  incidents, 
cette  partie  du  journal  réunit  l'importance  des  observa- 
tions scientifiques.  Un  séjour  de  près  d'une  année ,  en 
partie  forcé,  en  partie  volontaire,  chez  plusieurs  des  peu- 
ples qui  bordent  le  lac,  ont  mis  les  deux  explorateurs  à 
môme  de  réunir  des  informations  et  de  constater  un  grand 
nombre  de  faits  d'un  intérêt  extrême  pour  la  géographie 
physique  de  cette  zone  équatoriale  et  la  connaissance  de 
ses  populations.  Leurs  obsiTvations,  il  est  vrai,  ne  s'écar- 
tent pas  assez  de  la  ligne  de  route  qu'ils  ont  dii  suivre 
pour  que  l'on  puisse  en  tirer,  si  ce  n'est  avec  une  très- 
grande  réserve,  des  conséquences  tant  soit  peu  générales 
sur  le  caractère  et  la  conformation  de  cette  partie  de  l'A- 
frique; néanmoins  les  faits  constatés  nous  mettent  déjjt 
sur  la  voie  d'un  certain  nombre  d'apergus  caractéristiques. 

Le  Nyanza  paraît  être  le  principal  réservoir  de  la  région 
BU  milieu  de  laquelle  il  est  situé.  Le  côlë  occidental  du  lac 
—  celui  que  les  voyageurs  ont  remonté  —  reçoit  de  nom- 
breux affluents,  et  l'un  de  ces  affluents  est  une  rivière  con- 
sidérable. IL  n'est  pas  douteux  qu'une  masse  d'eau  pour  le 
moins  égale,  et  probablement  supérieure,  arrive  au  lac  du 
c6té  de  l'est.  Tout  ce  bassin  est  dans  son  ensemble  une 
région  élevée  ;  même  dans  l'état  incomplet  des  notions  ac- 
tuelles, on  peut  la  regarder  comme  la  plus  élevée  de  tout 
le  continent  africain.  Elle  forme,  sous  l'équateur,  l'extré- 
mité nord  du  plateau  de  rAfrique,centrale,  qui  de  ce  c6té, 
selon  toute  apparence,  s'abaisse  en  larges  assises  vers  les 
plaines  du  Nil  supérieur  et  du  Soudan  oriental,  de  même 
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qa'&  l'eit,  à  l'ouest  et  au  aud  les  autres  faces  du  platwu 
descendent  on  gradins  montagneux  vers  la  mer  des  Indes, 
l'océan  Austral  et  l'Atlantique.  De  hautes  montagnes,  dont 
nous  igoorons  encore  l'encbalDement  et  la  direction  pré- 
cise, couvrent  en  partie  cette  zoue  Aquatoriale.  Du  cdti  de 
l'estiimi-distanceenviron  entre  leNyania  et  les  plages  du 
Zanguabar,  les  voyageurs  partis  de  la  c6te  ont  constaté, 
depuis  quinze  ans,  l'existence  d'un  massif  alpiu  au  milieu 
duquel  le  Kilimandjaro  et  le  Eénia  portent  leurs  fronts 
glacés  à  la  hauteur  des  plus  hautes  cimes  du  Caucase.  A 
plusieurs  journées  à  l'ouest  du  lac,  le  capitaine  Spelte  et 
son  compagnoD  ont  aperçu  des  montagnes  dont  ils  ssti- 
ment  la  hauteur  absolue  à  10  000  pieds  au  moins.  Plus 
loin  dans  l'ouest  et  dans  le  nord-ouest ,  au-dessus  de  U 
région  du  Gabon  et  vers  les  coofiiTs  du  pays  d'AdamAoua 
visité  en  18&1  par  le  docteur  Barth,  l'exittence  de  hautn 
montagnes  est  également  signalée.  UH.  Speke  et  Grant 
n'ont  pas  reocoatré  de  montagnes  dans  leur  traversée  d« 
la  région  équatoriale  ;  mais  il  faut  remarquer  que  leur  îti-  . 
Déraire  s'est  maintenu  exclusivement  dans  un  silloo  dirigé 
du  sud  au  nord  sous  le  méridien  de  Gondokoro,  large  dé- 
pression  située  entre  les  hautes  terres  et  les  massifs  mon- 
tagneux de  l'est  et  de  l'ouest,  et  dont  le  Nyanza  occupe  le 
fond  avec  le  fleuve  où  ses  eaux  se  déversent  dans  la  direc- 
tion du  Nil.  Le  niveau  du  lac,  d'après  les  observations  du 
capitaine  Speke,  serait  à  3553  pieds  au-dessus  de  la  mer 
(1083  m.))  trois  fois  l'altitude  moyenne  des  lacs  de  U 
Suisse  ;  mais  le  pays,  à  l'ouest  du  lac,  se  relève  bientât  1 
un  niveau  de  6000  pieds  au  moins,  d'après-l'estime  du 
voyageur. 

Les  dimensions  du  Nyanza  sont  considérables.  Les  dé- 
terminations du  capitaine  Speke  en  ont  fixé  l'extrémité 
méridionale  à  2  degrés  et  demi  au  sud,  et  le  bord  septen- 
trional à  un  tiers  de  degré  au  nord  de  l'équateur,  ce  qui 
domie  tout  près  de  3  degrés,  ou  75  lieues,  dans  cette  direc- 


u  i^tc  auuviois  couverts  par  s 

rait  une  diminution  graduelle  :  c 
dans  le  Soudan  oriental,  a  donné  I 
et  l'on  peut  dire  en  général  que  ( 
la  plupart  des  grandes  nappes  d'ei 
tifie  ta  dâaommation  de  marais 
anciens  auteurs  appliquent  commi 
du  nord  de  l'Afrique  dont  ils  eureo 
tamment,  dans  Ptolémée,  aux  lacs 
[Nti>Au  >i{ivEit,  tes  Marais  du  Nil). 
Nyanza  occupe  le  point  le  plus  bas  e: 
région  lacustre.  D'autres  lacs,  d*unt 
considérable,  y  furent  mentionnés  t 
eu  le  regret  de  ne  pouvoir  les  visite 
huit  ou  dix  journées  vers  le  nord-o 
sous  le  nom  de  Loula*Nzighi. 


Les  anciens,  qui  ont  cru  si  longt 
ride  absolument  inhabitable  formai! 
infranchissable  barrière  entre  les  < 
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tî&er  bien  des  idées  populaires  sur  les  tempérabires  équa- 
toriales.  Dans  l'espace  de  daq  mois  passés  i  Karagoaé, 
i  un  degré  et  demi  au  sud  de  la  ligne,  da  mois  de  décembre 
1861  au  mois  d'avril  1862  (ce  qui  comprend  le  double  pas- 
sage yertical  du  soleil  au-dessus  du  lac],  la  température 
oscilla  entre  78*— B4*du  thermomètre  Fahrenheit  (9&* — S9* 
de  notre  tberœomËtre  centigrade),  et  atteignit  une  seule 
fois  8&*  (23*  44).  Les  nuits  étaient  constamment  fraîches. 
Aneuf  heures  du  soir,  le  thermomètre  se  maintenait  entre 
60»— 71'  Cl6»— 28'),  et  l'heure  la  plus. froide  de  la  nuit 
entres?*— G&*  (14* — IS*).  Une  constitution  européenne  s'ac- 
commoderait admirablement  d'un  pareil  climat,  qu'explique 
suffisamment  l'élëration  de  la  contrée  au-dessus  du  niveau 
de  U  mer.  On  sait  combien  la  hauteur  du  plateau  ibérique, 
qui  n'est  cependant  que  de  6  à  700  mètres,  influe  sur  la 
température  de  la  Castille  et  de  Madrid;  et  l'altitude  de  la 
loc^té  où  ont  été  suivies  ces  observations  Ihermométri- 
ques  de  nos  deux  voyageurs  africains  est  au  moins  de 
950  mètres.  Il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  des  observa- 
tions correspoudantes,  faites  durant  cinq  mois  (de  mars  à 
juillet)  à  550  mètres  plua  bas,  presque  au  bord  du  lac, 
ont  donné,  jour  par  jour,  des  chiffres  on  peut  dire  iden- 
tiques. 

Ce  qui  convient  moins  k  l'Européen,  c'est  la  continuité 
presque  incessante  des  pluies.  La  division  si  nettement 
trantâiée  d'une  saison  sèche  et  d'une  saison  pluvieuse  aux 
approches  des  tropiques,  n'existe  plus  à  proximité  de 
l'équateur.  La  saison  pluvieuse,  c'est  l'année  tout  entière. 
n  n'y  a  pas  de  mois  sans  pluie  ;  seulement  il  y  a  des  mois 
plus  constamment  pluvieux,  d'autres  moins.  Les  mois  qui 
cconptent  le  plus  grand  nombre  de  jours  de  pluie  sont 
avril  et  mai,  octobre  et  novembre  (18  jours  en  avril  et  en 
octobre,  21  jours  eu  mai  et  en  novembre),  c*gst-à-dire  les 
deux  époques  de  l'année  oii  le  soleil  place  à  pic  sur  les 
contrées  voisines  de  la  ligne  des  équinoxes.  Les  jours  de 
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pluie,  durant  lea  autres  mois,  Tarient  de  il  &  15.  Au 
total,  le  relevé  d'une  aanâe  donoe  ikO  jours,  ou  huit 
mois  pleins,  de  pluies  plus  ou  moins  viokntes.  Dans  les 
quatre  mois  les  plus  particulièrement  pluvieui,  les  vents 
SODt  variables  ;  le  vent  d'est  domine  durant  les  huit  autres 
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parmi  les  peuples  qui  aVoisinent  le  cbt^  occidental  du 
Myanza  et  chez  lesijuels  les  voyageurs  nul  le  plus  long- 
temps séjourné,  il  en  est  deux,  les  Karagouf'',  et  les  Ou- 
ganda, qui  sont  notés  comme  particulièreuiect  remarqua- 
bles. Les  premiers  bordent  le  c&té  occidental  du  lac  ;  les 
Ouganda  leur  confinent  du  côté  du  Nord.  Au-dessous  de 
ceux-ci,  dans  la  même  direction,  sont  les  Ounjoro.  Avec 
les  Ounyoro  finit  le  vaste  domaine  de  la  famille  de  langues- 
sœurs  qui  couvre  la  pi'esque  totalité  de  l'Afrique  australe  ' . 
Jusque-là,  les  interprètes  de  l'expédition,  engagés  à 
ZaDzibar,  avaient  pu  comprendre  partout  les  nombreux 
dialectes  que  l'on  avait  rencontrés  depuis  la  cAte  ;  après 
les  Ounycro,  des  langues  absolument  différentes  leur  de- 
vinreut  tout  à  fait  inintelligibles.  Le  fait  ethnologique  si- 
gnalé ici  par  le  capitaine  Speke  confirme  et  complète  à  la 
fois  les  informations  analogues  déjà  fournies  par  les  mis- 
sionnaires du  Zanguebar  et  par  ceux  du  Gabon  sur  les 
populations  des  deux  côtes. 

Le  peuple  de  Karagoué  est  représenté  dans  la  relation 
comme  le  plus  industrieux  et  le  plus  intelligent  que  l'on 
eût  rencontré  depuis  Zanzibar.  Les  Ouganda  partagent 
cette  supériorité  ;  le  voyageur  les  qualifie  de  c  français  de 
l'Afrique,  >  tant  il  fut  charmé  de  leur  vivacité,  de  leur 
enjouement,  de  leur  prompte  intelligence  et  du  bon  goût 
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qni  se  mostn  sur  leur  personns  et  dans  leurs  demeores, 
aasû  bien  que  dans  leur  condoite  vis-à-vis  des  étrangers. 
Leur  roi  H^ia  est  un  <  aimable  jeune  homme,  >  que  son 
nombreux  sérail,  —  luxe  des  chefs  africains  comme  dw 
princes  asiatiques  —  n'emptebe  pas  d'être  passionné  pottf 
la  chasse.  Qu'on  ne  se  h&te  pas  trop,  cependant,  de  fairs 
de  ce  pftjs  de  l'équateur  une  Arcadie  africaine  ;  car  toutes 
ces  qualités  sympathiques  attribuées  au  jeune  roi  Htéxa 
□'empêchent  pas  qu'une  loi  de  l'Etat  ne  prescrive  le  sacri- 
fice journalier  d'une  victime  humaine.  Htéza  n'ignorait  pas 
U  présence  des  hommes  blancs  sur  le  haut  Nil  et  leurs  na- 
vigations jusqu'à  Gondokoro  ;  plus  d'une  fois  mime  dei 
marchaDdîses  européennes  étaient  arrivées  jusqu'à  Itii^  Il 
atirait  bien  désiré  lier  de  ce  cftté  un  commerce  régulier 
d'échanges  ;  mais  les  tribus  féroces  qni  occupent  en  partie 
le  pays  intermédiaire  rendaient,  dùait-il,  ces  rappOKs 
difficiles,  n  ne  faut  pas  oublier  qu'entre  son  pays  et  Gon- 
dokoro il  y  a  encore  un  intervalle  de  près  de  cent  cinquante 
lieues. 


Le  chef  d'Ouganda  s'était  pris  d'amitié  pour  nos  dev* 
Tt^ageurs  ;  il  leur  fournit  toutes  les  facilités  en  son  pon- 
voir  pour  la  suite  de  leur  marche.  Speke  et  son  compagnon 
étaient  bien  décidés  à  suivre  sans  interruption  le  courant 
par  lequel  les  eaux  du  Nyaoza  s'écOulent  vers  le  Nord;  lei 
circonstances  ont  été  plus  fortes  que  leur  volonté.  La  dis- 
position des  canaux  naturels  qui  servent  d'exutoirés  au 
lac  est  assez  particulière;  ce  n'est  pas  une,  mais  plusieurs 
rivières,  qui  en  forment  le  déversoir,  et  parmi  ces  canaux 
d'écoulement,  le  plus  considérable  peut  bien  avoir  cent 
cinquante  mètres  de  large  (160  yards),  deux  fois  la  largeur 
de  la  Seine.  Le  Capitaine  Spske,  par  une  courtoisie  qui 
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l'honore,  a  donné  i  cette  branche  principale  le  nom  de 
riviâre  Napoléon.  Les  branches  collatérales  sont  nom- 
brauses  et  rejoignent  successivement  le  corps  principal, 
formant  ainsi  un  vaste  delta  dont  la  tête,  c'est-à-dire  le 
dernier  conflueDt,  est  à  uns  très-grande  distance  du  lac. 
Une  partie  considérable  de  ce  delta  est  occupée  par  les 
Ounyoro,  dernier  peuple  qui  par  sa  langue  se  rattache, 
comme  nous  l'avons  dii,  à  la  famille  Australe.  Les  Ounyoro 
sont  de  mœurs  infinimeut  plus  grossières  que  les  Ouganda 
et  Us  Karagoué;  c'est  le  premier  peuple  que  depuis  leur 
départ  de  la  c6te  les  voyageurs  rencontrèrent  dans  un  étal 
de  nudité  absolue. 

Après  les  Ounyoro,  l'expédition  se  trouva  sur  des  terri- 
toires gallas.  Ce  ne  fut  pas  sans  quelque  surprise  que  nos 
voyageurs  rencontrèrent  ici  ce  peuple  qui  a  Joué,  depuis 
le  quinzième  siècle,  un  si  grand  râle  dans  l'histoire  de 
l'Abyssioie,  et  auquel  les  récits  quelque  peu  exagérés  des 
anciens  voyageurs  portugais  ont  fait  une  réputation  de  fé- 
rocité qui  pèse  encore  sur  nos  souvenirs.  La  vérité  est  que 
dans  leurs  habitudes  de  guerre,  les  Gallas  ne  montrent  ni 
plus  ni  moins  de  barbarie  que  les  autres  peuples  africains 
du  Sud ,  ni  plus  ni  moins  que  les  Abyssins  eux-mêmes. 
C'est  une  race  prodigieusement  ramifiée.  Des  confias  mé- 
ridionaux de  l'Abyssinie,  qui  sont  leur  terre  natale,  ils  ont 
rayonné  au  loin  vers  le  sud  et  surtout  vers  l'ouest  et  le 
nord-ouest;  non-seulement  ils  possèdent  en  partie  le  bas- 
sin du  fleuve  Bleu  et  du  haut  fleuve  Blanc  ;  mais  il  y  a 
de  grandes  raisons  de  croire  qu'ils  se  sont  avancés  dans 
la  zone  équatoriale  jusqu'aux  approches  du  golfe  de  Bé- 
nin. Au  Nord-Ouest,  les  études  linguistiques  du  D' Barth, 
sur  lesquelles  nous  aurons  à  revenir,  nous  font  suivre 
leurs  dernières  ramifications  jusqu'au  pourtour  méridional 
du  lac  Tchad  et  au  Ouadây.  On  sait  que  par  leurs  traits 
physiques  et  leur  conformation  ils  n'ont  rien  de  commun 
avec  les  nègres,  bien  que  sur  tout  le  pourtour  de  leurs 
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vastes  frontières  ils  se  soient  mStés  à  ceux-ci,  et  que  de 
ces  mélanges  se  soient  formés  des  peuplades  métis  que  les 
voyageurs  ont  remarquées  depuis  longtemps  sans  se  ren- 
dre compte  de  leur  origine.  Les  Gallas,  au  total,  sont  une 
race  d'un  très-grand  intérêt  ethnologique,  et  qui  mérite 
toute  l'attention  des  futurs  explorateurs.  Non-seulement  les 
Somàl  de  l'ancien  pays  Cinnamomifère,  surles  rives  méridio- 
nales du  golfe  d'Aden,  sont  un  de  leurs  embranchements, 
aussi  bien  que  les  Danaki]  du  détroit  de  Bab-el-Handeb  et  du 
golfe  d'Adulis;  mais  on  peut  regarder  comme  indubitable 
qu'à  leur  race  appartient  également  la  population  aborigène 
de  V Afayssinie  {lesAga6),celledelaNubieetde  la  moyenne 
vallée  du  Nil  (les  Bodja,  tes  Ababdèh,  les  Barâbra,  etc.), 
et  enfin  cette  grande  famille  berbère  de  la  Libye  orientale 
et  de  l'Atlas,  dont  les  Foulah  du  haut  Sénégal  et  de  la  Ni- 
gritia  sont  à  leur  tour  une  ramification  secondaire  plus  ou 
moins  altérée  par  le  sang  éthiopien.  Les  Gallas,  en  un 
mot,  sont,  à  l'Orient,  le  dernier  chalnoD  d'un  immense 
développement  de  populations  blanches  qui  couvre  tout  le 
nord  de  l'Afrique,  et  que  le  Grand  Désert  d'un  cAté,  de 
l'autre  l'équateur  (il  ne  faut  pas  tracer  des  lignes  trop  ri- 
goureuses) séparent  du  domaine  propre  des  populations 
Noires.  Il  y  a  en  tout  ceci  de  nombreux  et  difGciles  pro- 
blèmes —  en  ce  qui  touche  aux  origines  des  peuples,  tout 
est  obscur  et  difficile,  —  réservés  aux  études  à  peine  en- 
tamées de  l'ethnologie  africaine. 

{  «.  LuiOïigsun  rcjaigtiEal  l«  fl<ii*e  Bline.  lU  ■rrinnl  IGondokoTO. 

Je  ne  sais  si  l'attention  du  capitaine  Speke  s'est  arrêtée 
sur  quelques-unes  de  ces  questions,  bien  que  le  voyage 
Ultérieur  qu'il  avait  fait  chez  les  Somât  (en  1854)  ait  pu 
lui  suggérer  plus  d'us  sujet  de  comparaison  entre  des 
peuplades  de  même  origine  placées  dans  des  conditions 
différentes.  Dans  tous  les  cas,  le  capitaine  a  profité  de  sa 
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sique  et  la  connexion  des  idiomes. 

C'était  siirtoutvors  les  questions  de^ 
objet  essentiel  de  leur  entreprise,  que  i 
geurs  restait  fixée.  Ils  auraient  voulu, 
vre  sans  le  perdre  de  vue  le  courant  pi 
sent  les  eaui  du  lac.   L'expédition, 
jusqu'à  deux  degrés,  ou  120  milles,  à 
portant  assez  directement  au  Nord  ;  m 
viëre  fait  un  grand  coude  à  l'Ouest,  poi 
informations  indigènes)  se  jeter  dans 
Nzighé,  d'où  elle  ressort  sur  uo  autre 
qui  agitaient  cette  partie  du  pays  emp^ 
geurs  de  suivre  ce  contour  du  fleuve 
perdre  de  vue  sur  leur  gauche,  et  ce 
corde  de  l'arc.  Une  marche  de  près 
amena  aux  environs  du  troisième  degr 
tude   nord  ;  là  ils   rejoignirent  un   c 
sidérable  que   celui  qu'ils  avaient  qu 
assura  être  le  même,  ce  qui  en  effet  pa 
bable. 
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On  peut  deviner  les  émotions  du  voyageur,  lorsque  sous 
le  3*  degré  10  minutes  de  latitude  il  se  trouva  tout  à  coup 
devant  un  établissement  européen.  Cette  station  était  celle 
d'un  trafiquant  d'ivoire,  un  Italien,  M.  Andréa  de  Bono, 
celui-là  même  dont  on  a  publié  Tannée  dernière  une  inté^ 
ressante  relation  ^  La  station  n'était  alors  occupée  que 
par  un  corps  de  Turcs,  des  traitants  d'ivoire  égalementi 
qui  firent  aux  voyageurs  l'accueil  le  plus  cordial.  Au  bout 
de  trois  ou  quatre  jours  on  leva  le  camp  pour  gagner  Oon^ 
dokoro,  situé  à  quelques  marches  plus  bas  sur  le  fleuve^ 
et  nos  voyageurs,  avec  leur  suite,  se  joignirent  à  la  cara- 
vane. Elle  atteignit  Gondokoro  le  15  février  186â.  Une 
nouvelle  joie  y  attendait  Speke  et  son  compagnon  ;  ils  trou* 
vèrent  là  un  de  leurs  compatriotes,  M.  Bakeri  qui  précisé* 
ment  avait  entrepris  de  se  porter  à  tout  hasard  à  leur  ren- 
contre ,  ou ,  dans  tous  les  cas ,  de  tenter  par  le  Nord  la 
traversée  que  l'expédition  de  Speke  devait  faire  par  le  Sud. 
M.  Samuel  Baker  est  un  de  ces  caractères  entreprenants 
comme  en  a  tant  produits  l'Angleterre,  qui  est  leur  patrie 
naturelle,  avides  d*aventures,  passionnés  pour  les  pour*** 
suites  imprévues,  toujours  prêts  à  se  jeter  partout  où  il  y 
a  des  difficultés  et  de  l'inconnu,  partout  aussi  où  l'on  peut 
espérer  des  chasses  qui  sortent  de  la  mesure  commune. 
M.  Baker,  qui  a  longtemps  vécu  à  Ceylan  et  qui  en  a  publie 
deux  relations  attachantes,  est  d'ailleurs  plus  qu'un  cou^ 
reur  vulgaire  de  chasses  et  d'aventures  ;  c'est  un  homme 
instruit,  bien  préparé  à  voir  avec  fruit  une  région  peu  fré- 
quentée, en  état  de  faire  au  besoin  de  bonnes  observations, 
et  de  manier  le  télescope  aussi  bien  que  le  fusil.  Il  avait 
sillonné  durant  plusieurs  mois  les  plaines  de  l'Atbara, 
au  nord  de  l'Abyssinie,  lorsqu'il  prit,  à  la  fin  de  1862, 
la  résolution  de  remonter  le  fleuve  Blanc  et  d'entre» 


1.  On  peut  voir  le  précédent  volume  de  VAnnée  giograpkiqttêf  p.  19 
êt!23. 


U  AFRIQUE. 

prendre  ce  voyage  qui  devait,  espérait-il,  le  porter  i  la 
rencontre  de  l'expédition  de  Zanzibar.  Eq  prévision  des 
besoins  où  pourraient  se  trouver  Speke  et  Grant,  il  acheta 
trois  fortes  barques,  les  chargea  de  blé  ei  de  toutes  sortes 
de  provisions ,  —  sans  négliger  le  confort ,  que  u'oubtie 
jamais  un  Anglais,  —  et  ainsi  muni  pour  toutes  les  éveo- 
taalités  il  se  dirigea  sur  Gondokoro.  Il  y  était  depuis  quel- 
ques jours  seulement  lorsqu'arriv  a  la  caravane.  Pour  que 
rien  ne  manquât,  après  tant  de  fatigues  et  d'épreuves,  à  la 
joie  de  cette  réunion,  H.  Petherlck  lui-même  arriva,  cinq 
jours  après,  i  Goodokoro. 

H.  Petherick  était  tout  simplement,  il  y  a  quelques  an- 
nées, un  de  ces  aventureux  traitants  de  gomme  et  d'ivoire 
que  l'app&t  d'un  commerce  lucratif  a  jeiés ,  depuis  quinze 
ans,  daos  ces  contrées  du  fleuve  Blanc  Douvellement  ou- 
vertes à  l'activité  européenne.  Plus  entreprenant  que  beau- 
coup de  ses  confrères,  et  cherchant  à  se  frayer  des  voies 
nouvelles  en  dehors  des  sentiers  battus,  le  trafiquant  an- 
glais se  porta  assez  loin  dans  l'ouest  de  la  vallée  du  grand 
fleuve  ;  et  daus  quatre  ou  cinq  campagnes  successives,  non 
sans  beaucoup  de  risques  et  d'aventures,  il  s'appropria  un 
champ  d'opérations  ioconnu  oîi  d'autres  sont  entrés  après 
lui.  Quoique  M.  Petherick  ne  f&t  ni  im  savant  ni  un  ob- 
servateur, ses  remarques  au  milieu  de  peuplades  et  de  ter- 
ritoires vierges  ne  laissaient  pas  d'offrir  un  grand  attrait  i 
la  curiosité  scientifique  ;  quelques  notes  qu'il  en  transmit 
k  Londres,  où  lui-même  se  rendit  bientôt  après,  obtinrent 
VattentioQ  de  la  Société  de  Géographie.  Oo  l'engagea  vive- 
ment à  les  développer  dans  un  récit  plus  étendu,  et  il  sortit 
de  là  un  livre  qui  parut  en  1861  sous  le  titre  A'Egypt,  the 
Sudan,  and  central  Âfrica.  Ce  livre,  la  presse  aidant,  fut 
un  des  succès  de  la  saison  comme  disent  nos  voisins,  et  il 
valut  à  son  auteur  la  position  ofGcielle  de  consul  britan- 
nique, qu'il  a  occupée  depuis  lors  à  Kbartoum;  plus  que 
cela  encore,  il  lui  dut  l'honneur  d'être  associé  en  quelque 
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sorte  à  la  grande  eipédîtion  de  Speke  et  Gnnt  qui  venut 
d'être  orgaDisée.  Comme  il  était  bien  présumable  qu'après 
avoir  tiraversé  toute  l'Afrique  australe  pour  gagner  le 
NjaDza,  et  coupé  deux  à  trois  cents  lieues  de  pays  in- 
connus  après  avoir  dépassé  le  lac,  las  explorataurs  arri- 
veraient  &  Gondokoro  passablement  épuisés,  la  Société 
décida  qu'un  petit  b&timent  k  vapeur  remonterait  de  Eliar^ 
toum  avec  un  raTÎtaillement  complet,  et  irait  attendra  l'ez- 
péditioD  à  Gondokoro  k  partir  d'une  époque  déterminée. 
Une  somme  importante  fut  consacrée  i  cette  disposition 
subsidiaire,  et  ce  fat  U.  Petherick  qui  en  reçut  la  direc- 
tion. Hais  dans  des  entreprises  de  ce  genre,  sujettes  à  tant 
de  hasards,  il  est  bien  rare  que  l'événement  n«  ctmtrarie 
pas  les  prévisions.  D'une  part  des  difficultés  imprévues 
ont  retardé  de  dix-huit  mois  la  marche  des  deux  explora- 
teurs; et  M.  Petherick,  de  son  côté,  a  éprouvé  sur  le  fleuve 
Blanc  des  désastres  dont  la  cause  et  le  détail  ne  nous  sont 
pas  bien  connus  *.  Toujours  est-il  que  son  bitiment  a  été 
envahi,  ses  approvisionnements  pillés  ou  détruits,  et  que 
lui-même  a  couru  les  plus  grands  dangers.  Sa  mort  avùt 
même  été  annoncée  presque  officiellement.  Sa  réapparition 
a  démenti  cette  dernière  partie  de  la  rumeur  publique; 
mais  en  arrivant  à  Gondokoro,  il  avait  lui-même  plus  be- 
soin de  secours  qu'il  n'en  pouvait  apporter.  H  semble  que 
le  capitaine  Speke  lui  impute  la  faute  de  ces  désastres, 
car  il  ne  parle  de  M.  Petherick  qu'avec  un  certain  degré 
d'amertume.  Heureusement  la  Providence,  sous  les  traita 
de  M.  Baker,  avait  pourvu  k  tout;  et  l'expédition,  reposée 
et  refaite,  a  pu  s'embarquer  joyeusement  pour  Khartomn, 
d'où  elle  est  arrivée  en  Europe  après  avoir  touché  au  Caire. 

1.  On  d'i  nir  ce  point  qne  de  Tignas  indiettion*,  dani  1«  eitnit* 
d'une  lettre  de  U.  Petherick  imprimés  au  a*  18T0  dt  l'ÀthmttHm 
(tS  uAl) ,  p.  »T. 


Lf  capitaine  Speke  ne  quitta  pas  la  station  de  Gondokoro 
Uns  en  avoir  déterminé,  par  des  observations  faites  avec 
aoin,  la  situation  exacte  en  latitude  et  en  longitude.  Ces 
observations,  vérifiées  et  calculées  par  M.  Airy  de  l'éta- 
bliasement  royal  de  Greenwicb,  sont  au  nombre  des  ser- 
vices essentiels  que  l'expëdition  des  deux  voyageurs  anglais 
aura  rendus  à  la  gi^o^Tâphiu.  Le  tracé  tout  entier  du  fleuve 
Blanc,  tel  qu'il  a  été  déterminé  depuis  1640  par  des  recon- 
naissances successives,  s'appuie  uniquement  sur  la  posi- 
tion eztrfime  de  Gondokoro  ;  et  cependant,  par  une  fatalité 
singulière,  les  observations  antérieures  laissaient  planer 
sur  ce  point  une  incertitude  qui,  pour  la  longitude,  n'allait 
pas  à  moins  de  3  degrés  '  I  Grâce  au  capitaine  Speke,  cette 
incertitude  a  disparu,  et  la  position  de  Gondokoro  est 
ainsi  fixée  : 

Latit,  N Vbk-y 

Long.  B.  de  Paris,  29°  3V  16" 

A  ce  point  capital  de  géographie  astronomique  se  riV- 

1.  H.  d'Arnaud,  chef  de  la  seconde  eipèdition  égyptienne  pour  la 
reconnaissance  du  (leute  Blanc,  trouva  (janvier  1841)  pour  la  posi~ 
tion  de  Bèiénis  {où  tul  Fondée  plus  lard  la  station  [oUsionnaira  de 
Gondokoro),  à  2  heures  1/3  vers  \'E.  S.  E.  de  l'Ile  Tchankèr  od  «'ar- 
rêta l'eipèciition,  V  42'  42'  de  latitude  N.,  ei  !9'  Iff  de  longitude  i 
l'E.  du  méridiBii  de  Paris.  Le  P,  Knoblecher,  fondateur  de  la  mission 
de  Gondokoro  (1653),  y  lit  i  son  tour  des  observations,  qui,  selon  ses 
calculs,  auraient  placé  la  station  par  V  36'  34'  de  lalilucfe,  «t  36* 2V  II' 
de  longitude.  (Voir  le  flullslm  de  la  Soc.  de  Géogr,.  jany.  IBôI,  p.  Î7.) 
Il  s'est  évidemment  glissé  une  faute,  en  ce  qui  touche  i  ta  longiluda, 
■oit  dans  les  observations,  soit  dans  les  calculs  du  missionnaire;  slaii 
l'énorme  diFTérenee  de  cette  indication  et  de  celle  de  U.  d'Arnauil  n'eft 
donnait  pas  moins  lieu  à  une  incenitude  que  de  nnuvelles  objérrt' 
tioni,  présentant  loutei  les  garanties  désirables,  pouvaient  seules  tain 
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tachs  un  incident  que  je  ne  pnii  omettre.  Non  que  la  eho» 
soit  par  elle-même  d'une  grande  importance  ;  mais  elle  a 
son  cAté  instructif ,  et  de  plus  elle  tient  à  un  nom  qui  a 
chez  nos  voisins  d'Angleterre  une  grande  notoriété  géo- 
graphique. Je  veux  parler  de  M.  Desborough  Cooley.  Sans 
avoir  jamais  produit  aucune  œuvre  importante,  H.  Cooley 
s'est  fait  connaître  depuis  longtemps  par  un  certain  nom- 
bre de  mémoires  qui  attestent  en  général  un  savoir  sérieux, 
et  qui  suMsaient  pour  lui  assurer  dans  la  science  une 
place  honorqible.  Malheureusement  M.  Cooley  ne  s'est  pas 
contenté  de_  cette  gloire  pour  Itii  trop  modeste.  Cantonné 
dans  la  géographie  africaine,  dont  il  semhle  avoir  en  l'am- 
hition  (fort  incomplètement  justifiée}  de  faire  son  domaine 
en  quelque  sorte  exclusif,  il  s'est  attaqué  invariablement  à 
tous  ceux  qui  depuis  quinze  ans  en  ont  agrandi  les  limites 
par  leurs  investigations  personnelles.  Le  doute  et  l'examen 
sont  deux  choses  excellentes,  à  la  condition  d'être  dirigées 
par  un  esprit  droit  et  d'avoir  pour  mobile  le  pur  amour  dtl 
vrai  :  M.  Cooiey,  lui,  a  poussé  le  doute  jusqu'au  scepti- 
cisme, l'examen  jusqu'au  dénigrement,  et  le  parti  pris  jus- 
qu'au mépris  de  l'évidence.  11  a  contesté  toutes  les  décou- 
vertes et  a  voulu  entamer  toutes  réputations.  C'est  ainsi 
qu'il  s'en  est  pris  tour  à  tour  aux  révérends  Krapf  et  Reb- 
mann  pour  les  rnootagnes  neigeuses  du  Kilimandjaro  et  du 
Kénia,  au  docteur  Livingstone  pour  ses  découvertes  de 
l'Afrique  australe,  au  baron  de  Decken  pour  avoir  osé 
affirmer  de  vîm  des  faits  physiques  dont  lui,  M.  Cool^, 
avait  nié  la  réalité  ;  en  même  temps  que  par  des  hypothèses 
bizarres  et  d'extravagants  paradoxes  il  essayait  de  renver- 
ser les  opinions,  ou  pour  mieux  dire  les  démonstrations 
les  plus  solidement  établies  dans  la  géographie  comparée 
du  haut  bassin  du  Nil.  C'est  là  un  triste  rAle  dans  la  science 
et  dans  la  critique,  et  ce  rôle  lui  a  valu  de  vertes  re- 
présailles de  la  part  des  deux  hommes  les  plus  autorisés 
de  l'Allemagne,  M.  Henri  Bartb,  le  grand  explorateur,  et 


,^ uu  Augieiem  aa  d6t«nn: 

4  degrés  54  minutes.  Cette  fois  le  C' 
M.  Coolty  n'a  pas  essayé  de  répliqu 
En  tout  ceci  on  doit  croire  à  la  ce 
nais  alors  quelle  idée  faut-il  avoir 
jugenuDtî 


Le  capitaine  Speke  a-t-il  découvert 
Telle  est  la  grande  question  à  laquei 
mémorable  eipédition  des  deux  expk 
tir.  Quelques-uns  —  timidement  il  est 
pour  le  grand  nombre,  c'est  un  fait  a 
parole  si  pleine  d'autorité  de  sir  Roderi 
norable  président  de  la  Société  de  Géog 
■  Dans  sa  récente  expédition  où  il  et 
capitaine  Grant,  le  capitaine  Speke  a  f 
lac  d'eau  douce  qu'il  a  nommé  Victoria  I 
principale  du  Nil  Blanc,  et  cette  grand 
des  plus  beaux  triomphes  géographique 
siècles  ont  succédé  aux  siècles  ;  depuis 
des  prêtres  éRvotifine  "»  ■^■^-  "' 
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région  des  sources  par  les  hautes  plaines  du  plateau  can- 
tnd,  qui  forme,  sous  ce  méridien,  la  ligne  de  partage  des 
eaux  eain  le  nord  et  le  sud  de  l'Alrique,  nos  deux  bravas 
officiers  de  l'armée  de  l'Inde  sont  arrivés  au  véritable  ré- 
servoir d'où  s'épanche  le  Nil.  De  là  ils  ont  descendu  le 
cours  du  noble  fleuve  en  se  portant  au  nord  jusqu'en 
Egypte,  et  démon^  ainsi  que  le  fleuve  Blanc,  qu'ils  ont 
suivi,  est  le  corps  du  Nil ,  tandis  que  le  flenVe  Bleu ,  de 
même  que  l'Atbara  et  les  autres  affluents,  n'est  qu'un 
simple  tributaire.  ■  Nul  plus  que  nous  ne  se  joint  de  grand 
cœur  k  cette  acclamation  chaleureuse  d'une  gloire  si  bien 
conquise  par  l'heureux  achèvement  d'une  entreprise  que 
tant  d'autres  avaient  tentée  sans  succès;  il  convient  cepen- 
dant de  dominer  ce  premier  élan  d'enthousiasme,  et,  dans 
la  rigueur  scientifique,  de  laisser  à  la  découverte  des  deux 
explorateurs  son  vrai  caractère  et  ses  véritables  limites. 
Que  le  Nyanza  soit  le  réservoir  principalidu  haut  Nil,  ali- 
menté à  la  fois  par  les  pluies  incessantes  de  la  zone  équa- 
toriale  et  par  les  nombreux  courants  qui  descendent  des 
montagnes  neigeuses,  cela  est  certainement  très-présu- 
mafale,  —  d'autant  plus  présumable  que  cet  ensemble  de 
circonstances  physiques  est  en  parfaite  harmonie  avec  les 
informations  que  le  géographe  Ptolémée  avait  recueillies 
sur  l'origine  du  fleuve,  et  qu'il  nous  a  transmises.  Hais 
enfin,  si  forte  qu'elle  soit,  ce  n'est  qu'une  présomption  ;  et 
l'éminent  président  de  la  Société  de  Londres  ne  pourra 
nier  qu'avant  de  prendre  rang  définitif  dans  la  science,  , 
cette  présomption  a  besoin  d'être  constatée  par  une  vérifi- 
cation directe. 

Cette  question  de  la  source  du  Nil  se  complique  d'ail- 
leurs de  considérations  dont  on  ne  semble  pas  se  préoc- 
cuper suffisamment.  Que  l'on  veuille  déterminer,  sur  la 
carte  ou  sur  le  terrain,  la  source  d'un  simple  courant, 
d'une  rivière  peu  étendue,  cela  ne  souffre  aucune  difficulté; 
il  n'y  a  là  ni  voile  mystérieux  ni  complication  physique. 
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Hais  il  en  est  autrement  qnsnd  on  veut  reconnaître  l'ori- 
gine de  ces  vastes  artires  flaviales  qui  recueillent  les  eaui 
de  la  moitié  d'un  continent.  Peut-oo  dire  avec  certitude, 
parmi  les  torrents  qui  descendent  du  flanc  neigeux  des 
Alpes  des  Grisons,  lequel  est  la  vraie  source  du  Rhinî 
Est-ce  le  Mittel,  est-ce  le  Binter,  est-ce  le  Vorder  Rheinî 
A  vrai  dire,  c'est  seulement  i  Coïre  que  le  Rhin  commence 
réellement.  11  y  a  bien  du  hasard  dans  l'application  qwi 
s'est  faite  du  nom  dea  fleuves  k  leur  origine,  et  il  s'en  faut 
bien  que  les  applications  consacrées  soient  toujours  d'ac- 
cord avec  la  raison  physique.  C'est  ainsi,  pour  ne  pas 
sortir  de  notre  région  alpine,  que  la  vraie  tâte  du  DaniJje, 
c'6st  rinn,  comme  la  vraie  t^te  da  Pô,  c'est  le  Tessin; 
car  le  Tessin,  l'Ion,  le  Rhin  et  le  Rhâne,  c'est-à-dire  les 
(Quatre  fleuves  les  plus  importants  de  l'Europe  occidentale, 
rayonnent  d'un  même  groupe  de  montagnes,  qui  est  le 
nœud  central  de  la  chaîne  des  Alpes. 

Si  le  point  initial  d'un  grand  fleuve  est  un  problème  si 
compliqué  et  d'une  solution  si  difficile  mSme  au  cœur  de 
l'Europe,  que  sera-ce  donc  au  fond  des  contrées  barbares 
et  à  peine  connues  de  l'Afrique  intérieure  î 

Ce  problème,  MM.  Speke  et  Grant  l'ont-ils  résolu? Ont- 
ils  même  cherché  à  le  résoudre?  Assurément  non.  Les 
deux  courageux  explorateurs  ont  traversé  de  part  en  part 
une  région  centrale  où  nul  Européen  avant  eux  n'avait 
pénétré.  Us  ont  vu  les  premiers  la  région  mystérieuse  OÙ 
le  fleuve  d'Egypte  a  son  origine  ;  mais  ils  n'ont  vu  ni 
cherché  la  source  du  fleuve.  J'ajouterai,  et  je  vais  en  dire 
la  raison,  que  cette  recherche  eût  été  prématurée. 

N'oublions  pas  ce  qu'est  le  Nil  dans  la  partie  extrême  de 
son  bassin,  où  se  trouvent  ses  origines.  Ce  n'est  plus, 
comme  en  Nubie  et  en  Egypte,  un  canal  unique  contenu 
dans  une  vallée  sans  affluents  ;  c'est  un  vaste  réseau  de 
branches  convergentes,  venant  de  l'est,  du  sud  et  du  sud- 
ouest,  et  toutes  ensemble  se  déployant  probablement  en  un 
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immense  érentail,  qui  embrasse  peut-être  la  moitié  de  la 
largeur  de  TAfrique  sous  Téquateur.  Quelle  sera,  parmi 
ces  branches  supérieuiys,  celle  que  l'on  devra  considérer 
comme  la  branche  mère  ?  là  est  la  question.  Il  est  de  fait 
que  Topinion  locale  —  et  nous  avons  sur  ce  point  des 
témoignages  fort  anciens — a  toujours  regardé  notre  fleuve 
Blanc,  le  Bahr  el-Âbyad  des  Arabes,  comme  le  corps  prin- 
cipal du  fleuve  ;  mais  en  admettant  cette  notion  comme 
physiquement  exacte,  et  nous  ta  croyons  telle,  il  reste 
encore  à  reconnaître  de  quelles  branches  supérieures  se 
forme  le  Bahr  el-Abyad.  Alors  seulemeAt  on  pourra  poser 
utilement  la  question  du  Caput  Nili.  ' 

Dans  mon  humble  opinion,  il  n*y  a  daùs  cette  recherche 
qu'un  critérium  décisif  :  C'est  la  raison  physique.  Je  m'ex- 
plique. Si  incomplète  que  soit  encore  en  ce  moment  notre 
connaissance  des  parties  intérieures  de  l'Afrique  australe, 
et  en  particulier  de  la  zone  qui  s'étend  presque  d'une  mer 
à  l'autre,  sur  mne  largeur  de  plusieurs  degrés,  aux  deux 
côtés  de  l'équatetir,  les  explorations  récentes  du  docteur 
Livingstone  dans  le  Sud,  du  docteur  Barth  au  Nord-Ouest, 
de  MM.  Burton  et  Speke  dans  la  région  des  grands  lacs, 
sans  parler  des  reconnaissances  mômes  du  Bahr  el-Abyad 
et  de  quelques-uns  de  ses  tributaires,  suffisent  déjà  pour 
mettre  en  évidence  ce  fait  très-^important,  que  l'origine  de 
tous  les  grands  fleuves  de  l'Afrique,  le  Zambézé,  le  Bi- 
noué,  le  Chari,  aussi  bien  que  le  Nil,  converge  vers  la  zone 
équatoriale. 

Cette  disposition  est  un  trait  caractéristique  de  la  con- 
figuration africaine.  Les  détails  nous  sont  encore  inconnus  ; 
mais  nous  pouvons  nous  rendre  compte  de  l'ensemble.  La 
conséquence  évidente,  c'est  que  cette  zone  centrale,  d'oii 
rayonnent  tous  les  grands  cours  d'eau  qui  vont  aboutir 
aux  trois  mers  environnantes,  est  la  partie  la  plus  élevée 
du  continent.  Il  doit  y  avoir  là  un  système  d'Alpes  afri- 
caines, dont  les  pics  neigeux  du  Kénia  et  du  Kilimandjaro^ 
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au-dessus  des  plages  du  Zanguebar,  et  les  groupes  de 
montagnes  élevées  aperçus  par  le  capitaine  Speke  à  l'ouest 
du  Nyanza,  nous  donnent  une  première  idée. 

Or,  c'est  une  loi  générale  des  pajs  d'Alpes,  qu'il  s'y 
trouve  un  nœud,  un  massif  culminant,  d'où  sortent  les 
plus  grands  cours  d'eau  dans  toutes  ies  directions. 

J'en  ai  cité  tout  à  l'heure  un  esemple  pour  nos  Alpes 
d'Europe;  il  est  présumable  qu'il  doit  y  avoir  quelque 
chose  d'analogue  en  Afrique.  Je  ne  dis  pas  que  cela 
soit  nécessairement;  je  dis  que  cela  est  présumable.  C'est 
un  beau  champ  d'investigations  ouvert  aux  eiptorateurs. 

Une  conséquence  naturelle  se  tire  de  ces  considératioDs: 
c'est  que  s'il  existe  un  massif  culminant  au  cœur  de  )a 
zone  équatoriale,  celle  des  branches  dont  se  forme  le 
fleuve  Blanc  qui  sortirait  de  ce  massif  devrait  être  re- 
gardée, à  l'exclusion  de  toutes  les  autres,  comme  la  vraie 
tête  du  Nil. 

Loin  de  moi  la  pensée  d'amoindrir  par  ces  remarques 
l'hoDneur  immense  que  le  capitaine  Spelfe  et  son  compa- 
gnon de  travaux  se  sont  acquis  par  leur  expédition.  Si  le 
capitaine  Speke  n'a  pas  découvert  les  sources  du  Nil,  dans 
la  stricte  acception  du  mot,  en  un  certain  sens  il  a  fait 
quelque  chose  de  plus.  II  a  brisé  le  charme  qui  depuis 
tant  de  siècles  semblait  interdire  à  l'Europe  l'approche  de 
ces  régions  centrales;  il  en  a  ouvert  et  montré  la  route, 
où  maintenant  vont  se  succéder  les  champions  de  la  science, 
impatients  de  compléter  et  d'étendre  des  découvertes  si 
heureusement  commencées.  C'est  là  le  grand  cAté,  on  peut 
dire  le  plus  grand,  de  la  récente  expédition;  et  le  capi- 
taine Speke  a  dès  à  présent  sa  place  marquée  parmi  les 
plus  illustres  explorateurs  du  continent  africain'. 

I.  Nous  aiODs  en  ealre  les  mains  la  relation  même  du  opilaio* 
Speke  trop  urd  pour  qu'il  nous  soit  encore  possible  d'insérer  ici  Iw 
observalîDDs  que  sa  lecture  nous  suggËre.  Le  lecteur  Toudra  bien  m 
reporter  t  la  note  additionnelle,  à  laRnduTolume. 
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1 1.  Coup  d'oll  prfHnrtiMlw.  LMjonTDui  do  D'  PiHqr. 

Si  les  tentatives  poursuivies  depuis  18^0  pour  anÎTsr 
par  le  Nord  i  la  région  des  sources.du  Nil  se  sont  toutes 
arrêtas  en  deçà  du  but,  elles  n'en  ont  pas  moins  eu  des 
résultats  géographiques  très-considérables.  Elles  ont  fait 
connaître  toute  la  vallée  du  fleuve  Blanc  en  remontant 
depuis  Ehartoum,  sur  une  longueur  de  plus  de  trois  cents 
lieues;  elles  ont  fourni  de  précieuses  informations  sur  les 
peuples  qui  se  succèdent  dans  ce  long  intervalle,  et  dont 
l'Europe,  il  j  a  vingt  ans,  ignorait  jusqu'aux  noms*;  elles 
ont  enfin  ouvert  le  facile  accès  do  cette  immense  étendue 
de  contrées  tropicales  naguère  inconnues,  de  même  qua  le 
-récent  voyage  des  capitaines  Speke  et  Grant  vient  d'ou- 
vrir à  l'Europe  l'accès  de  la  région  équatoriale.  Dans 
l'historique  que  j'ai  tracé  l'année  dernière,  des  voyages  au 
fleuve  Blanc  depuis  l'origine',  j'ai  dit  quelle  triste  catas- 
trophe avait  interrompu  l'entreprise  du  docteur  Peney, 
dont  la  mort  a  certainement  valu  au  capitaine  Spetce 
l'honneur  d'avoir  traversé  le  premier  l'intervalle  compris 
entre  le  Nyanza  et  Gondokoro;  depuis  lors,  le  secrétaire 
de  notre  Société  de  Géographie  a  donné  dans  le  Bulletin 
un  résumé  des  journaux  de  notre  malheureux  compa- 
triote*, précurseur  d'une  publication  plus  étendue.  Quoique 
ces  journaux  ne  se  composent  eu  grande  partie  que  de 
notes  détachées  et  de  premières  ébauches  jetées  jour  par 
jour  au  courant  de  la  plume,  es  qu'on  y  trouve  déjÀ  est 
de  nature  à  augmenter  encore  nos  regrets,  en  montrant 
ce  que  la  science  pouvait  attendre  de  l'expérience  du  voya- 
geur et  de  son  esprit  d'observation. 

Le  fructueux  voyage  de  MM.  Burton  et  Speke  aux  COB- 

ItgiograpMqut,  l"  foliuu,  p.  13  et  uiii. 


trées  intérieures  de  l'Afrique  australe  venait  de  se  ter- 
miner (février  1859),  et  la  découverte  d'un  grand  lac  à 
peu, de  distance  du  sud  de  l'équateur,  bientôt  connue  en 
Surope,  était  promptemetit  arrivée  d'Europe  en  Ej^ypte  et 
ftu  SoudaD.'Le  docteur  Peney  résidait  à  Khartouiu,  oii  i! 
occupait  depuis  seize  aos  le  poste  de  chef  du  service  mé- 
dical.'L'aanoûce  de  cette  découverte  raviva  chez  lui  un 
projet  qu'il  avait  conçu  dès  longtemps,  celui  d'un  voyage 
d'eiploratioD  au  delà  de  Gondokoro,  oii  sVtaient  arrêtées 
toutes  les  reconnaissances  antérieures-  La  même  pensée 
germait  à  la  fois  dans  l'esprit  dvi  capitaine  Speke  et  du 
médecin  français,  tous  deux  regardant  le  Nyaoza  comme 
le  grand  réservoir  du  fleuve  d'Egypte,  et  aspirant  l'un  et 
l'autre,  avec  une  impatience  ôgule,  à  constater  h  commu- 
nication par  une  vérification  personnelle,  La  lettre  sui 
vante,  écrite  de  Kbartoum  par  le  docteur  Peuey  à  la  date 
du  14  août  1860',  au  moment  où  il  venait  d'obtenir  du 
gouvernement  égyptien  l'autorisation  et  les  moyens  d'en- 
treprendre son  voyage  de  découvertes,  fait  connaître  par 
quelle  marche  il  comptait  lu  réaliser. 

■  Me  voilà  donc  de  nouveau,  disait-il,  en  partance 
pour  les  hautes  régions  du  Nil,  avec  la  ferme  intention  de 
remonter  plus  haut  qu'on  ue  l'a  fait  jusqu'à  ce  jour,  et, 
permettez-moi,  monsieur,  de  vous  le  dire,  avec  l'espérance 
de  parvenir  au  delà  de  l'équateur,  et  par  conséquent  aui 
grands  lacs  récemment  découverts.  Seulement,  comme  la 
navigation  du  fleuve,  au-dessus  de  Gondokoro,  devient 
presque  impossible  même  pour  des  barques  très- légères, 
notre  intention  est  de  prendre  la  voie  de  terre  dès  que 
celle  du  fleuve  deviendra  impraticable,  et  de  remonter 
aussi  haut  que  possible  en  câtoyant  les  rives  du  Mil,  de 
bçon  à  ne  pas  nous  égarer  en  chemin  ni  à  confondre  un 
cours  d'eau  avec  un  autre.  En  trois  mois  de  temps,  et 

.  La  leUre  éUit  BdrenÉe  ï  M.  lomnrd. 
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avec  une  escorte  d'une  centaine  d*hommes  dont  nous 
pourrons  disposer,  nous  avons  calculé  que  nous  avions  le 
temps  et  toutes  les  probabilités  de  parcourir  avec  fruit 
Tespace  qui  s'étend  entre  Gondokoro  et  la  partie  septen- 
trionale du  lac  Nyanza.  J'espère  emporter  avec  moi  quel- 
ques instruments  d'astronomie  et  de  météorologie  qui 
manquent  à  ma  collection  actuelle ,  et  dont  j'ai  fait  la 
demande  à  Kœnig-Bey....  » 

Le  docteur  quitta  Khartoum  deux  mois  et  demi  après  la 
date  de  cette  lettre,  avec  deux  barques  bien  pourvues  des 
approvisionnements  nécessaires  ;  il  était  accompagné  de 
M.  Andréa  de  Bono,  un  traitant  maltais  déjà  familier  avec 
le  haut  fleuve  Blanc,  celui-là  même  qui  en  a  publié  l'année 
dernière  une  intéressante  relation  ^  L'expédition  arriva  le 
29  décembre  à  Gondokoro  ;  mais  il  convenait  d'attendre  la 
fin  des  grandes  pluies  pour  commencer  les  explorations 
ultérieures.  Cet  intervalle  de  repos  obligé  ne  fut  pas  perdu 
pour  l'étude.  Gondokoro  devint  un  centre  d'observations 
tbermométriques  et  climatologiques  ;  des  données  précises 
furent  recueillies  sur  le  régime  du  fleuve,  c'est-à-dire  sur 
les  époques  et  la  mesure  de  ses  crues  et  de  ses  décrois- 
sances, sur  sa  largeur,  son  volume  et  la  rapidité  de  son 
courant  ;  Taltitude  de  ce  point  important  fut  déterminée 
au  moyen  du  degré  d'ébuUition  de  l'eau.  M.  Peney,  par 
cette  méthode  approximative,  trouva  628  mètres  de  hau- 
teur absolue  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  ce  qui  est  bien 
en  rapport  avec  l'altitude  du  Nyanza  déterminée  par  le  ca- 
pitaine Speke  (1082  m.),  et  avec  la  nature  du  pays  intermé- 
diaire où  toutes  les  parties  reconnues  du  fleuve  sont  cou- 
pées de  rapides  et  de  ressauts,  indices  d*un  cours  tourmenté 
et  d'une  pente   échelonnée*.  Les  températures  extrêmes 


1.  Voir  le  volume  précédent  de  VAnnée  géographique  ^  p.  19  et  23.  ' 

2.  Les  observations  antérieures  du  D^  Peney  à  Khartoum  lui  avaient 
donné  pour  l'altitude  du  point  de  jonction  des  deux  Nils  S35  mètres. 
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sont  bien  supérieures  à  celles  que  M.  Spelce  &  constatées  k 
proximité  du  Njanza,  ce  qui  s'ezplique  p&r  rabaissement 
considérable  du  niveau  du  pays.  Au  Nyanza,  nous  l'avons 
tu',  le  thermomètre,  dans  les  quatre  mois  les  plus  chauds 
de  l'année  (de  décembre  en  avril),  se  maintint  conatammeat 
entre  S5  et  S9  degrés  du  thermomètre  centigrade;  à  Gon- 
dokoro,  les  chaleurs  de  février  et  de  mars  oscillèrent  entre 
33  et  37  degrés,  et  s'élevèrent  une  fois  à  3S.  ladépen- 
damœent  de  ces  observations,  une  excursion  à  l'ouest  de 
Gondokoro,  poussée  jusqu'à  la  distance  de  neuf  journées, 
at  plus  tard  une  seconde  excursion  à  l'est  k  peu  près  k  la 
mémo  distance,  procurèrent  de  nouveaux  renseignemeaU 
sur  les  territoires  et  les  tribus  situés  dans  ces  deux  dire&- 
tions.  Il  faut  toutefois  remarquer  que  l'étendue  de  ces  ex- 
cursions ne  fut  pas  aussi  grande  que  le  nombre  de  jour- 
nées pourr;dt  le  faire  supposer;  ainsi  les  neuf  journées  de 
la  première  course  à  l'ouest  ne  représentent  au  total  que  31 
heures  de  marche eSectdve,  trois  heures  et  demieen  moyenne 
par  journée. 

Dans  l'intervalle  de  la  première  de  ces  deux  courses  k 
la  seconde,  le  docteur  Peney  en  entreprit  une  autre  plus 
importante  :  celle-ci  eut  lieu  sur  le  fleuve  même  en  remon- 
tant au-dessus  de  Gondokoro,  et  son  objetétait  dese  rendre 
compte  de  la  nature  des  difficultés  contre  lesquelles  on  au- 
rait à  se  prémunir  pour  le  voyage  définitif.  Cette  navigation 
préparatoire,  aller  et  retour,  dura  du  18  février  au  6  mars; 
elle  fut  poussée  na  demi-deg/'é  environ  (par  estime)  au  sud 
de  Gondokoro,  c'est-à-dire,  en  se  reportant  i  la  détermi- 
nation de  ce  dernier  point  relevé  par  le  capitaine  Speke, 
jusqu'aux  environs  de  4°  24.  La  justesse  de  cette  estime 
est  confirmée  par  le  journal  du  voyageur  anglais.  Le  Qeuve, 
dans  cet  intervalle,  présente  une  succession  ininterrompue 
de  rapides. qui  ne  sontaisément  franchissables  qu'au  temps 
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des  plus  hautes  eaux,  c'est-à-dire  au  mois  de  juin.  Le 
docteur  Peney  se  détermina  ddnc  à  attendre  cette  époque; 
mais  dans  Tintervalle  les  fièvres  contractées  sous  ce  per- 
nicieux climat  amenèrent  la  catastrophe  qui  a  fait  de  notre 
infortuné  compatriote  une  des  victimes  que  les  explora» 
tions  africaines  comptent  en  si  grand  nombre. 

Cet  ensemble  de  courses  rayonnant  autour  de  Oondokoro 
a  produit  une  carte,  ou  pour  mieux  dire  une  esquisse  que 
le  voyageur  a  tracée  haut  la  main  sans  Tassujettir  à  au- 
cune de  ses  mesures  ni  de  ses  déterminations,  et  que  le 
Bulletin  de  la  société  de  géographie  a  reproduite  telle  quelle. 
Les  données  contenues  dans  les  journaux  fourniraient  ai- 
sément les  moyens  d*y  apporter  plus  de  précision. 

Parmi  les  observations  consignées  dans  ses  journaux»  il 
y  en  a  une  qui  mérite  uue  attention  toute  particulière  par 
ses  rapports  avec  la  question  encore  aujourd'hui  débattue 
de  la  part  respective  du  fleuve  Blanc  et  du  fleuve  Bleu, 
c'est-à-dire  du  Nil  équatorial  et  du  Nil  d*Abyssinie,  dans 
les  crues  périodiques  du  fleuve  à  partir  de  Khartoum.  Dans 
son  investigation  de  la  rivière  sur  une  étendue  de  12  à  15 
lieues  au-dessus  de  Gondokoro,  le  docteur  Peney  avait  été 
frappé  de  la  conformation  singulière  que  présente  la  vallée 
dans  cet  intervalle.  Des  collines  et  des  roches  de  formation 
stratiforme  ou  neptunienne  lui  forment  un  encaissement 
continu,  en  même  temps  que  le  cohrant  lui-môme,  tout  hé- 
rissé d'écueils,  court  et  se  brise  avec  une  rapidité  de  200 
mètres  à  la  minute.  Ce  qui  particularise  ces  rapides  et  les 
distingue  des  cataractes  de  Syène  et  de  Ouadi-Halfa,  c'est 
la  multitude  de  sources  qui  surgissent  de  cette  double  bor« 
dure  de  hauteurs  riveraines,  formant  une  infinité  de 
petits  courants  qui  se  précipitent  vers  la  rivière,  c  Ten  ai 
compté  plus  d'une  centaine  dans  l'espace  de  40  kilomètres, 
dit  le  voyageur  ;  »  et  il  ajoute  :  «  Le  lit  de  ces  ruisseaux, 
à  l'époque  des  pluies,  donne  passage  à  des  torrents  impé* 
tueux,  qui  font  atteindre  au  niveau  du  NU,  dans  l'espàôtf 
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de  quelques  heures,  sod  maximum  d'élévatioD.  >  Il  est 
pennis  de  supposer  que  ces  torrents  temporaires  descendent 
en  partie  des  montatnies  qui  dominent  ici  le  Nil,  partîcu- 
liirement  du  cAté  de  l'est,  à  k  distance  de  douze  à  quinze 
jf)imées,  plus  ou  moins.  Le  journal  coatinue:  •  J'ai  tu 
déjà  trois  ou  quatre  exemples  de  ces  crues  instantanées 
qui  disparaissent  comme  elles  sont  venues,  en  vingt-quatre 
ou  trente  heures  au  plus,  et  qui  se  produisent,  au  dire  des 
indigènes,  quinze  ou  vingt  fois  dans  l'espace  de  l'année, 
aux  époques  pluviales....  Mais  ces  crues  instantanées  sont 
à  peine  appréciables  à  deux  degri'S  plus  bas;  elles  sont 
donc  insensibles  sous  les  latitudes  plus  septentrionales.  •- 
Le  docteur  Peney  nous  a  dit  précédemment  qui;  l'époque 
de  la  plus  grande  hauteur  du  fleuve  !i  Gondokoro  est  au 
mois  de  juin;  or,  nous  savons  aujourd'hui  précisément, 
par  les  observations  du  capitaine  Speke,  que  la  première 
des  deux  grandes  périodes  pluviales  de  la  zone  équatoriala 
est  en  avril  et  mai  (ci-dessus,  p.  33).  La  liaison  entre  la 
cause  et  l'effet  est  ici  manifeste.  A  B^artoum,  c'est  aussi  à 
la  fin  d'avril  que  le  Nil  commence  à  croître  ;  mais  c'est  à 
la  fin  de  mai  que  les  eaux  du  fleuve  prennent  la  teinte  blan- 
châtre qui  sans  doute  a  valu  snn  nom  au  Nil  Blanc,  et  que 
l'exhaussement  graduel  devient  très -sensible.  Ici  encore 
nous  continuons  de  suivre  la  conséquence  progressive  des 
pluies  diluviennes  d'avril  et  de  mai  sous  l'éqUateur.  Il  faut 
du  reste  remarquer  que  le  fleuve  Bleu,  i  son  point  de 
jonction  avec  le  Bahr  el-Abyad,  est  toujours  en  avance  sur 
celui-ci  de  deux  à  trois  semaines.  C'est  ordinairement  vers 
le  milieu  de  septembre  que  le  maximum  de  la  hauteur  des 
deux  Nils  se  produit  à  Khartoum;  la  différence  des  plus 
basses  aux  plus  hautes  eaux  est  de  6  mètres  eu  moyenne, 
■  chiffre  qui  résulte,  dit  M.  Peney,  d'observations  faites 
pendant  une  dizaine  d'années  de  séjour,  >  On  sait  que  c'est 
à  partir  de  la  fin  de  septembre  que  l'Egypte  reçoit  les  inon* 
dations  du  fleuve,  11  y  a  donc  une  progression  régulière  et 
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continue  dans  les  époques  de  I&  grande  crue  du  fleuve, 
depuis  la  zone  équatorials  (&□  de  mai)  jusqu'au  delta 
'  d'Egypte  (milieu  d'octobre}  et  )e  fleuve  emploie  cinq  mois 
h  remplir  sa  période  de  débordements  successifs  de  latitude 
«D  latitude  dans  l'intervaUe  de  1 1  &  1200  lieues  qui  sép^e 
son  origine  de  ses  embouchures.  A  ce  compte,  la  grande 
crue  se  propage  régulièrement,  en  descendant  la  vallée  du 
fleuve,  sur  une  trentaine  de  kilomètres  chaque  jour.  Ce- 
pendant le  docteur  Pêne;,  après  avoir  rapporté  ses  obser- 
vations de  Khartoum  sur  le  régime  du  Ni],  ajouta  :  <  En  ctt 
qui  concerne  le  fleuve  Blanc,  tel  qu'on  l'observe  &Khartoum, 
il  est  évident  que  l'augmentation  progressive  et  main* 
tenue  des  eaux  de  ce  fleuve  ne  provient  pas  des  inonda^ 
tions  momentanées  qu'on  observe  sur  le  haut  Nil,  mais 
qu'elle  est  due  aux  pluies  considérables  qui  versent  leurs 
eaux  dans  le  Nil,  dims  toute  l'immense  vallée  dont  les  li- 
mites nord  et  sud  sont  comprises  entre  le  1 5*  et  le  6*  degré 
de  latitude  nord.  >  Cette  remarque  est  vraie  en  partie,  mais 
en  partie  seulement.  Elle  est  vraie  en  ceci,  qtlb  la  masse 
d'eau  apportée  au  Nil  par  ses  hauts  affluents  de  l'est  et  de 
l'oaest,  particulièrement  par  ceux  de  l'Abyssinie  et  du 
KAfa  (l'Atbara ,  le  fleuve  tleu,  le  Sobat,  etc.).  entre  pour 
nnepart  très-considérable  dans  la  crue  du  Nil  de  Nubie  et 
d'Egypte;  elle  cesse  d'être  vraie  quand  l'observateur  la 
restreint  au  6*  degré  de  latitude.  Sans  doute  les  crues 
passagères  du  fleuve  dans  la  vallée  rocheuse  qui  s'étend  au- 
dessus  de  Gondokoro  n'influent  pas  ou  très-peu  sur  le  ré- 
gime général,  puisqu'elles  cessent  d'être  sensibles  à  une 
cinquantaine  de  lieues  plus  bas;  mais  le  docteur  Peney.en 
écrivant  les  dernières  lignes  que  je  viens  de  transcrire, 
avait  oublié  ce  qu'il  avait  dit  précédemment  de  la  crue  per- 
manente qui  se  produit  à  Gondokoro  et  au-dessus  au  mois 
de  juin ,  crue  qui  ne  peut  évidemment  provenir  que  des 
pluies  de  l'équateur.  C'est  donc  l'ensemble  des  pluies  que 
regoit  le  vaste  bassin  du  haut  Nil,  depuis  U  zone  éqa»» 
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toiiale  (et  non  pas  seulement  depuis  le  6'  degré  nord), 
qui  produit  le  phénomène  aujourd'hui  parfaitement  ex- 
pliqué des  crues  régulières  du  fleuve  d'Egypte. 

On  nous  pardonnera  de  nous  être  arrêté  un  motdeiit  stir 
tA  point  qui  touche  si  intimement  à  l'histoire  physiqtM  de 
l'Afrique  du  Nord,  et  dont  la  complète  élucidation  n'ast 
pas  un  des  moindres  résultats  des  récentes  explorations. 


S  t.  mpolsion  donnée  aux  voyages  da  haut  Kil.  Une  pleXade  d^exploratetm.  Les 
dames  de  Tinné  et  leur  escorte  scientifique.  M.  de  tieuglin  et  le  docfeii 
Steodoeri  M.  B^er. 

C*eat  une  chose  bien  remarquable  que  Tardeur  d'inTe»* 
tigations  qui  s'est  déployée,  dans  ces  derniers  temps^  mût 
une  terre  oii  jamais  le  pied  d'un  Européen  ne  s'était  pùaé 
avant  1840.  La  dévorante  activité  de  notte  génération 
aura  fait  en  vingt-cinq  ans  ce  qui  avait  défié  les  efforts  de 
vingt-cinq  siècles.  Cette  ardeur  va  s'accroître  encore  par 
rheureuse  issue  de  l'expédition  anglaise^  en  même  temps 
que  le  champ  d'explorations  se  sera  immensément  agrandi. 
Le  voyage  du  capitaine  Speke  est  de  ceux  qui  donnent 
aux  entreprises  scientifiques  une  impulsion  puissante. 
Déjà  l'influence  s'en  fait  sentir,  et  de  prochaines  entre- 
prises se  préparent.  En  Allemagne,  le  doqteur  Augustus 
Petermann,  l'habile  et  savant  directeur  des  Mittheilungm 
ou  Communications  géographiques  de  Gotha,  l'actif  insti- 
gateur de  la  grande  expédition  à  la  recherche  de  Vogel, 
un  de  ceux,  en  un  mot,  qui  par  ses  actes  et  ses  publica- 
tions rend  aujourd'hui  le  plus  de  services  à  la  science,  le 
docteur  Petermann,  dis-je,  a  pris  l'initiative,  près  de 
l'administration  autrichienne,  d'un  projet  d'expédition 
pour  laquelle  l'Autriche,  à  son  avis,  se  trouverait  dans  une 
position  particulièrement  favorable. 

L'Autriche,  en  effet,  bien  qu'elle  n'ait  pas,  jusqu'à  pré« 
sent,  marché  de  pair  avec  la  Prusse  dans  les  grandes  ezpé- 
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ditiona  géographiques,  paraît  disposée,  de  ce  cAté  comme  ■ 
ailleurs,  h  regagner  le  terrain  perdu.  Il  est  k  remarqaar 
que,  par  une  suite  de  circonstances  particulières,  l'Aa*' 
triche  a  eu  depuis  trente  ans  une  part  très-considérabl« 
dans  les  explorations  du  bassin  du  NQ.  La  relation  M- 
vuite  la  plus  complète  et  la  plus  riche  en  données  posi- 
tives que  nous  ayons  jusqu'à  présent  sur  la  Nijbie  ^p* 
tienne,  est  due  à  un  ingénieur  autrichien,  M.  Joseph 
Russegger.  C'est  l'Autriche  qui  a  fondé  en  1851  la  mission 
catholique  de  Gondokoro,  à  laquelle  on  doit  de  ai  nom' 
breuz  renseignements  sur  le  Bahrel-Abjad  et  ses  popula- 
tions. H.  de  Heuglin ,  le  chef  de  l'espéditioD  organiaéa 
pour  la  recherche  de  Vogel,  a  été  longtemps  au  service 
de  l'Autriche ,  et  sans  doute  son  eipérience  serait  mise  à 
profit  dans  l'expédition  projetée.  Il  s'agirait  de  retourner 
au  Nyanza,  dont  on  relèverait  cette  fois  le  pourtour  entieT) 
et  de  remonter  successivement  jusqu'à  leurs  sources  les 
affluents  principHUz  qui  l'alimentent,  afin  de  bien  détet^ 
miner  leurs  rapports  avec  les  grandes  montagnes  qui  do- 
minent le  lac  à  des  distances  plus  ou  moins  rapprochées. 
Ce  serait,  en  un  mot,  une  reconnaissance  complète  du  lAC 
et  de  son  bassin. 

Un  voyageur  vénitien,  M.  Mi&ni,  qui  malheureusement 
n'a  pas  conquis  jusqu'à  présent  dans  la  science  une  place 
bien  sérieuse,  annonce,  de  son  calé,  avoir  obtenu  de  l'em- 
pereur François- Joseph  la  promesse  personnelle  que  deux 
ingénieurs  autricbicns,  pourvus  des  moyens  nécessaires 
pour  de  bonnes  observations  astronomiques,  lui  seraient 
adjoints  dans  un  nouveau  voyage  qu'il  se  propose  de 
foire  au  haut  fleuve  Blanc.  L'Angleterre  n'est  sûrement 
pas  disposée  à  céder  le  pas  à  l'AUeinagne.  Là  aussi,  sans 
aucun  doute,  des  projets  se  mûrissent  et  des  plans  s'éla- 
borent. Une  note  à  ce  sujet,  dans  le  numéro  de  juillet  de  la 
Ovarterly  Bevkw  disait  avec  raison  qu'on  petit  bâtiment 
i  vapeur,  construit  spécialement  pour  la  navigation  flu- 
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C'est  là  le  meilleur  pbn ,  i 
plus  promptem''nt  à  dfs  ré 
reste,  a  été  depuis  longtemp; 
haut  Nil  est  depuis  nombre 
peur;  et  quant  à  l'application 
connaissance  des  affluents,  1' 
puis  un  an  et  plus  par  un  j 
dont  les  excursions  forment 
chapitre  des  explorations  afric 

C'est  une  jeune  fille,  holland. 
de  naissance',  Mlle  Alexandri 
ces  courses  aventureuses.  Ace 
sa  tante,  qu'elle  échauffe  de  si 
déjà  parcouru,  à  plusieurs  rep 
des  cataractes.  Elle  a  pénétré  < 
fleuve  Blanc  qui  vient  de  l'Est  i 
un  courant  de  médiocre  impori 
des  pluies.  Elle  était  à  Gon( 
avant  l'arrivée  de  la  caravane  < 
depuis  organisé  une  nouvelle  e 
les  antres  et  plus  hasardeuse.  P 
lemnn'  '"■^■- — *'    ' 
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Heuglin,  qui  a  renoncé,  pour  cette  course  dans  le  Sud»  à 
son  projet  de  voyage  en  d'autres  parties  inexplorées  du 
Soudan. 

Mlle  tinné  et  ses  volontaires  marchent  entourés  d*une 
véritable  flottille.  Des  barques  chargées  de  provisions  et 
d'objets  d'échange  accompagnent  le  petit  vapeur  qui  porte 
le  pavillon  amiral.  On  a  laissé  le  canal  trop  pratiqué  du 
haut  fleuve  Blanc,  pour  entrer  dans  le  Bi^  el-Ghazal  (la 
rivière  des  Gazelles),  affluent  occidental  quîise  ramifie  en 
plusieurs  branches  peu  ou  point  connues. 

Cest  là  que  les  dernières  nouvelles  laissent  notre  troupe 
de  voyageurs,  bien  décidée  à  sonder  le  terrain  dans  cette 
direction  aussi  avant  que  possible,  t  La  saison  est  décidé- 
ment bien  avancée,  écrivait  du  Bahr  el-6hazal,  à  la  date 
dti  21  mars  dernier,  la  mère  de  Mlle  Tinné,  et  il  peut  se 
faire  que  nous  nous  embourbions  dans  les  pluies  et  la 
boue  ;  mais  ne  vous  alarmez  pas.  Nous  avons  deux  sa- 
vants pour  nous  conduire,  soixante-dix  ou  quatre-vingts 
soldats  bien  armés  pour  nous  garder,  —  sans  compter  la 
renommée  qui  nous  précède,  et  l'idée  que  c'est  la  fiUe  du 
Sultan  qui  voyage  sur  un  vaisseau  de  feu  !  »  Ainsi ,  ces 
contrées  sauvages  perdues  au  fond  de  l'Afrique,  dont  on 
ne  soupçonnait  pas  l'existence  il  y  a  quelques  années  à 
peine,  et  que  l'antiquité  avait  enveloppées  de  légendes 
comme  une  terre  interdite  à  l'œil  humain, 

«  Nec  licuit  populis  parvum  te,  Nile,  videre,  » 

sont  devenues  non-seulement  le  champ  d'études  des  explo- 
rations scientifiques,  mais  un  théâtre  ouvert  à  la  curiosité 
des  voyageurs  dilettantes.  C'est  un  signe  des  temps  et  uq 
présage  de  progrès  rapides. 

En  parlant  de  deux  savants  qui  leur  servent  de  guides, 
Mme  Tinné  veut  désigner  M.  de  Heuglin  et  le  docteur 
Steudner,  les  deux  membres  principaux  de  l'expédition 
dissoute  que  l'Allemagne,  il  y  a  quatre  ans,  envoya  à  la 


Hremiere  ,ni  ail  attrisié  1, 
"ne-.  Trois  semaines  av 
Sleutiner  adressait  J  M  Hp 
■  Géograpliie  de  Berlin  le  r 
"oyage  d'Adoa  à  Gondar  av 
viendrons  tout» rienre.  Lai 
détails  snr  la  nature  du  Bah 

ses  affluents;  une  ohservatio 
fi«r  la  position  en  longitud, 
Rek  (Hachera),  qui  devait  et, 
1  ouest  ,„e  sur  l'esquisse  p, 
PetermannetHassensteiii' 

le»  dernières  lettres  qu'on 
»°M<lu  5  juillet  (Voir  la  B.I 
Quelque  temps  après  la  mor 

ledoeteurSteuduer.ilavaitél, 
tene,  et  fort  éprouvé.  Il  allain 
«  se  regardait  comme  hors  d 
pluies  étaient  arrivées,  les  ri 
inondaient  le  pays,  et  il  était 
plus  avant.  Il  fallait  attendre  a 
les  mêmes  obstacles  avaient 
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koro  pour  Khartoum,  H.  Baker,  au  lieu  de  reprendre  aveg 
ses  amis  le  chemin  de  l'Europe,  s'était  résolÂment  lancé 
vers  l'intérieur  dans  la  direction  du  sud-ouest,  pour  aller 
reconnaître  le  lac  signalé  par  Speke  au  nord-ouest  du 
Nyanza  sous  te  nom  de  Louta-Nzighi  (ci-dessus,  p.  32), 
lac  qui  pourrait  bien  avoir,  dans  l'bydrograpbie  de  cette 
région  lacustre,  une  plus  (grande  importance  que  le  «api^ 
taine  Speke  lui-même  ne  l'a  supposé.  Mais  il  avait  dû,  i 
ce  qu'il  parait,  rebrousser  cbemin,  et  il  était  revenu  9g 
nord  avec  l'inteution  de  pénétrer  dans  le  grand  a^uent 
orieotal  du  fieuve  Blanc  qu'où  nomme  le  Sobat. 


La  relation  des  pays  du  Nil  publiée  récemment  par  le 
docteur  Robert  Hartmann  (n°  6)  restera  au  nombre  des 
plus  remarquables,  sous  tous  les  rapports,  que  les  eiplo- 
rstions  contemporaines  nous  aient  valu  sur  l'Afrique  du 
Nord,  Elle  mérite,  et  c'est  son  plus  bel  éloge,  d'être  mise 
&  cAté  de  la  relation  du  docteur  Russegger,  dont  elle  est  le 
digne  complément.  La  géographie  et  l'ethnologie,  aussi 
bien  que  les  diverses  branches  de  l'histoire  naturelle,  y 
puiseront  une  foule  de  données  eicellentes,  de  faits  nou- 
veaux et  bien  observés,  de  savantes  et  saines  déductions, 
qui  ajoutent  considérablement  aux  notions  acquises  sur 
la  haute  Nubie,  et  qui  les  affermissent  en  même  temps 
qu'elles  les  étendent. 

Le  jeune  baron  Adalbertde  Bamim,  61s  de  S.  A.  R.  le 
prince  Adalbert  de  Prusse,  était  dans  sa  diz-neuvième 
année.  D'une  santé  délicate,  et  fatigué  par  des  études  as- 
sidues ,  il  sentit  le  besoin  d'un  climat  plus  doux  que  le 
ciel  de  la  Germanie.  Les  lointains  et  sérieux  voyages  étaient 
pour  lui  une  tradition  de  famille  ;  il  porta  sa  pensée  vers 
les  hauts  pays  du  Nil,  auxquels  les  récentes  ezploratious 
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donnent  aujourd'hui  tant  d'intérât.  Un  naturaliste  ethno- 
logue ,  le  docteur  Hartmann,  fut  attaché  au  voyage  comme 
conseil  à  la  fois  et  comme  guide  du  jeune  prince,  et  c'est 
à  cette  adjonction  que  la  science  doit  l'eicelleDt  livre  que 
nous  avons  sous  les  yeux. 

Parti  de  Trieste  le  11  novembre  1859,  sur  le  bateau  k 
vapeur  VAm^ka,  le  prince  et  sa  suile  débarquaient  à 
Aleiandrie  le  17.  Une  semaine  de  séjour  dans  la  ville 
d'Alexandrie  fut  employée  en  excursions  sur  divers  points 
des  environs.  C'est  comme  une  prise  de  possession  d'une 
terre  nouvelle  dont  se  dispensent  peu  de  voyageurs.  On 
s'arrêta  au  Caire  jusqu'au  13  janvier,  avant  de  commencer 
sur  le  Nil  le  voyage  vers  les  hjuts  pays.  Le  chapitre  de 
M.  Hartmann  sur  l'Egypte  est  instructif,  et  mérite  d'être 
tu  même  après  le  Uvre  substantiel  du  docteur  Kremer'. 
L'expédition  remonta  le  fleuve  jusqu'à  Dabbèh,  au-dessQs 
du  Vieux-Dongolah,  et  là  prit  la  route  de  terre  pour  ga- 
gner directement  Khartoum  à  travers  les  steppes  de  Baiou- 
dah,  sur  lesquelles  le  docteur  Hartmann  a  donné  une 
excellente  étude.  A  Khartoum,  le  jeune  prince  et  le  doc- 
teur eurent  occasion  de  voir  la  plupart  de  ceux  qui,  à 
divers  titres,  avaient  déjà  visité  le  haut  Nil,  entre  autres 
notre  regrettable  compatriote  le  docteur  Peney,  qui  in- 
spire à  M.  Hartmann  une  véritable  sympathie.  «  Ce  méde- 
cin, dit  le  docteur,  est  né  dans  le  pays  de  Gex,  non  loia  de 
Genève,  et  vint  au  Soudan  avec  le  Tcherkesse  Ahmed- 
Pacha.  11  fit,  comme  médecin  attaché  à  l'armée,  une  cam- 
pagne au  Takah  sous  Ahmed-Pacha  Ménékli,  et  depuis 
quelque  temps  il  est  élevé  au  poste  de  chef  du  service  mé- 
dical du  Soudan,  avec  le  rang  de  major.  Pecey  a  parcouru 
à  plusieurs  reprises  les  hauts  pays  du  Nil,  tels  que  lu  Don- 
golah,  le  KorJofân,  le  Takah  ,  le  Sennâr,  le  Fazoki  et  le 
fleuve  Blanc,  et  il  en  a  rapporté  une  bonne  connaissance  de 

.  Voirie  fttcéitulioiiime  lie  l'Année  géographique,  p.  113. 
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CM  contrdes  et  de  leur  histoire  naturelle.  Cet  excellent 
homme  a'est  toujours  montré  aussi  obligeant  qu'empressé 
et  désintéressé  vis-à-vis  des  voyageurs  européens,  sus 
distiDCtion  de  rang  ni  de  nation  ;  c'est  un  témoignage  que 
loi  rendait  unaDimement  des  hommes  tels  que  Lepsius, 
Brehm,  Didier  et  nombre  d'aatres.  Je  me  joins  à  eux  de 
tout  coeur.  >  Le  docteur  Hartmann  ajoute,  ce  qui  est  moins 
généralement  connu,  que  Peney  avait  épousé  une  jaune 
fille  de  nation  galla,  qu'il  avait  rachetée  de  l'esclavage  et 
fait  baptiser  sous  le  nom  de  Marie.  Elle  avait,  dit-il,  le 
visage  rond,  plein,  un  peu  camus  âe  sa  race,  avec  un  teint 
d'un  brun  mat  que  relevait  l'expression  douce  de  ses  yeux 
bien  fendus.  Elle  était  vêtue  trës-simplemeot  k  l'euro- 
péenne. 

Les  voyageurs,  à  partir  de  Khartoum,  remontèrent  le 
Bahrel-Azrek,  ou  fleuve  Bleu,  jusqu'au  Fazokt,  un  peu  en 
de{à  du  1 L*  degré  de  latitude.  Un  coup  douloureux  y  at- 
tendait le  docteur  Hartmann.  Son  jeune  pupille,  le  baron 
de  Barnim,  attaqué  des  fîËvres  si  pernicieuses  sous  ce  cli- 
mat, succomba  te  12  juillet  à  Rosérès,  apr&s  quelques 
jours  de  maladie.  Ce  triste  événement  ne  laissait  plus  au 
docteur  qu'unepensée  et  un  devoir,  ramener  le  plus  promp- 
tement  possible  en  Europe  les  restes  de  celui  qui  venait  de 
donner  une  victime  de  plus  à  ce  ciel  meurtrier  de  l'Afrique 
tropicale.  L'ouvrage  où  le  docteur  a  déposé  le  fruit  de  leurs 
études  communes  sera  du  moins,  pour  le  nom  du  jeune 
prince,  un  durable  monument. 

Je  ne  puis  entrer  dans  l'analyse  des  riches  matériaux 
dont  le  livre  se  compose.  Naturellement,  les  pays  du  Nil 
au-dessus  de  l'Egypte  en  forment  le  sujet  principal. 
L'ethnologie  y  tient  une  grande  place  ;  c'est ,  je  l'ai  déjà 
dit,  avec  l'histoire  naturelle,  la  partie  dominante  de  l'ou- 
vrage. C'en  est  aussi  la  partie  excellente.  Je  ne  puis  que 
signaler  les  chapitres,  ainsi  que  les  appendices,  consacrés 
au  Sennàr,  aux  Foundj,  à  la  Nubie  et  aux  Bedja.  La 
l'année  cÉooa.  H.  '  ^ 
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docteur  y  développe  savamment  une  vue  que  tous  les  faits 
acquis  coa&rmeut  de  plus  en  plus,  et  que  l'on  peut  regar- 
der aujourd'hui  comme  définitivement  acquise  h  la  science  : 
c'est  que  toat«s  les  populations  non  nègres  du  nord-estde 
l'Afrique,  les  Oalla,  les  Somâl,  les  Daoakll,  les  Aga6  d'A- 
byieinie,  les  Berbers  ou  Bérâbra  de  la  vallée  du  Nil,  les 
Bsdja  de  la  Nubie  orientale  avec  leurs  nombreuses  rami- 
fications, les  Abbadèh  du  désert  d'Ëgypti?,  et  enfin  no 
grand  nombre  des  tribus  soi-disant  arabes  ài'ouestdu  Nil, 
dans  le  Kordof&Q,  le  DArfour,  etc.,  c'est,  dis-je,  que  toutes 
MB  populations  appartienoent  à  une  seule  et  môme  race 
aborigène  du  nord  de  TAfrique,  les  Kouschites  des  livres 
h&reuz  et  des  Egyptiens  pharaoniques,  et  les  Ëtbiopiens 
des  Grecs.  Il  y  a  longtemps  qu'avec  beaucoup  moins  d'au- 
torité, et  sur  des  cousidérations  plus  particulièrement 
historiques,  j'ai  avancé  et  développé  la  même  opinion. 

Le  deuxième  volume  de  !a  rclatiou  de  M.  Trémaui 
(a*  fi)  touche  en  très-grande  partie  aux  mêmes  pays  que 
Urelatioil  allemande,  à  la  vallée  du  Bahr  el-Azrnk  depuis 
Kbartoum  jusqu'au  Fazokl.  Ce  soat  surtout  des  souvenirs 
et  des  impressions,  dont  le  récit  est  attachant  et  pleia  d'in* 
tèrèt,  surtout  quand  l'auteur  ne  cherche  pas  k  s'élever  à 
certaines  théories  générales  contre  lesquelles  l'état  de  la 
Bciaice,  aussi  bien  que  les  principes  rigoureux  qui  prési- 
dent aujourd'hui  à  ses  investigations,  auraient  dû  le  pré- 


M.  Antoine  d'Abbadie,  le  célèbre  explorateur  des  pays 
abyssins,  a  publié  cette  année  la  troisième  partie  de  sa 
Géodéiù  lïStkiapit  (n*  10).  Cette  publication  se  compose 
entièrement  de  formules,  d'exposés  de  méthodes,  d'iii- 
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néraires  réduits  à  leurs  éléments  abstraits,  de  relevés  de 
positions  géodésiques  et  astronomiques,  et  enfin  de  la 
liste  des  points,  au  nombre  de  857,  dont  cet  ensemble 
effrayant  d'observations  et  de  calculs  a  fourni  les  trois 
coordonnées,  la  latitude,  la  longitude  et  l'altitude,  c'est-à- 
dire  la  hauteur  absolue  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Quelques  pages  d'introduction  rappellent  les  circonstances 
principales  des  courses  de  l'auteur  et  de  son  frère  Arnauld 
d'Abbadie  dans  les  contrées  éthiopiennes,  où  dix  années 
presque  sans  interruption,  de  1838  à  1848,  furent  consa- 
crées à  des  travaux  et  à  des  études  approfondies  et  souvent 
pénibles  sur  la  topographie,  l'ethnologie  et  les  idiomes 
d'une  région  qui  était  devenue  pour  eux  comme  une  se- 
conde patrie.  Quelques  communications  partielles,  et  de 
nombreux  fragments  de  correspondance,  avaient  fait  atta- 
cher à  ce  voyage  les  plus  hautes  espérances  scientifiques  ; 
ces  espérances  sont  bien  loin  d'être  complètement  satis- 
faites par  la  publication  actuelle.  Nous  avons  là  sous  les 
yeux  des  matériaux  plutôt  que  des  résultats  :  des  maté- 
riaux d'une  grande  valeur,  assurément,  mais  qui  ne  tou- 
chent qu'à  un  des  nombreux  éléments  de  l'étude  du  pays, 
et  qui  d'ailleurs,  par  leur  forme  même,  ne  s'adressent 
qu'à  un  public  très-restreint.  Ces  matériaux  immenses 
rapportés  de  TAbyssinie  par  les  deux  explorateurs,  c'était 
sous  la  forme  vivante  et  sensible  d'une  carte  élaborée 
qu'on  en  attendait  Tapparition.  Et  ce  n'était  pas  seule- 
ment une  carte  infiniment  supérieure  à  tout  ce  que  nous 
possédons  que  l'Europe  pouvait  attendre  d'un  aussi  long 
séjour  et  d'un  dévouement  scientifique  aussi  absolu  :  c'é- 
tait le  curieux  tableau  d'une  nature  qui  offre  encore  les 
plus  singuliers  contrastes  de  civilisation  et  de  barbarie; 
c'était  l'étude  approfondie  des  éléments  très-divers  dont 
cette  population  se  compose.  M.  d'Abbadie  lui-même  sent 
bien  qu'il  n'a  pas  acquitté  sa  dette,  puisque  actuellement 
encore  il  exprime  l'espoir  de  publier  un  jour  cette  relatioa 


k  un  désir  peut-être  irré 
M.    d'Abbadie  porte    ce   s 
moiûdres  détails,  depuis  1' 
qu'à  l'orthographe  compliq 
rendre  l'exacte  prononcia 
liéUs,  il  faut  en  revenir  to^ 
le  mieux  est  l'ennemi  du  h 
nous,  une  publication  proi 
des  imperfections  et  des  lai 
été  mille  fois  préférable  li  ( 
long  et  plus  rude  que  ne  fi 
nous  exprimons,  c'est  l'admi 
vous  pour,  les  longues  -et  rie 
qui  nous  les  inspire,  et  la  c 
que  tant  de  matériaux  d'un  s 
pour  la  science.  A  qui  demai 
La  note  suivante ,  que  nou 
riodique  et  que  nous  avons 
écrite  par  M.  d'Abbadie  lui- 
et  complète  de  sa  Géodésie  (f . 

t  Jusqu'ici  les  vova^fi"'"  "' 
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basùt  la  oarte  do  pays  parcours  ;  hearenx  encore  n  les  dAer- 
mlDationi  obtenues  k  l'aide  des  astres  ne  présentaient  pas 
d'erreurs  manifestes  I  Le  voyage  aiécuté  par  M.  d'Abbadie  en 
Ethiopie,  de  1838  à  1B50,  offre  le  premier  eiemple  d'une  véri- 
table trisngnlatioD  aenéê  \  bonne  fin  par  un  obserrateur  isolé, 
muni  seulement  d'un  théodolite,  de  chronomètres  et  de  Mxtutts. 
H.  d'Abbadie  a  pu  conduire  une  chaîne  de  triangles  depuis  U 
cAta  de  la  mer  Rouge  jusque  dans  l'iutérieur  du  mystérienz 
paya  de  Eaffa,  situé  sous  le  &•  parallèle  de  latitude  nord,  o4 
aucun  Européen  n'afsit  eucore  pénétra  jusqu'alors. 

<  La  Géodésie  d'Ethiopie  renferme  les  résultats  de  ses  obser- 
Tirions,  le  calcul  des  latitudes  et  des  longitudes  détemdnëu 
par  la  lune,  le  soleil  et  les  étoiles  ;  enfin  les  tours  d'horiion  ou 
relèvements  de  signaux  faits  au  théodolite,  su  moyeD  desquels 
on  a  pu  construire  le  canevas  des  cartes  qui  accompagnent  net 
ouvrage,  et  fixer  les  8S7  positions  de  lieux  dont  il  renferme  la 
liste.  Da  plus,  on  y  trouve  l'exposé  complet  des  méthodes 
â'obseTv&tion  et  des  procédés  de  calcul  mis  en  usage  par 
l'auteur,  et  dont  l'ensemble  constitue  oe  qu'il  appelle  la  Géodéne 
expéditive.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  nouveau  dans  cette  manière 
d'opérer,  c'est  l'emploi  hardi  des  signaux  naturels  ou  points 
saillants  offerts  parrborizon  (tels  que  montagnes,  arbres,  huttes, 
églises,  etc.)  ;  l'accord  intérieur  des  positions  de  H.  d'Abbadie, 
lesquelles  reposent  essentiellement  sur  des  gisements  réci- 
proques formant  les  cétés  et  les  diagonales  d'un  grand  polygone, 
justifie  pleinement  cet  expédient  si  simple,  si  naturel  et  si  dé- 
licat, lorsqu'on  sait  s'en  servir  avec  précsutiou  et  discernement. 
L'ouvrage  de  M.  d'Abbadie  renferme  encore  des  tables  destinées 
àfaciliterles  calculs.  On  peut  le  considérer  comme  un  manuel 
de  géodésie  simplifiée.  Trois  fascicules  de  cet  ouvrage  ont  paru: 
le  quatrième  et  dernier  contiendra  neuf  carteB,  et  le  répertoire 
ou  table  alphabétique  des  matières.  > 

En  attendant  la  relation  ie  M.  d'Abbadie,  nous  rece- 
vons avec  intérêt  les  communications  moins  étendues, 
miùs  plus  rapides,  des  récents  voyageurs.  Celles  du  re- 
grettable docteur  Steudner  (n"  1 1),  de  même  que  le  volume 
du  docteur  Brebm  (n°  12),  s'adressent  surtout  aux  natu- 
ralistes ;  la  géographie,  toutefois,  peut  aussi  retever  dans 
la  première  de  ces  deux  pablica^ons,  la  seule  que  nous 
ayons  en  ce  moment  sous  les  yeux,  d'eKcellentes  obwt- 
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J I.  Un  lonriita.  M.  cunmu. 

Nous  ne  pouvons  quitter  le  bassin  du  Nil  sans  dire  quel- 
ques mots  de  l'Egypte.  H.  Csmmas  nous  en  fera  les  pre- 
miers  honneurs. 

Un  artiste  spirituel,  plus  amoureux  du  soleil  que  d'uQ 
travail  acbamé,  labor  vnprobus,  se  demande  ua  jour  vers 
qael  point  de  l'horizon  il  pourrait  porter  ses  pénates  pour 
échapper  à  la  tristesse  maussads  d'un  hiver  de  Paris.  Eo 
Italie?  c'est  bien  près,  et  tout  le  monde  y  va;  en  Chinet 
c'est  bien  loin;  en  Grèce?  il  y  a  les  Grecs;  à  Constanti- 
Qopleî  il  y  a  les  chiens  errants.  Hais  entre  l'Italie  et  la 
Chine ,  nous  avons  l'Egypte ,  un  ciel  pur,  un  beau  climat 
malgré  le  khamsin,  jamais  de  pluie  ni  de  brouili.i-'d,  une 
civilisation  curieuse  à  étudier  sous  son  enveloppe  euro- 
péenne, un  peuple  vieux  comme  le  monde  qui  secoue  sa 
décrépitude  pour  renaître  à  notre  image.  Et  puis  uo  fleuve 
vraiment  grandiose  entre  ses  rives  monumentales  i  Déci- 
dément, nous  irons  en  Egypte.  Son  choix  fait  et  son  parti 
pris,  M.  Cammas  monte  en  wagon,  n'emportant  presque 
pour  tout  bagage  qu'un  Guide  et  un  appareil  photogra- 
phique, sûr,  avec  cela,  de  tout  voir,  et,  s'il  le  voulait,  de 
tout  reproduire.  Il  a  vu,  en  effet,  tout  ce  que  la  vallée  du 
Nil  offre  de  curieux  au  touriste  et  à  l'antiquaire,  depuis 
Alexandrie  jusqu'au  delà  des  premières  cataractes;  et  il 
en  a  rapporté,  avec  une  belle  suite  de  vues,  de  costumes 
et  de  types  dont  les  lecteurs  du  Tour  du  Monde  ont  eu  la 
primeur,  un  livre  instructif  pour  le  grand  nombre  et 
agréable  pour  tous  (ci-dessus,  n°  13  de  la  bibliographie), 
un  livre  où  l'anecdote,  les  tableaux  et  les  impressions  se 
mêlent  à  des  aperçus  d'une  portée  p\us  sérieuse,  livre 
d'une  érudition  facile,  de  nature  à  plaire  aux  gens  du 
monde  sans  heurter  les  dispositions  plus  difficiles  des  gens 
d'étude,  et  où  des  épilogueurs  de  profession  ^Q>i'nû.«CL\ 


économiques  qui  y  prennent  aujour 
n'est  plus  dans  ces  promenades  raf 
courant  les  ruines  et  les  souvenirs 
gation  approfondie  du  sol  et  des  m 
études  de  cinq  ou  six  hommes  qui  so 
depuis  Ch&mpollion,  les  maîtres  d 
tienne,  de  Rougé  et  Chabas  en  Fnui 
même,  -epsius  et  Brugsch  à  Berlin 
On  sait  quelle  position  honorable  M. 
Ëgjrpte.  Sous  l'inspiration  de  notre 
triote.ledernier  vice-roi, Mohammed! 
Musée  d'antiquités  nationales  serait  < 
temps  que  des  fouilles  et  des  déblay 
organisés  sous  la  direction  de  M.  Ma 
géraient  les  restes  encore  existants  d> 
décombres  qui  les  déshonorent  et  1 
L'urgence  des  mesures  cooservatric 
hammed  Saïd  était  grande  ;  car  bien 
tion  menaçaient,  depuis  cinquante  an 
des  monuments  que  le  temps  a  res 
que  vient  de  publier  un  des  vétérans 
tiennes.  M.  Hoskins  ^n°  14).  confin 
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sièoles  est  maintenant,  en  bien  des  endroits,  à  peine  distinot. 
Il  n'est  pas  douteux  que  Tusage  où  sont  les  voyageurs  de 
prendre  des  impressions  au  moyen  d^un  papier  humide  n'ait 
été  la  cause  qui  a  détruit  les  peintures  les  plus  intéressantes 
de  la  Yallée  du  Nil.  Ce  que  les  Turcs  et  les  Arabes  avaient 
épargné,  les  Européens  ont  fait  de  leur  mieux  pour  le  détruire, 
et  là  où  ils  n'ont  pas  détruit  ils  ont  éteint  les  couleurs  autre- 
fois si  brillantes,  s 

Le  nouyean  souverain,  Ismall  Pacba,  que  la  mort  ino- 
pinée de  Mohammed  Said  a  élevé  au  trône,  a  non-seule- 
ment confirmé,  mais  agrandi  encore  les  plans  approuvés 
par  son  prédécesseur.  Il  réunit  au  Musée  llnstitut  d'E- 
gypte avec  sa  bibliothèque  déjà  fort  importante  ',  et  veut 
faire  de  ce  grand  établissement,  selon  Texpression  de 
M.  Mariette  *,  le  centre  scientifique  de  TËgypte.  Ismail 
Pacha  a  fait  son  éducation  en  France  ;  c*est  un  esprit  aussi 
ferme  qu*éclairé.  c  J'ai  fait  un  second  voyage  dans  la  haute 
Egypte,  dit  M.  Mariette  dans  la  lettre  que  nous  venons 
de  citer.  Abydos  m*a  fourni  une  centaine  de  stèles  nou- 
velles des  12*  et  13*  dynasties.  A  Thèbes,  peu  d*objets 
scientifiques ,  mais  beaucoup  de  très-belles  momies  qui 
meubleront  bien  le  musée.  A  San,  Tancienne  Tanis^  dé- 
montrée par  M.  de  Rougé  être  Tancienne  Avaris  des  rois 
Pasteurs ,  nous  avons  recueilli  un  assez  grand  nombre 
d'objets  en  or  qui  portent  des  cartouches  inconnus  de  la 
SI*  dynastie...  » 

M.  Mariette  vient  de  mentionner  les  fouilles  qu'il  a  en- 
treprises sur  le  site  de  Tancienne  Tanis  (dans  la  région 
nord-est  du  Delta),  et  il  rappelle  en  môme  temps  l'identi- 
fication que  M.  de  Rougé  et  lui-même  ont  faite  de  cette 
place  avec  la  ville  d* Avaris  des  rois  Pasteurs*  Cette  iden- 
tification se  fonde  principalement  sur  la  lecture  du  mot 
Aou^ar^  qui  parait  être,  dans  plusieurs  textes  hiérogly- 

1.  Voir  le  précédent  volume  de  VAnnée  géographiqMy  p.  175. 

2.  Lettre  datée  du  3  mars  dernier. 


i,:.t 


néanmoins  la  dilBculté  géographiq 
qu'on  la  discutât  d'une  manière  s| 
ce  que  le  docteur  Brugsch  lui-mf 
ment  dans  le  long  mémoire  (n"  1 
justifier  par  de  nouveaux  dével 
Tanis  et  d'Avaris.  Le  mémoire  i 
surtout  dirigé  contre  l'opinion  d 
Àvaris  pour  le  môme  lieu  que  Pélu 
critiques  avaient  identifié  la  fort 
Heroopolûf  au  centre  même  de  1' 
des  raisons  sur  lesquelles  s'appuiei 
pions  de  Tanù,  et  bien  qu'il  nous 
ici  dans  de  plus  longs  développe 
affirmer,  pour  notre  compte,  que 
ment  résolue. 

C'est  encore  k  M.  Mariette ,  ou 
tioDS,  qu'est  due  la  découverte  d'u 
ment  importante  qui  vient  d'étn 
djebel  Barkal.  Le  djebel  Barkal  i 
Nubie,  sur  la  rive  droite  du  Nil  ; 
ville  de  Napata,  une  des  deux  cité 
de  Méroé.  Bien  que  le  document 
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sont  eux-mêmes  que  le  premier  jet  d*un  travail  plus  étendu 
pour  lequel  une  copie  plus  correcte  est  nécessaire. 

Quelle  était  la  forme  égyptienne  du  nom  que  les  anciens 
Grecs  y  et  les  Romains  après  eux ,  ont  écrit  et  prononcé 
Thèbes?  Telle  est  la  question  que  s'est  proposé  de  résoudre 
M.  Chabas  (n**  16),  un  laborieux  et  savant  émule  de  M.  de 
Rougé»  qui  poursuit  loin  de  Paris,  avec  une  constance  rare, 
des  travaux  auxquels  les  hommes  compétents  attachent 
une  sérieuse  valeur.  Les  textes  hiéroglyphiques  fournissent 
plusieurs  appellations.  La  plus  habituelle  est  celle  de  Pir 
Ammoufij  «  la  Demeure  d'Ammon  >,  dénomination  exac- 
tement traduite  par  le  Diospolis  des  Grecs  (Diospolis  Magna, 
eadem  Thebe,  portarum  centum  fwbilis  fama,  dit  aussi 
Pline).  On  trouve  également  le  nom  de  Àpetou,  Tapiiou 
avec  l'article,  appliqué  au  quartier  oriental  de  Thèbes,  où 
était  le  grand  temple  de  Karnak.  Ce  n*est  pas  cependant  à 
ce  nom  que  M.  Chabas  rattache  la  forme  classique.  Il  croit 
la  retrouver  plus  complètement  dans  l'appellation  de  Obi 
que  fournissent  deux  inscriptions  des  rochers  d'Hamma- 
mat,  à  l'entrée  des  défilés  qui  conduisaient  de  la  Thébaîde 
aux  carrières  du  désert  oriental.  Obi,  avec  l'article  fémi* 
nin ,  donne  Tobé ,  ou  même  Tébé  à  cause  de  la  valeur  va- 
riable des  sons-voyelles. 

Des  inscriptions  hiéroglyphiques  trouvées  à  l'orient  du 
Mil,  dans  le  désert  qui  sépare  Assouàn  de  la  plage  troglo- 
dy tique,  ont  été  l'occasion  d'un  travail  du  môme  savant  sur 
les  mines  d'or  de  la  Nubie  (n**  17).  Ces  inscriptions  sont 
du  règne  de  Séti  I"  (le  Séthos  des  historiens),  deuxième 
prince  de  la  dix-neuvième  dynastie  ;  elles  remontent  par 
conséquent  à  plus  de  1400  ans  avant  notre  ère.  Elles  se 
rapportent  à  des  puits  que  Séti  fit  creuser  en  cet  endroit 
du  désert,  pour  l'utilité  des  travailleurs  qui  allaient  aux 
mines  ou  qui  en  revenaient.  Ces  mines  de  la  basse  Nubie 
ont  été  longtemps  célèbres;  elles  n'ont  été  abandonnées 
qu'après  la  conquête  de  l'Egypte  par  les  Arabes.  M.  Cha* 


\ 


.»  /uc  nmUe  d'nn  fragment  de 
de  Turin,  et  qu'il  appelle  • 
monde.  »  Carie  n'est  pas  ici 
plutôt  un  plan  qu'il  faudrait  d: 
tioû  tellement  grossière  qu'il  s 
viner  )a  nature  et  roliget  sans  le 
le  savant  égyptologue  donne  l'e 
disposition  des  localités  où  les  : 
Ce  serait  sûrement  faire  injure 
Egyptiens,  môme  de  la  plus  vîet 
une  pareille  ébauche  pour  spéc 
graphique.  Ce  n'en  est  pas  moini 
morceau  très-curieux.  M.Cbabas 
partie  de  son  mémoire,  d'une  ins 
grand  Sësostris  des  Grecs,  succei 
par  M.  Prisse  d'Avesnes  près  à 
Nubie.  Ce  monument  est  d'un  ii 
géographie  et  l'ethnographie  de 
connue  sous  le  nom  de  Nubie  ;  p 
7  trouve  mentionnés  offrent  une  g 
que  Pline  et  Ptolémée ,  quinze  o 
prennent  dans  leurs  listes. 
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[me  correspondant  aux  six  premières  dynasties  du 
Qfipire'.  Mais  nous  avons  encore  ^  Taincre  beaucoup 
is  pour  rinterprétation  de  l'idiome  spécial  des  écrits 
t  de  l'Ancien  empire.  La  domination  des  Pasteurs  et 
t  permanent  des  races  sémitiques,  conquérantes  Ou 
,  parait  ayoir  influé  assez  not^lement  sur  la  langue 
le.  Des  mots  et  des  formes  grammaticales  tombèrent 
ude;  d'autres  y  furent  substitués  sous  Tinfluence  de 
>ns  nouvelles.  Plus  tard,  les  Rapports  de  Tfigypte  avec 
et  la  domination  des  Lagides  donnèrent  lieu  à  de 
modifications,  qui  portent  principalement  sur  le  sys- 
l>hique,  et  c'est  encore  un  des  points  qui  réclament 
ui  des  études  spéciales.  En  définitive,  les  travaux  qui 
objet  rexplication  analytique  des  textes  égyptiens 
it  de  mériter  toute  Tattention  des  disciples  de  Cham- 
i'est  à  la  multiplicité  de  ces  trayaux  et  à  leur  prompte 
)n  que  sont  subordonnés  les  progrès  qu'il  nous  reste 
accomplir.  » 

liverses  catégories  d'études  sur  les  antiquités  his- 
et  géographiques  de  l'Egypte»  nous  pouvons 
•  celle  qu'un  académicien  de  Berlin ,  M.  Parthey, 
rée  à  l'oasis  d*Ammon  et  à  son  oracle  (n^"  24). 
ley  a  réuni  dans  son  mémoire  la  longue  série 
es  qui  permettent  de  suivre  l'histoire  de  cette 
èbre,  depuis  les  temps  mythologiques  jusqu'aux 
ents  témoignages  des  voyageurs  qui  ont  visité 

innons  encore  un  travail  d*un  tout  autre  caractère, 
ictère  essentiellement  actuel  et  pratique  :  c'est  la 
on  de  M.  Charles-Edouard  Guys  de  Marseille  sur. 
e  la  côte  de  Barkah  appelé  l'Ile  de  Bomba.  Le  mé- 


snrissement  de  l'Egypte  par  les  Hyksos  ou  Pasteurs,  à  une 
i  Femonte  à  2000  ans  au  moins  avant  Tére  chrétienne,  par- 
nciens  temps  de  TËgypte  en  deux  grandes  périodes.  On  a 
icien  Empire  les  temps  antérieurs  aux  Hyksos,  et  Nouvel 
oz  qui  suivent  leur  expulsion.  Le  Nouvel  Empire  eommenoe 
*  dynastie. 


CQoir'!  a  pour  auteur  le  p^re  de  M.  Cliarles-Edouard  ',  ei 
il  était  resté  ioédil  ;  l'éditaur  a  pensé  que  dans  les  circon- 
stances actuelles,  quand  l'ouverture  du  caoal  de  Suez  va 
donner  à  la  navigation  de  ta  Méditerranée  un  prodigieux 
développement,  et  que  la  possession  d'un  bon  point  de  re- 
lâche peut  ainsi  présenter  quelque  intérêt  h  notre  marine, 
la  publication  de  ce  travail  pourrait  être  utile.  Elle  appelle 
en  effet  l'attention  de  qui  de  droit.  L'Ile  Bomba  couvre  un 
très-bon  mouillage  à  l'entrée  orientale  de  l'ancienne  Cyré- 
oaïque. 


Nous  venons  de  toucher  au  passé  de  l'Egypte  ;  en  tn- 

çant  ces  deux  mots,  le  Canal,  nous  touchons  au  présent,  et 
surtout  à  l'avenir.  Parmi  les  événements  contemporains, 
il  n'en  est  pas  qui  aient  eu  plus  de  retentissement  que  celte 
entreprise  colossale  ;  et  cependant,  chose  singulière,  il  en 
est  peu  sur  lesquels  il  semble  plus  difScile  d'être  exacte- 
ment renseigné.  Un  des  écrivains  que  nous  avons  inscrits 
dans  notre  bibliographie  de  l'Egypte,  M,  J.  Layrle,  au 
début  d'une  spirituelle  esquisse  qui  est  en  même  temps  tm 

].  L'£:lileur  du  mémoire  actuel  est  le  petil-(îh  de  Pierre-AugmlîD 
Guys,  auteur  célèbre  du  Yoijage  m  Griee.  et  le  frère,  si  nous  De  doui 
trompons,  de  H.  Henri  Tiuyi.  longlemps  flonsul  de  France  en  Syrie. 
On  doil  à  ce  deinier  plusieurs  ejcellents  livres  (dont  un  tout  réMOl, 
ïoir  ci-après  i  la  SyrieJ  sur  celle  c-onlrée  qu'il  connaît  comme  son 
'  propre  pays.  CeUe  Tamille  des  Guys,  une  des  plus  notables  de  Uir- 
tdlle,  est  une  véritable  IrJbu,  nombreuse  et  ramiliée  comme  une  trïtiu 
biblique;  tous  ses  membres,  de  p^re  en  fils,  ont  occupé  des  postes 
bonorables  dans  nos  consulats  du  Lerant.  —  Il  est  regrcUable  que  la 
bncbure  de  M.  Ch.-Kd.  Guya.  abandonnée  sans  doute  ï  la  oorreatioo 
de  l'imprimeur,  soit  hérissée  de  foules  typographiques  qui  dâligurenl 
une  partie  des  noms  propres.  Ainsi,  le  nom  ancien  de  l'Ile  de  Bomba, 
Sdonîa.  est  changé  en  Acidonia.  Nous  appelons  l'altentioti  da  l'édi- 
teur lur  ce  point  a'seï  important,  si,  comme  il  en  annonce  le  projet, 
il  publie  les  mèmeires  laistéi  par  «on  père  sur  la  régence  de  Tripidi. 
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très-bon  exposé  de  l'état  des  choses  dans  l'isthme  (n*  19), 
a  noté  le  fait  et  en  dit  la  raison.  <  S'il  existe  une  œuvre 
dont  les  détails  soient  inconnus  ou  ignorés,  c'est,  à  coup 
sûr,  le  travail  gigantesque  entrepris,  depuis  quelques  an- 
nées, dans  le  but  de  percer  TisÂme  de  Suez.  Non-seule-» 
ment  les  actionnaires ,  intéressés  les  plus  naturels,  se 
demandent  chaque  jour  où  en  est  le  travail,  mais  encore 
tous  ceux  qui  prennent  à  cœur  les  affaires  dans  lesquelles 
leur  propre  pays  est  en  jeu.  Cette  question  si  simple,  à 
laquelle  peu  de  gens  répondraient  en  France,  est  encore 
moins  résolue  en  Egypte.  Aux  premiers  mots,  on  s'aper* 
çoit  de  l'ardeur  avec  laquelle  elle  est  discutée.  L'isthme  a 
ses  partisans  comme  il  a  ses  ennemis,  et  c'est  à  cette  riva- 
lité qu'on  doit  d'être  mal  informé.  A  Alexandrie,  au  Caire, 
il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  ne  croient  pas  au  percement, 
qui  ne  croient  même  pas  au  travail,  et  qui  vous  disent  avec 
la  meilleure  foi  du  monde  que  l'exécution  n'est  pas  encore 
sortie  du  cerveau  des  ingénieurs.  D'autres,  au  contraire, 
assurent  que  le  canal  s'achève,  qu'il  va  être  achevé,  que 
d'un  jour  à  l'autre  on  verra  paraître  à  Suez  le  pionnier  des 
bâtiments  destinés  à  tracer  la  nouvelle  route  des  Indes. 

<  Au  nombre  de  ses  ennemis,  l'isthme  compte  d'abord 
les  Anglais.  La  chose  est  bien  naturelle;  l'œuvre  est  fran- 
çaise, c'est  un  esprit  français  qui  l'a  conçue,  des  mains 
françaises  qui  ont  fait  le  tracé  et  qui  dirigent  encore  au- 
jourd'hui les  travaux,  des  capitaux  français  qui  ont  permis 
l'exécution  du  projet.  L'Angleterre,  pour  tout  concours,  a 
semé  les  difficultés;  et  quoique  jusqu'ici  les  obstacles  aient 
été  levés  un  à  un,  il  est  impossible  à  tout  bon  Anglais 
d'admettre  que  son  pays  puisse  être  vaincu  dans  cette 
lutte....  » 

En  définitive ,  l'œuvre  marche  ;  elle  marche  avec  autant 
de  promptitude  qu'un  pareil  travail  le  comporte.  Aujour- 
d'hui l'eau  de  la  Méditerranée  arrive  jusqu'à  Timsah,  au 
cœur  même  de  l'isthme,  par  une  tranchée  qui  deviendra  le 
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Tespoir  des  organisateurs  de  cette  grande  entreprise  scien- 
tifique. Elle  avait  dû,  on  le  sait,  reprendre  les  explorations 
du  malheureux  Vogel,  et  compléter,  pour  la  Nigritie  orien- 
tale, les  découvertes  de  Barth  et  de  ses  compagnons  dans 
le  Soudan  central.  M.  de  Beurmann,  après  avoir  traversé 
le  Fezzan  et  y  avoir  recueilli  de  nombreuses  observations, 
était  arrivé  à  Kouka,  la  capitale  du  Bornou,  au  commence- 
ment de  septembre  1862.  Il  voulait  continuer  immédiate* 
ment  son  voyage  pour  le  Ouadày,  en  contournant  au  sud 
le  grand  lac  (le  Tchad)  ;  mais  à  ce  moment-là  même  on 
recevait  par  les  caravanes  des  nouvelles  peu  rassurantes  de 
l'intérieur,  où  des  troubles  graves  avaient  éclaté.  Force  fut 
donc  à  notre  voyageur  d'ajourner  sa  tentative.  Pour  utiliser 
cette  inaction  forcée,  M.  de  Beurmann  fit  une  excursion 
dans  la  direction  du  sud-ouest,  vers  des  contrées  monta- 
gneuses encore  peu  connues ,  quoique  Vogel  les  e&t  déjà 
visitées  en  1855. 

Cette  course  ne  fut  pas  sans  résultats  ;  mais  M.  de 
Beurmann  y  contracta  les  fièvres  du  pays,  et  il  revint  fort 
affaibli  au  Bornou,  vers  le  milieu  de  décembre.  Il  se  remit 
pourtant  rapidement.  Le  26,  il  partit  définitivement  pour 
le  Ouadày,  s'étant  décidé  cette  fois  à  essayer  une  autre 
route,  par  le  nord  de  Tchad.  Mais,  volé  et  abandonné 
quelques  jours  après  par  deux  de  ses  serviteurs  indigènes, 
il  lui  fallut  revenir  à  Kouka.  Un  certain  temps  s'écoula 
avant  qu'il  pût  se  remettre  en  route.  Puis  les  nouvelles  que 
jusqu'alors  on  avait  reçues  de  lui  assez  fréquemment  à 
Tripoli  par  les  caravanes,  cessent  complètement. 

Des  lettres  du  consul  anglais  à  Tripoli  avaient  déjà 
transmis,  au  mois  d'août  dernier,  des  rumeurs  fort  inquié- 
tantes sur  la  cause  de  ce  silence  ;  ces  rumeurs  se  sont 
malheureusement  confirmées.  A  la  date  du  20  septembre, 
un  courrier,  arrivé  du  Bornou  à  Mourzouk,  venait  d'y  ap- 
porter la  nouvelle  qu'une  caravane  arrivant  du  Ouadày 
avait  annoncé  à  Kouka  que  le  chrétien  qui  allait  au  Ouadày 


'■""f 


_  muiMiTc  u  arriTer 

mée  funèbre  qui  va  s'attact 
malheureux  pays.  On  peut  . 
sera  reprise,  cepeadaut  :  la  s 
son  honneur  et  ses  héros.  Ma 
dra  la  trace  des  deai  voyageu 


Parmi  les  explorateurs  do 
en  est  un  à  la  fois  glorieux  ( 
Je  docteur  Barth.  Pendant  s 
fait  de  l'Afrique  centrale  sa 
a  silloimé,  sur  d'immenses  é 
cale  qui  a  dévoré  tant  d'Ulustr 
à  tous  les  dangers,  aux  dangei 
de  la  barbarie.  Il  a  pu  reveni 
des  plus  riches  moissons  qu'u 
cueillies  ;  il  en  a  publié  une  gi 
jeune  encore,  il  suit  d'un  œil  a 
taUves  qui  se  succèdent  en  Afri 
seils    Ipo  i-Ui. — .  j 
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« 

est  tout  philologique  ;  son  objet  est  de  soumettre  à  une 
étude  analytique  les  vocabulaires  que  le  voyageur  a  re- 
cueillis,  pour  éclairer  la  structure  intime  des  idiomes 
auxquels  ces  vocabulaires  appartiennent,  en  constater  les 
différences,  ou  en  faire  ressortir  les  rapports.  Deux  parties 
seulement  ont  paru,  sur  les  trois  dont  se  composera  l'ou- 
vrage ;  mais  les  Vocabulaires  sont  maintenant  complets, 
ainsi  que  Tlntroduction  —  un  morceau  capital  — qui  les 
accompagne. 

Les  langues  étudiées  dans  ce  travail  sont  au  nombre  de 
neuf;  ce  sont,  dans  l'ordre  où  l'auteur  les  a  placées,  le 
kanouri  (la  langue  du  Bomou),  le  téda  (plus  connu  sous  le 
nom  de  tébou  ou  tibbou),  le  baoussa,  le  ifbùl  (la  langue  des 
Foulbé,  que  nous  nommons  Foulah),  le  songh'ai  (dans  la 
région  de  Timbouktou),  le  lôgoné,  le  ouàndala  ou  man- 
dara  et  le  bàgbirmi  (ces  trois  dernières  langues  au  sud 
du  lac  Tchad),  et  enfin  le  màba  du  Ouadày,  entre  le  Tchad 
et  le  Dàrfour.  Ces  neuf  idiomes  embrassent  l'étendue  tout 
entière  du  Soudan,  depuis  la  région  du  Tchad  jusqu'au 
Dhioliba  supérieur,  aux  confins  orientaux  du  Sénégal.  Dans 
la  dernière  partie  de  son  travail,  M.  Barth  exposera  les 
résultats  généraux  qui  en  ressortent;  il  comparera,  au 
point  de  vue  de  la  grammaire,  l'immense  groupe  des  lan- 
gues soudaniennes  avec  la  langue  des  Berbers,  et  enfin  il 
résumera  le  tout  dans  une  esquisse  générale  de  Teihno- 
graphie  du  nord  de  l'Afrique,  sans  doute  accompagnée 
d'une  carte  propre  à  mieux  faire  saisir  les  agroupements 
et  les  séparations  de  cette  grande  région  ethnologique. 

Sans  anticiper  sur  un  tableau  que  M.  Barth  est  plus 
apte  que  personne  à  tracer  d'une  main  magistrale,  nous 
pouvons  dès  à  présent  signaler  le  fait  capital  qui  ressort 
des  Vocabulaires  et  de  l'Introduction  *. 

1.  Ceux  qui,  sans  avoir  les  vocabulaires  entre  les  mains,  voudraient 
en  prendre  une  idée  plus  étendue  que  celle  que  nous  pourons  d);mner 


grammaire  et  dans  les  mots 
port  bien  autrement  si^uifica 
langues  soudanieDDes  et  la  g 
mes  du  fleuve  Blanc.  Le  loge 
Tchad,  sur  la  gauche  du  Cbs 
affinités  avec  les  idiomes  masi 
aro,  qui  sont  une  branche  de 
prochement  des  vocabulaires 
frappants  encore  d'une  part  ei 
l'autre  entre  le  m&ba  du  Ouat 
dtnka  sont  deux  langues  congé 
du  bassin  du  fleuve  Blanc. 

C'est  toute  une  révélation,  i 
conséquences  sont  incalculablei 
études  locales  des  missionnaires 
gués  ont  constatée  de  notre  ten 
grande  partie  de  l'Afrique  ausi 
ces  langues  une  seule  f'" aille', 
nord  un  fait  parallèle  et  non 
logie  africaine,  dont  il  existait  k 
au  commencement  du  siècle,  p 
portions  imoréviio"   '~^-- 
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M  laÙBOBt  ODtreroir.  Cette  resUtutioa  est  d'autut  plu 
remarquable,  qu'elle  comcide  d'une  manière  frappant* 
arec  ce  que  des  iafomiations  chaque  jour  plus  pr6(^sas  et 
pins  étendues  nous  apprennent. des  populations  aTricaine* 
de  l'est  et  dn  centre,  quant  à  leur  distribution  et  à  leur 
conformation  physique.  Au  sein  de  vastes  régions  que  l'on 
deraU  croire  occupées  seulement  par  des  nations  âe  race 
nigre,  dans  la  zone  équatori&le,  dans  tout  le  bassin  dn 
fleuve  Blanc  et  dans  le  SenoAr,  dans  le  Kordofan  et  jus- 
qu'au Ouad&y,  dans  la  région  du  Tchad  et  la  Nigritie  cen- 
trale, partout  nous  trouvons,  soit  su  masses  compactes, 
•oit  répandues  par  groupes  à  travers  les  Nègres  purs,  det 
peuples  dont  les  traits,  la  conformation,  le  teint  et  la  chev» 
îure  appartiennent  k  un  type  analogue  aux  races  blanchwA 
physionomie  européenne,  bien  que  le  contact  et  le  mélange 
leur  aient  donné  à  divers  degrés  quelques-uns  des  traits 
infâneurs  qui  caractérisent  les  races  noires.  Or,  le  champ 
des  études  philologiques  du  docteur  Barth  rentre  dans  U  ■ 
limite  générale  de  ces  nations  mixtes  ;  et  de  même  que  les 
analogies  qu'il  a  signalées  le  conduisent  de  proche  en  pro- 
che vers  la  langue  des  Gallas,  c'est  aussi  vers  cette  natioa 
blanche  des  GalUs,  dont  le  domaine  s'étend  entre  l'Abys- 
sinie  et  le  Zanguebar,  —  un  espace  plus  grand  que  la 
France  qui  attend  encore  son  explorateur,  —  que  l'on  est 
forcément  conduit  quand  on  cherche  la  souche  originaire 
de  ces  innombrables  tribus  métis  qui  rayonnent  de  l'é- 
quateur  k  travers  l'Afrique  dans  toutes  les  directions,  au 
nord,  au  nord-ouest,  k  l'ouest  et  au  sud.  La  conclusion  M 
présente  d'elle-même. 

Il  me  sera  permis  d'ajouter  que  cette  conclusion,  je  l'ai 
dès  longtemps  pressentie.  Le  premier,  et,  jusqu'à  présent, 
le  seul  que  je  sache,  j'ai  toujours  insisté,  dans  tout  ce  que 
j*ai  écrit  sur  l'Afrique,  sur  ce  grand  fait  à  mes  yeni  carac- 
téristique de  l'ethnologie  africaine ,  que  le  groupe  des 
peuples  gallas  à  l'orient,  et  le  groupe  des  Berbers  de  l'At- 
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31.  ClL  JMbku.  Alger  Tété.  Alger  1863,  in-lS,  80  pages. 

—     .      L'hiver  à  Alger.  Alger,  1864,  in-18,  96  pages. 

Deux  petits  manuels  qu'on  pourrait  intituler  le  taiê-mtêeum  du 
fl&neur  &  Alger,  mais  qui  ne  laisseront  pas  d*étre  fort  otiles  à  rétrtn- 
ger  nourel  arriyant. 

33.  Capit.  C.  Trumelet.  Les  Français  dans  le  désert.  Journal'  d'une 
expédition  aux  limites  du  Sahara  algérien.  Paris,  1863,  grand 
in-18,  xi-426  pages  (Garnier). 

33.  Mission  de  Ghadamès  (sept.,  cet.,  nov.  et  déc.  1862).  Rapports 
officiels  et  documents  à  Tappui.  Publiés  avec  l'autorisation  de 
S.  E.  M.  le  maréchal  duc  de  Malakoff,  gouverneur  général  de 
l'Algérie.  Alger,  1863,  grand  in- 8*,  358  pages,  avec  une 
carte,  des  plans,  etc.,  et  de  nombreuses  coupes  de  terrain. 

34.  Command*.  V.  Coloiubu.  Voyage  dans  le  Sahara  algérien,  de 
Géryville  à  Ouargla.  1862.  Tour  du  Monde ,  n**  193-195, 
sept.  1863,  p.  161-208. 

35.  B'  A.  Maurin.  Les  caravanes  françaises  au  Soudan.  Relation 
du  voyage  d'Ali  Ben-Mérîn,  conducteur  de  la  caravane  de 
M.  J.  Solari.  Paris,  1863,  broch.  in-8*. 

36.  Ville.  Note  sur  la  constitution  géologique  des  dunes  des  Zahrez- 
Rh'arbi  et  Chergui,  et  du  Sahara  algérien.  Comptes  rendus  de 
V Académie  des  sciences  f  9  mars  1863,  p.  440-442. 

37.  Benj.  Gastineàu.  Chasses  au  lion  et  à  la  panthère  en  Afrique, 
Paris ^  1863,  in-^")  223  pages,  avec  gravures  dans  le  texte  par 
G.  Doré. 

Le  célèbre  Gérard  a  trouvé  un  émule  et  un  rival  dans  Ahmed  ben- 
Amar,  dont  M.  Gastineàu  nous  raconte  les  périlleux  exploits  dans  un 
style  où  respire  le  fiévreux  emportement  de  la  passion  du  chasseur. 

'38.  Henry  Aucapitaine  (le  baron),  sous-lieutenant  au  36*  de  ligne. 
Études  sur  le  passé  et  l'avenir  des  Kabyles.  Les  Kabyles  et  la 

colonisation  de  l'Algérie.  Paris,  1864,  in-18,  180  pages. 

• 

Le  premier  titre  de  cet  écrit,  «  Études  sur  le  passé  et  l'avenir  des 
KabyleSf  »  en  indique  le  but  et  l'esprit.  Sur  le  passé  de  cette  popula- 
tion aborigène,  l'auteur  résume  bien  les  notions  acquises  ;  sur  l'avenir 
de  la  colonisation,  il  présente  des  vues  qui  nous  paraissent  bonnes  et 
utiles.  Ce  ne  sont  pas  des  théories,  c'est  le  sentiment  d'un  homme 
instruit,  judicieux,  qui  connaît  bien  le  peuple  et  le  pays.  M.  Aucapi- 
taine  avait  tracé  les  linéaments  de  la  partie  historique  de  son  écrit 
actuel  dans  un  mémoire  de  1859  imprimé  au  tome  XTV  (S*  série,  oc- 
tobre, p.  273-286)  du  Journal  de  la  Société  asiatique,  sous  ce  titre: 
Études  tur  ^origine  et  Vhietoire  des  tribus  berbères  de  la  Boute- 
Kabylie. 

39.  Henry  Duveyrier.  Note  sur  les  TouAreg  et  leur  pays.  Bulletin 

l'année  OÉOGR.  II.  ^ 
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S 1.  L«  oifiB  dQ  Sad.  Notioiit  nooTelles  smr  le  Sahara.  lipédittoB 
éê  Oadamèa.  Le  commandaat  GolomieQ.  M.  Henri  DorqrHw. 

L'Algérie  proprement  dite  ne  nous  fournit  cette  année 
aucune  publication  notable  ;  nous  en  sommes  toujours  à 
regretter  la  Revue  algérienne  et  coloniale^  qui,  durant  sa 
trop  courte  durée,  publia  sur  la  colonie^  des  documents 
d'une  haute  valeur  ^  Depuis  1860,  l'Algérie  ne  possède 
plus  de  recueil  officiel  ouvert  aux  publications  utiles  à  la 
science.  Le  Tableau  de  la  sUuation  des  éiablissementi  frofOr 
çaie  en  Algérie^  publié  cette  année  par  l'Administration 
(n*"  28),  est  exclusivement  consacré  aux  matières  statis- 
tiques. 

Mais  si  l'on  regrette  cette  interruption  momentanée  des 
études,  ou  du  moins  des  publications  topographiques  et 
ethnographiques,  on  trouve,  en  compensation,  les  indices 
d'une  grande  activité  dirigée  vers  les  oasis  sahariennes 
qui  forment  au  Sud,  à  la  lisière  du  Grand  Désert,  la  limite 
extrême  de  la  Colonie.  Les  intérêts  commerciaux  qui  di- 
rigent de  ce  côté  les  vues  du  gouvernement,  tournent  au 
profit  de  nos  connaissances  sur  l'Afrique  intérieure.  Le 
rapport  officiel  sur  la  mission  de  Ghadamès  (n""  33)  mé* 
rite  à  ce  titre  une  mention  des  plus  honorables.  La  mis- 
sion, confiée  au  commandant  Mircher  (qui  en  a  rédigé  le 
rapport)  et  au  capitaine  de  Polignac,  avait  pour  objet 
de  conclure  avec  les  chefs  des  TouAreg-Azghèr  une  con- 
vention de  commerce  dont  les  bases  avaient  été  préparées 
par  les  missions  antérieures  de  Bou-Derba  et  de  Henry 
Duveyrier,  et  mieux  encore  par  la  visite  récente  d'un  des 
chefs  influents  du  peuple  Azghèr  à  Alger  et  en  France; 
conduite  avec  autant  d'habileté  que  de  prudence,  elle  a  été 
couronnée  d'un  plein  succès.  On  avait  choisi  pour  lieu  des 

1.  Voir  le  Tolume  précédent  de  V Annie  géographique^  p.  107. 
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conférences  la  ville  berbère  de  Gh&damb,  centre  commer- 
cial important  du  Sahara  tripolitain,  presque  à  mi-chemin 
entre  Tripoli  et  le  pays  des  Azghir.  Outre  un  très-bon 
itinéraire  de  Tripoli  à  Ghadamès,  la  mission  nous  a  valu 
d'utiles  observations  sur  la  contrée  intermédiaire  et  ses 
habitants,  sur  la  nature  du  sol  et  l'aspect  du  pays,  et  sur- 
tout une  série  de  relevés  hypsométriques  qui  fournissent 
d'excellentes  indications  sur  la  conformation  physique  et 
le  relief  de  cette  région.  Ghadamès  est  à  423  mètres  su- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Cette  hauteur  est  précisément 
celle  du  plateau  du  Fezzan,  d'aprËs  les  observations  de 
Vogel,  (leHammada,  430  mètres;  Mourzouk,  454 mètres); 
la  région  de  Ghadamès  n'en  est  ainsi,  évidemment,  qne 
la  prolongation  occidentale.  C'est  là  un  fait  nouveau  et  fort 
important  pour  l'étude  physique  de  cette  zoue  africaine, 
fait  d'ailleurs  confirmé  par  les  observations  de  M.  Du- 
veyrier,  dont  nous  parleroos  tout  à  l'heure.  Le  rapport  du 
commandant  Mircher  est,  au  total,  une  excellente  acqui* 
sition  pour  la  géographie  du  Nord  de  l'Afrique. 

D'autres  publications  récentes,  relatives  aux  oasis  algé* 
rienues,  y  apportent  aussi  d'utiles  additions.  La  relation 
du  commandant  Colomieu,  qui  nous  conduit  de  Géryville 
à  l'oasis  de  Ouargla  {W  34),  n'est  pas  de  celles  qui  com- 
portent les  observations  scientifiques  proprement  dites; 
mais  uoe  peinture  animée  de  la  physionomie  générale  des 
plaines  du  Sud  et  de  leurs  habitants,  ajoute  beaucoup  i  la 
valeur  qu'une  narration  agréable,  semée  d'anecdotes  et 
d'incidents  militaires  ,  donnera  à  ce  morceau  pour  le 
plus  grand  nombre  des  lecteurs.  Les  remarques  suivantes, 
au  sujet  d'un  des  ouàdis  où  campa  la  caravane,  peuvent 
s'appliquer  à  un  grand  nombre  d'autres  vallées  du  Sahara 
algérien,  et  sont  propres  à  rectifier  l'idée  singulièrement 
erronée  qu'on  se  ferait  de  cette  région,  si  l'on  en  jugeait 
.  seulement  par  la  multitude  de  rivières  dont  la  plupart  des 
cartes  la  gratifient.  ■  L'Oued-Maïghèn  ne  roule  jamais 
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d'ein,  dit  notre  voyageur,  môme  pendant  les  gros  orages. 
Son  Ut.  large  d'environ  denz  kilomètres,  forme  une  di> 
pression  d'une  trentaine  de  mètres  au-dessous  des  plateaux 
adjacents.  Ce  lit  va  se  perdre  dans  une  immense  daïa  (un 
bas-fond  sans  issue)  qui  touche  aux  Aregs  ou  grands 
sables.  L'ouad  Haïghèo  est  totalement  sablonnenx,  et  pour 
cette  raison  abondamment  pounni  de  végétation.  Les 
Arabes  aiment  avec  juste  raison  à  marcber  dans  ces  oned 
qui  sont  en  grand  nombre  dans  les  plateaux,  Non-senle- 
ment  leur  direction  bien  connue  évite  des  erreurs  déroute, 
mais  ils  n'ofii^nt  pas  la  monotonie  des  grandes  plaines  ; 
ils  sont  toujours  garnis  de  plantes  pour  les  animaux  et  de 
bois  pour  les  feux  du  bivouac.  ■ 

Plus  loin,  k  son  passage  dans  la  petite  oasis  de  Hetlili 
(avant  d'arriver  à  Ouargla),  le  commandant  Colomieu  nous 
retrace  une  des  scènes  les  plus  animées  de  la  vie  du  désert. 
«  Deux  cours  d'eau,  que  les  pluies  font  couler  une  ou 
deux  fois  l'an,  se  réunissent  au  pied  de  la  petite  cité.  Ces 
ruisseaux  sont  la  richesse  de  l'oasis.  Les  jardins  sont  dis- 
posés de  telle  manière,  que,  lorsd'unecrue,  toutes  les  eaux 
sont  réparties  au  pied  des  dattiers.  Les  jours  d'orage  sont 
des  jours  de  fête.  L'arrivée  des  eaux  est  signalée  par  dos 
hommes  à  cbeval  ;  chacun  se  hâte  d'aller  revoir  les  bar- 
rages et  les  trous  qui  laissent  pénétrer  l'eau  dans  les  jar- 
dins. Quand  les  premiers  bouillonnements  du  torrent  se 
montrent,  des  coups  de  feu  retentissent  ;  les  femmes  et  les 
enfants  poussent  les  you  you.'dejoie.  Un  orage,  à  Hetlili, 
c'est  le  repos  pour  quioze  jours,  c'est  la  récolte  assurée  ; 
malheureusement  ils  sont  fort  rares,  et  quand  Dieu  ne  se 
charge  pus  de  l'arrosage,  il  faut  y  suppléer....  »  C'est  en 
creusant  le  sol  que  les  faiibitants  suppléent  à  l'eau  du  ciel. 
Dans  la  plupart  des  déserts  africains,  les  courants  d'eau 
qui  manquent  à  la  surface  se  trouvent  en  larges  nappes  à 
one  plus  ou  moins  grande  profondeur  au-dessous  des 
sables.  L'existence  de  ces  rivières  souterraines  est  un  des 
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conservé  des  extraits,  Taisai 
de  l'Atlas,  et  de  son  cours  c 
tôt  caché,  à  travers  le  désert 

Plus  encore  que  les  récits 
livre  du  capitaine  Trumelet  ( 
militaire  ;  il  est  impossible  de 
dararrangé,  du  conveuu,  de 
tez  l'auteur:  •  Nous  avons  ( 
sous  l'inQuence  de  nos  idées  d 
avons  pris  le  Sah'  rà  comme  i 
sévères  beautés,  avec   ses   e 
l'avoDS  pris  tout  nu  et  sans  lui 
vrir  de  ca  splendide  vêtement 
arabe....  Nous  l'avouons,  d'ail 
lasse  le  reproche  :  nous  somm< 

Bien  des  images  un  peu  emb 
et  celle  des  touristes,  si  comi 
tout  es  qui  touche  à  l'Orieut, 
liërement  dépoétisées  par  les  r^ 
en  juge  par  sa  description  de  i 
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gerçant  la  YiUe  de  creyasses  capricieusement  disposées;  de» 
felnmes  se  confondant,  par  la  nuance  de  leurs  linges,  ayec  les 
terrasses  jaune-sale  qui  leur  serrent  de  promenade.  Pas  de 
mouTement  dans  ces  rues  où  personne  ne  parait  pressé  ;  des 
gens  qui  se  traînent,  d'autres  qui  dorment  dans  leurs  bernons 
couleur  de  terre  ;  quelques-uns,  enfin,  prient  et  font  leurs 
rka'ât  (génuflexions)  tournés  dans  la  direction  de  la  Mekke....» 

Et  malgré  tout,  il  y  a  assez  de  grandeur  et  de  poésie 
naturelle  dans  les  tableaux  du  désert,  pour  que  le  capi- 
taine, en  dépit  de  son  réalisme  brutal,  se  Idsse  entraîner 
parfois,  sans  s'en  apercevoir,  au  fantastique  local.  Je  n*en 
veux  pour  preuve  que  cette  description  d*une  des  rivières 
du  Sud,  ou,  pour  mieux  dire,  d'une  vallée  sèche,  d'un 
ouàdi,  comme  disent  les  Arabes,  où  venait  de  camper  une 
de  nos  colonnes,  qui,  pour  avoir  de  l'eau,  avait  dû  y  creu* 
ser,  séance  tenante,  une  multitude  de  puits.  «  Le  sin- 
gulier ouâd,  qui  voile  si  mystérieusement  ses  eaux  et  que 
nous  venons  de  trouer  en  écumoire,  est  cependant  une 
rivière  de  notre  connaissance  :  c'est  l'Ouâd  el-Meleh'  (la 
rivière  du  Sel)  que  nous  avons  laissé  filer  au  Sud-Est 
pendant  que  nous  nous  jetions  au  Sud  dans  la  direction 
d'el-Mâia.  Après  avoir  festonné  capricieusement  conmie 
s'il  voulait  visiter  Tadjérouna,  l'OuÂd  el-Méleh'  parait 
changer  d'avis  à  hauteur  de  ce  qs'eur^,  et  se  préci- 
pite dans  le  Sud  où  nous  le  retrouvons.  Mais  qui  le  re- 
connaîtrait? Que  sont  devenues  ses  eaux  aussi  belles  que 
perfides  ?  On  dirait  que  lasses  de  tromper,  fatiguées  de 
cette  existence  brillante,  mais  stérile,  elles  ont  voulu  faire 
pénitence,  s'humilier  en  se  couvrant  de  sable,  et  redevenir, 
après  ces  épreuves,  bonnes  et  douces  aux  lèvres  du  pauvre 
voyageur  dont  elles  se  sont  si  longtemps  moqué....  »  Le 
capitaine,  en  écrivant  cette  page  un  peu  fantaisiste,  nous 
a  donné  à  son  insu  la  contre-épreuve  du  passage  célèbre 

1.  Qs'eur,  ou  Ksour ,  désigne  un  Tillage  dans  les  oasis  du  Sud. 


i 


«le 


mrs  est  celle  de  1S54,  la  premièn 
peau  pénétrer  au  Sud  des  grande; 
oasis  du  Sahara  algérien.  L'auteu: 
la  fois  son  plan  et  sa  manière,  dan: 
l'on  voit  nos  soldats  en  marche  ; 


t  Wons  prenons  le  lecteur  en  croupe 
du  Tell  aux  limites  du  Sah'rà  algérien, 
*  bÎTOuacs,  par  toutes  les  oasis,  par  tou! 
deux  diagonales  de  près  de  liOO  lieuea 
faisons  vivre  de  la  vie  du  soldat,  tantôt 
dans  les  touffes  de  halfa'ou  dans  les  sal 
(dnnesde  sable],  tantôt  parcourant  à  cl 
aux  monotones  horizons.  Nous  lui  moni 
gueaet  chaudes  iournéesde  marche,  tout 
et  de  courage  dans  les  rangs  de  notre  ar 
qu'il  Ini  faut  déployer  d'imagination ,  d 
pour  chercher  sa  vie  dans  ces  régions  i 
faisons  voir  nos  merveilleux  fantassins,  u 
le  fusil  sur  l'épaule,  le  bâton  de  tente  &  1 
verte  d'un  lambeau  de  toile  blanche  de  c 
nous  suivons  ces  modestta  pèlerins  de  Ii 
pleins  d'entrain,  riant  de  leurs  misères  po 
droit  devant  eui  sans  souci  du  but,  se  ( 
quefois  •  si  l'on  n'apercevra  pas  bientôt: 
mais  n'en  niM""-—'  --- 
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tirons,  n'unis  pas  les  déserts.  Il  lui  bat,  à  elle,  les  applau- 
dissements et  les  couronoes  de  la  foule,  les  tambours  qui  bat- 
tent, les  clairons  qui  sonnent,  tous  ces  bruits  vertigineux  qui 
montent  au  cerveau  et  qui  enivreut.  Les  expéditions  dans  le 
Sah'rd  n'ont  aucun  de  ces  entraînements,  et  les  journées  de 
flèrre  et  de  dyssenterie  7  sont  pins  communes  que  les  joarndes 
de  poudre.  Aussi  est-ce  là  qn'il  faut  aller  chercher  le  véritable 
soldat  du  devoir....  > 

Voici  xrn  exemple  assez  piquant  du  sentiment  artistiqns 
chez  les  Arabes  du  Sahara  ;  si  ceux  qui  ont  visité  nos  TiÛes 
étaient  doués  de  la  même  perception,  ils  ont  dft  remporter 
de  singulières  idées  sur  les  merveilles  de  notre  civili- 
sation. 

(  Le  capitune  F.  avait  crajonué  sur  son  album  le  portrait 
de'Cheïkb-el-Talieb;  le  croquis  était  frappant  de  vérité.  Le 
dessinateur,  voulant  jag^er  du  mérite  de  son  œuvre  sous  le  rap- 
port de  la  ressemblance,  montre  son  dessin  i.  Sid-Hunia,  en 
lui  faisant  demander  par  Amrân  s'il  sait  ce  que  représente  cette 
(sowVa  (figure,  image).  Le  khélifa,  de  l'air  d'un  homme  qui 
est  sûr  de  son  fait,  u'hésite  pas  à  déclarer  que  c'est  un  bateau 
h  Tapeur  :  «  Râni  n'anf,hàâA  bàbour,  je  connais,  c'est  un  va- 
f  penr.  >  11  est  impossible  de  rendre  l'eCfet  que  produit  cette  dé- 
claration à  laquelle  nous  n'étions  pas  préparés;  nous  sommes 
pris  d'un  fou  rire  dont  certainement  le  khélifa  ne  devine  pas 
la  cause.  —  Et  dire,  répète  F.,  qu'on  cite  des  caniches  qui  ont 
léché  le  portrait  de  leur  maître,  et  des  oiseaux  qni  béquetèrent 
les  raisins  d'un  tableau  !  > 

C'est  là  le  c6té  du  métier  et  de  l'anecdote  ;  mais  il  y  a 
antre  chose  dans  le  livre  du  capitaine  Trublet.  Il  y  a  la 
peinture  vivement  enlevée  du  désert  et  .de  l'Arabe  ;  il  y  a 
nne  suite  de  tableaux  ei  action  d'autant  plus  saisissants  et 
plus  vrais  qu'ils  ne  sont  jamais,  on  le  sent,  ni  cherchés  ni 
refaits  ;  tableaux  tracés  d'ailleurs  par  une  plume  spiri- 
tuelle, et  relevés  d'une  pointe  de  bonne  humeur  sous  la- 
quelle on  sent)  ce  qui  ne  gite  rien,  l'observateur  et 
l'homme  instruit.  Il  y  a  beaucoup  à  apprendre  dans  ce 
livre  sans  prétention,  ^ 


t  eprouToas  de  même  aujoun 
leront  encore  avaot  que  le  vo 
expose  le  résultat  de  ses  cou; 
avec  la  belle  et  grande  carie  qi 
aujourd'hui  Qous  contenlar  c 
de  Géographie  a  en  communie 

Ajoutons  que  cette  notice  a  à 
non  pas  seulement  par  les  dé 
TouAreg,  mais  surtout  par  les 
d'égards,  qu'elle  nous  fournit  si 
dn  Sahara,  jusqu'à  une  grande  < 
au  sud  de  l'Algérie  orientale  e 

Il  n'y  a  pas  bien  longtemps 
nyme  de  Graud  Désert,  n'appoi 
image  qae  celle  d'une  suite  inf 
ment  arides,  aTec  des  sables  ii 
les  veots  comme  les  vagues  d'ui 
s'est  considérablement  modi&ée. 
tenant  que  le  désert,  dans  le  sen 
aux  sables  mobiles,  compléteme 
n'occupe  qu'une  partie  relativei 
imnftuse  qui  figure  sur  dos  en 
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vinfiéf.p«r  dM  sources  et  dont  l'upect  verdo^wt  cootcut* 
«ne  l'aridité  générale,  parsème  est  espace  et  justifie  U 
TÏeiUe  coDoparaisoa  classique  de  1».  peau,  mouchetée  de  In 
paathërs.  Déjà  le  docteur  Barth  nous  avait  rérélé,  au  ccbux 
mâoie  du  désert,  l'exiatance  de  dauz  vastes  tenitoirea 
couTsrts  da  hautes  mootagoas  et  coupés  de  belles  vallée*, 
roaaia  d'Air  et  celui  des  Hogh&r, — deux  véritables  Suiasea 
a&icaioes,  selon  l'expression  même  du  voyageur;  H.  Dn.- 
yajtiac,  par,  ses  observations  personnelles  et  par  ses.  inlor- 
aiAtions,  étend  considérablement  cette  notion  en  ce  qui  se 
«apporte  à  la  contrés  des  Ton&reg  Hugb&r.  Si  bien  pré- 
parés- que  nous  fussions  au  nouveau,  point  de  vus  sous 
lequel  il  nous  faut  envisager  Is  Sahara,  tant  par  les  révâ- 
latioDS  de  l'expédition  allemands  de  IB49  que  par  les  ezplo* 
■  rations  françaises  poussées  depuis  cinq  ou  six  ans  dans 
la  Sahara  occidental,  entre  le  Sénégal  et  le  MAnoc„les  dé- 
tails que  nous  apporte  M.  Duveyrier  sont  de  telle  natuie* 
que  l'esprit  ne  peut  se  défendre  d'une  impression  d'éton- 
nament.  Aux  plidnss  uniformes  et  déprimées  de  l'ancienne 
théorie,  nous  voyons  succéder  tout  à  coup  une  région  de 
gâteaux  élevés,  dominés  par  des  pics  sourcilleux,  par  des 
chaînes  de  montagnes  considérables,  et  sillonnés  d'un  vaste 
réseau  de  vallées,  dont  plusieurs,  avec  leurs  courants  par- 
maneuts  outemporaires,  ressemblent  aulitde  larges  fleuves. 
D'après  la  vue  générale  que  les  informations  réunies  par 
H.  Duveyrier  lui  ont  donnée  de  cette  région  (car  il  n'en  a 
vu  de  ses  yeux  que  la  lisière  du  Nord),  un  plateau  mon- 
tagneux d'une  grande  étendue  en  formerait  le  centre 
at  la  partie  la  plus  élevée.  Ce  plateau,  désigné  sous  le  nom 
d'Ahagg&r,  est  coupé  vers  sa  partie  moyenne  par  le  tn>- 
pique, entre  le  22*  et  le  25*  degré  de  latitude;  il  se  trouve 
à  peu  près  sous  les  méridiens  d'Alger  et  de  ConstanUno, 
&  11  degrés,  ou  275  lieues  à  vol  d'oiseau  (1200  kilomfc- 
tres)  au  sud  du  Grand  Atlas  algérien.  D'autres  plateaux, 
subordonnés  s'appuient  sur  cdoi-ci  et  lui  fonaeiit  es. 


I 


™  ires-grandes  disUiices.  .  1 

ment  de  son  versantsud,  réunie 
laissons  iei  parler  M.  l)„,ev„e 
«m  an  Kiger.,  el  de  là  an  g„ 
™"'°'  "«"i,  l'Isharghar  1, 
««IfedeGâbèspartechottsM. 

S&Sraphesgrecs-,  Enfin,  de  SOI 

vallées,  ,i,sd-anc,ens  fleuve,  d 

|erversPOnâdiDrâa,,„idébÔ 

des  Ces  Canaries,  les  dnnes  de 

déformation  pin,  récente,  ba™ 

"««•anzdeoetouâdiettarlTr 

J»  dots  me  borner  à  cet  apere, 

M-D«vejr,ersnrlaconforn,atiM 

S^^.ndes,nclinaisonsversrAlla„| 

Hl.»  on.  été  figurées  dans  nnecJ 

?»•  le  docenr  Petermann  a  pin. 

d»n-es  (0-40),  et  ,ni  forme  le  fon 
Sabar.  central  publiée  il  j,„7 
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Gnarre  (n'  41).  Ces  vues  seront  ultérieurement  contrtlées 
par  les  explorateurs;  mais,  dussen^Uss  se  modifier  dans 
certains  détails,  il  en  restOTa  toujours  cet  aperçu  tout 
DOQTeau  et  bien  constaté,  d'une  configuration  du  Saban 
dont,  il  y  a  dix  ans,  on  n'avait  pas  la  moindre  idée.  Peat- 
Atre  recoonattra-toQ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer, 
que  toute  cette  région  lalianenae  ne  forme,  en  définitive, 
qu'on  seul  plateau  avec  le  Fezzan,  un  plateau  fortement 
accidenté  de  montagnes,  de  ressauts  et  de  vallées,  avec 
des  dépressions  considérables  sur  certains  points,  et  des 
pentes  plus  ou  moins  prononcées  en  diverses  directions  ; 
mais,  encore  une  fois,  tout  cela  ne  peut  être  définitive- 
ment déterminé  que  par  les  explorations  ultérieures.  Et  à 
ea  sujet,  qu'il  me  soit  permis  de  présenter  uns  obseï^ 
vatioD  commune  aux  trois  cartes  que  j'ai  citéss  :  c'est 
qu'A  est  regrettable  d'y  voir  figurer,  sous  des  formes  arrê- 
tées et  avec  des  contours  déterminés,  des  accidents  de 
terrain  dont  on  n'a  jusqu'à  présent  qu'une  noiiou  tout  i 
fait  générale,  fondée  sur  des  informations  reçues  de  la 
boucbe  des  indigènes.  Aller,  sur  uns  carte,  au  delà  de  ce 
que  l'on  sait  réellement,  a  plus  d'inconvénients  que  de 
rester  en  deçà. 


>.  Lei  documenl*  >l: 


Une  grande  mesure,  émanée  de  la  pensée  souveraine,  a 
été  prise  cette  année  au  sujet  de  l'Algérie.  Des  actes  de 
cette  nature  sont  en  dehors  de  notre  appréciation  ;  mais  il 
nous  appartient  d'en  signaler  l'esprit,  au  point  de  vue  de 
Tavenir  de  notre  belle  colonie,  et  de  résumer  les  docu- 
ments statistiques  que  la  discussion  a  produits.  Ce  sont 
d'eicellenle  s  instructions  à  recueillir;  elles  nous  éclairent 
Sur  la  situation  réelle  de  nos  provinces  algérienn&i,  sur 
l'année  céocr.  |[.  7 


aie  de  Malakoff,  g„„,er„ 

■  '«fuis,  a  dit  1-Emp,„ 

•  millions  d'Arabes  et  d, 

■  cent  tingt  mille  Francu 

•  14  millions  d'h«;iarej  d 
■lions  sont  colti,s,p„|, 

■table  de  l'Etat  est  de  2  ( 

•  de  terres  propres  j  ij  ^ 

■enfin,  420  000  hectares  0 
■européenne,  le  reste  con, 

■  tema  de  parcours  et  lai 
•concédés  aux  colon»,  nne, 

■  Me.  soit  lonéeaui  Arabes 
•  msle  est  loin  d'être  entier 
■q»cce,  chiUres  ne  soient 

■  connaître  que,  malgré  U  1 

■  '«progrès  accomplis  le  ti 
■encore  sur  une  faible  étendi 

■  lelerram  qui  manquera  d 
■  En  présence  de  ces  réso 

■qu.lyaituli]iiéàcantonn< 


c  les  bieiifidtâ  de  la  civilisatioii....  Chereho&B  pêt  touë  Iti 

<  mofmB  à  nous  concilier  cette  race  intelligente,  fl^i 
«  g:Qerrière  et  agricole.... 

«  L'Algérie  n*est  pas  une  colonie  proprement  dite,  mais 

<  un  royaume  arabe.  Les  indigènes  ont  comme  les  colons 
c  un  droit  à  ma  protection  ^  et  je  suis  aussi  bien  TEmpe- 
«  teJât  des  Arabes  que  l'Empereur  des  Français.  »   ^ 

Ge  remarquable  document,  qui  fera  époque  dans  l'hi»* 
tdire  algérienne  et  que  nous  regrettons  d'abréger,  dit  ea^ 
eore  :  <  La  terre  d'Afrique  est  assez  vaste,  les  ressourees 
«  à  y  développer  sont  assez  nombreuses,  pour  que  cbseun 
*  puisse  y  trouver  place  et  donner  un  libre  essor  à  son 
c  activité,  suivant  sa  nature,  ses  mœurs  et  ses  besmns. 

*  Aux  indigènes,  l'élevage  des  chevaui  et  du  bétail,  lei 
«  cultures  naturelles  du  sol. 

<  A  l'activité  et  à  l'intelligence  européennes,  l'eiploi- 
«  tatioD  des  forêts  et  des  mines,  les  dessèchements,  les 
«  irrigations,  l'introduction  des  cultures  perfectionnées , 
«  l'importation  de  ces  industries  qui  précèdent  ou  accom- 
«  pagnent  toujours  les  progrès  de  l'agriculture. 

<  Au  gouvernement  local,  le  soin  des  intérêts  généraux, 
c  le  développement  du  bien-être  moral  par  l'éducation,  du 

<  bien-être  matériel  par  les  travaux  publics....  t^ 

Le  sénatus-coQsulte  du  22  avril,  qui  donne  à  ces  grandes 
idées  leur  forme  pratique,  et  que  le  vote  parlementaire  a 
consacré,  peut  se  résumer  dans  cette  disposition  fonda- 
mentale :  «  Les  tribus  ou  fractions  de  tribus  sont  déclarées 
propriétaires  des  territoires  dont  elles  ont  la  jouissaûtn 
permanente  et  traditionnelle,  à  quelque  titre  que  ce  soit.  » 

Nous  nous  permettrons  une  seule  remarque  sur  le  docu- 
ment dont  nous  Venons  d'extraire  les  passages  les  plus 
particulièrement  caractéristiques  ;  cette  remarque  est  pu- 
rement ethnographique.  On  a  pu  remarquer  que  la  lettre 
de  l'Empereur  désigne  sous  le  nom  d'Arabes  la  totalité 
des  habitants  indigènes,  et  qualifie  de  royaume  a/rabt  l'en- 


Uerbers,  plus  généraleme: 

byles.  Le  fait  est  que  la  le 
DiaDt  à  l'usage  de  la  colot 
commune  appellation  d'Ar 
réunies  seulement  par  le  c 
tioctes  sous  tous  les  autres 
la  langue,  par  les  habîtjdei 
11  faut  même  observer  que 
seuls,  que  convient  la  qualil 
tous  les  Arabes,  à  très-peu 
core  la  vie  pastorale. 

Cette  distinction,  personni 
teur  de  la  lettre  moins  que  to 
la  rappeler  pour  ne  pas  lais 
d'un  pareil  exemple,  un  abu! 
tous  les  sentiments  de  nos  su 
l'histoire*.  Le  rapporteur  d 

I.  On  «it  plus  étonné  de  IniuTei 
cette  alMeoce  de  dis'J.<cllon  eaiti 
population  algâiienne,  dans  les  pi 
tratioD.  Le  dernier  Tolume,  publié 
ibtbtiuemtnU  fronçait  dant  l'Aie 
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au  sein  du  Sénat,  M.  le  comte  de  Casa-Bianca,  l*a  d'ail- 
leurs parfaitement  posée  dans  son  excellent  travail. 

Sur  les  2200000  âmes  qui  forment  la  population  indi- 
gène du  Tell,  c'est-à-dire  de  la  zone  littorale  et  cultivable 
de  rAlgérie,  on  compte  700  000  Kabyles,  qui  tiennent  un 
cinquième  du  pays,  et  1 500000  Arabes ,  partagés  en  1200 
tribus,  qui  occupent  les  quatre  autres  cinquièmes,  moins 
la  fraction  (de  4  à  500  000  hectares  sur  14  000  000)  concédée 
aux  200  000  colons  européens.  La  population  du  Sahara, 
c'est-à-dire  des  hautes  steppes  de  l'intérieur  et  des  oasis 
au  sud  du  grand  Atlas,  est  non  pas  exclusivement,  mais 
en  très-grande  majorité  composée  d'Arabes,  et  compte  à 
peu  près  800  000  âmes  réparties  en  200  tribus,  n'occupant 
pas  avec  leurs  troupeaux  un  aréa  de  moins  de  40000000 
d'hectares,  près  de  trois  fois  la  superficie  du  Tell.  Il  est  à 
peine  nécessaire  d'ajouter,  ce  qui  a  déjà  été  dit,  que  tous 
ces  chifires  ne  sont  que  des  approximations  ;  mais  ils  in- 
diquent d'une  manière  suffisante  les  rapports  généraux. 

Dans  l'impossibilité  où  nous  sommes  de  donner  une 
grande  place  à  l'élément  purement  statistique,  nous  ne 
pouvons  qu'indiquer  le  rapport  de  M.  le  sénateur  Forcade 
de  la  Roquette  sur  le  commerce  et  la  navigation  de  TAl- 
gérie^  On  y  trouve  une  masse  de  faits  du  plus  haut  intérêt, 
présentés  avec  une  lucidité  qui  en  double  la  valeur. 


une  pensée  d'unification  politique  ne  justifierait  pas  ,  car  elle  serait  à 
jamais  irréalisable  ;  bien  plus,  peut-être  ne  serait-il  pas  à  désiier 
qu^elle  se  réalisât.  La  confusion  que  je  signale  date  de  loin.  Dans  une 
Notice  sur  les  Ksour  de  la  province  d'Oran,  imprimée  aii  volimie  de 
1845-46  de  la  Situation  des  établissements  y  je  vois  (p.  521)  un  passage 
ae  Salluste  sur  les  Numides  appliqué  aux  Arabes  1 

1.  Moniteur  du  9  août,  et  recueil  des  documents  relatifs  au  sénatus- 
consulte,  p.  394. 
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ouvrage  comprend  U  clai 
approfondie,  des  monnaie 
les  colonies  grecques  et  r 
depuis  Cyrène  jusqu'à  la 
Tripolitaine,  la  Byzacèoe, 
forment  autant  de  divisiont 
toriques.  Dans  la  Numidie 
c'est-à-dire  dans  les  deui  f 
dent  à  notre  Algérie,  les  v 
sODt  Tuniza,  Hippo  Regius, 
Cirla,  Gaxauphuia,  Maeoma 
Jol-Caetarea,  Siga,  Camarata 
maiiqm  dt  VandewM  Afriqu 
ordre,  sur  lequel  s'appuieron 
friea  dirisiiana  de  MorccUi  i 
M.  Léon  Renier,  toutes  les  é\ 
peut  €tre  l'objet. 

Les  recherches  de  M.  Tat 
nations  berbères  avant  l'islan 
si^et  encore  plus  obscur  qui 
mismatique  romaine,  et  dont 
défini.  Ces  rerhercVioo    
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birttèrM  do  Maghreb  écrite  par  le  célibre  Iba-EhaldooD 
dans  ta  aacoade  moitié  du  quatorzième  eiècle  de  notn 
in.  H.  Tauiier  prend  pour  point  de  départ  la  distributiiMi 
dsi  tribua  berbires  à  l'époqne  de  la  conquAte  du  Hagbreb 
par  les  Arabes  au  septième  siicle,  et  il  en  trace  un  b-is-èon 
^MTcnt  c'est  de  là  qu'il  essaye  de  remonter  aux  époques 
aatérienres,  avec  le  secours  combiné  des  mdieations  qoe 
fonnissent  les  traditions  natbnales  recueillies  par  Ibn- 
Kbaldoun,  et  de  celles  qui  se  peuvent  tirer  des  écriruns 
.  grecs  et  latins.  Malheureusement  cette  double  source  de 
renseignements  est  bien  loin  d'ôtre  aussi  aboadauta  qu'il 
serait  &  désirer.  Les  rapprochements  établis  parM.Tauxiw 
eatre  les  noms  des  peuplés  cités  par  Ptolémée  principato- 
menl,  et  par  Pline^  ne  laissent  pas  d'être  nombrenz;  tt 
nous  sommes  d'autant  mieux  disposé  A  les  regarder  tous 
comme  parfaitement  justes,  que  la  plupart  se  retroa- 
TOOt ,  idmtiquement  les  mêmes,  dans  l'étude  développée 
sur  les  populations  aborigènes  du  nord  de  l'Afrique 
qui  fait  partie  de  notre  travail  sur  l'Afrique  ancienne 
qae  l'Académie  des  inscriptions  a  couronné  en  1860, 
^  qui  a  été  publié  au  commencement  de  1863  (voùr  4- 
après,  le  o'  89).  Une  rpcherche  faite  au  même  point  de 
Tue  nous  a  conduits  simultanément,  chacun  de  notre  cAté, 
k  des  résultats  analogues.  Nous  ne  pouvons,  quant  k 
nous,  que  nous  féliciter  d'une  rencontre  qui  devient  en 
quelque  sorte  un  contrôle;  nous  sommes  beureuz  sur- 
tout de  voir  les  études  sérieuses  s'attacher  de  plus  en  plus 
à  un  sujet  où  il  y  a  encore  bien  des  découvertes  à  faire  et 
bien  des  bits  imporunu  k  éclaircir, 

tJa  des  plus  sûrs  et  des  plus  puissants  moyens  d'avan- 
cer ces  découvertes,  ce  sont  les  investigations  locales. 
Deux  sociétés  y  auront  contribué  d'une  manière  efficace, 
la  société  historique  d'Alger  et  la  société  archéologique  de. 
CoQStantine.  Celle-ci,  surtout,  sous  l'intelligente  etiub- 
tigable  impulsion  de  M.  Cherbonneau,  son  digne  secré- 
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est  celle  qui  les  attribue  aux  Gaulois  des  légions  d'Afrique. 
C'était  un  dernier  souvenir  du  pays.  Une  médaille  trouvée 
dans  l'un  des  tombeaux  porte  le  nom  de  Faustina^  ce  qui 
nous  place  au  milieu  du  deuxième  siècle  de  notre  ère.  Nous 
passons  sur  d'autres  morceaux  qui  mériteront  l'attention 
des  antiquaires.  Comme  toujours,  M.  Cherbonneau  a  large^ 
ment  contribué  à  ce  volume  de  la  société  de  Constantine. 
Des  fouilles  entreprises  dans  une  localité  appelée  leKreneg, 
k  24  kilomètres  de  Constantine,  ont  ajouté  près  de  cent 
cinquante  inscriptions  aux  monuments  lapidaires  de  l'Al- 
gérie romaine.  Ces  inscriptions  sont  toutes  sépulcrales,  à 
la  vérité  ;  mais  on  sait  combien  de  particularités  instruc- 
tives des  épigraphistes  tels  que  M.  Léon  Renier  pu 
M.  Cherbonneau  ont  su  tirer  souvent  de  ces  souvenirs 
individuels  dus  à  la  piété  des  familles. 

M.  Cherbonneau  a  d'ailleurs  continué  les  excavations 
du  site  de  Lambaesis,  cette  mine  précieuse  qui  ne  semble 
pas  prête  d'être  épuisée,  et  il  fait  connaître  dans  l'Intro- 
duction du  volume  les  derniers  résultats  de  ses  fouilles. 
Plus  récemment  encore,  l'infatigable  chercheur  a  fait  de 
nouvelles  trouvailles.  Dans  une  lettre  que  ce  savant  nous 
fait  l'honneur  de  nous  écrire,  il  se  félicite  d'avoir  eu  dans 
ces  derniers  temps  la  main  heureuse.  «  Il  m'a  été  donné 
de  reconnaître,  nous  dit-il,  à  40  kilomètres  au  sud-est  de 
Constantine  :  1*"  les  ruines  de  Sila,  ancien  siège  épisco- 
pal  *  ;  2"  une  des  sources  de  YAmsaga  ;  3*  un  décret  de 
l'empereur  Adrien  relatif  au  cadastre  de  cette  partie  de  la 
province  ,*  4''  trois  épitaphes  de  centenaires  ;  5®  viogt-sept 
épitaphes  romaines  ;  6*"  le  castellum  qui  défendait  le  pa- 
gus.  » 


1.  Déjà  M.  Cherbonneau,  en  18&6,  a?ait  trouvé,  dans  un  jardin  du 
village  de  Khroub,  sur  la  rive  droite  du  Bou-Merzoug  (une  des 
branches  supérieures  de  la  rivière  de  Ck)nstantine)  une  pierre  mutilée 
où  se  lit  l'ethnique  de  Sila,  R[e«]  ?[upblied]  SILENSIUM.  C'était  un 
pas  vers  la  découverte  actuelle. 
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H.  (ïeriwimeau  ijoute  : 

t  n  f  a  longtemps  que  l'on  cherche  YAnuaga  dent  le  nonr 
s'est  ^rit  partout  Ampsaga,  avec  un  p.  Les  uns  attribnùent  ce 
nom  aa  Roamel,  qui  baigna  le  rocher  de  Constantme  et  s'en- 
goan«  dans  aon  immense  ravin,  pour  aller  se  jeter  dans  la 
Uéditerranëe  k  quelques  lienes  de  Djidjillj.  Les  autres  p«i- 
saient  que  lee  ancienq  n'appelaient  Atnsaga  ou  Amfoaga  que  la 
partie  du  Ronmel  qui  coule  en  aval  de  Cirta  '.  La  vérité  se  fera 
jour,  grâce  à  l'Inscription  latine  qne  la  pioche  a  mise  en  ma 
possession.  Je  puis  dés  aujourd'hui,  monsieur,  tous  en  confier 
les  premières  lignes.  BUe  commence  ainsi  ; 

GEfflO  NTMIBIS 

CAT7AHSAGAE 
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La  pierre  était  enterrée  au  bord  d'une  aourca  très^bondante 
qui  sort  de  deux  trous  assez  rapprochés  l'un  de  l'autre.  De  \ï 
le  nom  que  lui  donnent  les  indigènes  en  langue  arabe  :  <  Ain- 
el-Rirâue,  •  la  source  dfn  trous.  Au-dessus  de  la  source  se  voit 
encore  une  construction  circulaire,  dont  le  diamètre  mesure 
16  mètres,  et  sa  miheu  de  laquelle  a  été  pratiqué  une  sorte  de 
puits  carré  en  pierres  de  gros  appareil.  J'imagine  que  c'était 
le  xocrum  ou  sacellum  mentionné  dans  l'inscription  qui  e«a 
été  détachée  et  roulée  à  quinze  pas. 

€  Le  débit  de  la  source  a  dû  être  plus  considérable  dans  les 
temps  anciens,  surtout  avant  que  la  grande  révolte  des  Berbers, 
dirigée  contre  les  conquëranis  musulmans,  eût  étouffé  les  soui^ 
ces  et  démoli  les  (outaines  de  l'Afrique.  Mais  de  nos  jours  ou 
voit  encore  le  ruisseau  qui  y  prend  naissance  couler  vers  le 
Bou-Merzoug,  et  s'y  jeter  i  environ  22  kilomètres  en  amont 
de  Constantine.  Or,  le  Bou-Merzoug  est,  à  mes  yeui,  VAmsago, 
et  la  source  Calu  est  tributaire  de  Ce  fleuve,  ainsi  qu'il  appert 
de  la  phrase  Catu  Amiagx. 

«  Le  rocher  d'où  sort  à  grands  flots  Je  Bou-Merioug  est  situé 
à  30  et  quelques  kilomètres  au  sud  de  Constantine.  Les  restes 
d'un  sacellum  s'y  voient  encore,  mais  tellement  dispersés  et 

I.  Cette  opinion  n'est  pueoutenable,  en  présence  du  leita  dePto* 
lémét  gui  mal  les  source*  de  ï'ÀmpMgai  dans  lue  montagne  qu'il 
nomme  Buxara. 


Ht 

4»,  que,  nalgi^  mu  effort*,  jâ  d«  snia  point  Nuon  pn- 
Tsnn  à  j  retroavu  la  dëdloue,  qui  ma  donnonit  éndenunent  lo 
mot  Àmtagtg.  » 
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4B.  BtuacMB.  Lu  Colonou  d'Hfnula.  Einmioiu  k  Tugti,  Gi- 
bralUr,  etc.  Alger,  1861,  ln-18,  131  pigM. 


E0,  Gerhird  Rohlf.  Tigebuch  einer  ReiM  durch  die  ■Qdlichen  pra- 
Tinien  Ton  Harokko,  1861  (Jouniil  d'uh  voyage  dans  les  pro- 
TiDcei  méridionales  du  Maroc).  MUtheilungen,  ocL  1863  (d*  10)> 

,    p.  361-3T0.    , 


SI-  k.  Vallon,  capiUine  de  Trégate.  La  cAta  occidentale  d'&ftique 
Ibid.,  DOT.  etdéc,  p.  373~3»4,  589-606  (ïtec  deui  cvtet). 


(T.  U;  WanderiDgi  in  Weit  Africa,  Trom  LiTerpool  lo  Fenundo 
Po.  Bj  a  F.  R.  G.  S.  LoDd.,  1B63,  3  toI.  iii-8-  (Tinfley). 

U.  Rct.  Hope  M.  Wàsdiu..  Tmntr-iiliw  jan  in  ih«  West-Indie* 
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S  1.  Premitos  Tue  d'an  pays  inexploré.  M.  Gerhard  Rohlf 
dans  le  Sahara  marocain» 


Si  l'attrait  toujours  vivant  qui  s'attache  aux  conti^ 
historiques  manque  aux  explorations  de  l'Afrique  occi- 
dentale, elles  en  ont  un  autre  plus  actuel  et  d'une  nature 
plus  générale  :  c'est  celui  des  relations  commerciales,  qui 
cherchent  partout  leur  aliment.  Elles  ont  aussi  l'ardeur 
du  prosélytisme  religieux,  travaillant  incessamment,  mâme 
en  présence  de  bien  faibles  résultats,  à  son  œuvre  civilisa- 
trice; elles  ont,  enfin,  le  pur  entraînement  scientifique, 
que  ne  connut  guère  l'antiquité,  et  qui  a  produit,  dans 
nos  temps  modernes,  de  si  nombreuses  et  si  grandes  dé- 
couvertes. Sans  avoir  été  précisément  inspiré  par  une 
pensée  scientifique,  le  voyage  qu'un  jeune  Allemand, 
M.  Grerhard  Rohlf,  vient  d'accomplir  dans  le  Sahara  maro- 
cain, mérite  une  attention  particulière.  Aucim  Européen, 
jusqu'alors,  sauf  notre  compatriote  René  Caillé  qui  les 
entrevit  à  peine  dans  sa  rapide  traversée  de  Timbouktou  à 
Fez,  en  1828,  n'avait  pénétré  dans  ces  cantons  inhospita- 
liers de  Tafilelt  et  du  Dra'a,  qui  prolongent  à  l'ouest  notre 
Sahara  algérien  et  vont  confiner  aux  extrémités  méridio- 
nales du  Maroc.  Après  avoir  étudié  la  médecine  à  Brame, 
sa  patrie,  M.  Rohlf  a  servi  plusieurs  années  dans  notre 
armée  d'Afrique,  et  il  s'est  rendu  familier  l'usage  de  l'arabe 


Tille  en  longeast  la  c6te  [sau. 
qu'au  port  H'Agâdir  et  à  la 
partir  d'Agadir  seulement  que 
journal  du  voyageur.  Il  nous  c 
fait  une  assez  longue  station,  et 
au  nord-est,  il  voit  Tafilslt,  la  [ 
bre  oasis  de  cette  partie  du  déseï 
trois  cents  villages  fortifiés, — 
dans  l'année,  disent  les  indigèui 
arrive  à  l'oasis  de  Fighig,  et  à  um 
sur  le  territoire  soumis  à  la  jurid 
n'avait  avec  lui  aucun  instrument 
n  n'a  fait,  par  conséquent,  aucui 
ches  manquent  de  détails  suffisan 
aux  directions,  et  l'Oued-Ghèr  luî- 
si  grand  intérêt  pour  l'histoire  et 
riode  romaine,  n'est  nommé  qu'a 
tout,  ces  notes  de  caravane  ont 
dénûmeot  sur  cette   partie  du 
trës^and  int'rit.  Elles  nous  ap 
nouveaux  sur  le  Dra'a,  sur  le  1 
oasis  jusqu'à  Fighig,  et  sur  n-' 
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S  3.  Nos  «xplontions  an  Sénégal  et  an  long  des  eôtet  pins  méridionalei. 
M.  Faidherbe,  retour  d*henrenz  augnre. 

Au  Sénégal,  le  retour  du  général  Faidherbe  au  poste  de 
gouverneur  *9  dopt  on  l'avait  vu  s'éloigner  avec  tant  de 
regret  il  y  a  un  an,  est  d'un  heureux  présage  tout  à  la  fois 
pour  le  rapide  développement  de  la  colonie  et  Textension 
de  nos  informations  géographiques.  Le  général  a  inauguré 
son  retour  par  un  morceau  (n*  51)  sur  les  parties  du  Sou- 
dan qui  confinent  à  Torient  du  Sénégal,  et  sur  l'attitude 
militidre  que  les  agitations  suscitées  depuis  quelques  an- 
nées dans  ces  parties  pourraient  nous  obliger  d*y  prendre. 
LMmpulsion  vigoureuse  que  la  première  administration  de 
M.  Faidherbe  a  donnée  aux  études  et  aux  reconnaissances' 
n'a  pas  cessé  d'enrichir  de  ses  résultats  le  recueil  officiel 
que  le  ministère  de  la  marine  publie  sous  le  titre  de  Revm 
mafitime  et  coloniale  ;  plusieurs  morceaux  récents  du  lieu- 
tenant Mage,  du  capitaine  d'infanterie  A  zan  et  du  capitaine 
de  frégate  Aristide  Vallon  (n<*  52  à  54),  appartiennent  à 
cette  catégorie.  La  Notice  de  M.  Vallon  «  sur  la  côte  occi- 
dentale d'Afrique,  >  depuis  le  Sénégal  jusqu'au  Zaïre, 
mérite  une  mention  toute  spéciale.  Fruit  d'une  longue  et 
solide  expérience,  ce  morceau,  malgré  son  peu  d'étendue, 
est  incontestablement  ce  que  depuis  longtemps  on  a  écrit 
de  plus  substantiel  et  de  plus  instructif  pour  l'étude  à  la 
fois  géographique,  ethnographique  et  économique  d'une 
région  qui  prend  chaque  jour  pour  nous  plus  d'importance 
et  d'intérêt.  N'oublions  pas  le  tableau  d'ensemble,  très- 
bien  fait  et  très-complet,  que  M.  Mavidal  a  tracé  du  Sénégal 
(n*  56).  La  géographie,  l'histoire,  les  populations,  l'admi- 
nistration et  les  ressources  du  pays  y  sont  bien  expo- 

1.  Ordonnance  impériale  du  23  mai. 

3.  Voir  le  l**  Tolume  de  VAmUe  géogrofhique^  p.  93  et  suit. 
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l'exploration  de  la  Guiaée  occidsntale,  entra  l'Achantl  et 
Libéria.  Qnoiqne  cette  expédition  se  soit  organisée  à  Lon- 
dres et  soit  devenue  par  le  fait  tout  anglaise,  c'est  un  da 
nos  compatriotes,  le  capitaine  Gérard,  le  célèbre  tueur  dt 
lions,  qui  en  a  été  l'instigateur  et  qui  en  a  la  conduite. 
H.  Gérard  a  pensé,  sans  doute,  que  les  sauvages  n'étaient 
pas  plus  rudes  i  affix)nter  que  les  lions  da  l'Atlas,  et  il  a 
voulu,  lui  aussi,  devenir  un  explorateur.  Si  H.  Gérard 
peut  porter  ses  reconnaissances  dans  la  région  élevée  où 
nos  cartes  tracent  une  chaîne  sourcilleuse  sous  le  nom  de 
montagnes  de  Kong,  et  s'il  j  utilise  les  instruments  dont 
il  a  dû  se  rendre  l'emploi  familier,  il  aura  bien  mérité  de 
la  science.  Les  nouvelles  qu'on  a  jusqu'à  présent  reçues  de 
lui  sont  datées  du  Dahomey  '. 

Le  jy  Baikie,  qui  depuis  six  ans  séjourne  sur  les  rives 
du  Eou&ra ,  continue  de  transmettre  les  résultats  de  ses 
observations  géographiques  et  autres  au  gouvernement 
anglais  et  à  la  Société  de  Géographie  de  Londres.  Dans  un 
extrait  de  ces  copieux  documents  imprimé  au  septième  vo- 
lume des  Proceedings  de  la  société  (n'  64) ,  on  trouve  des 
données  précises  sur  les  époques  annuelles  des  crues  et  de 
la  décroissance  du  Kouàra  ou  Dbioliba  (le  grand  fleuve  de 
laNigritie  occidentale),  aux  environs  ducon/IuenJ, — ainsi 
qu'il  est  passé  d'usage  de  désigner  maintenant  d'une  ma- 
nière absolue  la  réunion  du  Dhioliba  et  de  la  Bénoué.  Ces 
notes  sont  devenues  pour  le  D*  Barth  la  base  d'un  travail 
étendu  et  très-étudié  sur  l'époque  comparée  des  déborde- 
ments du  Kouàra,  de  la  Bénoué,  du  Chaiî  et  du  NU,  y 
compris  les  principaux  affluents  de  ces  grandes  artères 
fluviales  (n"  65).  Il  serait  inutile  d'insister  sur  l'impor- 
tance d'un  pareil  travail  pour  l'étude  physique  du  conti- 
nent africain.  Il  ne  resterait,  pour  le  rendre  tout  à  fait 
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ne  fassent  que  confirmer  celles  que  Ton  avait  déjà,  elles 
ne  laissent  pas  d*7  ajouter  des  particularités  importantes. 
Notons  d'abord  ses  remarques  sur  le  nom  même  du  peu- 
ple. La  forme  Fân  est  exacte,  en  donnant  à  Vn  un  son  for- 
tement nasal;  ils  disent  aussi  Fânoué  ou  Pànoué,  et  au 
pluriel  Ba-Fân.  Cette  dernière  forme  se  rattache  évidem- 
ment à  la  grande  famille  des  langues  de  TAfrique  australe, 
où  tous  les  ethniques  se  marquent  par  la  particule  ba^ 
ma^  tmaj  placée  devant  le  nom  propre  du  peuple  ou  de 
la  tribu.  Fân,  dans  leur  langue,  signiiSe  homms^  dit  M.  Bur- 
ton.  C'est  par  corruption  que  les  Européens  du  Gabon  di- 
sent PAouin,  et  les  indigènes  M*pàngoué. 

t  En  arrivant  ehez  les  Fân,  dit  M.  Burton,  je  m'attendais  à 
trouver  une  race  à  la  peau  noire,  au  regard  féroce,  aux  membres 
épais;  je  fus  singulièrement  étonné  de  voir 'des  hemn^es  bien 
taillés,  au  teint  clair,  à  la  physionomie  douce  (of  decidedly 
mild  aspect).  Les  traits  ne  sont  nullement  ceux  des  nègres; 
beaucoup  d'entre  eux,  s'ils  étaient  tout  à  fait  blancs,  pourraient 
passer  pour  Européens.  Très-peu  se  rapprochent  du  type  nègre 
autant  que  les  M'pongoué  (les  indigènes  du  Gabon);  aucun  au- 
tant que  les  noirs  de  la  Guinée  ou  du  Congo....  Leurs  che- 
veux ne  sont  ni  crépus  ni  laineux  comme  ceux  des  tribus  de  la 
cAte;  chez  quelques  femmes  ils  tombent  au-dessous  de  la  nu- 
que, et  leur  texture  est  douce  et  fine  (of  a  superior  order).  i 

M.  Burton  dit  plus  loin  que  la  couleur  des  Fân  est  café 
au  lait,  — nuance  qui  distingue  le  montagnard  africaini 
ajoute-t-il,  c'est-à-dire  l'homme  de  l'intérieur.  Quelques- 
uns,  en  petit  nombre,  sQnt  très-noirs,  c  mais  ceux-là  sont 
d'origine  servile.  »  Les  observations  que  nous  avons  eu 
lieu  de  faire  précédemment  sur  l'extension  de  la  race 
blanche  de  l'Mrique  orientale  dans  la  zone  équatoriale, 
aussi  bien  que  dans  d'autres  directions  où  elle  s'est  plus  ou 
moins  imprégnée  de  sang  noir,  nous  dispensent  d'insister 
sur  les  inductions  qui  se  tirent  naturellement  de  cette  des- 
cription physique  des  Fftn. 
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Tontes  ces  populations  sont  représentées  comme  braves, 
belliqueuses,  et  hospitalières  envers  tes  étrangers.  » 


i  s.  NonTallM  iolonutiuit  tôt  la  Ubon. 

Le  Gabon  est  un  pays  nouveau  pour  la  géographie.  Les 
excursions  que  du  ChaiLlu  y  a  poussées  ea  deux  ou  trois 
directions  ont  été  en  Angleterre  le  sujet  de  vives  contro- 
verses, où  il  y  a  eu  souvent  moins  de  justice  que  de  pas- 
.  sion  ;  il  est  du  moins  un  honneur  qu'on  ne  peut  lui  refuser  : 
c'est  d'avoir  appelé  l'intérêt  sur  des  contrées  jusqu'alors 
inconnues,  et  d'eu  avoir  provoqué  une  étude  de  plus  en 
plus  agrandie.  Plusieurs  notices  intéressantes  en  ont  été 
adressées  depuis  un  an  aux  sociétés  savantes  par  les  mis- 
sionnaires Américains  qui  y  ont  des  établissements  ;  notre 
marine  y  a  opéré  de  nouvelles  reconnaissances  dans  le  Ga- 
bon même  ou  ses  affluents,  et  sur  le  bras  principal  d'un 
fleuve  un  peu  plus  méridional,  l'Ogovaï.  Un  voyageur  qui 
pourrait  remonter  au  loin  ce  dernier  fleuve  y  serait  cer- 
tainement conduit  à  des  découvertes  importantes.  L'em- 
bouchure de  l'Ogovaï  est  à  1  degré  au  sud  de  l'équateur, 
précisément  sous  lo  parallèle  central  du  Nyanza,  dont  un 
intervalle  de  39  degrés,  ou  &&0  lieues  à  vol  d'oiseau,  la 
sépare.  Quel  explorateur  comblera  ce  vide  immense? 

Cette  gloire  périlleuse,  du  Chaillu  a  le  désir  honorable 
d'y  entrer  au  moins  pour  une  part.  Après  avoir  complété 
&  Londres  son  éducation  géographique  sous  de  bonnes  di- 
rections, il  est  parti,  dans  les  premiers  jours  d'août,  muni 
d'instructions  et  d'instruments,  avec  la  fenne  intention  de 
pousser  aussi  avant  que  possible,  et  de  vérifier  par  des 
observations  précises  ses  premières  reconnaissances. 

L'exploration  de  l'Ogovaï  inférieur  par  MM.  Serval  et 
du  Bellay  n'est  que  le  point  de  départ  d'études  plus  éten- 
dues; déjà  celle-ci  a  remonté  le  fleure  sur  une  élaad<u 
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doBBé  tous  les  deux  un  renseignement  singnlier.  Us  prétendent 
qu'il  existe  dans  leurs  montagnes  des  hommes  TiYiàt  à  Tétat 
saurage  qu'ils  nomment  Pahdis,  et  qui  ont  des  pieds  d'anti- 
lope et  des  ailes.  L'on  deux  n'bësiû  pas  à  déolarer  qu'il  en 
avait  yu«  J'insistai  pour  savoir  si  le  nègre  à  queue  n'existait 
pas  aussi  dans  ces  montagnes  mjthologiques;  on  ne  Vj  a  ja- 
mais vu.  Le  nègre  amphibie  j  est  également  inoonnu.  Sous  ce 
rapport  le  Congo  est  plus  heureux. 

M.  Reade,  qui  a  parcouru  une  grande  partie  des  terri- 
toires du  Gabon  dans  les  six  premiers 'mois  de  1862,  de- 
puis les  montagnes  de  Cristal  et  la  contrée  des  Fin  jus- 
•qu'aux  basses  plaines  du  rio  Fernando  Vaz  et  de  TOgo-waî, 
a  rapporté  de  ses  courses  une  riche  proyision  de  faits  nou- 
veaux. Nous  ne  les  connaissons  que  par  les  courtes  com- 
munications imprimées  au  Journal  de  la  Société  d'anthro- 
pologie de  Londres  (n^  2,  p.  xix),  et  aux  Proceedings  de 
la  Société  géographique  (vol.  VU,  n*  3,  p.  106);  mais 
nous  ne  doutons  pas  que  la  relation  du  voyageur  ne  tienne 
toutes  les  promesses  de  cette  double  communication.  Ce 
qu'il  rapporte  des  Fàn  est  tout  à  fait  conforme  à  ce  qu'en 
a  dit  M.  Burton  ;  de  plus,  il  a  pu  recueillir  parmi  eux  un 
ample  vocabulaire  de  leur  idiome.  Il  a  été  frappé  de  leur 
ressemblance  générale  avec  les  Peuls  de  la  Sénégambie, 
qui  sont ,  comme  on  sait ,  la  souche  mè^  des  FoulAh  du 
Soudan. 
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nelles  ayait  été  contestée  '.  M.  de  Decken  s'adjoignit  un 
géologue,  le  docteur  Thorntoiiy  qui  avait  accompagné  Li- 
vingstone  dans  ses  dernières  reconnaissances  du  Zambézé, 
et  tous  deux  arrivèrent  au  Kilimandjaro.  La  montagne  fut 
gravie  jusqu'à  la  hauteur  de  8000  pieds,  —  moins  de  la 
moitié  de  sa  hauteur  totale,  —  et  la  présence  des  neiges 
permanentes  y  fut  directement  constatée.  D'autres  obser- 
vations furent  rapportées  de  cette  course,  que  la  saison 
des  pluies  obligea  de  discontinuer. 

L'année  suivante  (au  mois  d'oçtpbre  186%},  }!,  de  Dec- 
ken est  allé  pour  la  seconde  fda  au  Kilimandjaro ,  accom- 
pagné d'un  autre  géologue,  le  docteur  Kersten.  L'ascension 
de  la  montagne  a  été  de  nouveau  entreprise ,  et  cette  fois 
1m  deux  voyageurs  sont  arrivés  à  13  000  pieds  de  hauteur 
absolue,  à  5000  pieds  au  delà  de  la  première  station  ;  des 
d^cultés  imprévues  n'ont  pas  pwmis  de  s'avancer  plus 
ayant  dans  l'ouest,  ni  de  se  diriger  au  nord  vers  le  mont 
Kteia.  Il  y  a  là,  cependant,  de  belles  découvertes  à  faire, 
surtout  si  Ton  peut  redescendre  à  l'ouest  la  pente  de  cette 
haute  région,  qui  verse  sûrement  ses  eaux  au  lac  Nyansa. 
An  moment  où  nous  tragons  ces  lignes,  le  voyageur  est  de 
retour  en  Europe,  mais  seulement,  annonce-t-il,  pour  s'y 
procurer  un  bateau  à  vapeur,  avec  lequel  il  veut  tenter  de 
remeûter,  au-dessus  de  Mombaz,  quelqu'une  des  rivières 
inoplorées  qui  débouchent  à  la  côte,  et  qui  ont  leur  source, 
selon  toute  probabilité,  dans  le  massif  que  couronnent  les 
fommets  du  mont  Kénia.  On  a  pu  voir  par  notre  biblio- 
graphie (n*  69)  qu'une  de  ces  rivières,  et  selon  toute  appa- 
reil^ la  plus  considérable,  le  Djob,  a  été  de  la  part  d'un 
eAeier  de  la  marine  britannique  l'objet  d'un  travail  rétiro- 
fpectiff  qui  semble  indiquer  une  velléité  d'exploration. 

On  ne  saurait  trop  louer  cette  persévérance  de  M^  de 

1.  Niée  retrouymas  encore  iei  le  Dom  de  M.  Desbereugh  Geelart 
Phypereritique  par  eicellence. 
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H,  Flenriot  de  Langle  ^crit  la  note  suivante  :  ■  J'ai  croisé 
dans  la  mer  Rouge  depuis  janvier  jusqu'en  juin,  j'ai  en 
occasion  d'y  entrer  et  d'en  sortir  deui  fois  pendant  ce  laps 
de  temps,  et  j'ai  pu  constater  que  les  obstacles  naturels, 
tels  que  les  bancs  et  les  vents  violents  que  l'on  signalait 
comme  devant  rendre  impraticable  la  navigation  de  cetta 
mer,  sont  loin  de  pouvoir  se  comparer  aux  difficultés  que 
l'on  a  surmontées  depuis  des  siècles  avec  habileté  dans  la 
navigation  de  la  Hanche  et  celle  de  l'Archipel  et  de  la  mer 


Parlerons-nous  de  Madagascar  et  des  projets  d'explo- 
ration qu'on  y  avait  formés  î  Ce  sont  des  empêchements 
dont  la  cause  est  bien  connue  qui  ont  arrêté  les  études 
dont  Itle  allait  être  l'objet.  A  la  suite  du  traité  de  com- 
merce conclu  avec  le  nouveau  roi  Radama  11,  et  qui  porte 
la  date  du  IS  septembre  186S',  une  commission  scientifi- 
que s'était  constituée  pour  en  relever  la  géographie  et 
en  explorer  les  richesses  naturelles,  qui  sont  immenses  ; 
cette  commission  allait  quitter  la  France,  lorsque  est  ar- 
rivée, au  mois  de  juillet  1863,  la  nouvelle  foudroyante  de 
la  sanglante  révolution  qui  venait  de  mettre  à  mort  notre 
ami  le  roi  Radama,  et  de  relever  la  politique  de  la  vieille 
reine  Baaavalo,  politique  dont  le  dernier  mot  est  la  pro- 
scription des  blancs  et  de  toute  influence  des  mœurs  étran- 
gères. C'est  la  barbarie,  avec  ses  instincts  féroces,  qui  sa 
dresse  contre  toute  idée  de  civilisation.  Au  point  de  vue 
de  la  science,  le  seul  où  nous  ayons  à  l'envisager,  cetriste 


1.  Monittw  du  V)  iTril  1SG3.  Le  premier  ptragraphe  da  l'irtlcle  T 
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rité localai  touta  la  prat«ction  et  l'aida  suaccpliblei  de  favoriser 
l'iecomplIiseniflDt  de  Inir  misaion.  > 
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89.  Ynmni  di  Saiht-Martin.  Le  nord  de  TAfrique  daa*  Paatiquâté 
greç<me  et  romaine,  Stnde  biilori^e  et  géographique.  Onimge 
çouroxmjS  en  1860  par  rAcadémie  det  iiisoriptioDa  et  ))e|leiir 
lettres.  Paris,  lipprim.  Imp,  }863|  grand  in-8%  ]p^'il9  pigev, 
avec  4  caries. 

80.  Du  même.  Solaireissements  géographiques  sur  rinscriptîoii  d'A^ 
dulis  et  sur  quelques  points  des  inscriptions  d'iUpum;  Ifémotle 
lu  à  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  en  août  1863. 
foîêfnàl  asiatique,  noTembre  1863,  p.  328-376. 

Dans  mon  Ëtude  sur  le  nord  de  l'Afirique  (n*  69),  y  si 
abordé  et  traité  à  fond  les  nombreuses  questions  <|ui  se 
rattachent  au  développement  historique  et  à  la  limite 
eitréma  des  connaissances  des  anciens  sur  le  nord  de 
l'Afrique.  Toutes  ces  questions,  à  peu  près  sans  exception, 
étaient  encore,  il  y  dix  ans,  enveloppées  d'obscurités  et  de 
contraKUctio^s  san3  nombre;  les  riches  matériaux  qu^ 
m'ont  ouvert,  d'un  cAté,  la  publicatipn  du  grand  ouvrage 
historique  d'Ibn-Khaldoun,  et,  de  l'autre,  les  grandsg 
explorations  contemporaines  du  haut  Nil  et  du  SoudaQ, 
ont  permis  de  fixer  toutes  les  contradictions  et  de  dissiper, 
j'ose  le  dire,  toutes  les  obscurités.  Ce  n'est  pas  à  moi  qu'il 
appartient  de  porter  un  jugement  sur  ce  travail  et  d'en  ap- 
précier la  méthode  ;  je  me  bornerai  à  transcrire  quelques 
pages  de  la  conclusion,  qui  pourront  donner  une  idée  du 
plan  de  Touvrage  et  de  sa  marche  générale  : 

Nous  avons  Boivi  pas  à  pas  le  progrès  de  la  connaissance  de 
TÂfrique  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains,  depuis  lespromion 
indices  de  l'histoire  josqa'à  l'ëpoqiu  de  PtolÉoiée,  M  nonsilta- 
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élevée  qui  va  changer  la  face  politiqae  du  monde.  Victorienae 
de  Cartilage,  héritière  de  Cyrène  et  maîtresse  de  r£g;pte, 
Rome  compte  an  nombre  de  ses  prorinces  toutes  les  contrées 
littorales  du  nord  de  l'Afrique.  Ces  pajs  n'appartieDiieut  plus 
seulement  k  la  géograpbie  historique;  ils  sont  entrés  dans  le 
domaine  de  la  géographie  positive.  Des  routes  nourelles  qui 
les  sillonnent  en  mesurent  les  distances  dans  toutes  tes  direo- 
ticns;  des  eipéditions  militaires  ouvrent  aux  aigles  romainea 
l'intérieur  de  l'Atlas  et  les  oasis  du  désert.  Les  coonaissanoes 
s'étendent  en  même  temps  que  la  conquête.  Sur  une  foule  de 
points  particuliers,  cet  accroissement  de  connûssances  locales 
est  écrit  dans  les  histariens.  Héla,  après  Strabon,  en  esqnisse 
l'ensemble  à  larges  traits  ;  mais  c'est  à  l'ouvrage  de  Pline  qu'il 
en  faut  demander  l'aperçu  le  plus  complet.  En  Afrique  comme 
dans  le  reste  du  monde  romain,  l'encyclopédiste  laUn  nous 
fournit  à  la  fois  une  riche  nomenclature  et  un  grand  nombre  . 
de  faits  importants  pour  l'histoire  géographique.  En  quelques 
parties,  d'autres  documents  contemporains  le  complètent.  Tel 
est,  pour  la  côte  orientale,  le  précieux  Périple  de  la  mer  Ery- 
thrée ;  tel  est  aussi  le  monument  adulilique  pour  t'iotérieur  du 
royaume  d'Aioum  et  les  parties  limitrophes  de  l'Ethiopie. 

Ptolémée,  un  demi-siècle  après  Pline,  nous  ouvre  une  mine 
de  faits  nouveaux.  L'Afrique  du  géographe  alexandrin  appelait 
an  examen  approfondi,  qui  est  devenu  une  partie  considérable 
de  notre  étude.  C'était  le  couronnement  et  le  dernier  mot  de 
notre  travail. 

Là  venait  se  poser  la  question  Snale  à  laquelle  devait  aboutir 
l'ensemble  de  nos  recherches  :  quelle  fui  la  limite  des  connais- 
sances des  anciens  dans  l'intérieur  de  l'Afriqueî 

L'aoalfse  rigoureuse  de  tous  les  éléments  du  problème  nous 
a  conduits,  aous  l'espérons,  à  une  solution  définitive.  Nulle 

PART  LES  CONNAISSANCES  SES   ANCIENS  n'ont  FRANCHI  LE  GRAND 
DÉSERT  ET  n'ont  atteint    LE  SOUUAN. 

Partout  et  toujours  nous  nous  sommes  tenu  soigneusement 
en  garde  contre  tout  ce  qui  aurait  pu  ressembler  à  l'hjpothèse 
et  à  l'opinion  préconçue.  Nous  avons  constamment  procédé  par 
analyse,  en  même  temps  que  nous  nous  etTorcions  d'arriver 
i  la  saine  appréciation  du  fait  et  de  l'élément  historique.  Nous 
aurions  voulu  mettre  dans  cette  étude  la  rigueur  et  la  précision 
des  sciences  mathématiques;  nous  aurions  voulu  procéder  de 
telle  sorte  dans  nos  discussions,  que  la  conséquence  en  ressortit  ' 
d'elle-même  avec  tons  les  caractères  de  la  certitude.  C'est  sur- 
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91.  H«iU7  WiltN  Bâtis.  The  Natunlist  on  the  i 

record  of  adventurex,  habiu  ot  animsli,  sketches  of  biuilieD 
■nd  ladiaolif*,  andupecU  of  nilure  under  Ihe  eqnetor,  duriug 
eleten  yeara  of  tniel.  London,  1B63,  3  toL  petit  in-r,  X-HI, 
TI-4t3  pages.  Uap  end  illustratioiu  ().  Murriy). 

B2.  W.  CHânDLXsa.  Notei  on  the  riven  Arinw,  Juniena,  end  Tepe- 
Ju.  Journal  of  thi  Boyat  geographieal  Sodety,  toL  XZZU, 

p.  3a«-:eo.  H»p. 

93.  D'  Avi-LALLIKÀHT.  Tabetinge  im  Amizonem-Strom.  Ein  Vor- 
tref  gehellen  >m  7  Hlrz  1S63  im  Wiuensoheftlichen  Terain  in 
Berlin  (Tabalinga  sur  l'Ametane.  Discours  pronoBOi,  le  T  mêla 
1863,  RU  seiD  de  l'Associiiion  scientiBqne  dé  Berlin).  Hambo^, 
1863,  fD-8*,  kl  pages  (Pertbes-Besser]. 

94.  D*  Robert  Lallehajct  In  LQbeck.  Debar  einïge  gleicblautandi 
Beieichnungen  Torschiedener  Osrtlichkeiten  In  der  braaillani»- 
cben  Gecgrapbie  (sur  quelques  bomonTiniea  giographiques  de 
diSérenU  lleui  du  Brisil).  Zeitichrift  fur  oUftMtimê  tTHam4t, 
D*  m ,  luiUel-ttOûl  1863,  p.  1&3-I5e. 

9b.  D'  Carl'Fr,-Pb.  UïaTius.  Glossaria  linguarum  liruileiMlm, 
ftlossarios  de  direnas  lingots  e  dialectos ,  que  fallao  os  lodie*  no 
Imperie  do  Braiii.  Erlaogen,  1863,  in-S*,  zxi-64B  pageL 

96.  C.  Bartolome  Boaai.  Viage  pintoresco  por  tos  RIos  Parani,  Pa- 
raguay, San  Lorenao,  Cuyaba  y  cl  Arino,  tribulario  del  grandi 
Amazonas;  con  la  deacripclon  de  la  proTiacia  de  Halo  Grosto, 
bsjo  au  upecto  Bsico,  géograâco,  miDeralojico,  ysuiproda^ 
cuMs  utomUa.  Paria,  IHS,  iB-4*,  nt-lK  pagaa. 


■'e  la  cote  itu   Br, 

■■a"-,   lKG:i,  |„_y.. 

"»•  CI,.  ,i,„,.  j„   ' 

enud  ,„.„,  ,„_,_^ 

">'■  F.M.  W„„.  j^  ,, 
silienne,  s„iviB  ^. 
leurs  brésilien,,  fier, 

B«Ml   Nom  n'avons 
'«s  «nlres  contrées  an 

"lal.onmp„„„,      « 

"■MdMlnoû-eattenlio 
;  Amazone,  „,  ,„„,  „„ 

«'Miî  à  apprendre. 

Sons  ce  rapport,  nne 
"«"■i  la  relation  de  „ 
"i.  Moraliste  anglais,, 
^  I  Amajon.  en  compagt 
doaeur  Alfred  Wallaco 


BRÉSIL.  —  l'aHAZONX.  '  145 

11.  Bâtes,  occapâ  à  classer  et  i  décrire  des  collections  qui 
se  sont  élevées  à  ib  000  espèces  dans  toutes  les  classes  du 
règne  animal,  —  et  sur  ce  nombre,  les  contrées  riveraines 
de  l'Amazone  n'ont  pas  fourni  moins  de  8000  espèces  nou- 
velles, —  H.  Bâtes,  dis-je,  ne  s'est  décidé  que  tardivement 
à  suivre  l'exemple  de  son  compagnon  de  travaux.  Mais  des 
observations  decette  nature  ne  sont  pas  de  celles  qui  viûl- 
lissent. 

On  ne  peut  que  féliciter  l'auteor  de  les  avoir  livrées  à 
la  publicité.  Son  livre,  où  se  reflète  dans  une  foule  de  ta- 
bleaux la  grandeur  sauvage  de  cette  nature  des  tropiques, 
est  d'une  lecture  attachante  et  des  plus  instructives.  Et  ce 
que  je  regarde  comme  un  immense  mérite,  en  présence  de 
la  foule  des  productions  à  la  fois  vides  et  prétentieuses  que 
la  presse  salue  si  souvent  de  ses  louanges  suspectes,  je 
ne  trouve  pas  dans  celle-ci  une  seule  page  à  retrancher, 
pas  une  page  qui  n'ait  été  écrite  sous  l'inspiration  simple 
et  vraie  de  lanature,^-soit  quel'auteur  décrive  les  mœurs 
des  animaux  ou  celles  des  tribus  qui  vivent  à  l'état  sau- 
vage, soit  qu'il  retrace  les  particularités  géographiques  de 
ces  pays  vierges,  dont  nos  cartes  ne  nous  offrent  encore 
qu'une  image  îucomplète.  M.  Bâtes  ne  partage  pas  l'opi* 
nion  de  ceux  qui  font  du  rio  Para  l'embouchure  orientale 
de  l'Amazone,  Il  ne  lui  a  pas  paru  que  les  canaux  qui  en- 
veloppent k  l'ouest  la  grande  lie  Marajô,  et  qui  font  com- 
muniquer les  deux  estuaires,  pussent  être  regardés  comme 
de  véritables  déversoirs  du  grand  fleuve,  ni  par  leur  vo- 
lume d'eau,  ni  par  leur  largeur,  ni  par  la  force  de  leur 
courant.  Toutefois,  avant  de  se  prononcer  d'une  maniibre 
définitive,  il  serait  peut-être  bon  que  l'ensemble  de  ces  cih 
naux,qm  se  ramifient  d'une  manière  assez  compliquée,  ait 
été  l'objet  d'une  étude  hydrographique  tout  &  fait  spéciale. 
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rait  se  raodre  compte.  Lea  indigènes,  i  cet  égard,  étaient 
aussi  en  peine  que  moi-môme.  Parfois  on  croit  entendre  le 
choc  d'une  barre  de  fer  contre  la  dure  enveloppe  d'un 
arbre  creux,  ou  bien  un  cri  perçant  dAchire  l'air  ;  puis  tout 
rentre  dans  un  silence  absolu,  qui  augmente  encor«  Tïm- 
pression  désagréable  de  ces  bruits  mystérieux.  Pour  les 
indigènes,  c'est  le  Coruplra,  l'homme  sauvage,  l'esprit  de 
la  forêt,  qui  a  produit  ces  bruits  qu'ils  ne  peuvent  s'expli- 
quer. C'est  toujours  par  de  pareilles  imaginations  que 
lltiomme,  dans  l'enfance  de  la  civilisation,  s  voulu  expli- 
quer les  phénomènes  naturels.  Le  Coruplra  est  un  être 
mystérieux  dont  les  vagues  attributions  varient  selon  lea 
localités.  Pour  les  uns,  c'est  une  sorte  d'orang-outang 
convert  de  longs  poils  hérissés  et  qui  vit  dans  les  arbres  ; 
d'antres  se  le  représentent  avec  des  pieds  fourchue  et  la 
face  d'un  rouge  ardent.  Il  a  une  femme  et  des  enfants,  et 
quelquefois  il  descend  aux  habitations  pour  y  voler  le  ma- 
nioc. Ce  n'est  qu'au  moyen  d'un  charme  qu'on  peut  se  ga- 
rantir du  Coruplra  ;  pour  cela  il  faut  prendre  uue  feuille  de 
palmier,  la  plier,  et  en  former  un  anneau  qu'on  suspend  à 
une  branche  sur  le  chemin  que  l'on  suit.  ■ 

On  pourrait  extraire  du  livre  de  M.  Bâtes  plus  d'une  re- 
marque instructive  sur  la  configuration  générale  du  bassin 
de  l'Amazone  ',  et  de  bonnes  informations  sur  les  tribus 
indigènes  du  Tapajo  et  du  grand  fleuve';  je  me  bornerai  à 
signaler  encore  les  considérations  que  l'expérience  a  sug- 
gérées au  voyageur  sur  la  cause  probable,  ou  plutAt  sur  une 
des  causes  de  la  prodigieuse  multiplicité  des  dialectes  chez 
les  races  américaines,  même  parmi  des  tribus  que  l'identité 

1.  Je  «ignaleral  paniculiËremeot  loui  ce  rapport  U  pigs  331  du 
t**  volume. 

'  1.  Au  chapitra  il,  notamment,  du  second  Tolume,  sur  les  UundU' 
nicùs  el  lei  Hauhés;  et  au  chapitre  ti,  sur  lee  Ca'ichanas,  lei  Djuta- 
hi»,  les  Sapos,  les  Uaraliuas  el  d'autres  Iribua  du  baïa^n  supËrieur  de 
l'Amaione.  Plusieurs  de  ces  aons  sont  noufeaui  dans  l'ethnognpbie 
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Lnbeck  sur  les  homonymies  de  la  géographie  indigène  du 
Brésil  (n*  9b).  Cest  daos  les  déDominatioDS  des  rivières 
que  M.  Lallemant  &  reconnu  ces  traces  d'une  nomenclature 
originairement  identique.  Ainsi,  le  moi  Paraua,  qui  existe 
encore  dans  la  langue  tupi ,  et  qui  s'applique ,  comme  on 
sait,  à  l'une  des  grands  branches  dont  se  forme  le  rio  de 
la  Plata,  est  aussi  le  nom  que  plusieurs  tribus  riveraines 
de  l'Amazone  donnent  à  leur  ileuve,  en  y  joignant  le  qua- 
lificatif açou,  grand,  ParanAçou,  le  Grand-Fleuve,  pour  Je. 
distinguer  des  dérivations  qui  soot  toutes  des  parana^. 
L'Orénoque  est  de  même  appelé  Parana  par  les  aborigènes. 
Cayari,  ou  Cayali,  est  aussi  une  appellation  tris-répandus 
sur  d'immenses  espaces.  La  tête  de  l'Amazone  s'appelle 
Ucajali  ;  Cayari  est  le  nom  indigène  de  plusieurs  de  ses 
affluents,  notamment  de  celui  que  les  Portugais  ont  nommé 
rio  da  Madeira  ;  et  le  célèbre  Cassiquiare ,  ce  canal  natu- 
rel qui  relie  entre  eux  l'Orénoque  et  le  rio  Negro,  tribu- 
taire de  l'Amazone,  n'est  qu'une  altération  européenne  de 
Cachi-Cayari,  -  la  petite  rivière.  » 

La  veine  ici  touchée  par  M.  Lallemant  mérite  d'être 
suivie.  Des  investigations  analogues  ont  ouvert  déjà  de 
très-intéressants  aperçus ,  et  parfois  de  véritables  révé- 
lations, dans  le  domaine  des  races  de  l'ancien  monde; 
peut-être  ne  seront-elles  pas  moins  fructueuses  sur  le 
nouveau  continent. 

Le  recueil  de  vocabulaires  brésiliens  que  vient  de  pu- 
blier M,  Martius,  le  célèbre  voyageur,  fournira  d'utiles 
matériaux  à  cet  ordre  d'études.  Ces  vocabulaires  ont  été 
recueillis  de  la  bouche  même  des  indigènes  par  M.  Martius 
et  son  compagnon  de  travaux,  le  docteur  Spix,  dans  le 
cours  de  leurs  langues  explorations,  de  1817  à  1830.  Tout 
en  récusant  modestement  sa  compétence,  le  savant  éditeur 
de  ces  précieux  documents  ne  croit  pas  trop  s'avancer  en 
affirmant  ■  que  l'on  reconnaîtra  de  plus  en  plus,  à  mesure 
que  l'on  pénétrera  plus  avant  dans  le  génie  de  ces  U,<&- 
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sons  les  auspices  du  dernier  gouTememeiit  napolitain, 
DOD  plos  qu'à  celie  de  M.  le  capitaine  Monchez ,  déjÂ 
cobnu  par  ses  belles  cartes  du  Parana  et  de  l'Uruguay. 
Ces  travaux  sont  de  ceux  qui  ne  comportent  p^s  une 
courte  analyse  ;  mais  les  marina ,  de  m&me  qoe  les  géo- 
graphes, en  apprécient  toute  la  valeur. 


1Q2.  Th.  W.  HmcBtiFF.  Soutb  Amenean  Sketches;  or,  a  Tisilto 
Rio  Janeiro,  Ibs  Organ  Mountaioi,  U  Plata,  and  Ibe  PuiDi. 
Londres,  1S63,  in-S*,  430  pages,  avec  des  illustralioiis  (Lonff- 

Ca  Toliima  ns  sen  pas  la  lani  InUrJt  par  Ici  botuilites.  Lai  connia 
de  l'auttDr  ont  au  pour  prioelpal  ibiilra  les  anvlran*  à*  PetropoU», 
i  ali  heursi  da  mp-Janâlro,  e(  qi:clqoaa  parti»  da  llJniciiaj  ood- 
dtatâl. 

103.  Cq  TOjrage  au  Paraguay  Quillet  et  août  ISGl).  fimu  man'ItiM 
etecUmiale,  janv.  1863,  p.  105-113. 

ncmiriiDei  lor  U  niTigition  et  tar  la  Talléa  da  Parana  at  da  ria 
Paraguij,  bt(c  qatlques  note»  »ur  le  rigima  économique,  poliUqna 
rcial  da  Paragaay.  La  laa]  Jourtial  qaa  ppMtds  la  paja,  la 
a,  asl  rMigà  par  h  PrMdtat  lol-mim*, 

104.  Hajpr  7.  Ignacb  Ftceard.  A  mloing  journe;  icraa  Ibe  Great  • 
Andes.  Load.,  1863,  in-S'  (Smilh). 

La  but  ivoni  du  lirra  de  l'aDleur  eel  da  diriger  lei  «pécnlltror* 
aoglila  vari  l'ciploitaiion  dea  nombrcnidipdtiar^nlKêraadei  heulei 
provinces  da  la  république  Argenline.  •  dont  la  nom  eenl  Indique  asiei 
la  richeese  miUFraJe,  •  al  où  M.  Richard  occupa  Je  poiM  dlnepcctsar 
eiaénil  dee  mlpei.. 

105.  Conanc.  La  Sierra  de  Buenos-Ayres.  Zt'Uehrifl  fir  àlJgemeitit 
Erdkunie,  n'  153,  lepl.  1863,  p.  361-263. 

M.  ConrlDg  noua  donne  Id,  d'aprta  «ai  obiciratlons  penonntllei, 
dea  d&lalli  toDl  noDTtanx  (qn  l'an  Tondrait  eapeatant  an  v«  ^Vu 
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précis)  sur  une  chaîne  de  hauteurs  très-peu  connue,  si  ce  n'est  de* 
Gauchos,  qui  coupe  de  l'ouest  à  l'est  toute  la  largeur  de  rAmérique 
australe  à  une  centaine  de  lieues  au  sud  de  Buenos-Ayres,  et  qui 
marqae  la  limite  natarelle  des  pampas  de  la  république  Aiis®Q^û>^ 

106.  A.  EiuiST.  Repatalik  Chili.  Erlebnisse  imd  Betrachtungen  da- 
Mbst  (la  Répub.ique  dû  Chili.  Impressions  el  considénlioos). 
Berlin,  1863,  in-8*,  in-121  pages. 

Je  ne  pois  qu'enregistrer  cet  écrit,  que  je  n'ai  pas  sons  les  yeux. 
106  bis.  Three  years  in  Chili.  New  York,  1863,  in-12,  166  pages. 

107.  Rapport  sur  plusieurs  Mémoires  de  M.  Pissis  relatifs  à  la  struc- 
ture orographique  et  à  la  constitution  géologique  de  rAméri- 
que du  Sud,  et  en  particulier  des  Andes  du  Chili  (commis* 
saires  :  MM.  Êlie  de  Beaumont,  Boussingault,  Daubrée,  et 
Ch.  Sainte-Claire  Deville,  rapporteur).  Comptes  rendus  da 
séances  de  l* Académie  des  sciences,  6  juillet  1863,  p.  32-37.    ' 

108.  Instructions  anthropologiques  pour  le  Chili,  par  une  commb- 
sion  composée  de  MM.  Béclard,  Rameau  et  Prdner-Bet,  rap- 
porteur. Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  ParC»,  t.  IV, 
r'fascic.  1863,  p.  81-104. 

109.  A.  GniNARD.  Trois  ans  d'esclavage  chez  les  Patagons;  récit  de 
ma  captivité.  Paris,  1863,  in-12. 

M.  Ouinard  est  un  enfant  de  Paris  qu'un  singulier  concoors  de  eir^ 
constances  jeta,  il  y  a  quelques  années,  au  milieu  des  tribus  paelcfaes 
qui  errent  vers  la  limite  australe  des  pampas,  où  il  eut  à  subir  une 
dure  et  longue  captivité.  Ses  observations  sur  les  mœurs  et  les  habi- 
tudes de  ces  Patagons  du  nord  portent  le  cachet  de  la  bonne  foi,  en 
même  temps  que  d'une  grande  sagacité  naturelle.  On  en  avait  d^i  la 
substance  dans  un  morceau  imprimé  au  Bulletin  de  la  Société  de  Géo- 
graphie de  Paris,  1861. 


110.  Cléments  R.  Markham.  Travels  in  Peru  and  India,  while  su- 
perintending  the  collection  of  chinchona  plants  and  seeds  in 
South  America,  and  their  introduction  into  India.  Lond.^  1862, 
in-8*,  590  pages.  Cartes. 

111.  C.-R.  Markham.  The  province  of  Caravaya,  in  Southern  Peru. 
Journal  of  the  Royal  Geograph.  Society  y  vol.  XXXII,  1861. 
p.  190-203.  Map. 

112.  Mateo  Paz  Soldan.  Compendio  de  Geografia  matematica,  fisica 
y  politica  del  Peru  ;  obra  postuma,  corregida  y  aumentada  por 
Mar.-Fel.  Paz  Soldan.  (Tomo  segundo.)  Paris,  1863,  grand 
in-8',  479  pages. 

Voir  le  I*'  vol.  de  l'Année  géographique,  p,  380. 
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l]3v  Géographie  du  Pérou,  œuvre  posthume  du  D.  D.  MateoPAZ 
SoLDAN ,  corrigée  et  augmentée  par  son  frère,  ]e  D.  D.,  Mariano- 
Felipe  Paz  Soldan,  directeur  général  des  travaux  publics  au 
Pérou,  etc.  Publiée  aux  frais  du  gouvernement  péruvien.  Tra- 
duction française ,  par  P.-Ars.  Mouqueron ,  avec  la  collabora- 
tion de  Manuel  Kouaud  y  Paz  Soldan.  Paris,  1863,  grand 
in-8*,  xxxi-538  pages.  Portrait.  (A.  Durand). 

114.  Mapa  del  Peru,  maOdado  hacer  por  orden  del  libertador  gran 
Mariscal  Présidente  constitucional  Ramon  Castilla,  por  Mariano* 
Felipe  Paz  Soldan.  Grabado  hajo  la  direccion  del  autor,  en 
1862.  Paris,  1863. 1  feuille. 

115.  Aurelio  Garcia  t  Garcia,  teniente  1*  de  la  armada  nacional 
Derrotero  de  la  costa  del  Peru.  Lima,  1863,  petit  in-4*,  v-162- 
vii-vii  pages. 


116.  Don  Ramon  Paez.  Wild  scènes  in  South  America;  or,  life  in 
the  llanos  of  Venezuela.  New-Tork,  1863,  in-8*,  x-502  pages. 
Illustrations. 

Scènes  de  chasses  et  courses  d'aventures.  De  remarques  géograph  i- 
qnes,  très-pea  :  d'observations  scientifiques,  aucune. 


On  peut  voir  par  notre  bibliographie  que  diverses  par- 
ties des  vastes  territoires  de  la  république  Argentine  et  de 
rUruguay  ont  été  l'objet  de  communications  intéres- 
santes. Une  publication  encore  plus  importante  se  pré- 
pare. M.  Benjamin  Poucel,  de  Marseille,  a  donné  récem- 
ment communication  à  la  Société  de  Géographie  de  Paris 
d'une  description  très-circonstanciée,  économique  et  géo- 
graphique, de  la  province  de  Catamarca  où  il  a  résidé  de 
longues  années  et  qu*il  a  eu  toutes  les  facilités  possibles 
de  bien  étudier  et  de  bien  connaître.  Cet  excellent  morceau, 
qui  sera  publié  par  la  Société,  n'est  qu'une  première  partie 
des  journaux  de  M.  Poucel,  qui  prendront  rang  parmi  les 
meilleures  relations  de  l'Amérique  du  Sud. 

Sur  l'autre  versant  des  Andes,  le  gouvernement  chilien 
a  donné  depuis  longtemps,  avec  une  libéralité  qui  l'honore^ 
une  puissante  impulsion  aux  diverses  branches  d'études 
qui  intéress:nt  la  géographie,  l'histoire  naturelle  et  les 


dam  le  haut  Pérou ,  a  égale 

près  du  gouvernement  de 
M.  Pissis,  jusqu'à  présent  du  r 
une  publication  d'ensemble; 
étendue  considérable,  success 
puis  huit  ans  k  notre  académi 
d'apprécier  l'importance  des  rec 
L'ensemble  de  ces  mémoires  a  i 
d'une  commission  composée  de 
l'objet  d'un  rapport  (n*  107)  dt 
les  parties  qui  touchent  particu 
physique. 

>  Peu  d'ex  pi  orateurs  ont  montr 
persévérance  que  M.  Fissis.  Parti 
Brésil,  on  le  trouve  encore,  viugt'd 
avec  résolution  et  eiéculant  avec 
la  carte  de  la  république  du  Chili, 
la  géodésie  et  de  la  géologie. 

«  Dés  son  premier  voyage,  trois 
fait«>  par  lui  k  l'Académie  des  sciei 

1,  niitoria  flji'ea  y  potilira  ite  Chitf 


-      CHIU.  lU 

*  L'oM  d'elles,  prétatlée  le  38  mars  18%2,  avait  pour  objot 
le  gisement  et  l'exploitation  de  l'or  an  Bréail....  Le  second  mi- 
moire,  consacré  à  la  giulogie  de  la  parti»  avstratt  du  Brétit  et 
aux  sonlèvements  qui  na  ont  produit  la  nlief,  a  été  publié 
dans  le  Rtcutil  des  savants  itrangen.  M.  Pissis  a  aussi  utilisé 
sa  présence  au  Brésil  en  recueillant  une  série  d'obiemlions 
météorologiqaes  qu'il  a  soumises  k  l'Académie  (1?  juillett8t3)i 

c  Après  un  séjour  en  France  de  moins  de  deux  années,  om- 
plojées  par  lui  au  rangement  et  à  l'élude  des  collections  qu'il 
avait  déposées  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  H,  Pissis  re- 
tournait  de  noureau  en  Amérique,  et  cette  fois  s'occupait  avec 
fuccéi  de  relever  les  hantes  cimes  qui  ^  entourait  le  lao  dfl 
Titicaca.  Les  altitudes  attribuées  par  Ini  à  l'Illimani  et  an  N»> 
vado  do  Sorala  se  trouvaient  confonOes  k  celles  que  de  son 
c£té  M.  Pentland  déduisait  des  mesures  exécutées  lors  de  son 
second  voyage  en  Bolirie,  et  dont  M.  Pissis  n'avût  pu  avi>ir 
connaissance  (voir  le  tome  XXIX  des  Compter  renius  de  l'Aca- 
démie, p.  13).  Cet  heureux  accord  de  deni  habiles  observateun 
établissait  saus  aucun  doute  possible  que  la  Cbimboraco  dépasse 
réellement  d'une  centaine  de  mètres  les  deux  colosses  du  haut 
Pérou. 

t  C'est  encore  &  M,  Pissis  qu'était  réssrvé  le  mérite  de  dé- 
terminer, du  moins  par  une  opération  géodésique  complète,  la 
hauteur  de  l'Aconcagua,  le  plus  élevé  jusqu'Ici  des  pics  connos 
de  l'Amérique.  Mesuré  au  moyeu  de  deux  bases  diOérontes, 
l'Aconcagua  a  6834  mètres,  et  dépasse  le  Cbimhorago  de 
300  mètres  environ  '.... 

f  Cette  montagne  est  loin  d'être  isolée.  Nous  trouvons  dans 
un  autre  mémoire  de  l'auteur  la  mention  de  trois  autres  pics, 
voisina  de  l'Aconcagua,  et  qui,  mesurés  par  H.  Pissis,  attei- 
gnent respectivement  6799,  6527  et  6347  mètres.  Tout  indiqua 
donc  que  W  se  trouve  la  masse  de  montagnes  la  plus  élevée  de 
font  le  continent  américain. ...  > 

A  c6té  de  cet  ensemble  sî  remarquable  d'observations 
personnelles  sur  la  coDStitution  physique  et  Ift  relief  da 
sol,  nous  pouvons  mentionner  les  instructiou  rédigées 

1.  H.  Pentland,  au  moyen  d'un  angle  de  hauteur,  a  ènloé  PaU- 

tade  de  ce  pie  l  6530  mËtres .  ce  qui  diflère  Irès-peu  de  l'altltDde  qui 

'  avait  élé  obtenue  en   mer  par  le*  eaptiaines  Beecliey  et  nti-Roj. 

(Voy.  le  tome  V  des  Comptes  nnâtis,  p.  T03,  el  lame  SLVI,  (.  VQK^. 
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mflQter,  sons  Joas  les  rapports,  la  répatation  méritée  qu'il 
s'était  acquise. 

Ls  Géographie  du  Pérou  de  H.  H.  Paz  Soldan  (a'  113) 
est  uoe  œuvre  qui  fait  honneur  aux  propensions  sciea^- 
qoes  du  Pérou  lui-môme.  Ou  aime  à  voir  ces  beaux  pays 
de  l'Amérique  espagnole,  si  longtemps  engourdis  dans  la 
léthargie  intellectuelle  où  les  enchaînait  systématiqu»- 
ment  la  triste  politique  de  la  métropole,  s'efforcer  par 
d'honorables  travaux  de  prendre  rang  à  c6té  des  nations 
savantes  de  l'Europe. 

Don  Hateo  Paz  Soldan,  auteur  de  l'ouvrage  original 
imprimé  l'an  dernier  à  Paris  en  laogue  espagnole,  occu- 
pait dans  l'administration  supérieure  de  son  pays  on 
poste  qui  le  mit  à  même  de  réunir  une  foule  de  documents 
autrement  inaccessibles  ;  on  doit  donc  trouver  dans  l'ou- 
vrage des  renseignements  de  toute  nature  que  l'on  deman- 
derait vainement  aux  voyageurs.  La  traduction  française 
que  publie  le  frère  de  don  Mateo,  M.  Hariano  Felipe,  est 
un  hommage  rendu  k  la  France  et  k  l'Europe,  qui  seules 
donnent  leur  rang  aux  œuvres  scientifiques.  Le  livre  de 
H.  Paz  Soldan  présente  encore  plus  d'une  lacune  que 
rempliront  de  nouvelles  recherches  ;  mais  il  n'en  reste  pas 
moins  jur.qu'à  présent  le  répertoire  le  plus  complet,  le 
plus  étendu,  et,  l'on  peut  ajouter,  le  plus  instructif  que 
nous  ayons  sur  cette  région  de  l'Amérique.  Ua  atlas 
encore  inachevé,  dont  fera  partie  une  grande  carte  du 
Pérou  (d*  1 1  k),  complétera  cet  ensemble  de  travaux. 

qui  doit  une  ftrande  partie  de  son  intérit  ï  l'Introduction  et  k  U  col- 
lection de  Tocabulaires  qu»  l'éditeur  y  ï  joint*.  Ajoutons  enSn,  pour 
compléter  ce  relevé  bibliographique,  que  U.  Hirkham,  indépendim- 
menl  ds  sa  relation  actuelle,  a  aussi  donné  récemment  k  la  Société 
de  géographie  de  Londres  un  morceau  purement  géographique,  le 
Mémoire  lur  U  province  de  Caravaya  indiqué  dans  QOtre  bibliogra- 
phie (D'  III);  comme  complément  de  cet  ensemble  de  publications. 
déjk  si  méritoires,  on  annonce  la  procbatoe  apparilion  d'une  gram- 
maire et  d'un  dictionnaire  de  la  langue  quichna. 
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connu  de  ceux  qui  s'intéress 
caines),  letlre  dont  je  trouve  un 
cai  Review  de  Londres  : 

f  Uon  livre  sur  Loreto,  écrit  H. 
spécimen  des  matériaux  qae  j'ai 
TTagesur  le  Pérou,  ouvrage  quia 
gn>s  volumes,  et  auquel,  si  je  vei: 
sacrer  maYie  entière. 

t  Depuis  que  j'ai  eu  le  plaisir  i 
Yinoe  de  Tarapacà  en  1855,  je  nai 
intéressant  pays,  et  d'y  recueillir  d 
géographie,  la  météorologie,  l'antl 
la  zoologie,  la  géologie  et  la  botauiq 

•  Telle  est  l'abondance  des  maté 
je  crains  de  n'avoir  jamais  le  temps  i 
et  de  publier  mes  travaui.  Je  songe 
parties  séparées.  La  première  sera 
dans  laquelle  seraient  compris  la  n 
sur  ce  que  j'ai  pu  réunir  au  sujet  des 
pent  maintenant  le  Pérou,  particuli^ 
leur  origine.  Je  possède  un  grand  noi 
qui  habitait  le  Pérou  avant  la  conqi 
blicalion  de  l'ouvrage,  je  donnerai  c 
mémoires  dont  j'enverrai  des  pv-"- 
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Aa  total,  l'aniiée  a  été  bonne  pour  l'Amérique  du  Sud. 
Deux  relations  importantes,  —  de  celles  qui  restent  dans 
la  science,  —  de  grands  ouvrages  hydrographiques,  d'ex- 
cellentes monographies  et  de  riches  promesses  d'avenir  ; 
c'est  UD  lot  dont  pourraient  se  contenter  les  contrées  les 
plus  favorisées. 
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117,  D"  Moritz  Wag-im.  Naua  MiKheilaogen  ans  der  ProTini  Chiri- 
qui  in  Millel-Amerika.  MUlheilvngen  de  PeterauDn,  1863, 
!»•  10,  octobre,  p.  370-315. 

U  doctear  Wigntr  pounnit  la  coun  di  *»  communiciUoni  rar  IM 
pâTtiu  mcridioiMlc*  du  l'iilhmt  imêricda  (loir  1<  préeédaot  Tslam* 
da  l'Annn  gngraiihiiiui,  p,  STI,  n*aG«  1 111  cl  p.  SIT).  Dîna  U  mar- 
Gon  actnal.  la  sarant  nalundtsM  tranimct  do*  lallra  da  H.  Jouph 
Knlocbwill  da  Puiima,  *ur  d'anclani  objela  en  or,  flgum  d'inl' 
■naui,  tU.,  trouvés  par  1»  Indieni,  dana  ttori  fouillas  du  ul.  La 
dlitrJGl  de  Chiriqui,  qui  appartient  k  la  proTloca  da  Pana,  cohAhb  k 


Notes  rétroipaetlTea  d'ona  cicuriioa  an  bal^u  (aila  au  nmli  da 
nara  iBio.  M,  Lawreuce  était  an  det  onicler*  chargé*  da  ralererla 
cdta  BOUS  la  direction  du  oapllaine  Bamall. 

119.  Ch.-N.  Bell,  Esq.  Rem»rka  on  Ihe  Mosquîlo  lerrilonf,  iti  cli- 
male,  people,  prÔilucIJons,  etc.  Journal  of  Ifw  Hoyal  Geogra- 
phical  .Socicly,  Tol.  XXXII,  186!,  p.  241-268.  Avec  une  carte 
générale  du  terriloire  Hosquito.  ■ 

Ce  mémoiraeil  la  morcfeau  aipitalda  nue  commanlcatlona  de  ealta 
année  sur  l'Amérique  canirale.  Il  eat  le  fruit  d'un  MJoar  de  aeiie  ana 
dana  le  pays,  durant  lequel  l'aataur  eut  da  nomhrausea  opportunltéa 
de  reconnaitre  la  coure  dea  ritiérea  et  la  djaposlllon  dea  lagunes,  et 
da  recueillir  d'amples  loforroatloDS  sur  lai  tribua  lodlgines,  DOtam- 
meat  sur  lea  Bdoeqnftos,  qui  forment  à  en  seuls  la  moitié  de  la  popu- 
lation. LaeartadeM.Ball  eit  une  acquisition  trèa-lmportaote-,  '«tltt 


m.  M.-C.  Hebhebsdobp   On  ih»  i„i. 

"te  qui  te  ifiveme  d^unémerir 

r       "i  'u  B  ,  iï-598  pages. 
Iiiipre.Mon.  d'un  Wuriii,. 


tom  lu  Cuti  dsrAmfiriqiie  UtlH,  dflpnli  Vtxmtè  USSjiuqu'k 
nos  Jours.  Pari»,  Igfi2-e3,  Id-8>,  t.  V  Bt  YI  (Durand). 

Mewa  todl^maU*  t  qtll  T«tl  ndfrê  ht  ^mb*  dltinu  da  U 
flogn^il*  talilorlqm  «t  poUtlqua  dM  CtiU  imMeilB). 
13$.  Disirt    CBÀimT.    La   Heiiqua,    MuTiDin  et  ImptMnODS  de 
TOy*g«.  Pirïs,  1863,  1n-ia,  Ul  pagM. 


13T.  PODiriiitDE.  La  Tille  et  la  Ttllis  da  Uedeo.  £tudH  at  eonndi- 
ralioni  auf  ce  pajs,  el  description  d'an  inojeii  noureau  de  taire 
ditparalt»  let  daDgen  d'inonduiona  dont  il  Ml  eonitamuieot 
menacé.  Paris,  1863.  Gr.  ia-S*  atec  1  plancha. 

Iî8.  D'  C.-P .  PoTKT.  Nonces  géographiques,  ethnographique»,  «a- 
tUtiques,  eiimatciogique*  el  ,éconoiiiiqnes  des  diCTtieates  loca- 
lité* du  Heiique.  1"  et  V  mooograpbiea.  Jalapa,  Oriiaba. 

Paris,  1863,  in-8*,  75  pages. 


1)0.  Job.-C.-E.  BuscmiAnn.  Die  Verwandtschans-VerhàUnisse  der 
Alhapaskischen  Sprachen.  Zweile  Ablheilung.  Das  Apache.  (Les 
rapport*  de  parente  des  langues  athapaalu.  Deuxième  partie. 
L'Apache).  Berlin,  1863,  iQ-4°,  58  pages. 

Lapremicre  partis  (ITI  pages  in-4*J,  conucria  à  la  langae  athipaïka 
en  général,  i  élépnblic«  en  IIM.  Les  deux  mémoires  aoDl  ulralta  des 

1S1.  Ëlémeats  de  la  grammaire  Othomi,  traduits  de  l'espagnol,  ac- 
compagnés d'une  notice  d'AnELuna  sur  cette  langue  traduite 
de  rallemand,  et  suivis  d'un  Tocahulaire  comparé  OlAoïnt-CM- 
noir.'Parls,  1863,  in-8*. 

132.  Grammar  ot  tiie  Pina  or  Nerome,  a  languaga  o(  Sonora,  th>m 
a  DIS.  of  Ihe  IS"*  Century.  Ediled  by  Bdcuhobah  Siuts.  Lond. , 
1861,  in-4',  98-33  pages. 

133.  De  tA  Cdest*  ,  F.-Fel.  Abboto.  A  Vooabularj,  or  Phraae 
Book,  of  Ihe  Mutsun  laoguage  of  Atta  Califomla.  Lond.,  1863, 
in-4*,  96  page». 

133  bi'i.  Arte  doctrinal  y  modo  gênerai  para  aprender  la  lengua  Ha- 
tlaltiinga....  Hecho  y  ordenado  por  el  pidre  Pr.  Higuet  m  Gos- 
TAIA,  Hinistro  predicador  y  operario  eTangelico  en  las  très  tan- 
guas que  generalmeole  correii  en  esta  prorincia  de  MiehoacaD, 
Heiicana,  Tarasca  y  Uatlaluinga,  Prier  actual  del  eonrento  de 
Sanliago  Undaméo.  ABo  da  1638.  BoMa  <U  la  neùdad  M'-' 
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trouvons  bientAt  au  milieu  des  scènes  que  décrit  H.  Lucien 
Biard  (&■  129).  U.  Biard  n'est  pas  on  voyageur  de  pas- 
sage. 11  habite  la  Vera-Cnu  depuis  de  longues  années;  le 
pays  qu'il  dépeint,  il  l'a  souvent  parcouru  ;  les  mœurs  et 
les  habitudes  des  Indiens  lui  sont  familières,  ainsi  que 
leur  langue.  Sous  les  formes  vives  du  récit,  il  y  a  un  fond 
d'observations  des  plus  sérieuses  ;  hommes  et  choses,  on 
sent  que  tout  est  vrai  dans  ces  tableaux  cbaudemeut  co- 
lorés, où  l'imagination  ne  s'est  montrée  que  pour  substi- 
tuer l'action  vivante  è  la  froideur  de  la  description.  En 
somme,  nul  que  je  sache  ne  nous  avait  aussi  bien  fait  con- 
naître jusqu'A  présent  ces  basses  régions  du  Mexique 
oriental,  et  leurs  populations  k  demi  sauvages. 

Ces  études  physiques  et  morales  de  l'Indien  des  Ran- 
chos,  tels  que  les  a  laissés  la  domination  abAtardissante 
de  l'Espagne,  ont  une  valeur  scientifique  très-réelle;  elles 
sont  l'indispensable  complément  des  études  plus  abstraites 
par  lesquelles  on  s'efforce  de  remonter  aux  idiomes  en 
usage  dans  l'Anahuac  au  temps  de  la  conquête  espagnole, 
et  de  reconnaître  les  rapports  de  ces  idiomes  soit  entre 
eux,  soit  avec  les  langues  des  autres  parties  de  l'Amérique. 
Aucun  philologue  en  Europe  ne  s'est  consacré  k  ces  re- 
cherches avec  autant  de  suite  que  M.  Cari  Bushmann,  de 
l'Académie  de  Berlin.  Si  les  travaux  du  savant  Prussien 
laissent  à  désirer  quant  k  la  concision,  k  l'intérêt  d'expo- 
sition et  à  la  netteté  des  déductions,  un  double  mérite 
qu'on  ne  peut  leur  refuser  est  la  recherche  exacte  des 
sources  et  le  consciencieux  emploi  de  tous  les  faits  acquis. 
Son  dernier  mémoire  (n"  130)  a  pour  objet  d'établir  qu'un 
lien  de  parenté  existe  entre  l'idiome  des  Apaches  du  nou- 
veau Mexique  et  la  grande  famille  Athapaska,  qui  couvre 
tout  le  nord  du  Continent  américain  depuis  la  baie 
d'Hudson  jusqu'à  l'Océan.  Cette  affinité,  bien  démontrée, 
serait  un  exemple  curieux  de  Fimmense  expansion  de  cette 
fonùlle  boréale  dans  la  directba  du  sad;  nuis  des  rap- 
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Ces  dispoùtioos  sont  d'un  heureux  &ugtira  pour  le  jour, 
prochain  noui  l'espérons,  où  le  Mexique  aura  recooqtiis 
uoe  existeoce  iatérieure  calme  et  réguliers.  Nous-mâmes, 
dans  la  position  que  les  circonstaaces  nous  ont  donnée, 
nous  avons  A  remplir  non  pas  seulement  use  grande  mis- 
aion  sociale,  mais  aussi  une  belle  mission  scientiâque, 
Uème  après  les  travaux  d'Alexandre  de  Eumboldt,  après 
les  publicaticiis  précieuses  de  Temaux  Compans  et  le 
grand  ouvrage  historique  du  Brasseur  de  Boorbourg,  il  j 
a  là  pour  nous,  dans  ce  p«;3  si  longtemps  fermé  aux  re- 
cherches savantes,  des  investigations  k  poursuivre  dans  les 
archives  publiques,  des  études  à  reprendre  sur  les  cod- 
,  structîons  gigantesques  doot  les  anciennes  races  ont  cou- 
vert le  sol  depuis  le  centre  de  l'isthme  jusqu'au  fond  de  la 
Calîfomie;ilyaàreprendre,en  présence  même  des  monu- 
ments, des  études  nouvelles  sur  l'écriture  idéographique 
des  Azteks,  sur  les  idiomes  encore  vivants  des  Indiens  et 
sur  les  Indiens  eux-mêmes,  sur  les  rapports  de  ces  langues 
entre  elles  et  avec  celles  des  populations  du  Sud,  et  sur 
bien  d'autres  questions  qui  touchent  aux  vieux  temps  du 
Mexique  en  même  temps  qu'aux  origines  américaines. 
L'histoire,  l'archéologie,  la  linguistique,  l'élhnologîe,  nous 
réservent  une  foule  de  problèmes  à  scruter,  sinon  à  ré- 
soudre, sans  parler  des  questions  économiques  sur  les- 
quelles repose  l'avenir  du  pays,  et  de  la  topographie  si 
Imparfaite  encore  qui  appelle  toute  l'activité  de  nos  ingé- 
nieurs. En  dehors  des  environs  immédiats  de  Mexico,  nos 
meilleures  cartes  du  haut  pays  ne  sont  que  des  à  peu  près 
certainement  très-imparfaits,  ce  qu'il  faut  dire  avec  plus 
de  raison  encore  des  deux  versants  du  plateau,  surtout  de 
celui  qui  regarde  l'Océan.  Pour  l'archéologie  également, 
ces  terres  inexplorées  nous  réservent  indubitablement 
bien  des  découvertes  imprévues. 

La  Ulche  est  vaste,  maïs  il  sera  glorieux  de  l'avoir  rem- 
plie. Notre  présence  dans  ce  pays  régénéré  doit  étra  mar- 
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Miflôttippi  Lead  Région.  Albany,  1862,  in-4*,  390  pages,  avec 
cartes,  vil^  et  coupes. 

NoDS  avons  dû  enregistrer  ici  cet  important  travail,  à  cause  des 
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146.  F.-V.  Hatden.  On  tbe  ethnography  aod  philology  of  the  In- 
dian  tribea  of  the  Missouri  Valley.  Philadelphia,  1862,  in-4*, 
231  pages,  avec  1  carte  et  2  planchas  de  types.  (Bitrait  du 
vol.  XII  des  Tranioetions  of  the  American  PhUotophicàl  Soe,  of 
Philadelphia,) 

Les  matériaux  de  ce  Mémoire  ethnographique  ont  été  réunis  par 
M.  Hayden  dans  le  cours  de  plusieurs  expéditions  an  N.  0.  depuis  ISSS, 
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l'année  GfiOGR.  II.  \^ 


■«.  i-pi.  B.-B,  |I,^_  . 
cbronologjt  of  the  FI 
œars  IR63.  p.  ]fl;_5,, 
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Lob  obiervations  barométriqties  faites  par  le  docteur  Parry 
au  sommet  du  pic,  calculées  par  le  docteur  Eugelmann  et 
rapportées  à  des  observations  correspondantes  faites  à 
Saint-Louis  S  donnent  pour  latitude  absolue  de  la  monta- 
gne, 14  216  pieds  anglais  (4333  met.)  et  pour  Taltitude  de 
sa  base,  c'est^i-dire  des  plaines  qui  en  forment»  k  Test 
rapproche  immédiate,  environ  8000  pieds  (entre  2400  et 
2450  met.).  Le  mémoire  de  M«  Engelmann  donne  plusieurs 
lignes  de  déterminations  hypsométriques  depuis  le  Mis- 
sissipi  jusqu'aux  grandes  montagnes* 

Le  livre  que  M.  Bigelow,  consul  du  gouvernement  de 
Washington,  a  publié  k  Paris  il  y  quelques  mois  (n^  141), 
aurait  pu  recevoir  le  titne  de  Tableau  historique,  géogra- 
phique et  statistique  des  Etats-Unis.  Nous  n'avons  pas  à 
apprécier  le  degré  d'impartialité  que  l'auteur,  par  sa 
position  même,  a  pu  apporter  dans  le  récit,  d'ailleurs  très- 
sommaire,  des  événements  contemporains;  mais  cette 
position  officielle  de  Técrivain  Ta  mis  à  môme  de  com- 
pulser et  d'employer  une  foule  de  documents  précieux  dans 
sa  description  des  Etats  et  des  territoires  dont  l'ensemble 
constituait  la  ci-devant  Union.  C'est  par  là  particulière- 
ment que  l'ouvrage  se  recommande,  et  qu'il  restera  comme 
un  compendium  toujours  utile  à  consulter. 


rv 

L'AMÉHIQm  AN6LAI8B  ET  LES  TBBRB8  AECnQUES. 

t54.  The  Rev.  W.  W.  Kihkbt.  The  Kutchin  or  Loucheuz  indians. 
Church  Missiônnary  Intelîigencer,  toI.  XIV,  1863,  n-  1,  2 
et  3,  p.  19-24,45-50,  73-74. 

Reproduit  en  abrégé  dans  le  Journal  des  mUêiom  iwmgéliques, 
juin  et  juillet. 

1.  L'altitude  de  Saint-Louis  eiit  de  481  pieds  (anglais),  qui  répon- 
dent à  147  m. ,  au-dessus  du  golfe  du  Mexique. 
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158.  Capt.   C.-E.    Babrei 
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Lond.,  1862,  in-8-,  , 
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1S3-  TllS  Bot.  Ch.  PE1U.ET,  The  Hiitory  of  HewroundlBDd,  trom 
ths    esrliett  limes  lo  the   yur  18G0>    Loud. ,    1863 ,    in-S* 

16L  The  RflT.  Jul.  UoRETOH.  Life  md  work  in  Nawfottndland; 
RemiiiiicenMa  of  ihirteen  jean  tpeat  thera.  Loud.,  1863, 
petit  io-8*.  Carta  et  illuslnU  (RiTiagstons.) 

166.  Motaa  H.  Perlet,  late  Président  ortheNilural  Biitorï  Society 
or  New-BruDiwick.  ObaerTaliona  on  Ibe  geology  and  physieti 
cbsracterisiici  or  NewfoUDdiiDd.  The  Canadian  Saturaliit 
and  Gtologitt,  oclobra  1B63,  p.  311-334. 

TabEsan  conoii,  lotii  lubiUnli*!,  dei  Gonditioiu  phjnlqiici  da  111a 
da  T<m-Ncn>a. 
166-  Brtr  récit  et  succincte  narraiioa  de  i>  nsTigatloa  hiete  en 
MDZXXV  et  UDXXIVI  par  le  capitaine  Jacques  Cibtier  mi  Idei 
du  Canada,  Hochalaga,  Saguenay  et  autres.  Bfimpression  figu- 
rée de  l'édition  originale  rarissime  de  Ibib,  arec  les  variantes 
des  Usa,  ia.  la  Bibliothique  impimle.  Précédée  d'une  brève  et 
succincte  iotroduotioa  historique,  par  H.  d'Avezac.  Lyon,  1863, 
petit  in-8. 

167.  C.-F.  Hall.  Abstract  of  a  paper  on  some  arctic  discoveries, 
and  the  remiins  of  Frabtaher's  eipedilion.  Proaedingi  of  the 
American  Geographieal  atut  Slatùlicat  Society  of  Hew-York, 
session  1861-1863,  p.  33-38.  (Lu  en  novembre  IS61.) 

—  Frobiaher's  Strait  proved  lo  be  a  bay,  by  M.  C.-F.  Hall. 
Proeeedingt  of  the  Royal  London  Giogr.  Soe..  vol  VII,  n*  3, 
p.  90-101.  (Lu  dans  la  Société  de  Londres  en  airil  1863.) 

d'aElcr,  lui  tUB«i,  à  la  rccbercba  d»  «esliget  de  I»  malheurcuH  aipô- 
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169.  Ch.  Edmond.  VoyaRC 
Telle  la  Btinr  Borier. 
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le  55*  degrés  de  latitude,  la  triste  et  froide  région  qu'on  a 
nommée  la  Colombie  anglaise  :  c'est  l'intérêt  à  la  fois  éco- 
nomique et  philosophique  qui  s'attache  au  rapide  dévelop* 
pementy  à  l'éclosion,  pourrait- on  dire,  de  ces  pays  hier 
inconnus  et  sauvages,  aujourd*hui  inscrits  sur  la  carte 
pditique  du  globe,  par  l'afQux  d'une  population  aventu- 
reuse qu'y  attire  la  découverte  des  gisements  métallifères. 
Tels  ont  été  naguère  les  territoires  du  sud-est  de  TAustra- 
lie  ;  telle  a  été  la  Californie  ;  telle  est  la  Colombie  britan- 
nique. 

L'Angleterre,  cependant,  plus  éclairée  que  ne  le  ftit 
l'Espagne  au  seizième  siècle,  ne  se  laisse  pas  aveugler  par 
Feffervescence  des  placers  ;  dans  i^es  colonies  aurifères, 
elle  s'efforce  de  développer  d'autres  sources  de  richesses 
d'un  plus  sûr  avenir.  En  même  temps  que  par  les  officiers 
de  sa  marine  et  par  ses  ingénieurs,  eÛe  fait  reconnaître 
les  côtes,  explorer  le  pays,  percer  des  voies  de  communi- 
cation, elle  dirige,  autant  qu'il  est  en  elle,  l'attention  des 
colons  vers  les  ressources  pastorales  et  agricoles.  Tel  est 
l'intérêt  particulier  que  présentent  les  relations  et  les  mé- 
moires qui  se  succèdent  rapidement  sur  la  Colombie.  Les 
établissements  se  multiplient,  les  ports  s'ouvrent,  les  villes 
se  fondent,  les  terres  se  dessèchent  autour  des  rivières 
mieux  contenues;  la  hache  du  colon  éclaircitun  sol  vierge 
dont  il  est  le  premier  explorateur.  La  rapidité  de  cette 
transformation  est  un  des  curieux  spectacles  que  notre 
époque  d'enfantements  rapides  présente  à  l'observateur. 

Il  y  a  là  également  une  source  abondante  de  notions 
nouvelles  pour  l'ethnographie  et  pour  la  géographie.  De 
vastes  étendues  de  l'Amérique  occidentale  qui  étaient  en, 
blanc  sur  nos  cartes  il  y  a  dix  ans  à  peine,  y  figurent  au- 
jourd'hui avec  un  détail  déjà  bien  arrêté  dans  beaucoup  de 
ses  parties.  Les  livres  tels  que  ceux  de  MM.  Mayne,  Mac- 
donald  et  Lennard  (voy.  la  bibliographie,  ci-dessus, 
n"»  155  à  159)  n'auront  pas  seulement  contribué  dan^MiL^ 
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173.  ReUe  der  Oesleireichischen   Fregatte  IfotMta  um  dia  Erde. 

NaulJ3ch-Ph7sikali;cber  Theil.  Zwcite  Abtheil.  Higneliiche  Beo- 
bachtungen.  Hiltheilungen  der  Hyilrographisclian  Anslïlt  der 
K.  K.  Marina,  l"'  Band,  Zweite  Hefl.  Wien,  1863,  in-4',  pages 
61-133. 

qus  autour  da  monda  de  Is  frégate  aalrtohienna  la  A'oraro  (Voir  le 
précédent  tdI.  de  f  Année  giographîqut,  p.  338).  Pour  compléter  la 
relation  hiatorique  en  (rois  volume!  in-ocUvo,  le  Bureiu  lm|>ériil  hf- 
dragrapliiquB  de  Vienne  publie  maintenant,  par  partiei  «icccasin*, 

■erraliong  aslronomiqae#et  nautique*^  la  tiiraison  ictoelia  comprend 
lei  obverralioni  magne^quefl.  Un  précii  de  ta  partie  hjdrographiqae  a 
été  donné  dana  la  Rnai  maritïmi  tt  cotonial;  cahier  de  noTembre 


175.  Vocabulaire  français -tabitieD.  Paris,  1B63,  io-lV,  96  pages. 

176.  Heinickb.  Die  Gilbert- uad  Uanhall-inMln.  ZetUfAn'/)  ^ûr  ait- 
gemeine  Erdkunde,  n'  1!S,  nov.  IS63,  p.  369-4IT. 

H.  Meinicke.  connu  par  plu&lenrs  pnblicalioni  lor  la  inonde  océani. 
que.  donne  ici,  d'aprèi  lea  aourcea  anciennes  et  actuelles,  la  deacrtp- 
Uon  hiilorique,  ethnographique  et^phyalque  de>  liai  Ollbertet  Mar- 
ihall,  deux  groepes  de  la  Polynésie  laptanlrionala. 

Le  gouvernement  autrichien  a  voulu  prendre  rang,  par 
l'expédition  de  la  Novara,  k  c6té  des  grandes  puissances 
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dix  annfea,  et  le  nombre  des  observations  est  ûmneDse. 
Le  magnétisme  terrestre,  les  marées,  les  courants,  le  re- 
levé des  côtes  et  des  Ilots,  l'étude  des  profondeurs  de 
l'Océan  par  ane  longue  suite  des  sondages,  ont  reçu  de 
vastes  contingents.  Bans  le  cours  de  ces  dix  années,  les 
cartes  del'hydrographie  d'Angleterre  sesontenhctiies  d'une 
multitude  de  corrections  et  d'indications  nouvelles.  Enûn, 
une  étude  qui  de  notre  temps  seulement  a  pris  assez  àa 
suite  et  d'étendue  pour  former  un  chapitre  spécial  de  la 
géographie  maritime,  l'investigation,  au  mo^en  de  la  sonde, 
des  inégaUtés  du  fond  des  mers,  ce  qu'on  peut  nommer 
rtiypsométrie  océanique,  aura  d&  au  capitaine  Denbam 
quelques-unes  de  ses  données  les  plus  intéressantes.  C'est 
Ini  qui  par  un  coup  de  sonde  d'une  portés  énorme  (mais 
malheureusement,  par  cela  même,  d'une  certitude  au  moins 
douteuse),  a  trouvé,  daas  le  sud  de. l'Atlantique,  entre 
l'Afrique  australe  et  l'Amérique,  la  plus  grande  profondeur 
océanique  jusqu'à  présent  connue,  7706  fatboms  ou 
46  236  piei^  anglais  (UOOO  mètres),  si  les  vérifications 
ultérieures  la  confirment. 

Je  pourrais  parler  ici  de  plusieurs  travaux  sur  la  physi- 
que de  la  mer  dont  les  publications  du  capitaine  américain 
Haury  ont  été  l'occasion  ;  mus  cet  objet  trouvera  sa  place 
ailleurs. 


l'austsalie  bt  lu  abchipzu  BNvnomuMTi. 


7,  DUry  of  M.  John  UacDouul  Stdart'i  expiontions  lo  tba 
Nortb  of  HurchUon  Rtnge,  in  lO*  S.  iklil.,  IS60-61.  Jtnmal  of 
(Ar  Royal  Geogr.  Soc.  Vol.  XXXII,  IK%,  p.  340-371. 


la  Bippart  dn  ><CQnd  voyags  enirsprïi  par  M,  MutMnill 
lerlg  conUMal.  C«  Kapport  l'éMnd  dn  IT  ■irll  au  li  Kp- 
II.  Il  bit  iniM  t  cMi  qw  i>  SoaMIé  da  LondrM  anil  dc^^ 


I"9.  Asiicce?sfulli-:,p]or^,i 

"./i«.r„.  ,0  ,hî  ,„,;'»„ 

■lier,  „l  WiN.  j„|„,   „.,„ 

WlU".  Iï.trononi,d.l« 
Uno,  du,  j-„lkl.  p,^o«d. 
!?"■  '•"  »■■  ..ri  d.  U 

l«0.  Tr„k,  or  «„   K„u,  „ 

°.S,°:',;"""i-««" 

;"■'»"""»""»"•"  SI»., 
Cane  ei  iUu,^  "'"■  - 

ll.E.Wdi  of  d,.,.ich  ,„„ 

«i«»r.  Sot.  Vol.  VU,  iSM  " 

sur  JeinjircheideM,  Und.1 


logetiiM  witb  a  brieT  description  of  lb9  coantry,  and  iEcId«nti 
oflnTeliBUieBtucli.  Adélaïde,  1B63,  petit  iD-8.  {LondoB,  Long- 

185.  B*  John  Dunmore  Lano.  Queensisnd,  Auitralia;  ths  fulnra 
ColtoD-Field  of  Great  Brïtain,  ind  a  highly  eligible  fleld  for  Emi- 
gration, wilhadJsquLïition  of  theorigin,  manDsri,  and  ciutonu 
-of  Ihe  aborigines.  Lond.  1863;  petit  ia-8.  Ctnea.  (Stanford.) 


I8T.  Frank  T.  Gregobt,  esq.  Eipsdition  lo  theM.  W.  eoait  of  Aot- 
tralîa.  Journal  o(  Ifu  Roy).  Geog.  Soe.  VoL  XXXII,  p,  3T3-ti9. 
Carte. 

Hïlatlon  délilllée  da  icj^ige  dont  nom  »Toni  donné  ans  idé*  gom- 
nuire  dmns  notra  préccdcnl  Tolnmc  de  VAnnit,  p.  SU.  On  pent  Tcur 
■nsii  «ar  catts  «iplorstlon  quciqaes  tiplkationi  aa  I*  TolDinedM 
Proettdingi  da  la  Société  d«  Ocographie  da  Londr«i,  p.  If. 

188.  C.  uod  A.  Dempsieh,  Clarkson  uad  Harfer.  Iteise  iiu  Inners 
von  Weit  Ausirftliea,  Juli  und  Aug.  1B61.  iritth«ilun|7«n  de  Pe- 
tennan,  1863,  n*  3,  p.  95-99.  Arec  une  carte  construite  par 
H.  Ibaseostein  d'sprâi  le  journal. 


189.  S.  D.  BiRD,  H.  D,  On  Austraksian  climates.  Lond.  1863;  in-8. 
(Longman.) 

L'olijït  d«  et  IIttc  cit  d«  Tain  msarlir  lei  qualités  do  climat  au>- 
traltcn  pour  la  guériaon  dei  maiidiea  d«  poitrine. 

190.  A.  Ch.  Gnto.  L'Australie  întârieuro.  Eiplorationi  et  voyage!  i 
travers  le  continent  auitralisa,  de  ISfiO  ï  lS61.  Paris,  IBU; 
in-8,  188  pages;  carte.  (Artbua  Bertrand,) 

Travail  qgl  arall  pam  par  parties  détacliéas  dini  les  innulii  dn 

191.  Du  mime.  Les  aborigènes  de  l'Australie.  Nouvelles  Annalei  det 
Yoyagtt,  terrier  1863,  p.  15&-178. 


19Î.  Fanl.   VON  HoCBSTBTTBE.  Neu-Seelsud 

1.  Stuttgart, 

I8G3, 

in-8. 

II-5S6  pages.  Cartes  et  fig.  (Colta.) 

Le  D>  Hocbatetler  disait  partie  comme 

géologue  du 
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llfiqne  da  la  Novara  (ci-daaiua,  n-  m) 
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'93.  J.H,j.T'.,For.chung.nia 
ungfii  da  Pelïrmann,  1853    ; 


m.  John  HocaTOHT,  SHPve.nr  Vn 
°'""««»»'i'"rir. /.mj.  s„,„ 

195.  Cb.    HDS8TH0DO.   MwZMtal 

196.  OU  N«w  ZaalïQd; 


Pwir  J'AnstfïUe,  le  grand  événement  géographique  de 
l'aimée,  c'ftst  la  travers  complète  du  cootineot  par 
Mac  DouaU  Stuart,  eDtrepnse  gu'ii  deux  fois  successives, 
en  1$60  et  1861,  l'intrépide  explorateur  avait  it  laisser 
ioadierée'.  Cette  fols,  dans  sa  troisième  reprise,  Stuart 
^  surmonté  tous  tes  obstacles  qui  l'avaient  arrêté  dans  ses 
deux  premières  tentatives,  et  il  est  arrivé  au  golfe  Van 
Diemei^,  en  face  de  l'tle  Melville,  sous  le  12'  degré  i/4  de 
Utitude  du  Sud,  c'est-à-dire  à  peu  de  chose  près  à  la  partie 
4e  la  c^te  australienne  la  plus  avancée  au  Nord.  En  1660, 
il  n'avait  pu  atteindre  tout  à  fait  le  1 9*  parallèle  ;  en  1 S6 1 
il  lui  avait  fallu  revenir  sur  ses  pas  au  17'  degré  environ. 

Vifià  comment  .Stuart  raconte,  dans  un  journal  de  la 
odonie,  les  impressions  que  lui  et  ses  compagnons  éprou- 
vèrent à  la  vue  de  la  mer  :  <  Thring,  qui  me  précédait  à 
cheval,  s'écria  tout  k  coup  ;  la  mer  !  La  surprise,  le  saisis- 
cement  furent  tels,  qu'il  dut  encore  répéter  la  mer!  voici 
1»  mer  I  avant  de  se  faire  comprendre  ;  alors  éclatèrent 
trois  bouiras  prolongés.  Stuart  baigna  ses  pieds  dans 
l'Océan,  s'y  lava  le  visage  et  les  mains  en  témoignage  de 
«OD  succès,  et  prononça  avec  MM.  Kalwlck  et  Waterhouse 
quelques  paroles  d'eSusion  et  de  gratitude  ;  puis  il  déploya 
le  drapeau  australien,  et  confia  à  la  terre  une  boite  où 
sost  contenues  les  particularités  de  son  heureuse  ar- 
rivée '.  » 

A  l'orient  de  la  ligne  de  Stuart,  dans  l'espace  compris 
entre  le  golfe  de  Carpentaria  et  la  colonie  de  Victoria 
(qui  occupe  l'angle  S.  E.  de  l'Australie),  plusieurs  lignes 
nouvelles  ont  été  suivies  depuis  deux  ans  par  les  partis 
envoyés  de  différents  points  à  la  recherche  de  Burke. 
Lorsque  des  inquiétudes  (que  l'événement  n|a  que  trop 
justifiées)  se  firent  jour  sur  l'expédition  dont  Burke  avait 
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clialeannr  ÎDtMt,  que  je  voudrais  partager  au  même  de- 
g^,  pour  le  pajs  ct.les  aborigèDes,  l'historique  complet 
des  réceot«8  explorations  (n*  1 90).  Je  ne  puis  m'empâcher, 
quant  à  moi,  en  parcourant  la  plupart  des  relations  qui 
BOUS  viennent  de  l'Australie,  d'être  frappé  du  caractère  d'u- 
niformité qu'elles  présentcint.  Cette  unitormité,  d'ailleurs, 
est  inévitable.  Dans  la  triste  mcnotooie  de  ces  Apaces  im- 
menses, au  milieu  de  ces  plaines  intérieures  d'un  aspect 
aride  et  nu,  sans  chaînes  de  montagnes,  sans  larges  val- 
lées, sans  forêts,  sans  rivières  permanentes,  sans  autre  vé- 
gétation que  des  arbustes  rabougris  armés  de  redoutables 
épines,  sans  autre  verdure  qu'une  herbe  temporaire  qui 
apparaît  avec  les  pluies  tropicales  et  disparaît  avec  elles  ; 
lorsque  durant  des  semaines  et  des  mois  entiers  le  voya- 
geur n'a  rencontré  rien  qui  ait  vie  à  travers  ces  solitudes 
désolées,  ou  que  dans  les  rares  tribus  qu'il  aura  trouvées 
çà  et  là  aux  approches  des  zones  littorales,  il  a  trop  souvent 
sous  les  yeux  le  deroier  degré  d'abrutissement,  la  dégrada- 
tion physique  et  morale  la  plus  absolue  où  puisse  descendre 
un  être  a  face  humaine,  quelle  variété  pourrait-il  répandre 
dans  ses  récits?  Toujours  les  mêmes  fatigues,  les  mêmes 
périls,  les  mêmes  privations  :  toutes  les  journées  se  res- 
semblent, et  aussi  tous  les  voyages.  Il  ne  faut  rien  moins 
qu'une  catastrophe  comme  celle  de  Burke  et  de  Wtlls,  ou 
les  anxiétés  causées  par  la  disparition  d'un  voyageur  t^ 
que  Leichhardt,  pour  relever  un  peu  la  pesante  monotonie 
de  ces  relations  australiennes.  Et  puis,  au  total,  la  science 
y  a  peu  de  part  ;  ce  ne  sont  pas  des  observateurs  propre 
ment  dits  que  les  colonies  du  Sud  ou  de  l'Est  envoient 
vers  l'intérieur,  mais  des  hommes  vigoureux,  des  bushmen 
rompus  à  la  vie  du  désert,  et  qui  doivent  être  avant  tout 
en  état  de  supporter  longtemps  les  rudes  épreuves  de  des 
terribles  courses.  La  science  gagne  toojours  quelque 
chose,  sans  doute,  à  des  voyages  qui  nous  apportent  peu 
à  peu  des  données  positives  sur  la  nature  des  parties  cen- 


I 


'       ■" "V  UB101 

"Ire  l'exlengon  des 
qui  s'j  rapportent  — 
rang.  Un  véritable  e 
ingrate,  saura  trouv. 
pour  l'éWe  pbysfqu 
que  poia-  j'aiijj  ^,p^ 

des  mesures  amuoins 
quelles  il  suffit,  à  d* 
d'un  thermomètre  el 
«■teiell  e:  les  tachij 
mWes  dans  lesipielle, 
fra  excusent  bien  des  i 


m.  0.  L.  c.  tuo,.  te„i 
»»S.  HS3,  m-«,  3j" 


GRAHO-ARCHIPEL.  187 

iMOMititloiii  icoiiBmlquu,  etc.,  dM  liai  phlllpplna*.  UcitMaTtnunt 
à  nsntUr  qot  l^ntanr  n'ait  pa  Indiqua  1«  kMVrt  dt  tet  renuigne- 
onnu,  «ta  itMn  ê^  mi  obaintllou  pgiMUtUu. 

KO.  P.  Tjin  Dm  Chib.  D«  Moluksche  eilanden.  Bei(  Tan  Z.  E.  den 
gDUTcrneur  genanal  Cb.  F.  Pihud  door  den  MoluktctieD  Archi- 
pel. (Las  îles  Holuques.  Voyage  de  3.  Ei.  La  gouTerneur  général 
L.  F.  Pahud  dans  l'archipel  des  Holuqnes.]  Bauvia,  1B61,  in-8, 
IIV-31T  pages.  (Uhaye,  Ntjbofl.) 
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3U.  A.  B.  Waixace.  ûniha  physical  fteography  of  the  Jtaliy  Archi- 
pelago  {abslracl).  Procetiingi  of  Ifw  Roy.  Geogr.  Soc.  Vol.  VII, 
f  6,  p.  306. 
—    Varïeliei  ot  Uttn  In  Uie  Ustfty  Archlpetago  (abttract).  Ânthro- 
polopiMJ  StvieiB,  vol.  I,  n°  3,  p.  Ml-iU. 

L«  premier  dM  dsnx  Mtootrci.  dont  on  n'a  nteora  Ici  que  dei  ei- 
tralli  anilf  tiqnea,  a  ëliln  aa  letn  de  la  Sodctédsgéograpbls  de  ldd- 
drc>,  «n  juin  IKH  le  ucond  ■  été  ]g  en  Hptembn  dans  une  dea 
léaneei  de  l'Asiocialion  britannique  pour  l'aTUcnnent  de  li  Kîenee. 

305.  D'J.  A.C.  OnoEMANS.  Venlag  nn  de  bepalinç  der  geogra- 
pbisclie  Ugging  T3Q  die  plaatsen  op  Java,  wair  telegraalkanloren 
gfevestigd  EiJD.  (Eiposâ  de  la  détermination  géographique  dei 
villes  de  Jats,  su  moyen  du  léUgraphe  électrique.]  Batavia, 
1863,  in-4",  94  pages. 

306.  Ferd.  Freih.  van  Hicbtrofem.  Bericht  Qber  einen  Ausflug  in 
lata.  (Notice  d'une  eicursion  dans  l'Ile  de  Java,  par  le  baron 
F. de  Rlchthofen).  ZeiUchrift  derDeuUdun  Ctolog.  Gatilich. 
T.  XIV,  1863,  a- 2,  p.  327-356. 

30).  J.  PïNipPEL.  Géographie  van  Nederlandacb-lndié.  Gravenhaga 
(La Haye),  1863,  iû-8,  i-l84  pages. 

308.  D'  FaiEinniiii.  Neueste  Voriâlla  im  Indbcben  Archipel  (Faits 
récents  relalira  à  l'Archipel  indien).  Zeilschrip  fur  AUgtm.  frd- 
kmdt,  n'IU,  décembre  1B6Î,  p.  400-413. 

L'autenr  tait  connaître  deux  modiflcationi  noliblei  dani  lei  UmltM 
tnrlWrielea  dea  posMuions  nétrlandaiBes  a  TiBnir  et  *ar  la  cHa 
orientale  de  Bornéo;  puis  II  rapporte  plaiieun  Incidents,  louléie- 
tnenle,  etc.,  récemment  eurrenBe  deni  qnelqnei  panles  de  l'Ile  di 
Jaia.  S*  note  l'occupe  ensuite  de  I*  nceale  émincipitiondeeeKlavea, 

41  de  mer  de  l'Arcbipel  néerlondeii.  On  doit  au  doctetrr  Friedmann  un 
onvrage  anr  les  poueulODs  coloniaies  de  la  Hollande,  pubLé  à  Mu- 
nich, an  Iieo,  soua  le  titre  de  iVfcVertamdfih-Oit-iind  Walinâiii; 
ihn  ntiÊmli  OulaUnag  <n  pwvriipAIwAer,  laHUtichtr  m^euUuT' 
hiâtoritclur  Binéichl. 
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géographe  «t  en  ethnologue,  mais  aussi  en  observateur 
d'un  esprit  profontUment  philosophique.  C'est  assurément 
une  des  plus  belles  études  géographiques  de  l'année,  et 
une  de  celles  qui  laisseront  la  trace  la  plus  profonde  dans 
la  scieBce,  dont  elle  modifiera  probablement  plusieurs 
vues  fondamentales  en  ce  qui  se  rapporte  aux  grandes  di- 
visions océaniennes. 

Le  Grand-Archipel,  en  tant  que  division  opposée  k 
l'Australie  d'un  côté,  et  de  l'autre  à  la  Polynésie,  a  pour 
limites  extrêmes,  au  point  de  vue  de  M.  Wallace,  au  N.  0. 
les  lies  Nicobar  (l'auteur  ne  nomme  pas  les  Andaman),  au 
S.  la  longue  ceinture  des  lies  de  la  Sonde,  k  l'E.  l'Ile  San 
Cristobal  qui  forme  l'extrémité  de  l'archipel  Salomon, 
au  N.  rtle  Lucon,  qui  marque  la  pointe  septentrionale  de 
l'archipel  des  Philippines.  C'est  un  immense  triangle,  dont 
les  ties  Nicobar,  les  lies  Salomon  et  l'tle  Lu^on  forment  les 
trois  pointes  extrêmes,  mesurant  de  l'O.  k  l'E.  69  degrés 
de  base,  et  du  S.  au  N.  près  de  30  degrés  de  hauteur. 
Des  considérations  ethnologiques  et  autres  rattachent  la 
presqu'île  Malaie  à  cette  division  insulaire. 

L'étude  de  M.  Wallace  s'attache  successivement  à  la  dis- 
tinction respective  des  grandes  coupes  de  l'Archipel  en 
région  volcanique  et  non  volcanique,  en  régions  boisées  et 
régions  découvertes,  en  saisons  bien  marquées  et  saisons 
mal  définies,  et  enfin  en  deux  divisions  naturelles  déter- 
minées k  la  fois  par  la  disposition  physique,  la  géologie, 
la  flore  et  la  faune,  et  aussi,  quoique  d'une  manière  moins 
nettement  tranchée,  par  l'ethnologie.  Nous  allons  donner 
•  quelque  idée  des  parties  de  ce  beau  travail  qui  touchent  le 
plus  particulièrement  à  la  géographie  physique  et  ethno- 
logique. 

Au  point  de  vue  de  la  région  volcanique,  Bornéo  et  Cé- 
lèbes  forment  deux  masses  centrales  autour  desquelles  les 
lies  volcaniques  sont  distribuées  eu  une  ceinture  circulaire 
de  5000  milles  de  développement  (près  de  8000  kilom&tEo&V 
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entre  elles,  et  qui  y  détermine  un  dea  grands  courants  de 
l'Océan.  Cette  vallée  sous-marJne  passe  entre  Bali  «t 
Lombok,  où  elle  n'a  guère  qu''une  quinzaine  de  milles  de 
largeur,  puis  entre  Bornéo  et  Célèbes,  et  enfin  entre  les 
Moluques  et  les  Philippines,  pour  aller  se  perdre  dans 
l'Océan  après  avoir  enveloppé  les  Carolines.  M.  Wallace 
appuie  sur  cet  ensemble  de  faits  des  hypothèses  géolo- 
giques, ou,  si  l'on  veut,  des  vues  par  lesquelles  il  essaye 
d'expliquer  les  conditioiis  actuelles  de  l'Archipel.  Ces  hy- 
potbèses  sont  plus  ou  moins  acceptables,  conune  toutes 
les  spéculations  de  cette  nature  ;  mais  ce  qui  n'est  pas 
contestable,  ce  sont  les  faits  euz-mémes,  parfaitement 
établis  dans  leurs  contrastes  et  dans  leurs  rapports. 

M.  Wallace  fait  cette  remarque  importante,  que  les 
deux  grandes  divisions  de  l'Arcbipet  qu'il  a  caractérisées 
et  que  séparent  une  profonde  vallée  sous-marine,  ne  corres- 
pondent nullement  à  une  division  climatologique.  La  créa- 
tion organique  change  brusquement  de  nature  et  d'aspect, 
sans  que  les  conditions  extérieures,  les  milieux,  comme 
on  dit,  aieot  subi  de  modifications  sensibles.  La  ceinture 
volcanique  court  à  travers  les  deux  sections  ;  le  climat  de 
Bornéo  et  celui  de  la  Nouvelle-Guinée  sont  tout  à  fait  sem- 
blables. 11  est  impossible  de  voir  un  exemple  plus  frappant 
du  contraste  de  deux  créations  dans  des  concUtiQns  d'exis- 
tence tout  à  fait  analogues. 

Ce  contraste  existe  aussi  dans  l'homme  des  deux  ré- 
gions, moins  tranché,  seulement,  et  moins  brusque,  à 
cause  des  déplacements  et  des  mélanges  qui  tiennent  k  la 
nature  même  des  populations  humaines  et  aux  circon- 
stances historiques.  On  peut  dire  cependant,  d'une  manière 
générale,  que  deux  races  absolument,  radicalement  diffé- 
rentes, se  partagent  le  Grand-Archipel,  et  que  l'habitation 
respective  de  ces  deux  races  y  correspond  à  la  double 
division  naturelle.  La  division  occidentale  est  le  domains 
principal  de  la  race  Halaie  ;  la  division  otvkcAa!»»  «X« 
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peot  chez  les  adultes  au  point  de  former  sonvent  un  buis- 
son serré  et  frisé  de  près  de  trois  pieds  de  diamètre  (de  8 
à  9  décimètres).  Il  a  de  la  barbe,  et  ses  bras,  ses  jambes 
et  sa  poitrine  .sont  plus  ou  moins  velus.  Le  Papou  est  plus 
grand  que  le  Malais  ;  sa-taiile  moyenne  peut  bien  égaler 
celle  de  l'Européen.  La  face  est  Wgue,  et  les  mains  assez 
grandes  ainsi  que  les  pieds.  Le  front  est  plat,  l'arcade  . 
sourcilière  très-proéminente,  le  nez  fort,  long  et  arqué. 
Le  visage  a  ainsi  quelque  chose  de  sémitique,  qui  sere*  ' 
connaît  même  chez  les  enfants.  Au  moral,  les  traits  carac- 
téristiques du  Papou  le  séparent  profoodémeiA  du  Halûi. 
11  est  vif  et  démonstratif,  dans  sa  parole  et  dans  ses  mou- 
vements. Ses  émotions  et  ses  passions  se  traduisent  par 
des  cris,  des  rires  bruyants,  des  ezclamations  perdantes, 
des  bonds  désordonnés.  Au  point  de  vue  intellectuel  on  le 
connaît  peu  encore  ;  mai?,  sous  ce  rapport,  il  parait  au 
moins  égal,  sinon  supérieur  au  Malais.  11  a  un  goût  inné 
pour  les  choses  d'art  (dans  un  sens  relatif,  bien  entendu)  ; 
son  canot,  sa  cabane,  la  plupart  de  ses  ustensiles  do- 
mestiques, sont  curieusement  ornés  de  sculptures.  Il  est 
impossible,  nous  le  répétons,  de  voir  deux  races  plus 
différentes  sous  des  conditions  extérieures  semblables. 

Outre  ces  deux  races  fortement  caractérisées,  les  habi- 
tants des  Moluques  et  de  Timor,  c'est-à-dire  des  lies  inter- 
médiaires, peuvent  être  classés  dans  l'un  ou  l'autre  des 
deux  types,  tout  en  s'éloignant  plus  ou  moins  de  l'un  et 
de  l'autre.  Les  Negritos  des  Philippines,  de  même  que  les 
Sémâng  de  Malakka,  diffèrent  de  la  race  papoue  dans  la 
plupart  des  caractères  importants,  quoique  jusqu'A  présent 
on  les  ait  classés  avec  elle  ;  leurs  affinités  sont  plutôt 
asiatiques  que  polynésiennes. 

Après  l'important  travail  dont  je  viens  de  donner  un 
précis,  il  reste  peu  de  choses  il  mentionner  sur  l'Archipel. 
La  note  de  M .  le  baron  de  Ricbtbofen  sur  Java  (o*  i06)  est 
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198.  Sir   Kutherford   Alqock,   Brili»h    Hinuler  PteaipotoDIiary  in 

Japan.  The  Capital  ot  the  Tycoon,  a  Narrative  of  tbree  years 
cesidenee  in  Japan.  Lond. ,  1863,  2  toI.  in-S.  3  caries  el  nom- 
breuse a  illustratiODs.  (Long  ma  n.) 

19S.  Dûmficne.  Karraiive  or  a  joumeyArough  the  interlorof  Japan, 
Tram  Nagasaki  to  leddo ,  in  1S6I.  Journal  of  tht  Jloyal  Geogra- 
phical  Society,  toI.  XXXll,  p,  280-293.  Cane. 

tpiaodB  qui  n  retroavB  «a  labBttncs  dus  la  nlillon  prlcMeiita. 
r  du  Japon.  Paria,  1864,  grand 


301>  Beinhold  Werm^h,  lieutenant  tôt  See.  Die  Pfeusslsche  Bipe- 
dition  nach  CMoa,  Japan  und  Siam,  indenJahren  1860,  1861, 
und  1861.  Reisebriefe.  Leipzig,  1863,  %  toI.  petit  in-8,  xvi-303, 
I-3I3  p.;  flg.  et  uoe  petite  carte. 

301.  J.  Khetbbr,  ehemal.  Scbiffsp rédiger  aiL  Bord  5.  H.  S.  Arcona. 
Die  Preusiiiche  Eipedition  nach  Oslasien,  in  dan  Jahten  18â9- 
1863.  Hamburg,  s.  d.  (1863),  petit  laS,  zvi-438  p. 

303.  D'  Herm.  II*ron.  Japan  und  China,  Reiaeikizzen  entworfen 
vahreod  der  Preussischen  Bipedltioo  nach  Osi-Asien.  Berlin, 
1863,  2  vol.  ln-8',  ensemble  de  636  p.  (Janlie.} 

304.  G.  Spiess.  Die  Preiuiische  Expédition  nach  Ostaaien,  wïhicad 
det  Jahre  1860-1862.  BeiicBkizieD  ans  Japan,  China,  Siam,  uod 
der  Indischeu  iaselwGlt.  Berlin,  1863-64,  in-4.  (Speamer.) 
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neien  (»ur  les  rapports  damestiiiues  dei  iDcieot  Cbinois). 
Sitiungtbtrichte  dir  kôn.  boyrr.  Ahid.  tu  ManAtn.  1862,  in-S*, 
p.  !01  »s: 

313.  Rgt.  Jfoseph]  E[c(ins].  On  Ihe  preieni  slale  or  Science,  Lite- 
rature  ,  uni  literary  Crilicism  in  Cbini.  Reprinted  from  Ihe 
NoTlh  China  Herald,  marcti  1857.  The  Chitute  attd  Japiaïue 
Repotilary,  vol.  I,  18G3,  p.  14-32,  63-69. 

113.  Tbp  Hi4u-bi,  or  Aboriglnil  trib«s,  iobabitlng  Tïrioiu  high- 
Itndi  in  tbe  Soulhem  and  Weatem  proiincei  of  Chioa  proper. 

Ibii.,  p.  139-149. 


!U.  Lucien  de  Gbàhhont,  capiuine  au  44'  de  ligne,  ei-directaur 
dei  iRaireg  indigènes  i  Ttiu-yen-mAt  si  fc  Hoc-mAn.  Onie  mois 
de  sous  préfecture  en  Baise-CochiDchine  ;  contenant  en  outra 
une  notice  sur  1a  langue  cochinchlnoïse ,  des  phrase*  usimIIm 
françaises-annamites,  des  noies  nombreuses  et  des  pièces  justl- 
Bcatiies.  Arec  une  gr.inde  carte  da  la  Dasse-Cocbiochine.  Napo- 
lion-Vendée,  1863,  in-r,  504  p. 

2lh.  G,  AtBJkRET,  capitaine  da  frégate.  Histoire  et  description  de  la 
Basse-Cocbincbiae,  traduits,  pour  la  première  fois,  d'après  le 
telle  chinois  original.  Paris,  Impr.  impér.,  1864,  grand  in-B", 
1111-359  p. ,  avec  une  grande  carie  de  la  Basse-Cocbiucbios. 

316.  BoNABO,  vice-amiral.  Exploraiion  du  grand  lleuve  de  Ksm- 
bodge,  sept.  ISGl-  itîcue  maritme  et  coloniale,  férr.  1863, 
p.  340-351.  Avec  une  carte. 

317.  Le  royaume  de  Cambodge,  Ih<d.,  août,  p.  G9B-70T. 

Estnili  d'an  npporl  adrei»  lu  Tice-amlril  Bonird,  pir  Ici  otS- 
eien  de  marine  Ebargù  de  ponrsuiTn,  en  remonlant  U  fleuTC,  l'ciplo- 
ralioD  commencée  par  M.  Bonard  lul-mims. 

118.  Cocbinchine  française.  BipËdition  de  Go-cong.  TraiU  de  paii 
avec  le  roi  d'Aonam.  Jbid.,  sept.,  p.  166-178.  Carte. 

319.  Henri  Bineteau.  Noies  sur  les  usages  des  populations  indigènes 
de  la  Cochinchine  française.  Bulletin  de  la  SociéU  de  géogra- 
phie, novembre,  p.  297-308. 

330.  P.  DtAMo,  correspondant  du  Uuséum  d'histoire  naturelle.  Ren- 
aeignemenU  sur  les  ressources  naturelles  de  la  Coehincbine,  et 
sur  les  cullures  que  le  pays  comporte.  Annalei  du  cojnmtrti 
exiirieuT,  w  U6G,  mais  18G3,  14  p. 

321 .  Petrua  TnioNC-visn-KV.  Notice  sur  le  royaume  de  Khmèr  ou  de 
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p.  336-333. 


,  Henri  Mgcbot.  Yojaget 
bodge,  de  LiM  et  aotrat 
1858-1881.  rour  Ai 
p.  119-351 
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233.  H.  MoCTWT.  MoCtt  oo  CanbodiA,  tte  Ut 
faUed  frtMn  the  [mier.]  origiMil  frucii 
^mpfc.  Soc  Vol.  XXXU,  p.  142*183.  Am 
Arrowsaiith. 
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224.  Reinbold  RosT,  Prof,  of  oriental  langniges  at  S*  AognstiM's 
Collège,  Ctnterbary.  On  the  religioos  pnctieet  and  lopcfBti- 
lions  of  the  Annamites.  The  Ckmese  oimI  Hiptmeu  Aeporilory, 
1883,  n*  4,  p.  183-189. 

Notes  traduites  de  Ylâta  de  imperio  de  Annam,  o  ê*  teè  rHmot 
unidoi  de  Tunquin  y  Cochinehina,  par  im  raissioniiaire  ttrfÇTirf,  Dr. 
iranoel  de  Ritas,  lirre  pabBé  à  Manflle  en  1159. 


22.1.  D^  Adolf  BAsnAM.  Ueber  dié  Flûsse  Biroia's  (sur  et  rîftères  du 
pays  Birman).  Mit^teHun^enj  1883,  n*  7,  iniÙei,  p.  264-269. 

Mémoire  daté  de  Maalmeln  (Péga),  septembre  itss.  C'est  on  mor- 
ceaa  plein  d'excellentes  informations,  con-seolement  sur  Hiydrocn- 
pbie  do  Barmah,  maïs  sur  la  topographie  et  sur  la  géographie  hMo- 
riqne,  principalement  poor  la  vallée  «le  ItravaddI. 

226.  Du  même.  Ueber  die  Volkstàmme  Birmans  (sur  les  peuples  du 
pays  Birman).  ZeUschrift  fur  AUgem,  Erdk.  Berlin.  M*  133, 
sept.  1863,  p.  212-224. 

227.  Du  même.  Einige  Worte  Qber  die  Literatnr  der  BirmaneD. 
ZeiUchr.  der  DeuUchen  Morgenlànd.  GeselUchaft,  t.  XVII ,  1863, 

p.  697-703. 

228.  Capt.  Alex.  Fraser,  and  Capt.  J.  G.  Porlôno,  Bengal  eng^- 
ers.  Report  on  a  route  from  the  mouth  of  the  Pakchan  to  Knu, 
and  thence  across  the  isthmus  of  Krau  to  thé  gulf  of  ^am.  Jbiir* 


Rapport  daté  de  ttvoj,  M  inll  tISI.  L'éludt  diB  dam  laginlcura 
M  rattache  i  aa  projet  da  chsmln  da  far  qai  raupenlt  riitbma  étroit 
par  ttqnel  U  loncua  praïqu'lla  da  Malakka  liant  à  l'iDdo-Chlna,  at  qni 
éviterait  au  iraniporli  da  oommerca  da  l'Inde  en  China  le  détour 
du  détroit  da  Ualaklu  al  de  Singapour. 

^~Ï9.  Edw.  O'RiLEï,  «sq.  Journal  or  a  tour  lo  Karea-ni,  for  Ihe  pur- 
pose  of  openiag  a  trading-rosd  ta  the  Shan  traders  trom  Hobyay 
anil  the  adjaceol  Sbaa  ittles,  tfarough  that  territory,  dirvet  (o 
Tungu.  Journal  o[  titt  flov-  Geogr.  Soc. ,  vol.  XXXII ,  p.  164-116. 

Avec  aae  cane. 


330.  Frédéric  J.  Uouat,  nui^eon- major,  iudian  army,  inipecUr 
gênerai  of  prisons,  BoDgat.  AdTeniurei  and  Hesaarches  among 
tlie  Andaman  Islaoders.  Loitd.,  1B63,  in-S*,  Vni-3B1  p-  Map 
and  illustr.  (Hurst  and  Blackelt.^ 

331.  Du  rnSme.  Narratiie  of  an  expedilion  lo  the  Andaman  islnnd* 
in  1857.  Journal  of  ihe  Roy  Geogr.  Sot.,  ïoI.  XXXII,  p.  109-1Î6. 

Tout  ce  qall  y  a  de  notions  oltlei  et  da  faili  iclentiflqnae  duii  le 
volume  Inaeril  loae  la  n<>  précédent,  eti  condenaé  dîna  «e  mémoire. 

332.  Prof.  OwEN,  F.  R;  S.  (Fellow  Royal  Society).  Oti  ihe  psychical 
and  physicïl  cbarâctera  ot  Ihe  Hincopies,  or  nativea  of  the  An- 
daman  islands,  and  on  ihe  relation»  tbereby  indicated  to  olher 
races  of  Mankind.  Aeporf  of  Ihe  IIIl^  MteKng  of  Ihe  BritiiK 
Association  for  Ihe  advanammt  of  science,  held  at  Hancbesler 
inseptember  1861.  Lond.,  186Î,  in-S",  p.  541-249.  Avec  deux 
planches  de  crjines. 

S  I".  Le  lapon. 

Les  événements  survenus  depuis  dix  ans  dans  l'Asie 
*o1'ientale,  eu  appelant  l'attention  générale  vers  les  contrées 

•de  l'exlrème  Orient,  rendent  aussi  plus  attentif  aux  progrès 
que  ces  nouveaux  rapports  peuvent  amener  dans  notr* 
■connaissance  des  pays  et  des  peuples,  A  cet  égard,  malgré 
le  nombre  des  publications,  le  progrès  n'a  pas  été  bien 
grand  jusqu'à  présent  ;  mais  la  porte  est  ouverte  aux  ac- 
quisitions futures.  C'est  là  le  cAté  vraiment  considérable, 
—  nous  nous  tenons  au  point  de  vue  scientifique,  —  de  la 
situation  nouvelle  que  les  armes  et  lèa  traités  ont  faite  & 
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santé  publication  do  M.  Fraiss 
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lAPOR.     ,  SOI 

Ce  soDt  deux  races  absolument  différentes.  Nons  citerons 
le  portrait  que  fait  des  Japonais  un  des  ci-devant  attachés 
à  la  légation  britannique,  H.  Oliphant,  non  que  ce  por- 
trait soit  nouveau,  mais  parce  qu'il  est  bon,  dans  les  cir- 
constances actuelles,  d'avoir  toujours  présent  à  l'esprit  k 
qnel  peuple  nous  avons  affaire. 

Les  Japonais,  nonobstant  la  fixité  de  leurs  institutions  poli- 
tiques, sont  un  peuple  d'une  haute  intelligence,  d'un  esprit 
|>erçaDt  et  d'un  bon  raisonnement.  Le  goût  de  l'instruction  est 
obea  eui  une  véritable  passion.  Ils  portent  en  tout  on  sérieux 
intérêt  et  une  vive  curiosité,  joints  au  désir  ardent  de  s'in- 
struire. 11  n'y  a  pas  de  peuple  plus  ingénieux  et  plus  industrieux, 
ni  qui  soit  plus  porté  h  adopter  les  inventions  nouvelles  et  les 
améliorations.  Ils  ont  construit,  rien  que  sur  des  dessins,  une 
machine  à  vapeur,  svant  d'en  avoir  eu  une  sous  les  yeui;  et 
ils  sont  maintenant  en  état  d'établir  dans  leurs  ateliers  des  lo- 
comotives de  chemins  de  fer  et  des  machines  pour  la  naviga- 
tion que  oe  désavouerait  pas  un  établissement  européen.  Ils  oot 
déjà  un  chemin  de  fer  d'uue  certaine  étendue.  Des  capitaines 
japonais  commandent  des  steamers  de  guerre  du  gouvernement, 
etcesontdes  ingénieurs  indigènes  qui  surveillent  les  machines. 
Ils  comprennent  la  théorie  du  télégraphe  électrique,  et  ils  ont 
su  ea  établir.  Ils  couslruiseut  des  télescopes,  des  baromètres, 
des  thermomètres,  des  théodoliles  Leur  habileté  hydrographi- 
que est  remarquable.  Leurs  cartes  sont  appuyées  sur  un  sys- 
tème régulier  de  triangles,  et  toujours  L rès-ei actes  ;  sous  le 
rapport  de  la  netteté  et  de  l'exactitude  du  dessin  elles  ne  crai- 
gnent non  plus  aucune  comparaison.  Ils  soct  versés  dans  l'as- 
tronomie; on  nous  a  assuré  qu'ils  possèdent  une  traduction  de 
la  Mécanique  céleste  de  Laplace.  D'excellents  verres  sortent 
de  leurs  manufactures,  et  sir  Ruthetford  a  vu  un  de  leurs 
établissements  où  l'on  construit  des  lampes  à  aystéme  modéra- 
teur'. 

1.  il.  Lindau  n'a  pas  une  opinion  loutà  fait  aussi  hauie  du  déve- 
loppement intellecluel  du  peuple  japonais  ;  mais  on  sem  assez  qu'il  est 
difflcile  de  formuler  rigoureusement  cei  sones  d'appréciations.  C'est 
aur  les  faits  qu'il  faut  m  baser,  sur  les  ttils  patents  et  posiUfa;  et  il 
est  inconteatable  qu't  c«  point  da  vue  loua  les  obserralaucs  s'accor- 
dent a  reconnaître  chea  irâ  Japonais  des  a[  titudes  et  des  acquisitions 
singulièrement  développas*. 
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du  Taïlcoun,  relevés  sur  ce  plan  et  réBumés  par  H.  Liodtu 
lui-même,  lie  seront  pas  hors  de  propos. 

Tédo  est  dÎTisë  en  trois  parties  :  Siro,  le  chftteaa,  résideocs 
dn  Taïkoun  ;  Soto-Sirù,  ]es  environs  du  cfaAteau  ;  Midii,  la 
ville.  Siro  est  au  centre  mâme  ds  Tëdo  ;  de  hautes  et  fortes 
muraillcB  en  font  une  espèce  de  citadelle  arantbaitkiiomttres 
de  circonrérence.  La  partie  de  Soto-Siro  qui  reofenne  les  habi- 
tatioDG  bourgeoises  est  une  des  plus  importantes  de  la  capitale  . 
et  de  l'empire;  elle  est  trarerEée  par  la  grande  route  qui 
amène  à  Yëdo  les  tubitants  des  provinces,  et  tout  le  commerce 
s'7  trouve  concentré  :  c'est  la  CM  de  la  métropole  japonaise. 
Elle  forme  un  parallélogramme  entouré  ds  canaux;  lea  ruea 
qui  s'y  coupent  à  angles  droits  y  forment  78  Ilola  régalien, 
séparés  par  des  grilles  en  bois.  C'est  la  seule  partie  de  Tédo 
qui  ait  quelque  ressemblance  avec  nos  «iUes  d'Europe.  Les  rues 
j  sont  larges,  droites,  très- anime  es,  et  bordées  à  droite  et  k 
gauche  de  maisons  encombrées  de  marchandises  de  toute  es- 
pèce. L'absence  complète  de  voitures  j  rend  cependant  la  cir- 
culation facile. 

La  superficie  totale  de  la  ville  peut  s'évaluer  à  8a  kilom. 
carrés.  De  cette  superficie,  S9  kilom.  c.  c'est-h-dire  le  tiers, 
sont  occupés  par  le  palais  da  Taïkoun  et  oeui  des  nobles  on 
-Daïmios;  une  étendue  à  peu  près  égale  (38  kilom.  c),  par  las 
parcs,  Us  jardins,  les  terres  cultivées  et  les  fortifications  ;  de 
19  à  20  kilom.  par  les  temples  et  leurs  dépendances  ;  et  enfin, 
de  B  à  9  kilom.  seulement  par  les  habitations  particulières  do 
peuple  proprement  dit. 

Quant  au  chiffre  de  la  population  de  Yédo,  très-diverse- 
ment rapporté  par  les  documents  et  les  voyageurs,  H.  Lin- 
dan  ne  croit  pas  s'éloigner  beaucoup  de  la  vérité  es  le  por- 
tant à  1  700000  individus.  Dans  ce  chiffre, la  maison  dn 
taïkoun,  en  y  comprenant  les  fonctionnaires,  les  soldats  et 
les  domestiques,  compterait  pour  IBO 000(1);  lesprétreset 
les  religieux  des  deux  sexes  pour  200000;  autant  ponrles 
voyageurs  et  les  pèlerins  ;  les  heitas  ou  classes  impur» 
(les  artisans  qui  travaillent  le  cuir  et  qui  touchent  au  sang 
des  animaux),  50000;  le  reste  des  artîsaqs et  le^  bourgeois, 
pour  II  à  1200000. 
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S3.  UChi 

Il  n'a  pas  été  publié  cette  ann 
Ce  que  nous  avons  de  pins  notai 
des  documents  purement  coœm< 
particulières  éparses  dans  difTér 
morceaux  enregistrés  dans  noi 
n-  Î12  et  213.  Dans  le  premier, 
très-intéressant  aperçu  des  auti 
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nationaux,  etc.  :  c'est  une  esq 
toire  littéraire  du  Céleste -En 
(n"  213)  est  une  notice  sur  k 
des  orovinces  du  sud,  tirée  en 
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tion  k  nos  matériaux  encore  si  incomplets  d*un«  ethno- 
graphie'de  la  Chine. 

On  s'est  beaucoup  occupé  de  Formose  dans  une  des 
dernières  réunions  de  la  Société  de  géographie  de  Londres 
(celledu  1 4  décembre).  M.  Bobert  Swinhoe,  quiestétabli  sur 
Ucdte  même  de  l'Ile,  à  Taï-ouan~fou,  avec  le  titre  de  consul 
britannique,  a  envoyé  à  la  Société  de  géographie  de  Londres 
un  mémoire  intitulé  Nota  sur  tîle  de  Formose;  cette  com- 
munication a  donné  lieu  à  diverses  remarques  verbales  de 
l'amiral  Collinson  et  de  sir  Barry  Parkes.  Le  résultat  le 
plus  positif  de  la  lecture  et  de  la  conversation  a  été  de 
confirmer  ce  que  l'on  sait  depuis  longtemps,  que  l'Ile  de 
Formose  et  sa  population  intérieure  sont  au  nombre  des 
parties  les  moins  connues  de  l'Asie. 

S  3.  La  CocUDcUns  fnii{UH. 

Notre  établissement  de  la  Basse-Cochinchine  commence 
k  porter  les  premiers  fruits  qu'on  en  doit  attendre  pomr 
l'extension  de  nos  connaissances,  encore  si  limitées,  sur 
les  parties  orientales  et  sur  les  contrées  intérieures  de 
l'Indo-Chinc.  Le  livre  de  M.  le  capitaine  de  Grammont 
(a'  21  k)  n'est  qu'un  recueil  de  notes  et  de  documents  ;  mais 
ces  documents,  qui  touchent  k  l'historique  de  notre  éta- 
blissement, sont  parfaitement  authentiques,  et  les  notes 
fort  instructives.  Elles  se  rapportent  à  la  langue  du  pays, 
dont  M.  de  Grammont  parle  avec  compétence,  tout  en  se 
référant  à  U  publication  plus  spéciale  et  plus  développée 
du  capitaine  Aubaret  (a"  215);  k  la  disposition  physique 
et  aux  conditions  hydrographiques,  au  caractère  physique 
et  moral  des  habitants,  aux  ressources  naturelles  et  aux 
productions  du  sol.  Sous  ce  rapport,  la  notice  de  M.  Diard, 
correspondant  du  Muséum  d'histoire  naturelle  (n°  S20), 
est  un  morceau  qui  sera  étudié  avec  fruit  pour  la  direction 
de  notre  colonisation  et  de  nos  premiers  rapports  com- 
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Deux  ans  avant  U  visite  de  nos  officiers,  le  site  d'Ong- 
kor  avait  été  vu  et  décrit  par  un  voyageur  français, 
M.  Houfaot,  dont  le  Tour  du  Monde  a  publié  Is  relation 
(e°  222).  Quelques  lettres  du  voyageur  ont  aussi  été  im- 
primées dans  le  Journal  de  ia  Société  de  géographie  de 
Londres  (u'  223).  M.  Mouhot  voyageait  surtout  en  natura- 
liste, et  ses  collections,  que  la  mort  a  interrompues,  sont 
d'une  extrême  richesse  ;  mais  il  savait  aussi  voir  et  décrire 
ce  qu'une  contrée  peu  visitée  offre  de  curieux  à  l'obser- 
vateur. Arrivé  dans  le  pays  vers  la  fin  de  1858,  il  a  em- 
ployé trois  années  entières  à  en  parcourir  en  différents 
sens  les  parties  les  moins  connues,  jusqu'au  10  novembre 
1861  qu'une  fatale  atteinte  des  fièvres  du  haut  pays  l'en- 
leva en  quelques  jours,  au  cœur  du  Laos.  De  Bangkok,  la 
ville  royale  du  pays  de  Siam,  les  courses  de  M.  Mouhot 
ont  rayonné  dans  deux  directions  principales  :  au  S.  B. 
et  à  l'E.,  dans  le  Kambodj  et  le  pays  des  Stiéngs,  peuple  k 
demi  sauvage  sur  lequel  le  voyageur  a  pu  donner  d'inté- 
ressants détails;  au  N.,  en  remontant  la  vallée  du  Mé- 
kong, jusqu'au  centre  du  Laos.  C'est  daas  son  excursion 
au  Kambodj  que  M.  Mouhot  a  examiné  les  ruines  boud- 
dhiques d'Ongkor.  L'attention  du  voyageur  se  partageait 
entre  ses  collections  d'histoire  naturelle,  les  sites  du  pays 
et  le  type  des  populations,  dont  il  a  réuni  un  grand 
nombre  d'empreintes  photographiques  qui  nous  ont  été 
heureusement  conservées,  et  enfin  les  relevés  topogra- 
phiques. ■  J'ai  fait  la  carte  du  pays,  >  dit-il  en  un  passage 
de  ses  journaux  du  Laos;  et  les  fréquentes  indications  de 
latitude  qui  se  rencontrent  dans  ses  récits  doivent  faire 
supposer  qu'il  était  muni  d'instruments  pour  les  observa- 
tions astroDomiques,  bien  que  dans  ce  qui  est  imprimé  il 
n'en  soit  fait  mention  nulle  part  d'une  manière  expresse.  If 
est  fort  à  désirer  que  les  lettres  et  les  journaux,  dont  le 
Tour  du  Momk  a  tiré  sa  publication,  soient  publiés  tex- 
tuellement et  dans  leur  entier. 
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contient  de  réellement  utile;  le  reste  est  da  remplissage. 
Ce  que  le  Journal  de  la  Société  de  géographie  de  Londres 
avait  déjà  douué  des  rapports  de  cette  commission  péni- 
tentiaire (n*  231}  dispensait  pleinement  de  toute  autre 
publication.  Il  faut  y  joindre,  toutefois,  pour  compléter 
le  côté  ethnologique ,  le  mémoire  du  professeur  Owen 
(n"  232). 


L'ASIE  CENTRALE  BT  ■BPTE.XTMONAIA. 

133.  Charles-Hitchell  Ghant.  Roula  rrom  Pek<Q  ta  St-Petersburg, 
vil  Mongolia.  Proctettingi  of  Ou  Royal  Geografhieal  SoeUlj/ 

ofLondon,  Toi.  VII,  n"  I,  p.  Î7-35. 

134.  Kahrweg  durch  die  Gobi,  ion  Kiacbu-UaimatschîTi  nsch  Pe- 
kitig,  reducin  aus  der  nacb  sinem  1S5B  aurgenommenea  nis- 
slschen  Originale  copirlea  engliscben  Ausgabe  ;  nebst  etnem 
Uebersichlskârlcben  der  V/ege  cturcli  die  Gobi,  lur  Verglei- 
chung  mil  âlleren  Angabcn  (llioËriire  k  travers  la  Gobi,  ds 
KiakhlaMiiImatchia  i  Peking,  réduiie  sur  l'édilioa  anglaise  de 
la  carie  originale  russe  publiée  en  185B;  avec  un  peiil  tracâ 
d'ensemble  où  tont  rtpportés,  comme  lerme  de  comparaison, 
les  itinéraires  aniécieurs).  Gezeichnel  ran  H.  Ktapsei.  1  Teuills. 
Dans  le  n°  110,  mai  18C3,  du  Zeitiehrifl  fur  allgim.  ErdJcunA 
de  Berlin. 


tient  DnmémoirsinalitiqusdeM.  KoDcr,  p.  3SI-)H. 

2ih.  George  Flehing,  Esq.  Travels  on  borseback  in  ktantchu  Tar< 

tary;   being  a  summer's  ride  beyoad  Ihe  great  wall  or  China. 

Lond.,  1863,  m-B°.  Wilh  Map  and  illustr.  (Hurst  and  BlacketL) 

11  ne  faut  cbercher,  dini  ce  récit  d'un  olOcitT  anglais,  rien  Uittt 

choH  qu'une  lecture  suei  agréabl». 

iK.  Eug.  SiHON.  Noie  sur  les  productions  de  la  Mongolie,  d'aprii 
un  Mémoire  de  M.  E,  Simon,  par  H.  C.  Vienool,  rédacteur  tu 
ministère  des  affaires  étrangères.  Bulttlin  de  la  Soeiéli  impir. 
d'arclimalalion,  aoQI  1863,  t.  X,  p.  480-484. 

11.  E.  Siman.  dont  le  travail,  cncors  locdil,  a  fourni  la  nulièra  de 
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141.  Le  comte  Henri  Russkll-Killoqgh.  Saiie  mille  lien»  k  tra*en 
l'Asie  et  l'Océiaîe,  voyage  eiéculA  paDdtut  lei  anoèe»  18&B-1861. 
Sibérie,  désert  de  Gobi,  Péking,  lleuTe  Amour,  Japon ,  Austr«~ 
lie,  Nouvelle  Zélande,  Inde,  Himalaya.  Fsrig,  1B64,  1  toI. 
grand  Jo-lS,  433,427  p.,  avec  une  carte  et  um  vue  paiionmk[ae. 
(Hachette.)  " 


I8G3,  iD-S°  (en  russe). 

344-  L.  Meter,  Eine  Eipedilîon  nftcb  der  Emba-UQndung  (Une  eip4- 
diiîon  k  rembouch.  de  l'Emba).  Àrchiv  fur  uincntch.  Kundt 
vonRuiiland,  t.  XXII,  1863,  p.  3SS-399  (trad.  du  ruise). 

L'Emba  cat  un  tJïlnent  (le  plaa  orlonUl)  da  U  pirtla  N.  E.  da  la  mer 
CupiBnne.  La  gwliu  cipcdilion  que  dirigeait  M.  Ktjet  et  doniU  eipoM 
les  résuttati,  a  eu  lieu  au  mole  de  Juin  IS09  ;  eUa  aTail  pour  objet 
d'examiner  rcmboacliiinjuiqa'alan  mil  dicrlle  de  laH>iira.  L'Emba 
forme  un  petit  delt*  da  Irol*  branches,  qui  coupe  un  terrain  bas  at 
rempli  rie  lagnnea  Kalinei;  la  bouotie  prioclpile ut  celle  du  millan.  La 
rivitre  n'est  pRs  uavigabls. 

345.  Carte  de  l'Asia  centrale,  construite  d'après  les  sources  les  plus 
récentes  et  gravée  au  dépât  de  la  guerre.  Saiat-Pélersbourg, 
1863,  4  fsuilies;  au  4,!00,000'  (en  russe). 


S  1.  Les  lerritolrei  rosses  de  la  frontiira  chiaoisa  at  mongola. 

Avant  de  pénétrer,  en  commençant  par  l'Inde,  dans  l6 
domaine  de  la  famille  indo-européenne,  nous  allons  jeter 
un  regard  rapide  sur  les  récents  travaux  qui  ont  eu  pour 
objet  l'exploration  des  contrées  de  l'Asie  centrale  et  l'étude 
de  leurs  populations.  Nous  achèverons  ainsi  la  revue  des 
contrées  de  l'Asie  qui  forment,  avec  la  Chine  et  IlndO' 
Chine,  l'immense  partage  des  peuples  jaunes,  c'est-à-dire 
des  Tibétains,  des  Mongols,  des  Turks  purs,  des  Mand- 
chous et  des  tribus  sibériennes. 
Les  explorations  de  cette  vaste  portion  de  l'Asie,  pour 
.  le  moins  la  moitié  du  continent,  sont  à  peu  près  exclusi- 
vement dévolues  à  la  Russie.  Elles  lui  appartiennent  k  la 
fois  par  sa  position  géographique  et  par  sa  position  poli- 
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géographie  de  Londres,  annonce  un  intéressant  examen  de 
la  na^re*  du  désert  de  la  Mongolie.  Le  voyageur  anglais 
donne  aussi  des  renseignements  dignes  d'attention  sur  les 
communications  télégraphiques  qui  se  préparent  entre 
l'Europe  et  la  Chine. 
C'est  surtout  depuis  1858,  depuis  la  prise  de  possession 
•  officielle  du  bassin  de  l'Anlo&r,  que  la  Russie  a  porté  dans 
cette  direction  son  activité  scientifique'.  Des  commissions 
désignées  par  les  corps  savants  de  Saint-Pétersbourg  et 
patronées  par  le  gouvernement,  ont  étudié  ce  grand  Heure 
oriental  et  les  territoires  dont  il  reçoit  les  eaux  ;  elles  ont, 
d'uQ  cAté,  étendu  leurs  investigations  à  la  grande  Ue  jas- 
qu'alors  inexplorée  de  Sikhalin,  qui  continue  au  N.  la 
longue  chaîne  de  l'archipel  japonais,  et,  de  l'autre,  elles 
ont  embrassé  dans  leur  étude  une  partie  considérable  ds 
la  Sibérie  orientale,  y  compris  la  Daourie*.  M.  MaximcH 
vitch,  M.  Maak,  M.  Gerstfeidt,  M.  Schmidt,  M.  Schrenck, 
M.  Schwartz,  M.  Raddé  (pour  ne  nommer  que  les  priocî- 
paux),  ont  déjà  publié  en  tout  ou  partie  les  résultats  de 
leurs  explorations,  résultats  qui  intéressent  au  plus  haut 
pofot  la  géographie,  l'histoire  naturelle,  l'elhnographie  et 
l'avenir  économique  de  ces  pays  que  nous  pouvons  appeler 
nouveaux.  Une  partie  considérable  de  ces  publications,  et 
ce  ne  sont  pas  les  moias  importantes,  n'ont  malbaureuse- 
œent  encore  été  données  qu'en  langue  russe,  ce  qui  les 
laisse  k  peu  près  complètement  en  dehors  de  la  circulation 
scientifique  du  reste  de  l'Europe.  La  Société  de  géographie 
russe,  dont  les  recueils  renferment  une  multitude  de  do- 
cuments précieux  auxquels  il  ne  manque  que  d'être  plus 
connus,  publie,  il  est  vrai,  un  compte  rendu  annuel  où  les 
principaux  résultats  de  ces  investigations  orientales  sont 

1.  Voy.  le  1"  Tolume  de  VAitaée  géographique,  p.  369. 

ï.  U  Daouiie  est  un  vaste  payt  que  Iraversent  ou  limitenl,  k  i'K. 
du  Uc  Baîkal,  les  dpui  grandes  rivières  supârjeurei  dont  «a  torma 
l'Amour,  ronon  al  le  Karouloun. 


S14  àsa. 

indiqués  sommairement  *  ;  mais  -ces  trop  oonrts 
soot  bien  loin  de  suffire  à  la  science.  Ce  sontleB^oeo- 
ments  mêmes  qu'il  faudrait  avoir  dans  une  des  languiH 
occidentales,  pour  que  l'Europe  savante  pût  rendre  pMne 
justice  k  ces  fructueux  travaux  des  explorateurs 

Une  carte  de  la  Sibérie  orientale,  en*  sept  feuilles, 
chie  de  nouveaux  relevés  et  appuyée  sur  les  nomlMreoi 
déterminations  astronomiques  d'une  des  commissions  que 
je  viens  de  mentionner,  la  commission  dite  <  de  la  Sibérie 
orientale,  »  est  annoncée  comme  presque  tertiiinée;  ntto 
carte  a  été  construite  par  M.  Scbwartz,  astronome  qd 
avait  la  conduite  de  l'expédition.  Une  carte  en  une  feoflle 
de  la  Daourie  et  du  territoire  de  l'Amour,  qui  accompagne 
le  récent  volume  (allemand)  de  M.  Raddé  (n*  338)  est  une 
réduction  aoticipée  de  la  carte  de  M.  Scbwartz*.  Ce  vo- 
lume de  M.  Raddé  s'adresse  principalement  aux  natura- 
listes ;  néanmoins  une  longue  introduction,  où  le  voyageur 
retrace  l'ensemble  de  ses  courses  (qui  ont  sillonné  toute 
la  Daourie  et  enveloppé  le  lac  Baik^),  et  un  morceau  où 
le  voyageur  esquisse  le  tableau  physique  et  géographique 
des  territoires  qu'il  a  parcourus,  étendent  le  cercle  de  ceux 
que  le  livre  peut  intéresser. 

M.  Radioff,  que  j'ai  eu  déjà  lieu  de  mentionner  l'année 
dernière  *,  a  continué  ses  excursions  altaïques.  L'objet 
principal  de  ces  courses  répétées,  qui  depuis  trois  ans  ont 
conduit  le  voyageur  dans  la  plupart  des  vallées  qui  s'a- 
dossent à  la  pente  nord  de  l'Altaï  et  qui  donne  naissance 
aux  nombreux  cours  d*eau  dont  se  forment  l'Obi  et  le 
Jénisseï,  a  été  de  poursuivre  une  étude  comparée  des  dia- 

1 .  J^aurai  à  revenir  sur  le  dernier  de  ces  comptes  rendus  (ci-après 
à  Tarticle  Russie). 

2.  La  carte  de  M.  Raddé  a  déjà  été  donnée  dans  les  Mittheilungen 
de  Petermann  ,  en  186]  ,  et  elle  a  aussi  été  jointe  au  travail  de 
M.  Raddé  publié  dans  le  Recueil  de  MM.  Baer  et  Helmersen  (voj. 
notre  Année  précédente,  p.  263,  n»  137). 

3.  Page  266  de  notre  Annie  précédente. 
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lectes  parlés  dans  .œ  ioassif  ceotraU  Tous  ces  dialectes 
sont  turks,  les  uns  représentant  dans  sa  pureté  la  langue 
prïmot'diaie  de  la  race,  les  autres  plus  oa  moin?  mélangés 
d'ostiak  ou  de  mongol.  M.  Radloff  a  recueilli  une  riche 
moisson  de  matériaux,  dont  il  se  propose,  écrit-il  h  l'aca- 
démie de  Pétersbourg,  de  tirer  les  éléments  d'an  ouvrage 
spécial  sur  les  dialectes  turks  de  l'Altai  '.  Les  lecteurs 
français  peuvent  juger  ds  la  nature  et  de  l'intérêt  des 
études  altaïques  dé  M.  Radloff  par  !e  morceau  sur  les 
Kirghiz  inséré  au  Journal  asiatique  {w  %kO). 

Ces  études,  qui  continuent  les  recherches  de  Castrèn  l 
et  qui  les  développent  *,  ont  une  importance  bistoriqne 
bien  supérieure  à  celle  que  l'insignifiance  de  quelques 
tribus  obscures  semblerait  leur  assigner;  elles  seront  pour 
le  nord  et  l'orient  de  l'Asie ,  lorsqu'elles  auront  trouvé 
leur  Bopp,  ce  que  les  études  indo^ uropéennes  ont  été 
pour  l'Asie  occidentale  et  pour  l'Europe;  elles  jetteront 
un  jour  que  l'histoire  leur  refuse  sur  les  rapports  natu- 
rels qu'ont  entre  eux  les  membres  épars  de  l'innombrable 
famille  que  l'on  a  dësiguëe  par  les  appellations  collectives 
de  peuples  jaunes  ou  mougoliques,  de  race  altaïque  ou  de 
touraniens;  elles  en  éclaireront  la  filiation,  elles  aidertwt 
à  en  délimiter  les  groupes  et  à  en  suivre  la  dispersion; 
elles  permettront  peut-être,  comme  on  l'a  fait  pour  les 
Aryas,  de  remonter  au  foyer  probable  de  la  race,  et  pour- 
ront éclairer  ainsi  d'une  lumîèri}  inattendue  les  origines  de 
cette  immense  agglomération  de  peuples  et  de  tribus.  Cette 
grande  investigation  est  à  peine  entamée.  Elle  a  déjà  ce- 
pendant occupé  des  Jiommes  d'un  vaste  savoir  ;  et  quoique 
par  sa  nature  même  elle  semble  plus  spécialement  réservée 


1.  Note  reproduits  dans  les  MilthtHungen,  a*  6  de  1863,  p.  23&, 
d'après  Ifl  BuUetia  de  l'Académie  de  Saiut-PâlerBbourg,  déc.  1S61. 

2.  Sur  Casttèn  et  sei  eiplorationklinsuiatique»,  et  bot  l'easemble 
des  nouvellei  études  elhnologiquM  qui  ^j  ralticlieiit,  oi  peut  voir 
notre  Année  précideute,  p.  319  etraÎT. 


■nx  nruts  da  oord,  tin  de  nos  eooqwlriotas,  H.  Beu- 
Toia,  parait  Touloir  j  marquer  u  pkeo  par  une  éteds 
dont  le  premier  chapitre  (a*  i46)  annonce  nne  bonne 
préparation.  On  peat  mentionner  encore,  à  c&té  des  re- 
cherches altalqaes  de  M.  Radloff,  le  voyage  qn'nn  snTnt 
hongrois,  H.  Vambezy,  vient  d'entreprendre  sont  le  nam 
de  Roschid-Effendî.  H.  Vambezy  se  rend  en  Bonkherie 
par  fs  Perse,  dans  le  but  de  rechercher,  parmi  lu  tribu 
tnrkomanes,  ■  les  matériaux  d'ane  histoire  de  la  langue 
hongroise,  et  de  fixer  la  place  qui  lui  appartient  an  milien 
des  idiomes  congénères,  comme  moyen  de  ratroaver  le 
siège  primitif  de  la  race  magyare;  •  reoonTelant  ains, 
dans  de  meilleures  condiUons,  la  tentative  restée  célUre 
qui  conduisit,  il  y  a  quarante  ans,  Csoma  de  Ksrœs  au 
cœur  du  Tibet.  C'est  &  uns  lettre  écrite  de  Trébizonds  par 
le  docteur  Blau,  l'orientaliste  prussien,  que  j'emprunte 
cette  nouvelle*. 

Au  sud-ouest  de  t'Altiî,  entre  l'Irtisch  et  l'Issikoul, 
nous  trouvons  encore  deux  explorateurs  russes,  deux 
explorateurs  officiels,  chargés  d'étudier  sous  divers  rap- 
ports cette  partie  de  la  frontière  sibéro-dzoungarienne. 
M.  Goloubefî,  que  ses  travaux  antérieurs  ont  familiarisé 
avec  cette  région  alpestre',  a  dâ  les  poursuivre  en  re- 
montant vers  les  sources  de  l'Irtisch';  et  M.  K.  Struve, 
le  fils  du  célèbre  astronome,  a  regu,  de  son  c&té,  la  mission 
d'y  instituer  une  série  d'observations  astronomiques, 
météorologiques  et  magnétiques'.  L'Académie  de  Péters- 
bourg  et  la  Société  de  géographie,  dont  M.  Struve  a  regn 
les  iaslructioos,  attachent  eo  particalicr  un  grand  prix 
aux  observations  physiques  et  mécéorologiques  qu'il  est 

1.  Celle  Ultre,  datée  du  I"  août  180!,  est  imprimée  dins  le  jour- 
nal  lie  la  Sociélà  orienUle  J'Allemagne  (Zeiuchrift  drr  deuUcheh 
MorgfntnnditeUen  CeitlUthaftj ,  t.  XVil,  1863,  p.  331. 

!.  Vuy.  noire  Aan^  yticédenU,  p.  îliB. 

3.  Comfiie  rendu  àe  la  Soc.  g^ogr.  Oe  Ruttie  ixmr  1861 .  i'.  t9. 

4.  Ibid.  p.  18. 
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possible  de  recueillir  dans  ces  contrées  encore  si  peu 
connues.  «  Pour  les  parties  centrales  de  TÂsie,  il  existe  à 
peine  quelques  données  météorologiques  fondées  sur  des 
observations  prolongées  et  régulières,  et  c'est  cependant 
dans  Fintérieur  du  continent  asiatique  qu'il  faut  cherchef 
l'explication  de  plusieurs  phénomènes  relatifs  aux  climats 
de  TEurope.  > 

S  3.  Le  Turkestan  chinois. 

Les  excursions  aussi  neuves  qu'instructives  du  capi- 
taine d'état-major  Valikhanoff',  dans  le  Turkestan  chinois 
(n*  239)  nous  ramènent  vers  l'Himalaya  et  la  frontière  in- 
dienne. C'est  au  capitaine  Val ikbanoff,  qui  pénétra  jusqu'à 
Kachghar  en  1858,  que  l'on  a  dû  des  renseignements  posi- 
tifs sur  la  triste  fin  de  M.  Adolf  Schlagintweit,  le  premier 
voyageur  européen  qui  se  soit  ouvert  l'accès  de  cette 
partie  du  grand  plateau  central  ;  la  notice  actuelle,  basée 
à  la  fois  sur  des  observations  locales  et  sur  des  informa- 
tions, est  aussi  le  fruit  de  ce*  voyage  de  1858.  Elle  em- 
brasse l'ensemble  du  Turkestan  chinois,  que  les  géo- 
graphes européens  ont  aussi  nommé  fort  improprement  la 
Petite  Boukharie  ;  c'est  un  pays  qui  n'a  pas  moins  de 
500  lieues  dans  sa  grande  dimension  de  l'ouest  à  l'est,  et 
que  d'énormes  montagnes  enveloppent  de  trois  côtéë  :  au 
nord,  le  Thian-chan*  ou  montagne  Céleste  (qui  limite  la 
Dzoungarie  du  côté  du  sud);  au  sud,  le  Kouen-loun, 
prolongation  orientale  de  l'axe  de  l'Hindou-kousch  ;  à 
l'ouest,  enfin,  le  plateau  de  Pamir  et  les  monts  Bolor  ou 
Bélour,   qui  répondent  à  Tlmaùs  des  anciens.  Une  ri- 

1.  Le  capitaine  Valikhanoff  est,  si  je  ne  me  trompe,  de  naissance 
kirghize,  ce  qui  lui  a  plus  aisément  ouvert  l'accès  d'une  contrée  dont 
les  Kirghiz  forment  la  population  priocipale. 

2.  Dans  tous  les  noms  de  l'Â-sie  centrale ,  de  même  que  dans  ceux 
de  l'Asie  orientale,  il  faut  faire  sonner  Vn  final  comme  s'il  était  sui?^ 
d'un  e  muet. 

l'AWNÉE  GÉOGR.   II.  V^ 
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moyenne  de  Tannée  et  des  différentes  saisons,  et  sur  le  carac- 
tère général  des  isothermes  dans  Tlnde  et  la  Haute -Asie). 
Monatsherichte  der  kôn,  herl.  Àkademief  sitzung  vom  27  april 
1863,  p.  197-228,  avec  cinq  tableaux. 

^50.  Emil  ScHLAGiNTWEiT.  Buddbism  in  Tibet,  illustrated  by  lite- 
rary  documents  and  objects  of  religious  worship.  With  an  ac- 
couDt  of  tbe  buddbist  Systems  preceding  in  India.  Lond.  and 
Leipzig,  1863,  gr.  in-S",  zziY-403  pages,  avec  un  atlas  in-folio. 

Cet  ouvrage,  magoifiquement  imprimé  et  écrit  en  anglais,»  été  com- 
posé en  grande  partie  sur  les  documents  qu*ont  recueillis  les  trois 
(rèrea  de  M.  £m.  de  ScUagintweit  durant  leur  mission  scientifique  de 
1854  à  1858  dans  Tlnde  et  la  haute  Asie....  M.  E.  de  Schlaginlweit 
aura  beaucoup  ajouté  à  ce  que  l'on  sait  déjà  sur  l'histoire  de  cette 
religion  étrange....  Des  dessins  photographiés  sur  les  originaux  indi- 
gènes accompagnent  et  éclaircissent  le  texte,  indépendamment  de 
l'atlas  spécial,  et  ils  représentent  aussi  exactement  que  possible  le 
point  où  en  est  aujourd'hui  Tart  très-dégradé  an  Tibet.  On  trouvera 
aussi  de  longues  citations  de  textes  tibétains  sur  les  doctrines  les 
plus  importantes.  Le  volume  se  termine  par  une  table  très-ample  de 
tous  les  auteurs  qui  ont  traité  du  bouddhisme  dans  toutes  les  langues, 
et  par  un  index  des  mots  tibétains  les  plus  essentiels  à  connaître. 
(Barthélémy  Saint-Hilaire,  Journal  des  Savants.) 

251.  Lieut.-col.  Irby.  The  Diary  of  a  Hunter  from  the  Punjab  to  Ihe 
Karakorum  mountains.  Lond.  1863  ,  petit  in-8* ,  346  pages. 
Cartes  (Longman). 

252  Knigiit,  capt.  indian  army.  A  pedestrian  jouroey  in  Cashmere 
and  Thibet.  Lond.,  1863,  In-8*,  witb  illustr.  (Bentley). 

253.  J.-L.  Shebwill,  Revenue  Surveyor.  Journal  of  a  trip  underta- 
ken  to  explore  the  glaciers  of  tbe  Kanchunjingah  group  in  the 
Sikkim  Himalaya,  in  nov.  1861.  Journal  ofthe  Atiatic  Society 
of  Bengalj  1862,  n°  V,  p.  457-479.  Map. 

254.  W.  Theobald,  Esq.  Notes  of  a  trip  from  Simla  to  the  Spiti  val- 
ley  and  Chomoriri  lake,  july-sept.  1861.  ïbid.y  p.  480-527.  Plan. 

255.  Clem.-R.  Markham.  Travels  in  India.  —  A  la  suite  de  sa  relation 
du  Pérou,  ci-dessus,  p.  152  ,  n"  110;  p.  341-520. 

256.  Major-General  John  Campbell.  A  personal  Narrative  of  thirteen 
years'  service  among  the  wild  tribes  on  Khondistan,  for  the  sup- 
pression of  human  sacrifice.  Loml.,  1863,  petit  in- 8"  (Hurst). 

Il  y  a  dans  le  cahier  de  janvier  1854  du  Journal  des  Missions  de 
Londres  (Church  Missionar^  intelligencer,  vol.  XV,  p.  11-17)  des 
considérations  sur  le  même  sujet,  avec  quelques  notes  d'un  mission- 
naire, M.  Champion,  qui  a  visité  plusieurs  cantons  du  Oondhvana 
autres  que  ceux  dont  il  est  question  dans  le  livre  du  Major  Campbell. 

357.  Chr.  Lassen.  Indische  Alterthumskunde.  Anhang  zum  III  and 
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bUra  at  d«  contw,  od  morcMn  inr  la  KaUbUrtta  (p.  vn-Wi), 
el  l>  tradacllan  dfi  Irai*  fragmenti  dn  polnii  (p.  UO-UI),  an  morcats 
tur  l'art  da  la  guerra  otiai  la*  Hlndona  (t,  IT.  p.  WD-SM},  at  aofiD  la 
TBnion  «H  tara  du  UegiiadDilta,  poème  da  Ulldaaa,  la  parla  da  la 
Ultàratura  aanacrite. 

Î65.  D'  Friedrich  Kunstmann.  Die  KennlTiiM  Indiens  im  fQnfiehn- 
ten  Jahrhandene(LacoiiaaiasaDcedel'lndB  au  quinzième  «£cIb). 
UQnchen,  1863,  in-S*,  66  page». 

366.  D"  E.  Trumpp.  Dm  Sindht  im  VergleJch  zum  Prtkrit  und  dan 
aDdcrn  neuerea  DitlfCten  Muskritischeu  Uisprungi  (Le  «iodhl 
comparé  au  prflcril  et  aux  (Ulrea  dialectes  modernei  issus  dti 
sanscril).  Zeitichrift  itr  Dtuttchen  Iforgmiànd,  Gtitlltth., 
t.  XV,  1861 ,  p.  690-75Ï. 

367.  Bev.  Edw.  Webs.  Evidences  oF  tbe  scylhian  arHnilies  ttt  Ihe 
Draiidian  languages ,  condensed  and  arranged  from  Rei. 
B.  Caldwell's  Comparative  Dravidian  Grammar.  /oumaj  o{  iht 
AmfTiean  Oriental  Soc.,  Tol.   VII,   nr  3.  New-HareD,   1S63, 

ia-8*,  p.  271-298- 

36S.  Langue ge-Tabte  or  Bntish  ladla  and  ils  dependeneiet,  ivilh 
Ihelr  geo((raphical  eilension,  population,  elc.  Diurch  Jfinio- 
narylntiUigencer,  vol.  XV,  n-  1,  Jan.  1864,^.  34. 

269.  Lilliiature  hindouBtsnî.  Discours  d'ouverture  du  cours  professé 
à  l'Scole  impériale  des  langues  vicanles,  le  7  djc.  ISG3,  par 
M.  Garcin  de  Tasst.  31  pages. 

Document  plein  d'inronaationa  nar  la  mouvemenl  «I  l'élat  aclael  da 
la  lilléralure  vulgaire  du  nord  de  l 'lad a, 

370-  Ch.-Phil.  Bhown,  laie  oF  the  Hadras  civil  service,  telagu  tran»- 
lalor  ta  governinent.  Csrnaiic  Cbronolcgy.  Tbe  bindu  and  miho- 
metan  melhods  of  reckoning  Uroe  eipiained.  Wilh  Essaya  on 
Ihe  Systems,  symbols  used  For  numerals,  a  nrw  lilular  melbod 
oFniemory,  hi&lorical  records,  and  otber  subjecls.  Lond,,  IS63, 
petit  \a-k°,  X1I-90  pages  [Quarilcb). 

311.  The  females  of  ludia.  Church  Miuvm.  fnleU.,  vol.  XIV,  1863, 


3T2.  Ulie  Clarisse  Badeb.  La. femme  dang  l'Inde  aaliqae,  études 
morales  et  littéraires.  Paris,  1863,  iu-S*,  ivl-318  pages  (Dupnl). 

373.  Prof.  B.-A.  LOTt  and  W.  Hughes.  A  Manual  of  ibe  geography 
oF  India.  coiiiaining  tbe  physical,  biaioricat,  civil  and  poUtiuI 
geography  of  Brilisb  iodia  within  and  wilhout  the  Ganges ,  tbe 
islands  oT  India  and  the  Eaal  India  Archipelago.  Lond. ,  1863, 
in-8*  (Longoian). 
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C'est  à  l*iiiitiàtive  d*Alexakidre  dé  Humboldt  et  à  son 
active  intervention  que  cette  grande  expédition  doit  son 
origine.  Poursuivie  simultanément  par  lés  trois  frères  > 
tantôt  réunis,  plus  souvent  séparés  après  s'être  partagé 
leur  champ  d*études,  elle  s*est  étendue  sur  l'Inde  entière, 
depuis  Ceyian  jusqu'au  Kachmtr,  y  compris  tout  le  bassin 
du  Gange  ;  elle  a  de  plus,  et  c'est  son  grand  titre  au 
point  de  vue  de  la  nouveauté  des  résultats,  entatné  une 
partie  considérable  du  Tibet  occidental  là  où  nul  voya- 
geur européen  n'avait   pénétré  avant  eut.  L'expédition 
avait  eu  originairement  pour  objet  principal  une  série 
d'observations  et  d'études  relatives  à  la  physique  du  globe. 
Ce  but  a  été  largement  atteint;  mais  de  plus  les  trois 
explorateurs  ont  péuui  une  masse  prodigieuse  de  données 
et  de  faits  nouveaux  pour  la  géographie  et  l'ethnographie 
des  pays  visités.  Ainsi  le  nombre  des  points  dont  ils  ont 
déterminé  la  position,  soit  par  des  observations  directes, 
soit  par  des  rapports  chronométriques,  ne  s'élève  pas  à 
moins  de  1275,  dont  471  dans  l'Inde  et  804d^nsles  hautes 
régions  de  l'Himalaya  et  du  Tibet.  Pour  l'ethnographie,  ils 
ne  se  sont  pas  bornés  à  dessiner  des  types  et  à  prendre 
des  mesures;  ils  ont  obtenu  un  grand  nombre  de  mou- 
lages sur  le  vif,  et  ont  ainsi  en  quelque  sorte  rapporté  en 
Europe  les  sujets  mômes.  Artistes  en  môme  temps  qu'ob- 
servateurs, ils  ont  copié  tous  les  sites,  relevé  tous  les  mo- 
numents, figuré  toutes  les  particularités  de  costume  et  de 
vie  domestique  dont  la  description  écrite  ne  saurait  don- 
ner seule  une  idée  complète  ;  et  leurs  esquisses,  qui  sont 
parfois  de  véritables  tableaux,   ont  fourni  les  éléments 
d'une  publication  somptueuse,  à  laquelle  oh  ne  peut  re- 
procher qu'une  chose,  de  rendre  inabordable  pour  le  grand 
nombre  un  livre  qui  devrait  être  dans  les  mains  de  qui- 
conque prend  intérêt  aux  progrès  de  la  science  du  globe. 
Les  trois  explorateurs  ont  dignement  continué  la  grande 
école  d'Alexandre  de  Humboldt;  il  faut  remonter  jusqu'à 
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Ugne  la  plus  élevée  aujourd'hui  connue.  Le  Gaouris&nkar 
ou  mont  Everest  (ainsi  DOmmé  de  l'ingénieur  anglais  qui 
eu  a  le  premier,  en  1856,  coasiaté  l'altitude)  porte  son 
front  inaccessible  h  la  prodigieus  ;  hauteur  de  8839  mètres, 
I8S8  mètres  de  plus  que  l'Aconcagua,  près  de  deux  fois  la 
hauteur  du  mont  Blanc.  Deux  autres  pics  de  la  même  par- 
tie de  la  chaloe  atteignent  une  élévation  presque  égale: 
le  Kantchlndjloga,  8581  mètres;  le  Dhavalaghiri,  8176; 
saos  parler  d'un  grand  nombre  de  sommités  peu  infé- 
rieures, qui  entourent,  comme  autant  de  satellites,  ces 
géants  de  l'Himâlsya.  Une  autre  partie  du  même  système, 
)a  chaloe  de  Karakoroum,  qui  forme  au  nord  de  l'HimA- 
laya  le  prolongement  oriental  de  l'Hîndou-kousc'i ,  et  dont 
aucun  eliropéenn'uvait  approché  avant  MH.SchIagiatweit, 
marche  de  pair  avec  l'HimAlaya  quant  à  l'altitude  ;  parmi 
les  sommités  culminantes  dont  nos  savants  v<iyageurs  ont 
déterminé  l'altitude  par  des  mesures  angulaires,  le  Dàp- 
sang(B619  mètres)  n'est  inférieur  au  mont  Everest  que  de 
S20  mètres,  et  l'emporte  de  38  mètres  sur  le  Kantcbla- 
djlnga.  C'est  donc,  quant  à  la  hauteur,  la  seconds  mon- 
tagne du  globe,  si  toutefois  on  peut  mettre  une  confiance 
absolue  dans  des  mesures  qui  reposent  sur  des  opérations 
délicates,  et  qui  difi'érent  de  si  peu. 

Eûserréet  limité,  au  sud  et  au  nord-uuest.  par  ces  bar- 
rières gigantesques,  le  Tibet  a  été  longtemps  regardé 
comme  formant  lui-même  une  énorme  intumescence,  dont 
la  surface  n'aurait  offert  qu'une  suite  de  plateaux  d'une 
extrême  élévation.  Celte  vue,  dans  ce  qu'elle  a  d'absolu, 
avait  été  déjà  contredite  par  les  profondes  études  d'Alexan- 
dre de  Humboldt  sur  l'Asie  centrale  ;  elle  est  de  nouveau 
démentie,  d'une  manière  plus  expresse,  par  les  observa- 
tions hypsoméiriqties  de  MM.  SchlagintweiL.  Il  y  a  des 
plateaux  dans  le  Tibet,  et  les  montagnes  prodigieuses  qui 
l'enveloppent  et  1c  dominent  en  font  assurément  un  pays 
4*alpe3  dans  h  plus  haute  acception  du  mot  ;  mais  cft% 


"""  '•  t™"  vallée  du  Si„ 
'«pares,  près  du  lae  Ma.s.r 

Si»lTOIdoiinenlduTib,l  m 
«at  ejaclo.  ' 

Si  le  Tibet,  j,,, 

e»"m.„toe„,,„.da„.e, 
P«nied„a  „„,„„" 
fj-'^'ae  former  rfdJ 
f»n  1  hospice  do  grand  SaiDt  n. 

„„'''\"''""enl  bouddhique 


On  ose  à  peine  meotiotmer  celles  du  mont  Blanc,  l'orgueil 
des  membres  de  l'Alpine  Club,  qai  ne  peut  cDsdnirt  les 
plus  intrépides  qu'à  4820  mètres.  Les  ingénieurs  du  leré 
trigonométrique  de  l'Inde  ont  uDe  fois  planté  leur  signal  i 
6547  mètres,  et  une  autre  fois  à  6083*  mètres.  Le  33  juib 
1S02,  M.  de  Eumboldt  atteignit  au  Chimborazo  la  hauteur 
de  5878  mètfps  ;  et  M.  Boussingault,  le  16  décembre  I83i, 
arriva  à  600S  mètres  dans  son  ascension  de  la  même  mon- 
tagne. A  leurs  actes  si  nombreux  de  dévouement  scientifi- 
que, MM.  Schlagintweit  peuvent  donc  ajouter  celui  d'avoir 
dépassé  tous  leurs  devanciers,  dans  cette  entreprise  si  pé- 
nible à  la  fois  et  si  périlleuse,  d'atteindre  les  points  les 
plus  élevés  des  grandes  montagnes  du  globe.  Dès  avant  le 
voyage  d'Asie,  leurs  études  dans  les  Alpes  leur  avaient 
déjà  conquis  une  place  éminente  parmi  les  plus  digneS 
émules  de  Scheucbzer  et  de  Saussure.  Les  aéronautes  ont 
seuls  dépassé  jusqu'à  présent,  et  encore  d'assez  peu,  les 
grandes  ascensions  des  voyageurs.  On  sait  que  Gay-Lus- 
sac,  dans  sa  célèbre  expérience  du  1 6  septembre  1 804,  arriva 
à  la  hauteur  de  7016  mètres.  D'autres,  depu  s  luî.ootpeut- 
élre  dépassé  ce  chiffre  ;  mais,  dans  tous  les  cas,  d'une 
faible  quantité.  On  peut  juger  par  là  dans  quelle  mesure  11 
est  permis  à  l'homme  de  pénétrer  au  sein  de  la  couche  at- 
mosphérique qui  envt'Ioppe  son  habitation  terrestre. 

Je  suis  fnrcé,  bien  à  regret,  de  terminer  ici  l'examen 
d'un  livre  d'où  l'on  pourrait  tirer  bien  d'autres  faits  aussi 
importants  que  curieux  pour  la  géographie  et  pour  l'his- 
toire physique  du  globe.  Et  je  ne  puis  m'emp6eher  d'ex- 
primer encore  une  fois  le  regret  qu'une  relation  si  Hche  en 
documents  ne  soit  pas  publiée  sous  une  forme  et  à  un  prix 
qui  lui  permettent  d'entrer  dans  la  circulation  générale. 

S  9.  Qutiqau  iDiru  conrin  i4csdU>  duu  llod*. 

Le  petit  nombre  de  voyages  ou  d'excursions  locales  que 

nous  avons  à  mentionner  dans  l'tnde  ne  sauraient  nous 


^^  ^^^  pagne  là  nota  da  mqor  8t 

"■'IWH'!  fP''  pif  docteur  Hooker,  mais  avec 

et  de  correcltons. 

C'est  aussi  au  point  de  vue 
la  partie  de  la  relation  de  M. 
à  l'Inde  est  importante  (n*S5 
réussi  à  recueillir  au  Péroa 
l'arbre  (le  tchintchoDa)  dont 
[ci-dessus,  pag.  156),  le  sav 
dans  rinde  la  seconde  partie 
transplanter  sa  précieuse  acqi 
péninsule  les  plus  faVorables 
métriques  et  climatologiques 
étudié  à  ce  point  de  vue  la  n 
sud  du  Dékhan,  les  hautes  ter 
avoisinent  la  vallée  de  la  Nar 
H.  Markham  arrive  &  cette  c 
tagnes  de  la  péninsule  hindou 
fique  pour  cette  nouvelle  et 
voyageur  en  fait  ressortir  les  '. 
finales:  >  Il  est  impossible  d' 
précîables  avantages  que  l'Inr 
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échelonné  depuis  Peïchavèr  jusqu'au  Pégu.  La  nouvelle 
mesure  fera  participer  des  millions  d*hommes  à  cette 
application  salutaire....  »  Il  est  à  peine  besoin  d'ajouter 
que  les  rapports  sous  lesquels  M.  Markham  était  appelé  à 
étudier  les  parties  de  Tlnde  du  sud  qu'il  a  visitées,  ont 
enrichi  sa  relation  d'excellents  apergus  physiques.  Et  ce 
ne  sont  pas  les  seuls  par  lesquels  cette  seconde  moitié  du 
livre  se  recommande.  La  description  des  sites  que  le  pays 
présente  et  de  sa  disposition  naturelle,  de  bonnes  re- 
marques sur  les  populations  natives,  un  aperçu  des 
monuments  tout  à  fait  primitifs,  analogues  aux  cromlechs 
de  nos  pays  celtes,  qui  se  rencontrent  dans  les  Nilghtrts  ', 
'et  bien  d'antres  observations  que  la  vue  d'une  contres 
nouvelle  suggère  à  un  observateur  instruit,  rendent  la 
lecture  du  livre  aussi  agréable  qu'instructive. 

Les  scènes  au  milieu  desquelles  nous  transporte  le  major 
Campbell  dans  son  livre  sur  les  Gonds  et  leurs  sacrifices 
humains  (n"*  256),  sont  d'un  autre  caractère.  On  soupçon- 
nait à  peine,  il  y  a  soixante  ans,  que  cet  admirable  pays 
de  l'Inde  renferme  dans  sa  vaste  étendue  des  populations 
absolument  diverses  de  langue  et  d'origine  ;  on  n'avait 
alors  qu'une  vague  idée  des  tribus  à  demi  sauvages  qui 
vivent  au  fond  des  montagnes  ou  dans  les  territoires 
couverts  d'immenses  forêts,  à  côté  de  la  civilisation  effé- 
minée qu*offrent  les  grandes  cités  des  plaines  du  Gange. 
Le  rapide  développement  des  études  locales  de  l'Inde 
depuis  le  commencement  du  siècle  actuel  a  aussi  porté  les 
recherches  dans  cette  direction,  et  ces  recherches  ont 
conduit  à  des  découvertes  d'un  extrême  intérêt  à  la  fois 
pour  Thistoire  et  pour  l'ethnologie.  On  a  non- seulement 
reconnu,  et  parfaitement  constaté  par  des  études  compa- 
rées, que  le  fond  tout  entier  de  la  population  du  sud  de  la 
péninsule,  depuis  les  monts  VindhyA  jusqu'au  cap  Ço- 

1.  Nilagbiri,  les  montagnes  Bleues, 


uiave  iiMgiofi  eetatMe  situé 

le  Dékhan,   d'innombrables 
sang  que  U  racr  du  sud,  m 
manique  n'a  pas  atteintes  ou 
mératioQ  des  travaux  qui  se 
recherches  formerait  dès  &  pft 
Cet  ensemble  déjà  si  coDsidA 
logiCpesa'apaseu  seulement  | 
préciser  ootre  couuaissance  de 
qai  eu  est  sortie  s'est  répandui 
toiTtt  indigène,  et  elle  en  a  écl 
inattendu.  La  race  que  par  son 
qualifier  d'aborigène,  je  veux  di 
pulatioDs  tamoules  ou  dravidien 
(voyez  le  n"  267  de  notre  biblid, 
bien  que  les  tribus  incultes  de 
n'a  ni  monuments  Ui  traditions  t 
pritûordiales  :  c'est  dans  sa  < 
duis  la  tiature  de  ses  idiomes 
che&t  aux  races  libéto-mougolii] 
ses  origines  sont  écrites.  Mais  '. 
provinces  du  Gange,  cette  rar» 
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livres  vénérables,  d*eQ  avoir  pénétré  la  langue  dont  les 
Brahmanes  seuls  conservaient  la  tradition,  de  les  avoir 
fait  entrer  dans  le  cercle  lumineux  de  la  critique  euro- 
péenne, de  s'en  être  approprié  le  contenu  par  de  profondes 
études,  d'ea  avoir  enfin  compris  le  caractère  et  la  portée 
qui  dépassaient  de  beaucoup  la  perception  étroite  où  se 
renferme  l'exégèse  exclusivement  grammaticale  ou  reli- 
gieuse des  commentateurs  indiens.  Ces  antiques  invoca- 
tions religieuses  qui  constituent  le  Rig  Vida  ne  sont  pas 
une  histoire  ;  mais  les  indications  historiques  y  abondent. 
Composées  et  prononcées  au  sein  même  des  tribus  par  les 
Sages  et  les  sacrificateurs,  elles  nous  apportent  Técho, 
et  Ton  peut  dire  Témotion  encore  vivante  des  événements 
qui  en  furent  l'occasion.  Or,  au  point  de  vue  de  l'histoire, 
ce  qu'on  y  reconnaît  en  quelque  sorte  à  chaque  ligne,  le 
voici  :  On  y  voit  en  présence  deux  races  ennemies,  deux 
races  que  tout  sépare  et  que  tout  distingue,  le  sang,  les 
traits  physiques,  le  culte,  la  langue,  les  habitudes.  L'une 
de  ces  races  est  étrangère  :  c'est  une  race  conquérante  qui 
envahit-  le  pays,  qui  s'y  fraye  sa  route  et  s'y  crée  des  éta- 
blissements les  armes  à  la  main  ;  ce  sont  les  Âryas, 
comme  eux-mêmes  se  nomment,  le  peuple  dont  la  langue 
est  le  sanscrit  ;  ce  sont  les  auteurs  des  invocations  vé- 
diques ,  où  eux-mêmes  se  dépeignent  comme  une  raceaU 
teint  blanc,  «  au  nez  saillant,  »  aux  traits  réguliers. 
L'autre  race  est  le  peuple  autochthone,  celui  qui  occupe 
le  pays  qu'il  défend  pied  à  pied  contre  les  Aryas,  les 
Dasyous  ou  «  gens  du  pays,  »  «  les  ennemis*,  »  comme 
ceux-ci  les  appellent,  peuple  «  au  teint  foncé,  »  «  au  nez 
camus,  »  aux  habitudes  rudes  et  grossières,  selon  le  por- 

1.  Dans  le  sanscrit  classique,  déçya  signifie  provincial ^  ce  qui  est 
du  pays.  Dans  le  dialecte  de  Kachmîr,  daisch  signifie  aussi  un  paysan, 
un  homme  du  sol  Dasyou  est  le  même  mot  que  Tirànien  daqyou  des 
inscriptions  nkhéménides,  qui  signifie  pays^  province.  Quant  au  sens 
d'ennemi  qui  s'attache  également  au  radical,  on  peut  le  déduire  du 
grec  ôdîo;  qui  a  cette  acception. 


tntt  qu'en  Cont  ks  hymnes.  Cet  utagonHM  «e  perpétue, 
tout  co  se  d^placuit,  à  HmTen  las  périoda  mcoeKÏTC*  de 
U  litténtnre  hindoue.  Lonqne  les  Aiyns,  poorsnivint 
lettr  mirehe  euTahissute.  >oot  pmée  du  «  psys  des  Sept- 
Fleofci  ■  (le  Pendjab  actoel)  dûu  la  contrées  dn  Gange; 
lenqa'ils  sa  lont  fixés  i  dûnanie  duu  cet  étafaliaaeaiaat 
final,  qn'i's  y  sont  derenDs  on  penpie  agricole,  qu'ils  y 
ont  bit!  de  grandes  et  belles  dléî,  et  y  ont  toodi  de  poîs- 
santes  monarchies  ;  lorsqu'ils  sont  devenos,  en  un  mot,  cette 
nation  riche,  savante,  raffinée,  qoe  dépdgoent  les  Gne» 
qni  les  visiièrent  après  Alexandre  et  qui  m  dépeint  all»- 
méme  dans  sa  littérature,  alors  Is  portrait  qoe  les  duntics 
védiques  font  des  Du^ous  dans  les  Hyomes  est  transporté 
par  les  poètes  brahmaniques,  par  les  aatears  des  grandes 
épopées,  aux  tribus  du  sad.  Voici  en  quels  termes  de  pro- 
fonde horreur  le  RÂmi^ana  parle,  en  hs  flétrissant  du 
nom  de  RAkcbasas,  des  tribus  barbares  qui  habitaient  les 
sombres  foréls  de  Tlade  centrale,  entre  le  Gange  et  le 
Dékban  :  <  Les  RAIcchasas,  qui  se  nourrissent  de  chair 
humaine,  monstres  qui  revëteat  toutes  les  formes,  de- 
meurent, avec  les  bétes  féroces,  dans  cette  vaste  forêt.  Ils 
poursuivent  les  pieux  solitaires  dans  leurs  retraites.  Ces 
êtres  informes  et  hideux  manifestent  par  toutes  sortes  de 
cruautés  et  de  persécutions  redoutables  leurs  abominables 
dispositions.  Ces  vils  aoàryas  '  nous  poursuivent  des  plus 
grands  outrages.  Chaugeant  à  volonté  de  foime  et  se 
cachant  dans  les  bois,  ils  se  plaisent  à  eSirayer  les  pienx 
solitaires:  Ils  leur  enlèvent  les  cuillers  et  les  vases  qui 
servent  aux  sacrifices,  ils  souillent  les  offrandes  que  la 
flamme  a  épurées,  ils  tes  maculent  de  sang.  Ils  poussent 
d'affreux  hurlements  aux  oreilles  des  fidèles.  ■ 

L'immense  forêt  de  Dandaka,  où  demeurent  les  RAkch::- 
ias,  ■  mangeurs  de  chair  humaine,  >  est  précisément  la 

1.  Ttrmfl  de  miprii  tupréme.  ■  Qui  n'eit  pa$  irjn.  >  Mot  compoti 
qui  H  forme,  oûmm«iUiul«grec,  pu  l'a  priutif. 
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région  montueuse  et  boisée  du  Gondvàna  ou  pays  des 
Gonds^  où  nous  conduit  le  major  Campbell.  Les  Gonds  ne 
sont  assurément  pas  anthropophages;  mais  les  sacrifices 
humains  sont  un  des  rites  les  plus  habituels,  et,  selon  eux, 
les  plus  efficaces  de  leur  grossier  fétichisme.  Cette^  hor- 
rible coutume  avait  été  signalée  depuis  longtemps  ;  mais  il 
n*y  a  guère  que  vingt-huit  ou  trente  ans  que  Tadminis- 
tration  britannique  de  Madras  songea  sérieusement  à  y 
mettre  un  terme.  Des  missionnaires  et  des  agents  civils  y 
ont  été  employés  sans  beaucoup  de  succès.  Le  pays  est 
vaste,  les  forêts  profondes,  et  le  peuple  y  a  toujours  con- 
servé sa  sauvage  indépendance.  C'est  une  mission  de  même 
nature  qu'a  eu  à  remplir  le  major  Campbell.  Il  y  a  déployé 
une  grande  énergie,  et  son  livre  en  expose  les  résultats. 
C'est,  au  total,  une  relation  extrêmement  curieuse,  par  les 
observations  et  les  faits  qu'elle  contient  sur  une  des  par- 
ties de  rinde  les  moins  accessibles  et  les  moins  connues. 

S  3.  Études  et  pablications  sur  les  antiquités  de  Tlnde,  sur  la  linguistique, 

la  chronologie,  etc. 

« 

Il  n'est  pas  possible,  dans  l'état  des  études  indiennes,  de 
laisser  en  dehors  de  la  géographie  proprement  dite  les 
investigations  plus  spécialement  archéologiques,  ethno- 
graphiques et  linguistiques,  dont  le  résultat  général  est 
d'éclairer  la  géographie  historique  de  la  Péninsule  aussi 
bien  que  sa  position  actuelle.  Je  viens  de  montrer  par  un 
exemple  à  quel  point  les  investigations  purement  ethno- 
graphiques ont  contribué  puissamment  à  éclairer  l'his- 
toire primitive;  de  tous  les  textes  sanscrits,  scrutés, 
édités  ou  traduits  par  les  indianistes,  on  peut  dire  qu'il 
n'en  est  aucun,  quel  qu'en  soit  le  caractère  spécial,  qui 
n'ait  contribué  et  ne  contribue  plus  ou  moins,  directement 

].  M.  Camptell  écrit  khond.  On  ne  peut  guère  fixer  une  orthographe 
certaine  dans  des  langues  non  écrites. 
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ou  indirectement,  à  la  restitotion  si  ntarvt^lêuseiinent 
rapide,  et  aujourd'hui  sinon  toAt^ilé,  àb  moihs  fart 
avaDcée,  de  Tlnde  ancienne,  y  comprié  sa  pnfld  géôgrft)Aie 
indigène  dont  la  nomenclature  actuelle  n^est  qu'tmn  af- 
freuse corruption,  commencée  par  les  dialectes  pitnrfn- 
ciauz,  continuée  par  les  dominations  musulmanes,  achefée 
par  les  Européens,  et  surtout  par  les  formes  étranges  de 
l'orthographe  anglaise.  C'est  qu'en  eflbt,  à  défaut  d'oiH 
▼rages  spéciaux  d'histoire  et  de  géographie  qw  il*a  Jamais 
eus  l'Inde  brahmanique,  il  faut  chercher  lés  dotonéta  histo>^ 
riques  et  géographiques  là  où  les  Brahmanes  les  ont  mîM 
et  sous  les  formes  dont  ils  les  ont  enveloppées,  dans  leurs 
grands  poëmes,  dans  leurs  Pourânas,  et  même  dans  leurs 
innombrables  traités  de  philosophie  et  de  grammaire. 

Sous  les  rapports  les  plus  généraux  des  études  an- 
ciennes, Touvrage  commencé  en  1858  par  M.  J.  Muîr,  et 
que  son  savant  auteur  poursuit  activement  (u*»  258), 
rendra  de  très-grands  services.  M.  Muir  s'est  proposé  de 
tirer  des  anciens  écrits  brahmaniques,  en  remontant  jus- 
qu'aux Védas,  et  de  classer  méthodiquement  dans  une 
suite  de  volumes,  tous  les  textes  qui  se  rapportent  aux 
traditions  antiques,  à  la  religion  et  aux  transformations  du 
culte,  et  enfin  aux  doctrines  diverses  des  écoles  philoso- 
phiques. C'est  une  vaste  concordance  religieuse,  histo- 
rique et  philosophique,  faite  pour  attacher  profondément 
quiconque  voudra  suivre,  sous  les  formes  légendaires  et 
mystiques  dont  elles  s'enveloppent  ici  fréquemment,  les 
phases  de  l'histoire  intellectuelle  d'une  des  nations  les  plus 
remarquables  du  monde.  Le  premier  volume  de  M.  Muir* 
>e&t  consacré  aux  éléments  de  l'étude  des  castes  ;  le 
deuxième  ^  aux  origines  des  Aryas  de  l'Inde,  et  à  leurs 
affinités  avec  les  branches  occidentales  de  la  race  Arienne^ 
sujet  dont  l'énoncé  seul  annonce  l'intérêt,  et  que  l'auteur 

1.  Lond.,  1858,  ix-204  pages. 

2.  1860,  xxY-495  pages. 
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a  éclairé  de  tout  son  pouvoir  en  groupant  autour  de 
chaque  question  les  vues  et  les  développements  de  Téru- 
dition  allemande.  Le  troisième  volume  ^  est  spécialement 
consacré  aux  doctrines  védiques,  y  compris  les  exégèses 
iniicnnes;  le  quatrième  volume,  enfin,  celui  dont  Tappa* 
rition  est  récente,  a  pour  objet  la  comparaison  des  doc- 
triaes  védiques  avec  les  idées  que  le  brahmanisme  et  ses 
diverses  sectes  se  forment  de  leurs  principales  divinités. 
On  peut  juger  par  ces  seules  indications  combien  le  cadre 
que  s'est  tracé  Tauteur  est  large  ;  mais  il  faut  le  suivre 
dans  son  travail  pour  voir  avec  quelle  science  il  Ta  rempli. 

Une  autre  entreprise  non  moins  vaste,  et  dont  Tutilité, 
aussi  bien  que  la  grandeur,  seront  peut-être  encore  plus 
universellement  appréciées,  est  celle  que  vient  d'aborder 
courageusement  M.  Hippolyte  Fauche,  la  traduction  com* 
plt  te  du  Mabàbhàrata  !  —  tâche  véritablement  titanesque, 
devant  laquelle  avaient  reculé  jusqu'à  présent  tous  les 
indianistes  de  la  France,  de  TAllemagne  et  do  l'Angle- 
terre. Il  suffit,  pour  en  comprendre  l'étendue,  de  rappeler 
que  cet  immense  poëme  compte  220  000  vers  presque 
doubles  de  nos  alexandrins,  et  qu'il  se  compose  de  dix-* 
huit  livres  ou  chants  dont  chacun  a  presque  l'étendue  de 
l'Iliade.  M.  Fauche  a  préludé  à  celte  œuvre  effrayante  par 
la  traduction  entière  de  Ràmâyana  et  de  quatre  ou  cinq 
autres  volumes  de  poésie  indienne,  où  il  a  fait  preuve  à  la 
fois  d'une  parfiite  connaissance  de  la  langue  brahmanique, 
d'un  zèle  infatigable  et  d'un  dévouement  à  toute  épreuve. 

M.  Fauche  est  soutenu  dans  sa  nouvelle  entreprise  par 
le  sentiment  du  grand  service  qu'il  va  rendre  à  la  science. 
Car,  il  faut  bien  le  dire,  ce  qui  fait  pour  nous  l'importance 
de  cette  prodigieuse  épopée,  ce  n'est  pas  de  posséder  dans 
notre  langue  un  poème  d'une  étendue  démesurée  où  bien 
des  choses  étonneront  notre  goût,  pour  lequel  la  proportion 

1.  1861.  xxyii-240  pages. 
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hanDooieuse,  mâme  (Uds  te  mervùUeuz,  est  one  de»  cod- 
ditionsdu  beau,  la  pramièrs  peut-Jtra.  Ce  n'est  pas  la  poëou 
que  noiu  saluoDs  k  l'apparition  da  Mahâhhârata-;  es  o'est 
pas  seulement  l'œuvre  où  le  génie  de  l'Inde  s'est  déplqjé 
tout  entier  dans  sa  fécondité  sans  bornes,  avec  ses  con- 
trastes bizarres  et  *ea  étranges  aberrations,  tantAt  se  plon- 
geant dans  les  insondables  profondeurs  de  la  spéculation 
mystique,  tantAt  s'eialtant  an  bruit  des  combats  dans  les 
ardeurs  d'un  esprit  chevaleresque  :  ce  que  noua  salnons 
'  surtout  k  l'apparitioD  inespérée  de  ce  grand  monument, 
c'est  l'immense  dépftt  de  doctrines,  dé  traditions,  de  16^ 
gendes  religieuses  et  de  légendes  populaires,  de  notûos 
de  touto  nature,  enfin,  où  l'Inde  antique  va  nous  apparaître 
sous  tous  ses  aspects,  avec  ses  croyances,  ses  mœurs,  ses 
usages,  ses  habitudes,  et  aussi  :ivec  sa  géographie  a 
riche  et  si  vaste,  et  l'immense  aomenclaturQ  des  tribus 
guerrières  qui  alors,  plus  qu'aujourd'hui,  formaient  en- 
core  une  portion  considérable  de  sa  population.  L'ethno- 
graphie indienne  est,  en  effet,  un  des  c6tés  considé- 
rables de  la  grande  Epopée.  Sans  insister  plus  qu'il  ne 
convient  sur  un  pareil  sujet,  je  puis  dire  que  l'ethno- 
graphie épique  de  l'Inde  est  l'un  des  principaux  éléments, 
sinon  le  premier  de  tous ,  pour  la  restitution  des  âges 
héroïques.  C'est  un  terrain  solide  sur  lequel  l'investiga- 
teur dû  ces  temps  obscurs  peut  prendre  pied  avec  con- 
fiance. Les  personnages  que  te  poëme  évoque  peuvent  être 
fictifs  DU  transformés  par  la  fictiou  :  ce  qui  n'est  ni  fictif  ni 
dénaturé,  c'est  le  théâtre  même  des  événements  et  la  fré- 
quente énuméralion  des  peuples  qui  marchent  sous  le  dra- 
peau des  chefs.  C'est  ainsi  qu'Homère  nous  a  transmis, 
longtemps  avant  les  historiens,  une  véritable  géographie 
politique  de  la  Grèce  primitive,  et  que  Virgile  retrace  avec 
une  fidélité  savante  le  lableau  du  vieux  Latium  et  de  ses 
populations.  Tous  les  peuples,  toutes  les  tribus  qui  figurent 
dans  les  innombrables  épisodes  du  Mahàbbàrata  existent 
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encore  presque  sans  exception,  et  pour  la  plupart  aux  lieux 
mômes  que  le  poème  leur  assigne  ;  et  comme  la  connais- 
sance que  nous  avons  aujourd'hui  de  ces  tribus  nous  montre 
d'une  manière  certaine  à  laquelle  des  deux  grandes  souches 
de  la  population  indienne  ils  se  rattachent,  à  la  souche  pu- 
rement arienne  ou  à  la  souche  aborigène,  ces  grandes  luttes 
dynastiques  dont  le  poème  nous  déroule  les  mille  incidents 
prennent  à  ce  point  de  vue  une  couleur  et  une  signification 
tout  à  fait  inattendues.  Mais  pour  entrer  à  fond  dans  cette 
étude  comme  dans  celles  qui  portent  sur  les  choses  et  non 
pas  seulement  sur  la  langue  et  sur  les  mots,  il  faut  qu'une 
traduction  fidèle  et  complète  ait  livré  le  texte  tout  entier  à 
la  critique  générale.  L*analyse  partielle  la  plus  savante  n'y 
suffit  pas,  même  lorsqu'elle  est  l'œuvre  d'un  profond  in- 
dianiste et  d'un  esprit  éminent  tel  que  M.  Christian  Lasseu, 
l'illustre  auteur  des  Indische  A  Iterthumskunde  ;  et  la  preuve, 
c'est  que  M.  Lassen  lui-même,  qui  est  allé  au  fond  de  ce 
vaste  sujet  des  antiquités  de  l'Inde  et  en  a  plus  que  per- 
sonne embrassé  l'ensemble,  a  touché  à  peine  au  c6té  ethno- 
logique tel  que  je  virns  de  le  signaler,  ou  du  moins  ne  Ta 
pris  nulle  part  dans  son  ensemble  et  ne  semble  pas  en  avoir 
soupçonné  la  portée.  J'insiste  sur  ce  sujet,  parce  qu'à  mes 
yeux  l'ethnologie  est  destinée  à  prendre  une  très-grande 
place  dans' les  études  indiennes,  en  expliquant,  bien  plus, 
en  vivifiant  le  passé  par  le  présent,  en  même  temps  que  le 
présent  reçoit  du  passé  le  cachet  historique  qui  en  agrandit 
l'intérêt  et  en  étend  l'horizon. 

Voilà  l'inappréciable  service  que  la  vaillante  entreprise 
de  M.  Fauche  va  rendre  à  la  science.  Elle  lui  mérite  notre 
sympathie  ,'  à  nous  tous  qui  portons  un  sérieux  intérêt 
aux  fortes  études  dont  notre  pays  s'honore.  La  sympathie 
que  nous  devons  à  celui  qui  s'est  dévoué  à  une  pareille 
œuvre  s'augmente  encore  par  la  modestie  (assurément 
beaucoup  trop  graude)  et  la  courageuse  abnégation  qu'il 
y  apporte.  Qu'on  nous  permette  de.  transcrire  quelques 
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lui-même.  C'est  pourtant  ce  que  nous  devons  faire  ici, 
Assurément  M.  Fauche  —  par  une  modestie  excessive,  je 
le  répète,  —  n'estime  à  leur  valeur  ni  l'œuvre  qu'il  aborde 
ni  ce  que  lui-même  y  apporte  ;  et  il  n'apprécie  pas  assez 
non  plus  le  légitime  intérêt  qui  doit  entourer  une  pareille 
entreprise,  quand  il  limite  le  tirage  du  livre  à  un  chiffre  tel 
que  les  frais  mêmes  n'en  sauraient  être  couverts.  C'est 
pousser  trop  loin  un  sentiment  estimable.  Le  désintéresse- 
ment ici  n'est  pas  seulement  au  détriment  de  l'auteur  ;  il 
atteint  l'ouvrage  lui-même  et  en  compromet  sinon  le 
succès,  au  moins  la  diffusion  dans  ses  limites  légitimes. 
Je  n'ai  pas  l'honneur  de  connaître  M.  Fauche,  mais  je  sais 
que  pour  ses  travaux  antérieurs  il  s'est  constamment  et  si- 
lencieusement renfermé  dans  le  cercle  étroit  des  purs  amis 
de  la  littérature  sanscrite,  content  de  servir  leur  goût  en 
satisfaisant  le  sien,  sans  bruit,  sans  annonces,  sans  récla- 
mes d'aucune  sorte,  sans  le  moindre  retentissement  exté- 
rieur. Je  sais  ce  que  vaut  parfois  le  fracas  des  annonces  ; 
mais  il  ne  faut  abuser  de  rien,  pas  même  du  silence. 
M.  Fauche  n'a  pas  le  droit,  cette  fois,  ni  la  possibilité  de  se 
vouer  à  l'isolement  ;  qu'il  le  veuille  ou  non,  son  nouveau 
labeur  appartient  à  la  grande  publicité.  Le  Mahàbbârata, 
après  tout,  est  une  des  œuvres  capitales  de  l'esprit  humain, 
et  le  produit  le  plus  caractéristique  d'une  des  grandes  civi- 
lisations du  monde;  comme  tel,  il  intéresse  non  plus  seule- 
ment une  littérature  spéciale  et  bornée,  mais  la  littérature 
générale,  la  philosophie,  et  l'histoire  elle-même  dans  sa 
plus  grande  acception.  Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  des 
réflexions  uniquement  inspirées  par  l'intérêt  qui  doit  en- 
tourer une  œuvre  après  laquelle  l'Europe  savante  aspirait 
depuis  si  longtemps;  mais  pour  me  résumer  dans  une 
remarque  pratique,  je  dirai  qu'il  est  fort  désirable  que  le 
traducteur  se  détermine  à  augmenter  dans  une  forte  pro- 
portion, à  doubler  peut-être,  le  tirage  du  livre. 
Nulle  part,  même  4^tns  le  ^«pd  ouvrage  de  M.  Lassen, 


on  n'avait  jusqu'à  présent  nne  analysa  eonplAta  et  métbo» 
diqoeduHabAbhârata;  cette  tAche  laborieuse  a  été  remplie 
par  un  savant  indiioiste  anglais,  H.  Hcnier  Williams, 
dans  la  dernière  partie  de  son  opuscule  sur  la  poésis  éfâqua 
.  de  l'Inde  (n*  S6I }.  Toutefois,  je  dois  la  dire,  cette  aûlyaB 
n'est  guère  qu'une  table  de  matières  (elle  oocope  seul»- 
nent  quarante-trois  pages).  Elle  n'en  sera  pas  moins  &ct 
a.tile  à  consulter  en  un  grand  nombre  de  cas.  La  part» 
particulièrement  intéressante  des  bdum  de  H.  Honicr 
Williams  est  le  tableau  qu'il  trace  des  deux  épopées  in- 
diennes, le  Rftm&yans  et  le  MahAbh&rata,  comparées  entra 
tfles  et  avec  les  poèmes  homériques. 

J'ai  db  mentionner  plus  d'une  fois  dans  ce  qui  précède  la 
grand  ouvrage  de  M.  Christian  Lassen,  tes  AntiqvUé*  de 
l'Jnde*.  Ce  savant  travail,  dont  quelques  parties  sont  déji 
dépassées  depuis  près  de  vingt  ans  qu'iL  est  commencé, 
n'en  marquera  pas  moins  une  grande  époque  dans  l'histoire 
des  études  indienDes,  et  sans  doute  il  restera  longtemps 
encore  le  seul  qui  ait  embrassé  dans  son  large  développe- 
ment le  cercle  tout  entier  de  ces  études,  en  màme  temps 
qu'il  en  a  condensé  les  résultats  dans  un  lumineux  exposé- 
Une  dernttre  pirtie,  qui  doit  terminer  l'œuvre,  nous  four- 
nira l'occasion  oatiirelle  d'y  revenir  avec  l'étendue  conve- 
nable. Ce  que  l'illustre  professeur  en  a  donné  cette  année 
(n"  257)  n'est  qu'un  appendice  aux  tomes  III  et  IV  de 
l'ouvrage,  dont  l'objet  est  d'exposer  les  ootions  que  les  Chi- 
nois'd'un  côlé,  et  de  l'autre  tes  Arabes,  ont  eues  de  l'Inde. 
Le  chapitre  qui  se  rapporte  aux  Chinois  est  tout  entier  tiré 
de  Hiouen-thsang,  le  célèbre  pèlerin  bouddhiste  qui  par- 
courut l'Iode  toute  entière  au  milieu  du  septième  siècle  de 
notre  ère';  le  chapitre  qui  se  rapporte  aux  Arabes  est 

1.  Inditchf  ÀlterlIiiimikuade.'Boan,  1847-63,  4  toI,  io-S*. 

1.  Ln  volumineuse  et  IrËs-imporiaole  relation  de  Utouen-tiKcng  a 
élii  traduite  en  rnaçiis  par  11.  Stanislas  Julien,  notre  grand  «ino- 
logue  (Paris,  1B67-5S,  Z  roluinei)^  et  Doa»-mBiiM,  1  la  demanda  du 
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tiré  d'Albtroâni,  de  Maçoûdi,  d'Ibn  Haukal,  de  l'Isthakhri, 
de  l'Edrisi  st  du  voyageur  Ibn-Batoûta.  Le  morceau  se 
termine  par  un  court  aperçu  du  commerce  de  l'fn'Je  au 
moyen  âge. 

A  ce  dernier  sujet  se  rattache  étroitement  l'intéressant 
mémoire  du  docteur  Kunstmann  de  Muaich  snrla  connais- 
sance que  l'Europe  eut  de  l'Inde  au  quinïième  siècle  (n*265). 
Le  docteur  Kunstmann  a  depuis  longtemps  porté  ses  re- 
cherches sur  l'histoire  commerciale  et  géographique  de 
cette  mémorable  époque,  et  il  a  donné  sur  ce  sujet  toute  une 
série  de  travaux  qui  sont  imprimés  dans  le  Recueil  de  l'Aca- 
démiede  Bavière.  Le  mémoire  actuel  présente  un  aperçu, 
d'après  les  documents  originaux,  des  courtes  relations  que 
l'on  eut  alors  non  pas  seulement  de  l'Inde,  mais  de  toute 
l'Asie  orientale,  tant  de  la  bouche  de  quelques  envoyés  du 
Cathai  qui  vinrent  en  Italie  vers  le  milieu  du  quinzième 
siècle,  que  de  plusieurs  marchands  italiens  qui  avaient  été 
dans  l'Inde  et  au  delà  par  la  voie  d'Egypte.  Le  plus  im- 
portant de  ces  récits  et  celui  de  Nicol6  Conti  de  Venise, 
dont  la  narration  fut  recueillie  de  sa  propre  bouche  par  le 
célèbre  Poggio  qui  la  consigna  dans  son  livre  de  Varietaté 
forluna;  publié  pour  la  première  fois  en  1723  par  Jean 
Oliva  de  Bovigo  (Oliva  Rhodiginus).  M.  Kunstmann  a  re- 
produit, d'après  la  publication  assez  rare  de  1 TS3,  le  texte 
latin  de  la  re'alion  de  Conti,  en  y  joignant  pour  les  noms 
géographiques  les  variantes  des  anciennes  versions  espa- 
gnole et  italienne.  Les  courses  de  Nicole  Conti  dans  l'ex- 
trême Orient  ont  eu  cela  de  particulièrement  important, 
qu'elle  inspirèrent  en  grande  partie,  aussi  bien  que  les  re- 
lations de  Marco  Polo,  la  lettre  célèbre  du  cosmographe 
Toscanelli,  laquelle  eut,  comme  on  sait,  une  grande  in- 
fluence sur  les  idées  de  Christophe  Colomb  quant  à  la 

savant  traducleur,  nous  y  avons  jaial  une  carte  où  l'itinéraira  du 
voyageur  est  tracé ,  arec  ud  Hémoira  conaidtrable  (dont  il  y  ■  eu  un 
tirage  &  part)  où  cet  itinéraira  est  tntlysé. 

l'annék  oéooh.  u.  W 
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tout  ce  que  je  puis  faire,  n'a 
procurer.  Je  n'apprendrai  r: 
de  l'Iode  antique  eo  rappela 
ritabic  tableau  politique,  r 
monarchies  du  Gange,  est  u 
valeur  pour  la  cocnaîssance  > 
c'est-à-dire  antérieurement 
ëre;  mais  peut-être  ue  sen 
pour  ceux  que  le  sujet  intére 
temps  une  analyse  dévelopf 
connue,  de  cet  antique  moD 
a  deux  ans,  dans  une  de  nos 
dans  ce  morceau  à  faire  ress 
document,  au  point  de  vue  d 
des  Âryas  dans  le  bassin  du 
Le  colonel  Cunningham  s 
activité  la  mission  à  la  fois  a 
dont  j'ai  fait  connaître  l'an  i 
rappÂerai  seulement  que  1' 
sion  est  d'explorer  les  vesti 
qui  subsistent  encore   dans 
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rio  chinois  Hiouen-thsang.  Un  premier  rapport  très-dé- 
veloppé,  comprenant  les  opérations  de  décembre  I86I  à 
mars  1862,  a  éié  adressé  au  gouvernement  de  l'Inde  par 
le  savant  explorateur,  et  publié  dans  h  Journal  de  la  Société 
asiatique  de  Calcutta  (□"  262).  Le  colonel  a  commencé 
ses  investigations  par  l'ancien  Magadha,  (la  partie  du 
Béhar  au  Sud  du  Gange),  qui  est  la  teiTe  sainte  par  excel- 
lence des  premiers  sectateurs  de  Çàkyamouni.  Sa  tÂche, 
ici,  était  bien  préparée  par  des  travaux  antérieurs,  par 
ceux  du  major  Kittoe,  notamment,  qui  arendu  de  nombreux 
et  signalés  services  à  l'archéologie  indienne.  Le  colonel  a 
repris  ces  travaux  et  les  a  complétés  ou  vérifiés  sur  nombre 
de  points.  Il  a  examiné  ainsi  Gaya,  Bouddha-Gaya,  Ghiriek, 
Radjghir(Râdjagrtha),  toutes  localités  profondément  con- 
sacrées par  les  traditions  et  les  monuments  bouddhiques, 
outre  neuf  ou  dix  autres  sites  d'anciens  cloîtres  (Viharas) 
de  la  même  province;  puisil  a  franchi  le  Gange  pour  visiter 
d'autres  lieux  signalés  par  leurs  vestiges  ou  leurs  souvenirs, 
notamment  Bessârh,  site  de  la  célèbre  Va'jçâll,  Kasla,  em- 
placement reconnu  de  Kouçinagara,  où  mourut  Cikya- 
mouni,  Bithari,  où  il  y  a  des  restes  très-intéressants;  et 
enfin  Sârnâth,  près  du  Bénarès,  qui  posséda,  au  temps  de 
la  splendeur  de  la  religion  du  rérormateur,  un  des  collèges 
bouddhiques  les  plus  fameuxdu  nord  de  l'Inde.  Sans  avoir 
été  signalée  par  aucune  découverte  proprement  dite',  cette 

t.  Dans  une  leltre  oA  le  colonel,  en  dahors  de  son  rapport  orSciel, 
résume  les  opérations  principales  de  sa  première  campagne ,  Il  6crlt  ; 
s  A  Bessirh,  j'ai  trouva,  l'ancienne  VaIçAII.,..  ■  L'eipressioo  Ml  im- 
propre. Dans  notre  Hëmoirc,  précédemment  cité,  sur  les  roules  de 
Hiouen-Ilisang  (mémoire  que  le  colonel  aiait  entre  les  mains  et  qui  S 
pu  ne  pas  lui  èire  sans  quelque  secours  pour  la  détermination  de  son 
propre  iliniîraire),  nous  appuyant  sur  un  travail  antérieur  de  H.  Ste-' 
venson  et  plus  encore  sur  tes  éléments  très-précis  rournis  sur  ce  point 
par  le  voyageur  chinois,  nous  disions  :  «  Ce  site,  qui  a  été  décrit  il  y 
a  vingt  ans,  est  voisin  de  la  petite  lille  de  Bakbra,  et  un  Tillage  oon- 
tlgu  semble  garder  dans  son  nom  de  Batsar  la  trace  de  la  dénomina- 
.   Ce  point  est  un  de  ceux  dont  l'identiflcition  esK 


tournée  archtelogique  présenta  des  résnitats  qui  intéresse- 
ront vivement  les  antiquaires.  L&  campagne  suivante,  dont 
les  rapports  ne  sont  pas  encore  arrivés  en  Enrope,  derait 
embrasser  le  pays  compris  entre  le  Gange  et  la  Djeinna  (le 
Douab),  et  s'étendre  sur  la  province  d'Aoudh. 

I.eB  autres  travaux  qui  ma  restent  à  signaler  sont  prin- 
cipalement linguistiques,  sauf  un  traité  de  H.  Philip  Browo, 
(n*  370);  traducteur  du  gouvernement  colonial  de  Madras 
pour  le  télougou,  sur  les  supputations  chronologiques  et 
astronomiques  en  usage  dans  le  Carnata  (province  du  Sud 
de  l'Inde),  traité  qui  devient  un  indispeosab'.e  complé- 
ment des  Usefal  Tdtla  de  James  Prinsep. 

Le  Rév.  Caldwen,  dans  sa  Grammaire  comparée  des 
langues  tamoul's  ou  dravîdiennes,  c'est-à-dire  des  idiomes 
ou  des  dialectes  qui  se  parlent  dans  les  diverses  parties  du 
Dékhao,  établit,  d'une  part,  que  ces  langues  ou  dialectes 
du  Sud  forment  neuf  divisions  ou  groupes  congénères 
(dont  cinq,  le  tamil,  le  lélougou,  le  canarèse,  le  mala- 
yâlam  et  le  toutou,  sont  écrites  et  ont  une  littérature);  et 
d'autre  part,  que  ces  neuf  langues  sœurs,  radicalement 
dictinctes  du  sanscrit  nonobstant  les  nombreux  vocables 
que  le  brahmanisme  y  a  importes,  ont  au  contraire  (indé- 
pendamment des  analogies  du  vocabulaire)  de  nombreuses 
et  frappantes  affinités  grammaticales  avec  les  idiomes  tou- 
raniecs  du  centre  et  du  nord  de  l'As-ie,  et  en  particulier 
avec  les  langues  finnoises.  Cette  conclusion,  qui  n'est  pas 
nouvelle  dans  la  science,  mais  que  M .  Caldwell  a  développée 
plus  que  personne  avant  lui,  est  du  reste  un  fait  parallèle 
k  la  parenté  qui  ressort  de  la  ressemblance  physique  entre 
les  tribus  non  mélangées  d'Aryas  et  les  peuples  de  race 

iIiBintenart  hors  do  discussion.  ■  {Mémoire  analytique  rur  Ut  earttt 
dr  l'Asie  centrale  e\  de  l'Inde,  etc.,  p.  lUtlu  lirage  àpart.)  M.  Cunnin- 
gtiam  n'a  lionc  jias  Irour^  le  sile  de  l'antique  capiule  du  Hithill; 
mais  ses  fouilles  lèveraient  toute  incertitude  sur  l'identiBcalion,  «'il 
artit  pu  y  en  avoir  encore. 
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tibé laine  ou  mongoliqùe.  Mais  dans  Touvrage  de  M.  Caldwell 
ces  analogies  de  la  langue  entre  les  Dravidiens  et  les 
Touraniens,  signalées  selon  que  le  travail  du  grammairien 
les  lui  présente,  n'ont  pas  été  réunis  pour  en  fournir  une 
démonstration  d'ensemble;  un  autre  missionnaire  amé- 
ricain, le  Rév.  Edward  Webb,  a  pensé  qu'il  serait  intéres- 
sant de  les  grouper  dans  un  ordre  systématique,  pour 
ajouter,  par  le  rapprochement,  à  la  force  de  chaque  dé- 
monstration particulière.  C'est  l'objet  d'un  travail  consi- 
dérable publié  dans  le  dernier  volume  du  Journal  de  la 
Société  Orientale  d'Amérique  (n*  267). Tous  les  rapproche- 
ments ne  semblent  pas  d'une  égale  évidence  ;  mais  l'en- 
semble forme  une  démonstration  à  laquelle  il  est  difficile 
de  se  refuser.  Elle  serait  plus  frappante  encore,  si  M.  Webb 
y  avait  joint  la  liste  nombreuse  des  mots  similaires.  On 
voit  par  l'intéressant  tableau  synoptique  donné  au  numéro 
de  janvier  1864  du  Journal  des  Missions  de  Londres  (n°  268} 
que  les  populations  de  langue  dravidienne  forment  dans 
leur  ensemble  un  groupe  de  quarante-deux  millions  d'âmes, 
non  compris  les  onze  à  douze  cent  mille  habitants  de  Ttle 
de  Geylan,  dont  le  fond  est  du  même  sang. 

Encore  un  mot,  avant  de  finir,  sur  un  sujet  qui  a  tous 
les  droits  à  notre  intérêt,  la  condition  des  femmes  dans  la 
société  hindoue.  La  condition  des  femmes  a  suivi  partout 
le  degré  de  développement  des  peuples  ;  elle  est  à  beaucoup 
d'égards  la  mesure  de  la  civilisation,  et  elle  en  marque  le 
caractère.  En  Asie,  comme  dans  les  anciennes  Républiques 
de  l'Occident,  par  un  concours  de  causes  diverses,  de 
causes  physiques  aussi  bien  que  de  causes  morales,  la 
femme  a  toujours  été  reléguée  presque  en  dehors  de  la 
hiérarchie  sociale.  Les  mœurs  hindoues,  à  la  vérité,  lui 
ont  fait  au  foyer  domestique  une  place  très-supérieure  au 
rôle  purement  physique  que  lui  assignent  les  nations  mu- 
sulmanes. Elle  y  a  dans  la  famille  une  importance  parfois 
considérable,  que  lui  refusent  les  peuples  soumis  à  la  loi 


de  Mabomet;  et  «pend— t,  nàt  qiM  FoA  MmMIw  ki 
rapports  sodinz,  on  la  guuieriiemait  ds  U  funlle,  M 
l'édantioD  des  eobnts,  eombioi  rilaeit  kàB  «twora  deU 
place  élerfe  qae  loi  a  faite  la  drîliaatioK  drttiennal  Les 
rapports  qne  U  loi  écrits  prescrirent  i  la  fmoie  ïnJïina 
an  sein  de  la  faoïiUe.  sont  des  rapports  de  sobordiBiliflB 
et  de  dépendance. 'La  loi  U  coarrs  et  la  protège,  mais  ai 
prix  d'une  tntdle  perpétnefle.Hlle.  die  est  artnmise  i  am 
père  ;  femme,  à  son  époox;  mère,  i  aea  an&sitB.  Soamïst 
à  ses  enfants,  c'est  le  Traï  cachet  de  sa  conditîai  siAal- 
teme.  Loin  de  prénder  à  leur  édneatioa,  elle-«iême  iHie 
en  dehors  de  tonte  éducation ,  même  de  l'instmetian  reli- 
gieose.  Le  déroanment  est  sa  première  rertu,  presque  U 
senle  dont  il  lui  soit  tenu  compte.  Cest  sarloot  par  le 
dévouement  qu'elle  a  conquis  dans  les  grands  Poèmes  U 
place  que  quelques-unes  y  occupent.  La  poésie,  cependant. 
n'a  pas  oublié  les  coatrastes,  ainsi  qu'on  en  peut  jngar 
par  le  remarquable  volume  que  Mlle  Clarisse  Bader  vient 
de  consacrer  à  ce  sujet  dont  elle  a  su  faire  ressortir  la 
grftce  touchante,  la  Femme  dans  l'Inde  antique  (u*  S73). 
On  y  peut  voir  combien  certaines  figures  de  prédilection, 
celle  de  Sttà,  surtout,  la  compagne  de  Ràmâ,  l'emportent 
sur  la  physionomie  effacée  de  l'épouse  d'Ulysse.  Dans  l'Inde 
moderne,  sous  l'iaflueuce  des  dominateurs  musulmans,  la 
place  de  la  femme  s'est  encore  abaissée,  et  son  r6le  amoindri; 
et  parmi  les  Hindous  eux-mêmes  quelques  esprits  éclairés 
par  le  coalact  européen  se  préoccupent  aujourd'hui  de  ce 
c&lé  de  l'organisation  sociale.  Je  ne  puis  que  signaler  à 
ceux  qui  voudraient  étudier  de  plus  près  ce  sujet,  le  mor- 
ceau fort  intéressant  inséré  dans  un  des  derniers  numéros 
du  Journal  des  Missions  de  Londres  {n°  27 1  ). 

11  est  bien  difficile,  en  effet,  vis-à-vis  des  progrès  ma- 
[("ri-ls  que  l'Angleterre  travaille  avec  une  aciivilé  croîs- 
s:inle  i  développer  dans  son  empire  de  l'Inde,  que  tes 
mœurs,  Ir's  babitudea,  les  préjugés  mômes  et  les  préven- 
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tions  religieuses  de  la  population  ne  soient  pas  graduelle^ 
ment  atteints,  et  X6i  ou  tard  plus  Ou  moins  modifiées 
jusque  dans  leurs  profondeurs.  C'est  surtout  depuis  la 
répression  du  formidable  soulèvement  de  1857 ,  dans 
lequel  on  s'efforce  de  voir  Teiplosion  féroce  d'une  aveugle 
superstition  égarée  par  des  menées  souterraines  plutôt 
qu'une  véritable  insurrection  nationale,  que  les  grands 
travaux  publics,  et  au  premier  rang  ceux  des  chemins  de 
fer,  ont  pris  un  prodigieux  développement.  11  est  hors  de 
doute  qu'une  partie  considérable  de  ces  travaux  a  été 
provoquée  par  des  considérations  stratégiques;  mais  il 
n'en  résultera  pas  moins  un  immense  bénéfice  pour  les 
relations  commerciales  et  l'activité  industrielle  du  pays, 
et,  par  suite,  d'inévitables  modifications  dans  la  vie  inté- 
rieure tout  entière.  Quoique  l'article  substantiel  de  la 
Revue  anglaise  qui  nous  suggère  ces  réflexions  (n*  274)  se 
soit  renfermé  dans  le  côté  purement  matériel  de  la  ques- 
tion et  en  ait  à  peine  touché  le  côté  social ,  on  ne  peut  se 
reftiser  à  prévoir  les  conséquences  possibles  de  cette  phase 
nouvelle  où  est  entré  le  gouvernement  colonial  de  l'Inde 
anglaise*. 
En  résumé,  quel  que  soit  l'avenir  de  la  domination  bri- 


1.  L'ensemble  des  chemins  de  fer  (pour  nous  en  tenir  à  cet  ordre 
de  travaux)  exécutés  ou  actuellement  en  cours  d'exécution  dans  toute 
l'étendue  de  l'Inde,  est,  d'après  Tauteur  évidemment  très-bien  informé 
de  rarticle  que  nous  citons,  de  4700  milles  anglais  (7564  kilom.).  Sur 
ce  chiffre,  plus  de  la  moitié  (2560  milles)  sont  livrés  à  la  circulation 
et  au  commerce.  Le  tronc  principal ,  à  peu  près  entièrement  achevé, 
va  de  Calcutta  à  Allahabad  par  la  partie  droite  de  la  vallée  du  Gange; 
et  d'Âllahabad  il  se  bifurque  en  deux  grandes  branches,  dont  l'une, 
qui  est  achevée  ou  peu  s'en  faut,  remonte  jusqu'à  Delhi  entre  iâ 
Djemna  et  le  Gange,  pendant  que  l'autre,  dont  le  tiers  seulf^ment  est 
terminé,  ira  d'Allahabad  à  Bombay.  Une  ligne  continuera  de  Delhi 
vers  le  Pendjab  pour  aller  aboutir  à  MoultÂn;  une  autre,  dont  il  existe 
déjà  un  tronçon  considérable,  doit  couper  obliquement  le  Dékhan  de 
l^ombay  à  Madras.  La  ligne  de  Madras  à  Deïpour  sur  la  côte  de  Ma- 
bbar,  qui  relie  les  deux  côtes  à  travers  le  Maîssour,  est  entièrement 
achevée. 
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L'auteur  n'y  décrit  pas  seulement  fort  en  détail  la  conG- 
guratioo,  l'aspect,  la  nature  et  les  diverses  localités  de  U 
côte;  il  y  recherche  aussi,  de  station  en  station,  l'appli^ 
cation  des  circonstances  indiquées  par  le  Journal  nautique 
d'Arrien.  On  aime  à  voir  chez  un  officier  cette  direction 
solide  des  études,  st  cette  préoccupation  des  monuments 
dre  l'antiquité  classique  éveillée  par  la  vue  dea  Ueux  où  se 
sont  accomplis  les  grands'  faits  de  l'histoire.  Quelques- 
unes  des  identifications  de  M.  Lalor  difiérent  ds  celles  du 
savant  éditeur  de  la  récente  édition  des  Petits  Géographes 
grecs',  mais  ce  n'est  pas  ici  qu'il  conviendrait  d'entrer 
dans  des  discussions  de  cette  nature.  Tout  ce  que  noua 
nous  permettrons  de  dire,  c'est  qu'un  commentaire  défi- 
nitif du  Périple  d'Arrien  est  encore  un  des  nombreux  dfjt- 
derala  de  la  géographie  comparée  du  monde  gréco-romain. 

Si  de  l'aride  contrée  des  Baloutches  nous  nous  portons 
au  nord-est  vers  la  région  orientale  du  pays  afghan,  nous 
avons  à  signaler  une  acquisition  notable  pour  la  géogra* 
phie  positive.  On  sait  que  les  Anglais  de  l'Inde,  pour 
mieux  couvrir  leurs  frontières  du  nord-ouest,  se  sont  mis 
en  possession  de  la  zone  de  plaines  qui  forme  à  l'ouest  la 
vallée  de  l'indus  depuis  Attotc  jusqu'à  la  mer  ;  ces  plaines, 
dont  la  largeur  est  médiocre  entre  le  fleuve  et  les  pre- 
mières montées  de  la  chaîne  abrupte  des  montagnes  de 
Salomon{Souleïmân-l[oh),  portent  depuis  Attok  jusqu'à  la 
frontière  du  Sindhi  le  nom  indien  de  Déradjât.  Elles  sont 
habitées  par  des  tribus  de  race  afghane,  aujourd'hui  pai- 
sibles sous  la  maiu  de  l'Angleterre  ;  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  des  tribua  de  même  sang  qui  s'enfoncent  à 
l'ouest  dans  la  montagne.  Il  y  a  chez  celles-ci,  outre  leur 
humeur  turbulente,  une  disposition  innés  à  vivre  aux 
dépens  de  leurs  voisins  des  basses  terres,  qui  a  nécessite, 
de  la  part  des  autorités  britanniques,  et  nécessite  encore 

1.  H.  Cari  HûUer,  dans  U  Bibliothèque  grecque  de  U  nuison  Didol, 
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ne  peut  s«  défendre  d'une  sorte  de  désappointemeot 
devant  les  empAcbements  passifs  que  nous  opposent  les 
habitants  du  Tibet  et  de  la  Tartarie  chinoise,  au  lieu 
de  l'attitude  franchement  hostile  des  Vaziris  de  notre 
fronlière  de  l'ouest.  En  appelant  des  mesures  actives 
de  la  part  du  gouvernemeat,  cette  attitude  des  tribus 
de  l'ouest  amène  au  moins  des  occasions  d'exploration.  ■ 
De  l'autre  cAté  de  la  rivière  de  Kaboul  (que  les  anciens 
nommaient  le  Cophes  '),  la  plaine  de  PeïchavËr  et  l'agreste 
vallée  des  Yazofza'i,  qui  l'une  et  l'autre  relèvent  aujour* 
d'hui  de  l'Angleterre,  nous  ont  valu  deux  morceaux  ins- 
tructifs :  l'un  du  Rév  Lœwenthal,  qui  touche  à  la  fois  k  la 
géographie  historique  et  à  l'archéologie  (□'  282)  ;  l'autre 
du  capitaine  Raverty,  qui  intéresseenmëme  temps  l'ethno- 
graphie locale  et  la  géographie  actuelle  (n'âSl).  Le  Mémoire 
du  Rév.  Lœwenthal  fournit  des  détails  nouveaux  sur  les 
stoûpas  ou  monticules  de  l'époque  bouddhique;  mais  il  ne 
m'est  pas  possible  d'admettre  sa  conjecture  sur  le  site 
A'Âornos,  dont  je  crois  la  position  bien  fixée*,  quoi  qu'il  en 
dise,  par  les  données  dues  au  colonel  Abbott.  Les  éléments 
de  la  notice  du  capitaine  Raverty  lui  ont  été  fournis  par 
un  homme  intelligent,  natif  de  Kandahar,  qui  parlait  bien 
le  pouchto  (la  langue  des  Afghans),  et  que  le  capital  ne,  au 
service  duquel  cet  homme  était  depuis  nombre  d'années, 
avait  envoyé  chez  les  Yazofzaï  pour  tâcher  de  s'y  procu- 
rer une  chronique  locale  qu'il  savait  être  entre  les  mains 
d'un  des  chefs.  A  la  suite  du  rapport  très-ctrconstancié 
de  son  envoyé,  le  capitaine  donne  un  curieux  morceau 


1.  Le  nom  indigène  en  UMge  dans  tes  temps  incisna  est  XovbM, 
dont  Ira  Grec9  d'Aleixndre  Tonnèrent  leur  nom  de  Cophei  qui  Veit 
perpétué  dans  noire  anliqiiili  classique,  he  Koubhi  e«l  oommâ  dani 
les  hymnes  védiques,  làOO  ans  au  moins  avant  l'ère  chrélienne. 

2.  Sur  cette  positinn,  on  peut  voir  notre  premier  Mémoire  fur  la 
géographit  grteqve  et  latine  d«  Flnde,  dans  les  Ménoiru  dt  ràcadi- 
mit  da  intcriptiont,  sav.  é!r. ,  t  V,  1868  (p.  43 du  tirage  t  psrt}. 

lVinée  atout,  u.  ^a 


tunAl  d'fltrt  tt*DScrit 

traduire  seulement  les 
Le  poète  guerrier  s'e 
J'ai  Yu  et  je  connais  c 
destine  à  donner  aux  sou 
joardliai,  anc  les  Toûi 
dësolëe.  aj  nord  11  est  h 
tân  •;  à  i'est  estlflEaohi 
chân.  Vers  l'Hindoustaii 
gorges  escarpées,  où  le  ( 
une  année  eonsmie.  Sot 
celnideKflboul.Lecietd 
et  doui.  Par  la  pureté  de] 
au  Kacbmlr;  mais  bëlasl 
est  borné.  La  vallée,  dan 
kfts  '  ;  sa  largeur  est  d'ui 
moins.  La  rivière  vient  d 
Chaque  village  et  chaque 
Us  consomment  le  graii 
aussi  au  dehors.  Le  paj^s 
occnpalion  {que  sa  culture 
Il  j  a  U  de  grandes  et  1: 


d'idolea;  on  j  Toit  des  lieux  fortifiés  et  des  demonres  du 
temps  passé-  C'est  un  jardin  de  fruits  et  un  parterre  de 
fleurs  *  ;  un  jardin  fait  pour  an  roi  au  doux  temps  d'été. 

Il  7  a  dans  le  Souvât  deux  choses  supérieuresi  tout  le  reste, 
les  Tiergei!  aux  joues  rosées  et  les  faucons  de  noble  race....  Le 
pa;s  pourrait  n'être  qu'un  jardin,  mais  les  YoAzoufzaï  eu  ont 
&it  un  désert  stCuv^e. 

Chaque  maison  «  ses  cascades  et  ses  faolainés.  H  y  a  de 
beaux  villages,  de  belles  habitations,  et  aussi  de  beaux  mar- 
chés. Et  dsns  un  pareil  pays,  areo  un  tel  climat  et  de  pareilles 
eaux,  pas  de  demeures  fixes,  pas  de  jardins,  pas  de  parfums 
ni  de  Craicheur  *  I  Chaque  année  le  pays  est  mis  en  lots  et  tiré 
BU  sort.  Sans  armées  qui  les  envahissent,  ils  se  ravagent  eux- 
mêmes.... 

Le  Souv&t  n'est  pas  l'apanage  d'un  seul  chef.  La  limite  du 
Tchitrai  j  confine.  La  route  du  Ti:hitrAl  traverse  le  Eohistân, 
où  les  montagnes  et  les  vallées  sont  peuplées  et  prospères  ; 
une  caravaoe  y  peut  arriver  dans  l'espace  de  cinq  jours.  Du- 
rant trois  ou  quatre  mois  la  route  est  bonne  et  ouverte  ;  dans 
les  autres  temps  la  neige  et  la  pluie  j  apportent  de  grands 
dangers.  Celte  route,  cepeniant,  est  peu  usitée  parles  voya- 
geurs que  le  trafic  conduit  dans  le  haut  pays  ;  on  préfère  les 
cantons  plus  un>s  Une  route  conduit  au  Turkestan  par  l'Eindou- 
Icjh  -,  une  autre  au  Tchitrâl  et  au  Badalfchfln.  Une  autre  rente 
encore  conduit  au  Boutin  et  i.  Kachghâr  ;  une  aussi  va  au 
Horing  k  travers  les  montagnes  et  les  vallées. 

Toutes  ces  routes  sont  aux  limites  eitrémes  de  l'Bindoustan; 
il  y  en  a  d'autres  sur  les  contins  du  Khoraçftn. 

La  multitude  des  Toûioufiai  est  inQombnJ>le  ;  mais  ce  ne 
sont  pss  moins  des  Anes  et  des  bœufs. 


Pour  la  Perso,  la  publication  la  plus  importante  est  celle 
de  M.  Duhousset  ;  la  nota  suivante  de  M.  de  Quatrefages, 

1.  Dan^  les  anciennes  poésies  sanscrites,  cette  villte  est  déiignie 
sous  le  nom  d''ludydna,  le  Jirdin.  Si  te  RéT.  Lœwenstbal,  dont  je 
mentionnais  tout  A  l'Iieura  le  Mémoire,  avait  connu  ce  poème  local,  il 
n'auraii  pas  comesté  celle  inlerprélaiion  du  nom  (l'Oudyina. 

2.  Chaque  ligne  de  cette  poésie  abnipte  appeileraii  un  commetiiaire. 
Lei  contradictions  .ont  dans  la  forme;  dans  ta  pensés,  lai  contrastes. 


eommoDiquée  à  rAcadimia  des  scieacti,  m  bit  coniuttn 
la  niture  et  Is  valeur  : 

U.  1b  commulibnt  Dnhoiuut,  mmyé  ta  Paso  pour  «urtri- 
bner  à  llutractios  miliuirâ  des  armén  dn  CUb,  a  «m^ojé 
MB  loiùn  d'ane  manièn  dont  doînnt  Itù  anir  gré  tona  la 
unii  de  U  icîeace.  A  U  Tois  scslptenr  et  dsiaiiiateBr,  fl  a  ap- 
pliqué ses  tilentB  à  l'étode  de  qnelqnn  «"{«nam  donestiqaet, 
da  chameau  et  dn  éh»n\  Burtont.  Il  s'ait  an  oatn  oûapé 
d'une  manière  tonte  spéciale  des  raoes  hanudnes.  Je  n'entr*- 
tieodrai  l'Académie  que  de  ces  deniîSrea  reohenhes. 

Les  études  anthropologiques  de  M.  Duhousaet  ont  porté  snr 
huit  populations  distinctes  ',  savoir  :  les  anoiens  Panaas,  re- 
présentés encore  par  les  (îoèbres  et  les  Parus ,  las  Tadjïks  at 
les  liiAts  ;  les  Turconuns,  les  Kurdes,  lea  Afghans,  las  Bakh- 
tjaris,  les  Bëloudjes  et  les  Arfas  indiens. 

Chacun  de  ces  groupes  est  repié:>enté,  dans  le  trarail  de 
H.  Duhoussât.  psr  da  nombrejz  dassins  reproduisant  lea  triitt 
de  l'homme  et  ceux  de  la  femme.  Ces  dessins,  eiécutés  par  un 
homme  instruit  et  dans  un  but  scientifique,  ont  une  valeur  tout 
autre  que  ceux  qu'aurait  pu  faire  un  artiste  ordinaire,  possé- 
dant même  un  talent  Bupérieur,  mais  étranger  aui  questions 
anthropologiques.  Aussi  est-il  viTement  Jt  désirer  que  cette 
belle  suite  de  dessins  soit  publiée.  Si  ce  vœu  n'est  pas  exaucé, 
nous  savons  au  moins  qu'elle  entrera  dans  quelqu'un  de  nos 
établissements  publics.  Le  ministre  de  l'instruction  publiqaa 
et  le  ministre  d'Etat  viennent  d'en  faire  l'acquisition,  et  je 
n'hésita  pas  a  ajouter  que  sa  plaça  naturelle  serait  à  cAté  dés 
vélins  où  le  Muséum  fait  représenter  depuis  tant  d  iinnées 
les  animaux  et  les  plantes  les  plus  remarquables  de  ses  colleo- 

Mais  M.  Dnhousset  ne  s'est  pas  borné  \  nous  rapporter  l'ico- 
nographie remarquable  que  je  viens  d'indiquer,  et  dont  l'Aca- 
démie peut  juger  par  elk-mâme.  Daos  le  Mémoire  que  je  dé- 
pose au  nom  de  l'auteur',  il  a  donné  avec  détail  les  caractères 
de  chacune  des  races  mentiouoées  plus  hiut,  et  ajouté  des 

Le  puSte  dépeint  un  pays  ravissant,  dont  lei  possesseurs  actuels  (qui 
s'y  sont  âlablis  par  la  force]  avaient  fail  une  désolation. 

1,  Neuf,  aurjit  dû  dire  la  uaie;  car  on  fie  saurait  coofoudre  let 
Tadjilis  elles  Ilijts. 

3.  C'est  celui  (]ue  noua  avons  inscrit  tous  le  n"  Ï8T  de  notre  Bitdto- 
graphie. 
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dessins  \  la  plnme  reproduisant  les  formes  typiques  dn  orâae 
qui  leur  sont  propres.  Ces  croquis  sont  accompagnés  de  nom- 
bres indiquant  les  moyennes  des  mesures  prises  par  M.  Du- 
hoQSset.  La  plus  grande  circonférence  lioriiontale  de  la  lâte, 
la  demi  cire onféreo ce  verticale,  le  diamètre  antéro-posté- 
rieor  et  le  diamètre  transversal,  ont  été,  pour  chaque  race  et 
pour  les  principales  variétés  de  chacuoe  d'elles,  l'objet  de 
mesures  rigoureuses.  Cette  partie  du  travail  de  H.  Dubousaot 
comble  des  lacunes  réelles  dans  l'histoire  des  races  asiatiques; 
et  en  publiant  le  résultat  de  ses  recherches,  l'auteur  rendra  à 
l'anthropologie  un  service  trâs-sérieuz. 

M.  Brugsch  a  donné  le  deuxième  volume  de  son  Voyage 
m  Perse,  à  la  suite  de  l'ambassade  prussienne  de  1860 
vers  la  cour  de  Téhéran  (n"  884).  A  l'occasion  du  premier, 
nous  avions,  l'an  dernier',  exprimé  le  regret  que  ce  livre 
ne  répondit  pas,  par  son  caractère  général,  à  ce  qu'oD 
était  porté  à  attendre  d'un  nom  qui  occupe  dans  la  science 
une  place  aussi  considérable  que  le  nom  du  docteur 
Brugsch.  L'auteur,  aujourd'hui,  déclare  dans  sa  préface 
«  qu'il  n'a  eu  nullement  l'inteotion  d'écrire  un  livre  savant, 
mais  simplement  et  sincèrement  de  raconter  les  incidents 
du  voyage  tels  que  chaque  circonstance  les  lui  a  offerts,  ■ 
et  il  demande  avec  justice  que  son  livre  soit  apprécié  seu- 
lement de  ce  point  de  vue.  Soit.  Cette  deuxième  partie  de 
la  relation  nous  conduit  d'ailleurs  à  travers  des  sites  et 
des  souvenirs  qui  ont  par  eux-mêmes  un  attrait  puissant, 
Ispabao,  Chiraz,  Persépolis,  toute  la  région  occidentale  de 
la  Perse.  L'appendice  renferme  en  outre,  selon  l'utile  ha- 
bitude des  relations  allemandes  et  anglaises,  différents 
morceaux  d'un  intérêt  particulier  :  une  excursion  de  Té- 
héran à  Astrabâd,  par  M.  de  Gasteiger,  actuellement 
engagé  au  service  du  chah  en  qualité  d'ingénieur  ;  un 
morceau  sur  les  ruines  musulmanes  de  TaroAm,  dans  les 
montagnes  du  GhilàD ,  par  le  docteur  Hântzsche  ;  deux 

1.  PageUâ  de  DotreilnnA  pricâdenta. 
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gel  (n*  277  bit).  Le  travail  que  le  savant  oriestaliste  donne 
sous  ce  titre  se  composa  d'une  série  de  mémoirts  (an 
nombre  de  quatorze)  publiés  A  diverses  époques  dans  le 
journal  allemand  ri4u5/an<i,  sauf  un  de  ces  mémoires  qui 
avait  paru  dans  les  Abhandlungen  de  l'Académiede  Munich, 
et  deui  qui  sout  imprimés  pour  la  première  fois.  Leur  réu- 
nion dans  le  volume  actuel  est  un  véritable  service  reuda 
aux  études  orientales.  Dans  leur  ensemble,  ils  constituent 
une  description  complète  de  l'ancien  Ir&u,  aux  points  de  vue 
multiples  de  la  gêograpbie,  de  l'ethnographie,  de  la  consti- 
tution politique  et  religieuse,  de  l'histoire  et  de  la  civilisa- 
tion. Les  sources  principales  sur  lesquelles  l'auteur  s'est 
appuyé  sont  les  livres  de  l'Avesta,  les  inscriptions  des  rois 
akhéménîdes,  le  poëme  natiocal  de  Pirdoùçi,  et  enfin  tes 
notions  des  auteurs  grecs,  particulièrement  celles  d'Héro- 
dote, dont  les  découvertes  et  les  études  contemporaines 
ont  démontré  de  plus  eu  plus  l'étonnante  exactitude. 

L'espace  nous  interdit  d'entrer  dans  une  analyse  plus 
intime  de  l'ouvrage  du  docteur  Spiegel  ;  la  liste  suivante 
des  mémoires,  ou,  si  l'on  veut,  des  chapitres  dont  il  se 
compose,  y  suppléera  jusqu^à  un  certain  point  : 

La  Susiane. 

La  Médie. 

La  Perse. 

La  Parthie  et  l'HyrcBDie. 

Les  provinces  orientales  de  l'Irfln. 

L'AfghanistaD. 

Le  Bélouichistan. 

Ces  premiers  mémoires  constituent  la  partie  descriptîvo 
ou  spécialement  géographique  ;  les  suivants  embrassent  la 
sujet  sous  des  rapports  plus  généraux,  et  aussi  plus  obs- 
curs et  plus  diCQciles. 


Si  nous  n'avons  pa  n 

ces  profondes  investigat 
vons-nous  dous  arrâter 
pourraient  appeler  çk  et 
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tandù  qu'oQ  en  a  une  si  s 
sanscrit  (les  cavaliers,  i 
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H.  Spiegel  a  dû  éditer  tel  qu'il  se  trouvait  dans  les  papiers 
du  docteur  WicdischmauD,  n'est  qu'une  première  ébauche 
que  l'auteur  aurait  sûrement  complétée  par  des  dévelop- 
pements ultérieurs.  Les  éclaircissements  et  les  commen- 
taires que  l'origiual  appelle  à  chaque  ligne,  y  sont  plutAt 
indiqués  qu'abordés.  Ainsi,  le  Mémoire  ne  touche  pas  à 
un  des  eûtes  les  plus  intéressants  d'ime  étude  géographi- 
que du  Boundehesch,  le  rapprochement  de  cette  géographie 
parse  et  des  éléments  que  les  auteurs  anciens,  Ptoiémée 
partie uliË rement,  fournissent  sur  la  géographie  naturelle 
de  l'Iran.  C'est  la  meilleure  voie  qui  puisse  conduire  à  une 
restitution  au  moins  partielle  de  la  géographie  des  livres 
parses.  11  n'est  pas  douteux,  par  exemple,  que  le  Harpd^n 
ou  montagnes  du  Fars,  du  livre  saint,  ne  réponde  aux 
Parachoalra  de  la  nomenclature  grecque  ;  que  l'Oupaïri- 
çaèna  ue  soit  la  Paratacene  ;  le  Raevand  (forme  qui  rap- 
pelle le  Rêvata  de  la  géographie  sanscrite,  et  qu'on  retrouve 
jusqu'au  fond  du  pays  des  Ceîtibères),  fOronles,  aujour- 
d'hui l'Elvend  ;  Vàtghis  et  Bahghir,  le  Bagous  ;  que  Kabad 
ne  soit  le  même  nom  que  Cabodes,  etc.  Le  même  travail 
est  à  faire  sur  les  rivières  du  chapitre  xx,  bien  qu'au 
total  ces  listes  du  Boundehesch  accusent  une  grande  igno- 
rance, ou,  si  l'on  veut,  une  notion  bien  vague  et  bien  im- 
parfaite dp  la  topographie  iranienne,  outre  que  de  toute 
évidence  le  texte  est  misérablement  corrompu.  Il  y  a  bien 
dans  les  notes  du  docteur  Windischmann  quelques  tenta- 
tives de  rapprochements  avec  les  indications  classiques, 
mais  en  général  elles  ne  sont  pas  heureuses.  Ainsi  sur  ce 
verset  du  chapitre  xx  :  ■  Le  fleuve  Evédjand  parait  au 
milieu  de  Çaœarkad  Fr&gana  et  se  nomme  ensuite  Cak- 
chArad.  ■  VOxtts  T  dit  le  traducteur,  avec  le  signe  de  doute, 
il  est  vrai.  Ici  pourtant  la  désignation  est  aussi  claire  que 
possible  ;  il  est  bien  évident  qu'il  s'agit  du  Jaxaria. 
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d'Assyrie  (121-703  av.  1.  C),  iraduiu  et  publiés  d'après  la  texte 
assyrien  de  la  grande  inscHpiioD  des  salles  du  palais  de  Khor- 
■abad.  Paria,  1863,  in-fbl.,  Ml  p. 

9S1.  1.  Menant.  Inse-ptlon*  de  Hammoarabi,  nii  d«  Babylone 
(saiiièma  siËde  av.  J.  C),  traduites  et  publiées  avec  un  com- 
menitire  àl'appui.  Paris,  1863,  grand  iii-8,  BO  page*  al  6  plan- 


199.  Heinricb  KRtJOEn.  Der  Peldiug  d«*  Aeliu)  Gallas  nacb  dem 
Qlûcklicben  Arabien,  unler  Kaiser  Augustus.  Elue  vou  der  phi- 
losopbischen  Faculiâi  lu  Rosiock  gelirÔDle  academiscbe  Preis- 
sdirilt.  Wigmar,  1861,  in-S,  SI  p. 

300.  A.  Sprehcbh.  Ein  Beilrag  sur  Stati^k  von  AraUen.  Ztittdtrift 
der  deuischen  Moratatàndùchen  GutiUiihaft,  t.  XVII,  1863, 
in-fol.  p.  S14-ÎÎ6. 

301.  Ferd.  WusTENFELD.   Die  von  Uedina  ausIauTendeo  Haupalras- 

sen.  Macb   arabiscben  Schririslellera  bescbrieben.   (Les   roules 
principales  qui  rayonniint  de  Uédine,  décrites  d'après  les  auteurs 
arabes].  GcEIllugen,  1861,  ia-i,  bî  p.  (DietridiJ. 
Eitrsll  des  Mémoires  de  l'Àcidémle  de  Mnolch. 


303.  CipL  W.  I.  3.  PtrLLn.  Tajaga  oT  H.  U.  S.  Cyclop*.  Ths  Rad 
Se».  Naulicat  Magaùtu,  oct.  1861,  p.  SU-&W;  dec.  p.  <SS- 
661;  *prillSfi3,  p.  31I-211. 


305.  Be*.  Ed«.  VIjltox.  Tha  Negeb,  oi  Soulb  oonntry  of  Scrip- 
ture.  Lond.  1863,  in-S.  Uap.  (UacmilUn). 

ODvng*  d«  rackciehii  oriUqoM  lor  U  «iptiflailloii  pfioln  du  unt 
Ntgheb  [te  ludj (Uni  lEcrilun,  en  Uni  qu'apptlqQc 4  une  déalguUia 
Icrnloriata,  cl  ur  lu  lonalité*  cnumtrMi  an  chapitra  iv  d«  laaai, 
T.  2l-3'l.  Celte  dcrnién  uctioo  du  livra  sn  ait  la  parût  la  plaiétaodat, 
etauul  la  plui  importante. 

306.  A.  F.  Meiiren.  Syrien  or  Palestio».  Sludie  efler  en  Arabist 
Gifngiaph  Tra  Slutningen  ardel  13''  og  Begvndalsen  atdet  14''. 
Aarbuiidrede  ;  meil  en  indtedning  (La  Syrie  et  la  Palestine. 
Ëtude  d'après  un  écrivain  arabe  du  treizième  siècle  ou  du  com- 
mencement du  qualDTziËme;  avec  uns  introduction).  KJôbeiihavn, 
1B63,  iii-4,  SOpagca. 

30T.  Henri  Gurs.  Théogonie  dei  Druses  ou  abrégé  de  leur  spléms 
religieux.  Traduit  de  l'aratie  avec  notes  eiplicatites  et  obserra' 
tiens  critiques.  Paris,  Impr.  impér.,  i863,  in-8,  uxu-Ul  p. 
Si  l'obicnrili  dont  l'enveloppe  la  doctrine  religiea h  deiDiusetM 
M  diulpc  pis  eutiènment,  ce  ne  sera  pas  faule  de  docunwnUetda 
solidea  rechsrchei.  On  connaît  le  Irailê  lundamantal   da  M.  dasacf. 
L'an  dimiar,  noue  avoni  eu  1  manilonner  un  morceau  coniidtralila 
publié  parleprDfesMarPelenDann.de  Berlin,  dana  te  l"  volume  de  >ei 
voyages  en  Orient  '  ;  voici  maintenant  nn  morceaa  digne  da  tonte  con- 
fiance, que  l'on  peut  regarder  cominc  un  complément  définitif  do  tn- 

308.  Du  même.  La  nation  Druse,  son  bistoire,  sa  religion,  sas  mrtan 
et  ion  état  politique.  Uarseille,   I8G3,  ia-S,  34S  pages  (Paru, 

308  bit.  E.  LocEROT.  Hission  de  11.  Em.  Renan  en  Phénii^ie,  ISijO. 
Tour  du  Monde ,  I.  VII,  janT.  1863  ;  n"  1&9-160,  p.  33-64. 

L'autauT  de  celte  ooUce  accompagnait  H.  Benin  dans  la  miulon 
archéoiogiquo  en  Syrie. 

1.  Voj.nolra  Année  fHc41tDt«,Q.xts. 
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310.  F.  ScmcKtut,  Eh  Orient,  souvenira  de  Toyige,  185S-I861- 
Parig,  1863,  m-12,  394p. 

A  Constanlinople  par  Je  Ssnube;  k  Betronth  pir  mar.  D>mu.  Jéru- 
salem, l'ulhme,  le  Caire,  L'Egypte.  Inlérél  du  récit,  detcriplion»  anl- 

310  bit.  Jobn  WOHTABET.  The  Hermon,  and  the  pbysical  TeaturM  of 
Syria  and  northern  Palestias.  Journai  of  tht  Soy.  Gtograph. 
Soc.  VoL  XXXII,  p.  100-108. 

311.  Th.  Lewin.  The  siège  of  Jérusalem  by  Titus.  Wilh  Ibe  journal 
Ofa  receni  visit  lo  Ihe  Holy  Cilf,  and  a  gênerai  sketch  ot  the 
lopDgraphy  or  Jérusalem,  Trom  the  earliest  timea  down  to  the 
ùege.  haml.  1863,  iii-8,  wilb  maps  aod  i I lustrât i oni (Longman). 

313.  D'  G.  BosEN,  kcen.  preuM.  CodsuI  in  Jerugalem.  Dia  Pairiar- 
cheDgruft  zu  Hebron,  deren  Besuch  durch  den  Prinzen  ion 
Wates  und  ihn  Bedeutuoit  fQr  die  biblische  ArchceoloRie.  Zeili- 
chrift  fur  Allgemcine  Erdkundi,  Berlin,  n"  110,  juin  1863, 
p.  369-429.  PUn. 

313.  E.  G.  Reï.  Elude  historique  et  (opographiqua  da  la  tribu  de 
Juda.  Paria,  1S63,  gr.  in-4,  164  pages.  C«rtes  et  plana. 


315.  DESHduuNS.  Carte  de  la  cÛte  do  Syrie  comprise  entre  llle  Buad 
et  le  cap  Carmel.  Paris,  1863,  une  feuille  (n*  1973).  Publica- 
tions du  Dépôt  de  la  marine. 

316.  Commander  A.  L.  Mansell.  Coart  surrey  of  Palestine.  A  sur- 
veyiûg  Irip  tbrough  the  Holy  Land.  NaWieat  Magaxine,  ocl. 
1863,  p.  505-508^  janv.  1863,  p.  3&40. 


t  d'un  voyage  en  Asie-Hineure-  Paria 


318.  G.  Pebhot,  Edm.  Guillaume,  arcbilecta,  el  1.  Delset,  D'en 
Hédec.  Exploralion  archéologique  de  la  Galatie  et  de  la  Bilhyoîe, 
d'une  partie  de  ta  Hyaie,  de  la  Phrygl?,  de  la  Cappadoce  el  du 
Pont,  exécutée  eu  1861  et  publiée  sous  les  auspices  du  ministère 
d'Etat.  Paris,  1861-63,  grand  îQ-fol.  telle  et  pi.  (Livraisons  1  i 
6.)  F,  Didol.  . 

319.  Phil.  Lebas.  Voyage  archéologique  en  Grèce  el  enAiieHineure, 


tangi^Kifl,  d«  Millhtilun 
a<  U.  Uardlnunn,  oâ  l'an  li 
«Tâlt  plui  counuBiiunt  lou. 
dtsiognphU  aiultiuu,  an  d 

•1.  Dm  tatmt^  IntahrifiBa  i 
wwitpl.  bayer.  Akademit 
S^ubier,  p.  S05-14I. 

—    Ueber  die  altphrygisobe  Sp 

Uyi  une  nota  tièt-ririr» 

Joonul  da  Banfsj,  Oriml  un 

311  bit.  H.  KiEPSBT,  Beitragiui 
Aiieni  (Mmauberiehi  dtrk 
p.307-3î2J;aTMUn»cârte. 

M.  Henri  Kiaparl,  da  t'Acadt 
de  buoi  travâBï  >nr  l'Ai)fr4ll 

dw»  U  carte  qui  l'aecomiMuniB 

eraphlqae  ntJnénln  luWI  u 

*»>"l..L-wtau,.tlriunti5! 

da  Oornicliw«nini,  un  dai  m«i 

qui  u  coniarTS  muiMcrita  du 

312.  E,  SpERijNOj  Dragoman  der 

««QùDopel.  Ein  Ausflug  io  d 

dans  Isa  monlagnee  de  rrsaur 
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334.  D'  Bbddob.  â  visit  to  the  site  o(  Troy.  GentUmati^i  Magasiné  ^ 
april  1863,  p.  467-469. 

Mémoire  la  le  30  janvier  aa  sein  de  rAssociation  littéraire  de 
Bath,  et  dont  nous  avons  ici  l'analyse.  L*auteur  y  passe  en  revne  les 
études  antérieures  et  discute  les  opinions  respectives.  Sans  répéter 
absolument  celle  de  Maclaren,  qui  veut  retrouver  la  ville  homérique  à 
Hissardjik,  site  de  Tllium  Novum,  il  regarde  l'opinion  plus  générale 
qui  se  rattache  à  Bounarbachi  (c'est  celle  de  Lechevalier)  comme 
ayant  une  probabilité  «  au  moins  égale,  sinon  supérieure.  » 

325.  H.  K.  Brandes.  Ausflug  nach  Mehadia,  Konstantinopel ,  Brussa 
und  der  Stàtte  von  Ilium,  in  Sommer  1862.  Lemgo,  1863,  in-8. 
142  p.  (Meyer). 

326.  C.  T.  Newton.  History  of  the  récent  discoveries  at  Halicarnassus, 
Cnidus,  and  Branchidae.  Lond.  ]i862-63.  2  vol.  in-8,  avec  un 
atlas  in-fol.  (Day). 

327.  D' Theodor  Kotscuy's.  Reise  nach  Cypern  und  Klein-Asien, 
1869  :  III.  Reise  durch  das  Gebirgsland  von  Kassan-Oglu.  IV.  Von 
KassanOglu  auf  den  Argaeus  und  nach  Tarsus,  Ifersina  und 
Kon^tantinopel.  Ift ((/leilun^en  de  Petermann,  1863,  n**  4  et  9, 
p.  128-136,  321-335. 

Les  deux  premières  parties  sont  consignées  au  volume  précédent  de 
V Année  géographique ^  p.  196,  n»  97,  et  p.  200. 

328.  L.  DE  Mas  Latrie.  Carte  de  Hle  de  Chypre,  pour  servir  à  Thls- 
toire  de  l'Ile  de  Chypre  sous  le  règne  des  princes  de  la  Maison 
de  Lusignan.  Paris,  1863,  une  feuille  format  grand- aigle. 

Voir  le  précédent  volume  de  notre  Annéê^  p.  190,  n«  96. 


329.  Gapt.  Stebnitzki.  Bericht  ûber  die  Raukasische  Triangulation 
im  Jahre  1862.  Aus  dem  Russischen  ûbersetzt  von  N.  von  Seid- 
litz.  Mittheilungen,  1863,  n«9,  p.  340-344. 

330.  H.  Abigh.  Sur  la  structure  et  la  géologie  du  Daghestan.  Jfrfmoirw 
de  V Académie  impér.  de  Saint-Pétersbourg j  septième  série, 
t.  IV,  n»  10.  Saint- Pétersb.,  1862,  in-4%  32  p.  avec  une  pi. 

Mémoire  riche  en  données  précieuses  pour  la  géographie  physique, 
comme  tous  les  travaux  de  M.  Abich.  Le  savant  géologue  s'occupe  l'une 
manière  spéciale  des  produits  minéraux  du  Daghestan,  et  en  particulier 
de  la  houille. 

331.  Kapitàn  N.  Iwaschinzoff.  Die  russische  Aufnahme  des  Kaspis- 
chen  Meeres.  (Relevé  hydrographique  de  la  mer  Ca.spienne  par 
les  Russes).  Aus  dem  Russ.  Qbers.  von  Oberlieut  Schmidt. 
Ibid.y  1863,  n"  2,  p.  53-62.  (Avec une  carte  de  la  merCaspienne, 
réduite  de  la  carte  russe.) 

L'original  russe  fait  partie  des  Mémoires  de  la  Société  de  géographie 
de  Saint-PétersbonTg,  186S. 


*^«l  f 


fUE 


Un.Toytgeursoisae.M. 
depuis  nombre  d'aocées, 
seconde  patrie,  a  donné  : 
mais  intéressante ,  d'un 
Alexandrette  jusqu'au  goll 
l'Inde.  M.  SchIaeQi  est  a 
les  observations  d'un  eui 
l'asa^e  pratique  du  turc  e 
cidentale.  Ses  notes,  néan 
scientifique,  ce  qui  n'emi 
bonnes  notions  topographi 
culiërement  sur  le  Diarbé! 
goUe  Persique  (n~  S89  et  S 
voyageur  a  recueillis  sur 
ûuahabite,  que  les  Armes  v 
loin  d'avoir  anéantie,  touci 
l'Asie  musulmane.  Sur  le  ( 
outre  les  communications 
anglaise,  les  lieutenants 
pour  la  baie  et  les  lies  d 
pêcheries  de  perles,  le  prer 
(n"-  291  et  292)  ;  de  même 
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nombreux  matériaui  sur  les  migrations  des  tribus  arabes 
dans  les  six  premiers  siècles  de  notre  ère,  et  qu'il  travaille 
à  la  rédactioD  de  deux  cartes  où  ces  grands  mouvements 
des  populations  ismaélieones  avant  Mahomet  seront  rap- 
portés. Mentionnons  encore,  pour  acquitter  notre  datte 
tout  entière  envers  le  docteur  Blau,  les  routiers  du  haut 
Kurdistan  et  de  l'Arménie  turque  qu'il  a  recueillis  de  la 
bouche  de  plusieurs  indigènes  et  transmis  aux  MUUiei- 
lungen  (n"  293  et  295),  Ce  sont  d'utiles  matériaux  k  em- 
ployer pour  la  carte  de  ces  territoires  encore  si  peu  connus. 


Si  de  ces  recherches  actuelles  nous  passons  aux  investi- 
gations archéologiques,  qui  depuis  vingt  ans  ont  exhumé 
de  la  terre  assyrienne  tant  de  précieux  vestiges  d'une  des 
grandes  nations  historiques  du  monde  ancien,  nous  avons 
à  retourner  d'un  seul  coup  de  trois  mille  ans  en  arrière. 
La  ruine  de  Ninive  et  la  destruction  de  l'empire  de  Sémi- 
ramis,  vers  l'an  608  avant  notre  ère,  firent  promptement 
disparaître  du  sol  les  traces  d'une  civilisation  qui  était 
plutôt  à  la  surface  qu'elle  c'avait  pénétré  profondément  au 
cœur  du  pays  ;  l'Assyrie  redevint  ce  qu'au  fond  elle  avait 
toujours  été,  «e  qu'elle  est  encore  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Kurdistan,  le  domaine  d'un  groupe  nombreux  de  rudes 
et  belliqueuses  tribus;  et  la  gloire  de  ses  princes  s'effaça, 
comme  leurs  monuments,  de  la  mémoire  des  hommes.  Ce 
sont  l.es  découvertes  récentes  de  nos  explorateurs,  M.  Ëmila 
Botta,  notre  compatriote,  et  sir  Henry  Lajard,  son  heu- 
reux émule,  qui  ont  restitué  d'ime  manière  inespérée  cette 
pa'ge  de  l'histoire  asiatique,  dont  les  écrivains  anciens 
eux-mêmes  n'avaient  recueilli  que  des  souvenirs  confus. 

D'heureuses  trouvailles  ont  valu  récemment  à  M.  John 
Taylor,  consul  britannique  à  Diarbékir,  l'honneur  de  voir 
son  nom  cité  è  cAié  des  deux  grands  explorateurs  des  au- 
liquilés  assyriennes.  Nous  empruntons  k  une  lettre  de  sir 


an  Asn. 

Hanri  RairimsoB*  lu  titiilt  «âmrtati 

«t  flor  Ibdt  anteor. 

H.  1.  Ta;lor  6Uit  fix«  à  I^uUkir  d 
Itnvque  duis  le  cours  de  1668  il  fit  ta  p 
k  taredierche  des  «ncims  vestige*  que  raobra*  U  huti 
Héaopotamîe.  Son  attention  se  porta  sur  on  âts  HMgDé'êt 
iO  milles  seulement  de  Dî&ri>ékir  (ennnm  T  Iffuns  on  U 
kilomètres),  snr  la  rive  drrâta  dn  Ttgn.  Una  plata  kmm 
élerée,  de  six  milles  aamoina  oo  10  kilotnttm  d»  erant, 
lui  apparut  tonte  «ouTerts  dhmeiena  déhnp^  et  i  )^>^ 
S.  B.  de  cette  plate-forme  nne  éminenco  artïfisïelle  oa  to- 
mnlus  de  &0  mètres  de  hauteur.  Deux  tablettes  conTcrM' 
de  caractères  assyriçns  avaient  été  arraoliÂes  do  s 
par  les  Turcs  quelques  aBoées  auparavant,  et  a' 
sur  la  pente  du  monticule  où  l'une  d'elles  s'était  brisée. 
M.  Taylor  prit  des  empreintes  des  inscriptions,  et  les  en- 
voya en  Angleterre  ;  les  empreintes,  quoique  imparbites, 
permirent  à  H.  Rswlinson  de  reconnaître  qne  tes  deux 
inscriptions  appartenaient  aux  règnes  du  grand  Sarda- 
napal  et  de  son  51s  Salmanasar,  c'est-à-dire  à  l'époque  la 
plus  florissante  de  l'ancienne  monarchie  ninivite,  dans  le 
neuvième  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Les  pierres  elles- 
mêmes  doivent  être  maintenant  A  Londres.    . 

Le  site  où  les  tablettes  ont  été  trouvées  est  conau  daai 
le  pays  sous  le  nom  de  keurkh,  ou  kerkh.  H.  Rawlinson 
croit  y  reconnaître  le  site  ignoré  de  la  Careathiocertha  de 
Straboo  et  de  Pline,  ce  qui  parait  très-vraisemblable  ;  et 
il  conjecture  en  outre  que  le  pays  de  Kirkba  des  inscrip- 
tions de  Ninive,  qui  semble  devoir  sa  chercher  dans  la 
haute  région  du  Ti^re,  pourrait  bien  répondre  k  la  So- 
phèna,  dootCarcathioceiïha  était  la  capitale. 

Une  pins  longue  excursion  que  M.  Taylor  fit  dans  la  même 
année,  le  conduisit,  poursuit  M.  Rawlinson,  de  Diarbékir  à 

1.  ilfMMaum,  n*  18U,  p.  128.  La  latin  Mt  dg  3  rérrier  1863. 
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Arxèn  par  Meiafarékto,  de  là  à  Sert  par  Zoke,  puis,  en  longeant 
la  rivière  Bob  tan,  jusqu'à  sa  jonction  avec  le  Tigre  à  Tillt,  où 
il  y  a  aussi  une  belle  ruine  assyrienne  mentionnée  fréquemment 
dans  les  inscriptions.  De  Tillt,  M.  Taylor  revint  vers  Kesn- 
Krïf  en  touchant  à  Redvân,  le  Rhabdium  de  Procope;  et,  tra- 
versant le  Tigre,  il  vit  Kefr-Djozé,  Mëdiyât  et  Mard'in,  avant 
de  rentrer  à  Diarbékir.  Cette  route  fournit  de  nombreuses 
idenlifications  aux  inscriptions  assyriennes,  et  M.  Taylor  y  a 
rencontré  beaucoup  de  vestiges  incontestables  du  temps  dea 
rois  de  Ninive,  quoiqu'il  n!ait  retrouvé  sur  le  sol  ni  sculptures 
ni  inscriptions.  Sa  découverte  pour  nu>i  la  plus  remarqualHe 
est  celle  des  ruines  de  Kefr-Djozé,  qu'il  décrit  comme  une 
vaste  cité  au  pied  septentrional  du  mont  Masius,  et  la  grande 
mine  d'où  sont  tirées  la  plupart  des  médailles  grecques  et  par- 
thés,  ainsi  que  des  pierres  gravées,  que  Ton  rencontre  dans  le 
nord  de  la  Mésopotamie;  nous  amenant  ainsi  à  cette  conclusion, 
que  nous  avons  enôa  retrouvé  le  site  de  la  fameuse  Tigraruh' 
certa,  depuis  si  longtemps  le  désespoir  des  géographes  mo- 
dernes. 

L'automne  dernier  (1862)  M.  Taylor  s'est  remis  en  route,  et 
il  a  été  récompensé  par  plusieurs  découvertes  du  plus  haut  in- 
térêt. En  quittant  Diarbékir,  sa  première  visite  fut  à  Edjil, 
lieu  qui  se  trouve  vers  le  nord  sur  la  rive  droite  du  Tigre,  à 
une  dizaine  de  milles  au-dessus  de  la  jonction  de  la  branche 
orientale  appelée  maintenant  le  Tsébénèb,  et  anciennement 
Tsoupnah  ou  rivière  de  Sopbène.  Je  cite  textuellement  la  lettre 
du  voyageur,  à  la  date  du  6  auût.  €  Je  n'ai  pas  le  temps  de 
vous  donner  ici  une  notice  détaillée  d'Edjil,  quoique  le  lieu  le 
mérite.  Je  mentionnerai  seulement  l'existence,  sur  un  rocher 
isolé  à  l'extrémité  occidentale  de  l'ancien  château ,.  d'une  in- 
scription cunéiforme  et  d'un  bas-relief  d'un  roi  d'Assyrie.  Tous 
deux,  malheureusement,  sont  presque  effacés  ;  les  contours 
seuls  de  la  figure  se  reconnaissent  encore,  ainsi  que  quelques 
faibles  restes  des  caractères  cunéiformes.  C'est  assez,  toutefois, 
pour  constater  l'origine  de  la  sculpture....  i  Le  nom  d'Edjil, 
ajoute  M.  Rawlinson,  a  été  connu  des  Grecs  de  l'époque  im- 
périale (comparez  VIngilene  de  Pet.  Patricius  ,  E:rcerpta  de 
Legatiohibus ,  p.  30,  et  peut-être  VAcUisene  de  Strabon  et  de 
Ptolémée).  Mais  il  ne  date  certainement  pas  de  la  période 
assyrienne.... 

La  seconde  découverte  de  M.  Taylor  a  été  au  village  de 
Tsébénèb,  probsiblement  l'ancienne  capitale  de  la  Sophène,  où 
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des  cinq  ou  six  orientalistes  qui  se  sont  voués  en  Europe 
à  la  difficile  étude  des  écritures  cunéiformes.  M.  Talbot  si- 
gnalait un  rapprochement  qui,  à  première  vue,  l'avait 
frappé  '.  Dans  une  des  grandes  inscriptions  rapportées  de 
Ninive  par  M.  Layard,  et  où  le  roi  Sardanapal  a  consigné  le 
récit  succinct  de  ses  campagnes,  on  lit  ce  passage  :  «  Dans 
cette  même  année,  tandis  que  j'étais  à  Ninive,  on  m'apporta 
la  nouvelle  que  les  Assyriens  autrefois  établis  dans  les  villes 
de  Ziloukha  par  mon  ancêtre  Divanourich,.  roi  d'Assyrie, 
s'étaient  révoltés,  et  qu'avec  Kouliah  leur  chef  ils  avaient 
marché  contre  Damdamouza,  une  de  mes  villes  royales, 
et  l'avaient  attaquée.  Au  nom  d'Ascbour,  du  Soleil  et  du 
Ciel,  mes  divinités  protectrices,  je  réuois  mes  chars  et  mon 
armée  ;  et  à  la  source  des  eaux  de  la  rivière  Soupnat,  au 
lieu  même  où  sont  les  statues  érigées  par  les  rois  d'As- 
syrie Tiglath-Piléser  et  Kouti-Bar  mes  ancêtres,  j'élevai 
ma  propre  statue  et  la  plaçai  à  côté  des  leurs.  » 

En  présence  de  ce  texte,  qui  montre  de  quelle  vénéra- 
tion les  sources  des  grandes  rivières  étaient  l'objet  dans 
ces  temps  antiques^  M.  Talbot  se  demande  si  la  rivière 
Soupnat  ne  doit  pas  être  regardée  comme  une  des  sources 
du  Tigre,  ce  que  d'autres  textes  indiqueraient  également, 
et  si  les  monuments  découverts  par  M.  Taylor  ne  seraient 
pas  ceux-là  mômes  que  le  roi  Sardanapal  mentionne  dans 
ses  Annales  ? 

La  lettre  de  M.  Taylor,  dont  sir  Henry  Rawlinson,  à  la 
suite  de  cette  note  de  M.  Talbot,  communiqua  les  longs  ex- 
traits que  nous  avons  rapportés  plus  haut,  justifiait  plei- 
nement la  sagacité  de  l'assyriologue  d'Edimbourg,  en  fai- 
sant connaître  le  nom  actuel  de  la  rivière  (Tsébénèh),  dans 
lequel  s'est  perpétué  le  nom  antique  ;  et  quant  à  l'attribu- 
tion des  inscriptions  elles-mêmes,  ou  du  moins  de  l'une 
des  inscriptions,  au  roi  Salmanasar  de  la  grande  inscrip- 

1.  Àthenœumf  n«  1839,  23  janvier  1863,  p.  1*20. 
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raocQ  ce  qui  est  douteux  et  discutable  avec  ce  qui  est 
positif  et  sûrement  acquis,  ,on  court  le  risque  de  «Uscrtdi- 
ter  le  tout  ensemble  aux  yeux  des  savants  habitués  à  la 
marche  rigoureuse  de  la  philologie  phonétique.  H.  Raw- 
linson,  bien  que  lui-môme  ait  pu  broncher  parfois  sar 
cette  pente  glissante,  n'en  donne  pas  moins  indirectement 
à  quelques-uns  de  ses  émules  des  avis  dont  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  reconnaître  la  sagesse'. 

5  1.  L'Anbls. 

L'Arabie  ne  figure  dans'les  acquisitioâs  géographiques 
de  cette  année  que  pour  dSUx  travaux  de  cabinet:  une 
bonne  dissertation  allemande  de  M.  Heiarich  Krûger  sur 
la  célèbre  expédition  du  préfet  d'Ëgjpte  Aelius  Gallus 
contre  les  Himyarites,  en  l'année  24  avant  notre  ère 
(n*  299),  et  une  liste  des  tribus  actuelles  de  l'Arabie  (n*  300), 
publiée  par  M.  Sprenger  sur  uo  manuscrit  arabe  qui  se 
conserve  au  British  Muséum,  manuscrit  provenant' de 
James  Rich,  qui  fut  longtemps  consul  d'Angleterre  à 
Bagdad,  et  que  ce  dernier  avait  obtenu  en  1818  d'un 
cheikh  de  la  tribu  de  Tamtm.  C'est  un  document  d'un 
grand  intérêt  pour  la  statistique  et  l'ethndogie  de  la  Pé- 
ninsule. 


Plus  proche  et  plus  accessible,  la  Syrie  nous  apporte  de 
plus  abondants  matériaux.  La  méûiode  d'exploration, 


1.  ^lAmeum.n*  IMl  déjkciU,  P-31S.  Noui  voudrioni  quel'Mp&u 
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treize  ans,  et  en  a  rapporté  les  matériaux  d'une  nouvelle 
relation  tout  à  la  fois  archéologique  et  géographique.  La 
notice  du  commandant  Mansell  (n*  316)  fait  connaître  les 
opérations  géodésiques  de  deux  officiers  de  la  marine 
royale,  MM.  Hull  et  Bedford,  entre  le  mont  Cavmel,  Jéru- 
salem et  Jaffa.  Toutefois,  sauf  te  livre  de  M  Rey,  les 
résultats  de  cet  ensemble  d'explorations  récentes  ne  sont 
pas  encore  publiés,  et  ce  seral'ao  prochain  seulement  que 
nous  pourrons  les  apprécier  pleinement  selon  leur  valeur. 


L'Asie  Mineure,  comme  la  Syrie,  est  une  terre  de  prédi- 
lection pour  les  voyageurs  archéologues.  L'action  du  temps, 
les  convulsions  de  la  nature,  et  plus  encore  la  main  des 
barbares  qui  depuis  huit  siècles  pèse  sur  ces  contrées  jadis 
si  prospères,  n'ont  laissé  que  des  ruines  là  où  s'élevèrent 
autrefois  tant  de  cités  fameuses  et  de  somptueux  monu- 
ments; mais  au  milieu  de  ces  misères  et  de  cet  aspect  de 
désolation,  chaque  pas  signale  un  débris  et  réveille  un 
souvenir.  Aussi  la  Péninsule  Aoatolique  a-t-elle  été  litté- 
ralement sillonnée,  depuis  le  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
par  une  multitude  de  voyageurs  savants,  attentifs  à  re- 
trouver les  restes  des  villes  disparues,  à  en  fixer  le  site,  à 
en  restituer  les  monuments  et  les  inscriptions,  plus  en- 
core qu'à  étudier  le  sol  el  à  rétablir  la  carte  actuelle  du 
pays.  Des  matériaux  immenses  ont  été  recueillis  et  pa- 
tiemment élaborés  ;  et  cependant,  malgré  ce  qui  a  été  &iit 
par  des  explorateurs  tels  que  Chandler,  Lechevalier,  Leako, 
Beaufort,  Arundell,  William  Hainilton,  Forbes,  Alexandre 
de  Laborde,  Callier,  Texier,  Philippe  Lebas,  Waddington 
•^t  bien  d'autres,  il  reste  encore  immensément  à  faire. 
De  ce  qui  reste  à  faire  en  Asie  Mineure  on  en  peut  juger 
[>ar  l'admirable  publication  dont  M.  Georges  Perrot  a 
donné  les  premières  livraisons   (n*  318).   11  n'y  a  pas 

l'année  OÉOOR.  il.  ,  \t 
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tingae.  C'est  aioù  qu'on  donne  k  une  monlun  ia  pliu  pur  stjrlt 
grec  une  physionomie  contemporaine  d'Adriep,  ou  mSme  l'ss- 
pcctd'uD  profil  dessioë  dans  les  ateliers  de  MM.  Parcier  et 
Fontaine,  vers  1810;  c'est  ainsi  qu'on  fait,  de  quelque  figure 
étrange  sculptée  sur  te  roc  par  la  main  d'un  antiqne  ouvrier 
de  la  mystérieuse  et  Irgendïire  Asie,  un  mauvais  bss-ra1i«t 
gréco-romain.  Par  là,  on  nous  cipose  à  confondre  souvent  U 
barbarie  primitive,  qui  a  toujours  quelque  chose  de  sincère,  da 
ferme  et  de  rude,  &vec  la  barbarie  de  la  décadence  où  l'on  sent 
toujours  la  manière  et  le  procédé,  je  ne  sais  quoi  de  lourd,  ds 
mon  el  de  déplaisant.... 

L'objet  principal  du  voyage  de  M.  Peirot  était  de  »• 
lever,  d'une  manière  plus  satisfaisante  qu'on  ne  l'avait 
fait  auparavant,  la  grande  itiscrïplinn  bilingue  du  temple 
d'Auguste  k  Ancyre,  où  sont  relatés  tous  les  actes  impor- 
tants du  long  règne  de  ce  prince.  Cette  mission  officielle, 
M.  Perrot  l'a  remplie  avec  un  succès  complet.  Il  a  copié 
de  nouveau,  avec  une  exactitude  scrupuleuse,  l'inscription 
latine  dont  on  n'avait  que  des  transcriptions  hâtives  et  in- 
correctes ;  et  pour  la  première  fois  il  a  réussi  k  prendre 
non  pas  seulement  une  copie  entière,  mais  un  foc  simile  de 
la  partie  grecque  de  l'inscription,  dont  la  moitié  était 
masquée  par  des  constructions  turques.  Ce  long  travail,  à 
lui  seul,  a  demandé  près  de  trois  mois  ;  mais  aussi  l'his- 
toire est  maintenant  dotée  d'un  des  plus  précieux  docu- 
ments de  l'époque  des  Césars.  Cette  conquête  sufSrait  à 
marquer  le  rang  de  l'expédition  parmi  les  voyages  scien- 
tifiques de  notre  époque,  et  elle  est  loin  d'être  la  seule. 
Les  remarques  de  M.  Perrot  que  nous  avons  transcrites 
sur  les  lacunes  que  son  expérience  d'archéologue  lui  a 
signalées  dans  les  publications  antérieures,  disent  asses 
quel  est  le  caractère  de  la  sienne;  mais  il  faut  voir  la 
belle  série  de  planches  qui  l'accompagnent,  pour  en  ap- 
précier la  valeur  artistique. 

A  câté  de  sa  relation  savante,  destinée  à  l'étude  des 
monuments,  aux  détails  géographiques  de  l'itinéraire  et 
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Nous  aurions  à  citer,  si  la  place  le  permettaiii  un  grand 
nombre  de  passages  de  cet  excellent  livre  sur  les  mœurs, 
les  habitudes,  les  préjugés  et  la  vie  intime  des  diverses 
classes  de  populations  soumises  à  Tadministration  musul- 
mane ;  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à  la  relation  môme, 
dont  la  lecture  n*est  pas  moins  agréable  qu'instructive. 

Le  nom  de  M.  Mordtmann  (voir,  ci-dessus,  aux  n"^  320 
et  321),  a  pris  aussi  une  place  éminente  parmi  les  modernes 
explorateurs  de  TAnatolie.  Les  recherches  du  savant  alle- 
mand touchent  à  la  fois  aux  antiquités,  à  la  géographie  et 
aux  langues  anciennes  de  la  péninsule.  Malheureusement 
elles  ont  été  jusqu'à  présent  morcelées  en  notices  et  en 
mémoires  académiques,  dont  Taccès  n'est  souvent  ni 
prompt  ni  facile. 

Deux  autres  documents  apporteront  d'utiles  additions  à 
nos  matériaux  actuels  :  les  lettres  de  M.  Kotschy  (n**  327) , 
un  botaniste  déjà  bien  connu  par  ses  publications  anté- 
rieures sur  l'Anatolie  orientale  ;  et  la  relation  que  nous 
donne  M.  Sperling,  drogman  de  la  légation  prussienne  à 
Constantinople,  de  son  excursion  aux  montagnes  de  l'Isau- 
rie.  La  région  où  cette  excursion  nous  porte  est  encore 
une  des  plus  imparfaitement  connues  de  l'Asie  Mineure, 
et  conséquemment  tme  de  celles  où  il  reste  à  faire  le  plus 
de  recherches  intéressantes.  A  l'heure  où  nous  écrivons  ces 
lignes,  il  n'y  a  de  publié  que  la  première  partie  de  la 
relation  de  M.  Sperling  (n**  322)  ;  elle  annonce  un  bon  in- 
vestigateur. Celle  de  M.  Kotschy  se  recommande  particu- 
lièrement par  ses  nombreuses  déterminations  hypsomé- 
triques.  . 

La  question  du  site  de  Troie,  que  l'on  pouvait  à  bon 
droit  regarder  comme  vidée,  a  repris  dans  ces  derniers 
temps  une  sorte  d'animation  (n*"*  323  à  325).  Mais  il  faut 
toujours  en  revenir  à  lasolution  de  Lechevaîier,  qui  s'appuie 
à  la  fois  sur  la  transmission  traditionnelle  des  noms  locaux 
et  sur  une  étude  si  consciencieusement  attentive  du  sol. 
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ridiome  abkhaz,  qui  est  celui  de  la  tribu  la  plus  nombreuse  '. 
Une  commission,  formée  par  M.  Bartholomaei  et  assistée 
d'Abkhaz  connaissant  la  langue  russe,  a  déterminé  les  sons  de 
la  langue  du  pays  et  les  a  exprimés  en  lettres  russes,  avec  Tad- 
dition  de  quelques  nouveaux  signes;  elle  a  en  outre  rédigé  un 
vocabulaire  à  Tusage  des  écoles,  qui  est  aujourd'hui  préparé 
pour  l'impression.  Le  général-major  Baron  Ouslar,  occupé  de 
recherches  sur  les  idiomes  des  montagnards  caucasiens,  s'est 
spécialement  livré  à  l'étude  de  leurs  systèmes  grammaticaux. 
Il  a  composé  un  aperçu  grammatical  de  la  langue  abkbaze.  Un 
autre  travail,  beaucoup  plus  considérable,  du  même  auteur,  a 
pour  objet  une  esquisse  de  la  langue  tchetchene.  Il  en  a  agi 
de  même  à  Tégard  des  grammaires  souâne  et  oubikh,  et  il  a 
préparé  des  matériaux  pour  la  connaissance  des  langues  des 
Adighé  transkoubaniens.  Ayant  étudié  ces  idiomes  sur  place, 
M.  Ouslar  a  composé,  avec  l'aide  des  indigènes,  des  alphabets 
tchetcbène,  souâne,  kabardien  et  avâr,  en  partant,  pour  en  ex- 
primer les  sons,  des  lettres  de  l'alpbabet  russe,  sauf  quelques 
exclusions  et  additions. 

Le  deuxième  volume  de  Touvrage  de  M.  Lapinski  a  paru 
cette  année  à  Hambourg  (n°  332).  Le  nom  de  Tauteur  iu- 
dique  assez  sa  natioDalité;  mais  nous  n'avons  pas  à  nous 
préoccuper  des  inimitiés  politiques.  La  seule  chose  que 
nous  ayons  à  constater,  c'est  que  ce  livre,  dans  sa  mé- 
diocre étendue,  renferme  un  grand  nombre  de  données 
nouvelles  et  d'utiles  renseignements.  Il  pourra  prendre 
place  sur  les  rayons  d'une  collection  caucasienne,  à  côté 
de  l'excellente  et  substantielle  relation  publiée  il  y  a  vingt- 
trois  ans  par  M.  Stanislas  Bell.  M.  Lapinski  a  séjourné  en 
Circassie  de  1857  à  1860.  Nous  signalerons  particulière- 
ment dans  son  livre  la  description  du  territoire  abkhaz, 
qui  forme  la  deuxième  section  de  son  premier  volume. 

1.  Il  s*<ngit  des  Abkhaz  ou  Tcherkesses  du  Koubaii,  aujourd'hui 
soumis  à  Tautorité  russe. 
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333.  Sapisd....  Mémoires  du  Dépôt  topographique  de  la  guerre,  pu- 
bliés par  le  lieutenant  général  de  Blaramberg  ;  t.  XXIV  (Saint- 
Pétersbourg.  1863,  in^",  310  pages  (en  rus:>e). 

Ce  vingt-quatrième  volume  d'un  répertoire  rempli  de  documents 
précieux  pour  Thistoire  géodësique  des  territoires  russes,  se  partage 
en  deux  sections.  La  première  comprend  trois  Mémoires  :  1*  l'exposé 
général  dos  travaux  géodésiques  de  l'état-major  russe  dans  le  cours  de 
Tannée  1861  ;  on  en  peut  voir  un  résumé,  par  M.  Emil  de  Sydow,  dans 
son  Tableau  de  la  Cartographie  de  l'Europe  pour  1861  {.)fù  iheilungen 
de  Peterroann,  1862,  p.  451-454)  *,  !i«  Le  deuxième  Mémoire  a  pour 
objet  l'expédition  astronomique  du  capitaine  Ooloubefi,  en  1859,  au 
lac  Issikoul,  dans  le  pays  Trans-ilien,etdansle  territoire  dit  des  Sept- 
Rivières*,  ce  Mémoire  est  accompagné  d'une  carte;  3"  Le  troisième 
Mémoire  est  un  exposé  de  rexpédition  chronométrique  de  i855  entre 
Moscou  et  Astrakan.  La  deuxième  section  du  volume  comprend  la  suite 
de  la  triangulation  de  la  Pologne,  effectuée  sous  la  direction  du  général 
Tenner,  de  1845  à  1853.  On  a  dans  ce  chapitre  le  relevé  hypsometriqne 
de  250  points.  Le  relief  du  pays  est  ainsi  déterminé  sur  les  données 
les  plus  précises. 

334.  Catalogue  des  points  trigonométriques  et  astronomiques  déter- 
minés dans  Tempire  de  Russie  et  sur  les  frontières  jusqu'à  Tan- 
née 1860.  Dressé  par  le  colonel  Schvarepp,  sous  la  direction  du 
lieuteoant  géuéral  de  Blaramberg.  Saint-Pétersbourg,  1863 , 
in-4*',  1230  pages;  avec  4  cartes  (en  russe). 

Ce  volume  forme  un  Appendice  du  t.  XXIY  des  Mémoires  du  Dépôt 

1.  Sur  cette  expédition,  qui  a  donné  des  résultats  importants  pour  la  géogra- 
phie astronomique  et  pour  Thypsométrie  de  ces  parties  de  l'Asie  centrale,  on 
peut  voir  notre  Annét  précédente,  p.  3ttt. 


CIUUVK. 

lit  ■■  gnem.  La  géniral  eeivbui\,d$at»tmSwpttHalramimMaëln- 
nomlfvtt  tl téoàditqim  tx4cMlét  n  B u tri/ jmy'a rann<i>  l m (8«tiit- 
MUrbonrB,  ItU),  init  d«jl  iaoai  le  eaûcfa*  da  thUI  pMlUm 
MtronomlqDU  ;  duiali  uulogua  uluel,  ca  noitilin  l'ëtèra  1  11  m, 
■ccompagnM*  da  Imr  eklSn  h]FpaDinttTji|na  (donné  «n  pl«da  anglaki}. 
La  lliU  dat  poaltlou  bnu  danx  tiria*.  Dau  l>  pnuiiN,  allai  aaat 
donniaa  par  gODraniaOHDta;  duu  li  Mconda,  M  nna  afala  llpfctW 
Uqo*  contlnva.  Dai  IT  Ml  paaittom,  llfllapparUMnenl  1  InBnaria 
dlnropa.  na  i  U  rolofu»,  4u  à  ta  nnlanda,  SM  t  lUkisa  Car 
tn  a  U  SilMrfi  st  iD  Bonnaa  lanitolN  da  rAaoor,  U  k  l'Ai 
Tuaag,  H  i  U  rrontUr*  aaédoiia  «t  norHflanM,  U  t  la  b  ~ 
trala,  dipnia la  t>niiaa  101401  la  Bukorina,ui  •■i  tam 
da  la  HoldaTla,  da  U  ValaeUt,  da  U  Uni*  al  daa  pnainoaa  mio- 
péonnas  al  aaUtlqoaii  da  laTnrqida;  lll  aoi  tartilolnB  franlfinada 
U  Ptne  al  da  Tnrkaatin,  9t  t  eani  da  la  Cbina  et  dn  lapaai.  ht*  Imf 
gUndaaaontrapporUMl  l'otearnlolrada  Poalkom,diMl  lapaaiOM 
an  fliéa  par  iT^att-u  1  |-e.  do  mM««n  d*  Ppfk.  an»  m  nnnaa 


tranni  lapQcrapktqaaa,  trigMométiiqiei  al  ulnMBiiqatâ  axâontfc 
depuli  1111  daoi  loDla  t'éWndnc  da  l'gmpira,  at,  aoeidaDtcllanKiDt 
daiu  qnslqsu  eoDlrim  aToliInaiilii,  c'eil-lnllre  dam  ta  Rnaaie  dïB- 

rope  et  d'Asie,  dana  l'Atnértqna  mise,  dini  le  Tarkeaian  et  d'antm 
parliea  de  l'Atia  ocnlrale,  dini  le  Ciacue,  eo  Perte  st  en  Tonpiie.  Da* 
qniira  caries  qui  aciHini pagne nk  le  voluma.  lei  deux  premiérea  daaiwil 
U  Huaua  d'Europe  et  le  caucaae,  chacune  à  l'achalla  dn  le  Osa  aAD^  It* 
deux  anlrea,  1  l'éehelle  du  is  eooosa*,  donnent  laRuaiie  aaialiqoa  al 
l'Amérique  mise. 

335.  Géniral  lieuienant  von  BLARAUBBna,  direcleur  du  DépOt  d*  la 

guerre  ÏSaini-Pétersbourg.  Die  kartogriphlscha  Kenntniis  de* 

Europâbchen  Russisods  im  Jnhre  IRGt.  (Molieeiur  la  carlogn- 

,   pbie  de  la  Ruuie  d'Europe  eu  ISC'J).  MUtlmltmgeti  de  PeUrmaDa, 

1BG3,  Q°!l,  p.  41-47. 

—  De  U  cane  de  la  RuHie  d'Europe  el  du  Caucaae,  puMih  en 
IHGl  par  1»  Société  impériale  géographique  de  Rtiaùe.  Comf1» 
rfidu  de  la  SociM  I.  g/ngrapbique  Je  Auui'c  pour  Vannti  1S61. 
Appendice,  pagea  1-16.  Saint-Pétersbourg,  1963,  in-8. 

Caa  deni  moreeiai  eanI  tirù  l'un  et  l'autre  du  Màmolra  analjtiqna 
(en  rueae}  écrit  par  le  général  de  Biarumben!  pcor  accampagner  U 

précédenle  ip.  4il,  n>  4iD'i  naanmoini  ils  ne  lont  pai  idantiqnaa. 
L'ulnil  (ran;«i a  donné  dans  le  Complt  Rendu  ait  ploi  dàtùUeponr 
la  partie  blitariqae;  le  Alëmeire  atleniind  entre  dana  dei  delalls  ploa 
piécis  Bur  l'etéeudon  matérielle  el  le>  lourcei. 

Pour  compléter  la  notice  cartographique  el  géodétlqna  de  la  Rniak 
jniqu'à  ta  an  da  Hï),  il  faut  recourir  an  nie**  da  la  oartosnpiil*  d* 
l'Eurd^  pour  lls'l-el,  par  M.  de  Sidaw,  au  11*  catiiar  dai  if  iffAfitwa- 
pm  de  IM3,  p.  iss-166. 

Noua  }  (oyoni  que.  pour  la  carte  lopognphique  de  ta  RDHsie  d'En- 
ropaAréchelladu  iMNe*,k34  ronillea,  embraaaant  lingt-ciaq  foniar- 
nemenla,  aoni  aujourd'hui  publié».  Cei  TiDgt«lDqgooitanMmaDl>  aoat 
ceuideS^Dt-FélarBbouie,Eillia]le,Llvoma,  Konrianda,  Kotbo,  Vlka, 
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Vitebak,  Smoleask,  Iff080<w(ia  84  ooo*),  Toola,  Kalovga,  Ifohlltl^Miiuk, 
Orodno,  yoihjriiie,  Kief,  Tchernigof,  Poltava,  Kharkof,  Podolia,  Bessa- 
rabie, Kherson,  lékatérinosUf,  Taaride,  Territoire  des  Cosaques  du 
Don. 

Une  nouvelle  carte  de  la  Russie  en  12  feuillet,  quMl  ae  faut  pas  con- 
fondre avec  «ia  carte  de  1862  (n«45od^à  cité  de  notre  Anfiée  précé- 
dente, p.  417),  dont  elle  se  distingue,  cintre  autres  choses,  par  une 
échelle  un  peu  moindre,  a  été  publiée  par  le  Dépôt  de  U  guerre;  en 
Toicl  le  titre  : 

^36.  Carte  de  la  Russie  d'Europe  et  des  territoires  du  Caucase,  corn* 
pilée  d'après  les  sources  les  plus  récentes,  et  publiée  par  le  Dé- 
p6t  topographique  de  la  guerre.  Saint-Pétersbourg  ,  1863  ; 
12  feuilles  (en  russe). 

Cette  carte  est  à  l'échelle  du  2  100  000*.  Celle  de  1862  est  au  1  680  000*. 
M.  de  Sydow  fait  un  gr^nd  éloge  de  la  carte  suivante,  que  nous  citons 
d'après  lui  : 

337.  Carte  de  la  Russie  d'Europe ,  dressée  d*aprè8  les  sources  les  plus 
récentes,  et  publiée  avec  Tagrément  du  Dépôt  de  la  guerre,  par 
le  colonel  Poltorazki  elle  lieutenant-colonel  lunr,  du  corps  de 
l'état-major.  Saint-Pétersbourg,  1863,  2  feuilles  (en  russe). 

Échelle  au  4  200  oeo*. 

338.  Dictionnaire  géographique  de  Temptre  de  Russie,  publié  par  la 
Société  impériale  géographique  de  St-Pétersbourg.  Saint-Péters- 
bourg, 1863,  in-8  (en  russe). 

Tome  I**^.  Le  Dictionnaire  doit  avoir  quatre  volumes.  Le  deuxième 
volume  est  en  cours  de  publication. 

339.  E.  de  Baer.  Ueber  das  behauptete  Seichter-werden  des  Asows- 
chen  Meeres.  Bericht  einer  Commission  an  die  Âkademie  der 
VVissenscbaften  (Rapport  à  TAcadémie  sur  la  diminution  de 
profondeur  que  Ton  attribue  à  la  mer  d*Azof).  Bulletin  de  V Aca- 
démie de  Saint'Pétersbourg\  T.  V.,  p.  72-105;  avec  une  carte. 

340.  J.  H.  ScHTnTZLER.  UEmpiro  des  Tsars  au  point  de  vue  actuel  de 
la  science.  T.  II.  La  population.  Strasbourg,  1862,  2  vol.  in-8; 
XVI-608,  748  pages.  (Paris,  Berger-Levrault). 

Lel**  volume,  consacré  an  territoire,  a  paru  en  18S6. 

341.  A.  TonBuscHEN.BevôlkerungdesrussischenKaiserreichs,  inden 
wichtigsten  statistischen  Verhftltnissen  dargestellt.  (Population 
de  Tempire  de  Russie,  présentée  sous  les  rapports  statistiques  les 
plus  importants).  Gotha,  1862,  petit  in-18  ;  vii-81  pages;  avec 
16  cartes.  (Perthes). 

342.  T.  Rh.  DE  Pauly.  Description  ethnographique  des  populations 
qui  habitent  la  Russie.  Saint-Pétersbourg,  1863,  un  volume 
grand  in-folio  de  pUnohes  lithocbromiquei,  acoompagnées  d*un 
texte  explicatif. 


3U.  B.  dTcKUT.  iU 


I  ifcitaidu  liBiw. 


brvK  Uuiionilltcpolonaiwnldcmiad'accui' 

«I  anicle,  p»n:*  que  1*  diieuuion  j  tonierre 

ealiD*  qni  seul  ippirUenl  1  ddb  Btode  re*Il»iiwoi  faiitoriqDc.  On  pot 

lin  iD  même  titie  un  irllclt  de  I4  flrriif  canrinjnralu  dn  15  Jnia, 

p.  Ul. 

3i6.  1-e  prince  AugiuliD  CjOTRin.  Hélangei  lur  la  Riuaie.  Pvit, 


1863,  1 


-18. 


3i".  Frie'irith  B^JDE^STEDT,  Bus'isehe  Fragmenie.  Beltrégn  lor 
Kenn'niss  des  Staais-und  Volk^lebmi .  ia  ssiner  hisioriscbaa 
Enivirkelung  (Fragments russei.  Jléiinges  pour  servir  llicon- 
naiisance  de  la  Tie  pulitique  et  sociale,  enrisagéo  daii«  ion 
dÉveloppement  hiïlQriiiue.  Recueillia  et  édités  par  K.  F.  Bodtn»- 
ledi).  Leipïig,  1862,  î  vol.  inS  ixi-3l3,  389  pages  (Brock- 
hau<). 

Lei  fngmtnli.  ou  pliilAI  Ica  Mémoire!  dont  k  compotent  tes  d<ni 

•a1ui>e<  de  M.  Friedrich  Bodenstedl,  sont  tirés  de  deui  reeixili  nHO. 

le  «ourtnf'i  AiHfifo  elU.SIiorB'lf.oiïineidete  qaeM.Bodenitedl 

claire  de  l'état  politique  ettoiialde  l'eoiplre  des  Tiara,  tel  qu'il  ■'«! 
déTeloppe  dana  le  coundea  Récita,  et  tel  qu'il  K  montre  aujourd'hui 
dans  lalutte  des  parlia  ;  end*tntrtB  terme»,  ils  le  propoiïDid'eipliqner 


nnlroduclion  di 


ir;  enioici  la  lisle  ; 

dana  I  ancieiine  Russie, 
Ile  et  II  vie  pnl>liqne  cl 
a  Wt  Russes,  par  [e  mt 


le  du,  c 
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s*  Sur  la  vie  populaire  et  les  foires  en  Ukraine,  par  le  même. 

4"  Sur  la  signiflcation  historique  des  actes  du  synode  moscovite 
de  155i. 

5*  Les  individualités  et  les  généralités  sociales,  par  M.  Hilaroff. 

6«  Sur  les  propriétés  communales  des  paysans,  par  M.  Koicheleff. 

7«  Fragments  historiques  posthume!,  de  M.  Khomiakoff.  La  chute 
de  Tempire  romain.  Les  déplacements  des  peuples  germaniques 
et  slaves.  Les  luttes  religieuses  en  Orient. 

S"  Sur  un  manuscrit  du  temps  do  tzar  Alexis  Mikkallovitch  décou- 
vert et  publié  par  M.  BessonofT  sops  le  titre  de  l'Empire  rosse  au 
milieu  du  dix-septième  siècle. 

9"  Sur  les  associations  ouvrières  dans  le  gouvernement  de  laroslav, 

jiairM.  Assakoff. 
10»  Le  comte  MorkofT;  esquisse  poor  servir  à  Thistoire  de  la  diplo- 
matie russe,  par  M.  Bartenieff. 

Le  sujet  des  deux  premiers  morceaux  est  particulièrement  intéres- 
sant pour  rétude  des  antiquités  slaves,  mais  on  y  voudrait  plus  de 
faits  et  de  développements. 

348.  A.  JouRDiER.  Voyage  agronomique  en  Rassie.  Lettres  et  notes 
sur  une  deuxième  excursion  faite  en  1860-61.  Leipzig,  1863, 
XXIV-428  pages,  avec  une  carte. 

349.  Mémoires  (Sapiski....)  de  la  Société  impériale  géographique  de 
Russie.  Saint-Pétersbourg,  1863,  parties  1-2.  4  vol.  in-8  (en 
russe)  avec  cartes,   s 

Le  !•'  de  ces  deux  cahiers  contient  la  fin  d'un  important  travail  de 
M.  Krivochapkïn  (dont  la  première  partie  est  au  4*  cah.  de  1862)  sur 
le  cercle  de  Jéniseïsk;  un  mémoire  de  M.  Baer  sur  les  premiers  habi- 
tants de  TEuropc  (d'après  des  inductions  craniologiques),  et  un  autre 
mémoire  du  même  académicien  sur  le  projet  de  relier  par  un  canal  la 
mer  Caspienne  et  la  mer  Noire  ;  un  compte  rendu  de  l'exploration  de 
la  mer  Caspienne,  par  M.  Ivachfnsoffj  et  divers  autres  morceaux  sous 
le  titre  de  Mélanges.  —  Le  deuxième  cahier  contient  une  Exquisse  du 
territoire  tcherkesse  situé  entre  le  Kouban  et  la  Biélaîa,  par  M.  Vé" 
niouknff,  avec  une  carte;  des  Notes  du  même  pour  servir  à  la  des- 
cription du  Caucase  occidental,  avec  une  carte;  un  mémoire  sur  les 
rapports  de  Thistoire  de  l'Empire  russe  avec  la  géographie  et  l'ethno- 
graphie, par  M.  Kostomaroff;  un  compte  rendu  des  sondages  prati- 
qués dans  la  mer  Caspienne,  en  1861  et  1862,  par  M.  OuUky,  avec  une 
carte  et  4  planches;  des  Remarques  statistiques  sur  les  caisses  d'é* 
pargne  en  Russie,  par  M.  Lamanski.  Une  partie  notable  des  cahiers 
est  occupée  en  outre  par  les  procès-verbaux  des  séances  do  la  société. 


S  1.  Géodésie.  Travaux  des  sociétés  savantes. 

Par  risthme  Caucasien  nous  pénétrons  dans  la  Russie. 
Deux  ordres  de  travaux  scientifiques  y  tiennent  une  grande 
place  et  s*y  o&ent  à  nous  tout  d'abord  :  les  travaux  géo- 
désiques  et  les  études  ethnographiques  et  statistiques. 
Ii'ànnâb  oéogr.  n.  17 
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Les  travaux  géodésiqaes  oni  pris  depuis  yinsiKÛiiq  ans 
en  Russie  un  développement  considérable.  L'enipire  est  si 
vaste,  et,  à  cause  de  cette  étendue  mteie,  les  cartes  som- 
maires qui  en  avaient  été  dressées  depuis  le  milieu  du 
dernier  siècle  étaient  tellement  insufiisantes  <i*T|^  beau- 
coup de  leurs  parties,  qu'une  reprise  générale  était  devenue 
indispensable  au  moins  pour  la  Russie  européenne.  11 
fallait  se  tenir  au  niveau  des  autres  Etats  de  l'Europe.  La 
Russie  y  aujourd'hui,  n'a  plus  rien  à  leur  envier  sous 
ce  rapport.   Une  triangulation  générale^  conduite  par 
H.  Struve,  a  couvert  le  territoire  tout  entier  entre  la  Yis- 
tule  et  les  monts  Oural  ;  une  armée  d'arpenteurs  et  de  to- 
pographes, dirigée  par  le  général  Schubert  et  le  génénl 
Tenner,  a  porté  successivement  ses  levés  de  détail,  accé- 
lérés  par  des  méthodes  ezpéditives,  sur  les  diverses  par- 
ties de  cet  immense  réseau  ;  on  lève  au  126  000*  (les  deux 
tiers  à  peu  près  de  Téchelle  de  notre  nouvelle  carte  topo- 
graphique de  la  France),  pour  les  besoins  de  Tadminii- 
tration  civile  et  militaire,  la  carte  parcellaire  des  gouver- 
nements ;  et  enfin  de  belles  cartes  ramenées  à  une  échelle 
usuelle  ont  été  construites  et  livrées  au  commerce  (voir 
ci-dessus  les  n»*  335  à  337  de  la  bibliographie).  L'exposé 
de  cet  ensemble  de  travaux  est  déposé  annuellement  dans 
un  recueil  officiel,  analogue  à  notre  Mémorial  du  Dépôt  de 
la  guerre  (n»  333)  ;  et  le  général  de  Blaramberg,  direc- 
teur du  bureau  topographique  de  Saint-Pétersbourg,  en 
a  donné  cette  année,  comme  les  années  précédentes,  un 
aperçu  écrit  en  allemand  (n*  335),  en  même  temps  qu'il  a 
fait  publier  la  liste  de  tous  les  points,  au  nombre  de  plus 
de  17  000,  dont  les  opérations  géodôsiques  ont  fixé  la  po- 
sition astronomique  et  hypsométrique  dans  toute  l'étendue 
de  la  monarchie  des  tzars  (n"  334).  La  Société  de  géogra- 
phie russe,  de  son  côté,  qui  depuis  son  origine  a  si  active- 
ment concouru  à  l'étude  scientifique  de  Tempire,  seconde 
d'une  manière  très-efficace  les  opérations  de  ladminis- 
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tration,  soit  en  envoyant  des  expéditions  spéciales  sur  les 
points  les  plus  éloignés  et  les  plus  difficilement  accessibles, 
soit  en  provoquant  et  en  dirigeant  tout  un  ensemble  de 
recherches  locales  propres  à  éclairer  les  branches  mul- 
tiples de  la  statistique  russe  et  de  l'ethnographie.  Ses  Mé- 
moires et  ses  Bulletins,  remplis  de  relations  et  de  docu- 
ments précieux  sur  toutes  les  parties  de  Pempire,  témoin 
gnent  assez  de  son  activité  et  de  Timportance  des  résultats 
obtenus  (n*  349).  Au  nombre  de  ses  grandes  publications, 
il  faut  compter  un  Dictionnaire  gétgraphique  de  la  Russie, 
déjà  parvenu  à  la  moitié  de  son  étendue  (n**  338).  Le  seul 
regret  que  Ton  éprouve  en  présence  de  ces  beaux  travaux, 
c*estque  la  langue  russe  dans  laquelle  les  résultats  en  sont 
publiés  en  rende  la  publicité  à  peu  près  nulle  pour  le 
reste  de  l'Europe. 

Cette  absence  de  publicité  européenne  est  grandement 
préjudiciable  aux  sciences  historiques  et  géographiques, 
car  une  multitude  de  renseignements  sur  les  peuples  et 
les  contrées  intérieures  de  l'Asie  ne  peuvent  nous  venir 
que  de  la  Russie  ;  mais  elle  n*est  pas  moins  nuisible,  on 
doit  le  dire,  aux  savants  russes  eux-mêmes,  qu'elle  con- 
damne à  un  fâcheux  isolement.  Le  latin  d'abord,  la  langue 
française  ensuite,  ont  été  durant  trois  siècles  et  demi  le 
moyen  universel  de  communication  et  le  lien  commun  de 
l'Europe  intellectuelle  ;  on  ne  saurait  trop  regretter  de  voir 
abandonner  un  usage  dont  tous  les  membres  de  la  grande 
famille  européenne  tiraient  réciproquement  un  avantage 
égal.  Les  relations  intellectuelles  et  scientifiques  des 
peuples  ont-elles  moins  d'importance  que  les  relations  de 
la  diplomatie  ?  La  Société  géographique  et  l'Académie  de 
Saint-Pétersbourg  ne  se  dissimulent  pas,  évidemment, 
ce  que  cette  situation  a  de  regrettable,'  puisque  le  Bulletin 
mensuel  de  l'Académie  est  rédigé  en  allemand,  que  le  rap- 
port annuel  du  secrétaire  est  écrit  en  français,  et  que  de 
son  côté  la  Société  géographique  publie  chaque  année. 


CBtRToir,  plDt6t  qu'il  me  i 
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nie.  En  un  mot,  puiiqDe  la  oatare  dn  rlimni,  plos  iorla 
qK  tnni  les  nisoonenieiitB,  Iùk  In  poUîeuiaos  pnr^ 
mnt  rnsses  en  ddian  de  U  piibficiU  iimnift  iiimi,  fl  at 

proTondéiDent  ngntubfe,  dani  aoa  propre  tntértt  noa 
Boins  que  (bus  le  nàm^  que  la  SodClé  de  Saint-Piélen- 
bonrg.  à  c6t^  de  FéiitiDa  rosse  de  ses  poblïcatîaas,  n'ea 
dimoe  pat  sÛDahaainat  ose  édîtkB  dus  aae  de  nos 
langues  ocddentales. 

Dca  eipfd.tions  scientifiqa«s,  jnmii  edies  qoi  ont  en 
le  coocoors  de  rA::adéaiie  et  de  U  Soc;éié  géographique, 
méritant  d'étn  particulièrement  rappeites:  l'apéditioii 
de  la  mT  Caspienne  et  ulle  de  U  mer  d'Azof .  Nous  avons 
dêjk  parlé  de  la  première  (ci-dessus,  page  282}  ;  la  se- 
conde a  été  l'objet  d'un  rapport  développé  de  M.  Baer 
(n*  339/.  Des  craintes  souvent  exprimées,  et  qui  se  sont 
particulièrement  manifestées  dans  ces  derniers  temps, 
avaieal  attiré  l'atter.tion  du  gouTemement.  On  allégoait 
que  U  profondeur  de  U  mer  d*Azof  diminnaiwapidemeot, 
en  partie  par  l'accumulation  des  sables  qu'y  apporte  le 
Don ,  et  aussi  par  l'habitn'le  oîi  sont  les  patrons  des  naTires 
riverains  d'y  jeter  les  pierres  dont  se  compose  leur  les*. 
On  prévoyait  dtji  ie  temps  oii  cette  prolongation  extrême 
de  la  mer  Noire  cesserait  entièrement  d'è:re  navig^Ue. 
C'est  pour  examiner  ce  que  ces  craintes  pouvaient  avoir 
de  fondé  qu'une  commission  a  été  envoyée  sur  les  lieux  en 
1862  par  l'Académie*  Que  la  mer  d'Azof  ait  été  de  tout 
temps  une  mer  peu  profonde,  c'est  ce  que  prouvent  asses 
les  déno  iiioations  de  fimn^etde/jaiiuquelni  ont  commo- 
némeot  appliquées  le^  écrivains  grecs  et  latins,  aussi  bien 
que  les  ind'catioai  des  cartes  actuelles  ;  niinmoins  ÎI  ns- 
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sort  des  recherches  historiques  que  M.  Baer  a  exposées 
en  tète  de  son  rapport,  que  les  cbangements  survenus  de- 
puis les  temps  anciens,  soit  dans  le  pourtour  du  bassin 
méotlque,  soit  dans  sa  profondeur,  paraissent  à  peine  ap- 
préciables. Toutefois  la  question  a  paru  au  savant  acadé- 
micien mériter  sur  plusieurs  points  un  examen  plus  spé- 
cial, et  une  nouvella  mission  a  dû  retourner  à  la  mer 
d'Azof  en  1863.  Nous  en  ignorons  encore  les  résultats. 

{  %  L'etboolii^*  aliTe. 

Dans  l'ordre  des  études  économiques  et  statistiques,  les 
deux  livres  à  citer  cette  année  sont  ceux  de  H.  Schnitzier 
et  de  M,  Buschen  (n°*  340  et  341).  L'ouvrage  de  M.  Bus- 
chen  renferme,  sous  un  très-petit  volume,  et  grAce  surtout 
aux  seize  cartes  qui  en  sont  la  partie  essentielle,  une  masse 
coDsidërable  de  faits,  bien  classés  et  bien  coordonnés; 
mais  ce  n'est,  en  définitive,  qu'un  manuel  limité  aux  don- 
nées principales.  L'ouvrage  de  M.  Schnitï'.ler,  par  son 
étendue,  non  moins  que  par  la  conscience  et  l'immensité 
des  recherches,  est  le  livre  classique  sur  la  Russie.  La  pre- 
mière publication  de  noire  savant  compatriote  *  sur  l'em- 
pire des  tzars  est  de  1829;  et  depuis  cette  époque  ses 
travaux  se  sont  mainteous  priucipalement  dans  celle  di- 
rection. Une  tellp  rsistance  est  méritoire,  et  elle  justifie 
bien  l'autorité  qui  s'attache  à  des  travaux  pour  lesquels 
l'auteur  est  à  même,  ce  qui  n'est  pas  commun  chez  nous, 
de  puiser  aux  sources  originales. 

Dans  les  circonstances  actuelles,  il  n'est  pas  sans  inté- 
rêt d'avoir  sous  les  yeux  quelques  données  comparatives, 
tant  sur  les  territoires  que  sur  les  populations.  Nous  de- 
vons nous  borner,  toutefois,  aux  chiffres  essentiels,  que 
nous  tirons  du  livre  de  M.  Schnitzier. 

t.  U.  Schûiular  sat  AlMcieo. 


L'enpire  nu^.  t*nt  P"*  u  distribntïoa  sfographipia 
qw  par  U  eoniéqaence  mttn»  ds  h  lormi^QD  hiitonp^ 
sa  compose  de  six  grandes  divisions,  néçemîmaeiit  tat 
ÏDJgileB  ea  éteadaa  et  eo  population.  En  voià  la  tabipan; 
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18870931     nuem 
Ponr  la  Russie  d'Europe  en  particulier,  il  eat  surtoat 
inUressant  de  connaître  là  répartition  des  pi^Utïoni  par 

nationalités.  En  voici  l'aperçu  : 
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Poiosiis 

a.  Hovaume  tie  Pologne' t8404S6  \ 

h.  Daos  lit  nrvf  goaTmttmrittt dt  la  Russie  oC'  f     ..,„.» 


CidenUla  (Vitebtk,  Mobiler,  Uinsk,  Vilnt, 

KoTiio,  Grodiia,  Kier,  Volbjuie,  rodolie'. ..  1370000  7 

1.  La  TerMe  =  106T  niHrei.  I.a  renie  carrés  nut  par  conséquent, 
1  i:i8  4S9m;'lrei  carrés,  uaseilitme  enTironen  sus  du  kilomètre  carré. 

2.  Ain»  pris  en  bloc,  ce  chiffre  ne  dnnne  qu'une  iJée  fort  impaifaiia 
de  U  dc"'iiê  réellp  .le  la  popiilsli'-îi  dani  'a  Rtissie  d'Europe.  Pour, 
aïoirune  a;>pro<inialion  ]a>te,  il  faudrait  lUtilirau  mniDs  deui  caté- 
gories Je  gauvernements.  en  sé|>iranl  les  terriloires  prejqua  déserts 
ou  Irés-'aiblemenl  peuplés  du  nord,  de  l'est  el  du  sud.  des  gODTeme- 
menls  du  centre  el  de  l'ouest  où  la  population  est  concentrée.  Cest  ea 
que  l'on  peut  saisir  d'un  coup  d'Œil  soit  daus  les  pettlas  cartes  sUti»- 
liques  de  U.  Buschen.  soit  dans  le.c  inbleaui  de  U.  Schnitzler. 

3.  C'est-i-dire  eilTiron  3  habitants  pour  10  versten  carrée». 

4.  Oooiiiie  l'Amérique  niaie  soit  ronsiilérée  comme  un  établissement 
colonial  relevant  de  la  compaiinie  des  fotiTrures,  plniAi  que  comma 
une  possession  imméiliate  de  la  couronne,  elle  n'en  Fait  pas  moins  par- 
lie  de  l'empire,  les  clitffresdesuperfiri^el  dépopulation  n'en  doirnnt 
élra  pris,  du  reste,  qu'.i  titre  d'approiimaiion. 

.').  C'e-t-i  dire  enriron  un  habiiani  [loiir  lUO  leislea  carrées. 

6.  D'après  le  recensement  de  1X60. 

7.  D'après  l'Atlas  polonais  d'Erkerl  (voir  la  bitdiogisphie,  cj^leuiis, 
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l'opuUtiont  finpciMS  (Finlandais,  Laponi,  Caréliens,  Sif- 
riènes,  Bsthoniens,  tiyea,  TchérïmNies ,    Hordilns , 

Tchouvaches,  Permiiks ,  Vogoub) 3S000OO 

Lithuaniens  et  Ultea 3 348000 

Ro jmains  (MolàaTes) '. 406000 

TâUrs  (Nngals,  Kirghit-Ralsakï,  elc.) 1668000 

Mongol*  (Kilmouks) I20O00 

Juifs U90000 

Allemands ; 712000 

Autres  races  dÎTerse),  Sufdois,    Bulgare!,  Serbes,   Gcecs, 

Armâaiens,  Zigheunes,  etc 416500 

11  est  nécessaire  de  faire  remarquer  que  les  éléments 
numériques  de  ces  différents  groupes  ne  présentent  pas, 
tant  s'en  faut,  une  certitude  ubsolue.  LeschiniresdeM.Bus- 
chen  et  ceux  de  M.  Schnitzler  diffèrent  souvent  d'unemanière 
sensible,  soit  à  cause  de  la  diversité  des  sources,  soit  par 
suite  de  leur  date  différente.  Ceux  qui  savent  dans  quelle 
mesure  de  confiance  il  faut  recevoir  les  chiffres  que  four- 
nit la  statistique,  dans  les  pays  surtout  où  l'administra- 
tion ne  saurait  encore  fonctionner,  pour  les  relèvements 
de  ce  genre,  avec  la  régularité  de  l'Europe  occidentale,  ne 
s'étonneront  pas  de  notre  observation.  Les  divergences 
seraient -elles  encore  plus  grandes,  on  n'aurait  pas  lieu 
d'en  être  surpris,  quand  on  sait  que  le  premier  dénom- 
brement des  populations  de  l'empire  qu'on  puisse  regarder 
comme  un  véritable  recensement  est  celui  de  1856. 
M.  Schnitzler  a  sur  ce  pdïïit  un  chapitre  curieux  (tome  II, 
page  53). 

Ainsi  que  les  titres  l'indiquent,  le  premier  volume  de 
l'ouvrage  de  M.  Schnitzler  est  consacré  à  l'étude  physique 
du  territoire;  le  deuxième,  à  l'étude  historique  et  statis- 
tique des  populations.  Sous  l'un  et  l'autre  rapport,  le  tra- 
vail du  consciencieux  écrivain  est  un  exposé  complet, 
lucide,  approfondi,  de  toutes  les  données  acquises  par  les 
recherches  locales,  par  les  communications  ofticielles,  par 

n*344).  Le  chiffre  d'Brkerteit  celui  de  1868. 11  eotnpte  dans  les  mêmes 
provinces  6460  000  Russes. 
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des  antiquités  slaves  et 

difficiles  et  complexes  ci 
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A  peu  près  partout  ce  mélaDge,  cette  fusion  totale  on  par- 
tielle du  saog  et  des  idiomes,  qui  n'oot  laissé  que  sur  un 
bien  petit  Dombre  de  points  quelques  groupes  que  l'on 
puisse  encore  regarder  comme  les  représentants  de  la  pu- 
reté primordiale.  Les  grandes  émigrations  originaires  ont 
gardé  dans  leur  ensemble  quelques  traits  dominants  qui 
les  caractérisent  et  marquent  encore  entre  elles  les  déli- 
mitations généras;  mais  sous  cette  communauté  de  phy- 
sionomies nationales,  qu'il  est  plus  aisé  d'apercevoir  que 
de  définir,  quelle  confusion  de  diversités  individuelles! 
Oîi  retrouver  aujonrd'bui  dans  un  groupe  quelque  peu  no- 
table, avec  une  certitude  à  la  fois  physiologique  et  histori- 
que, le  pur  typecelte,  letypeibérien.letype  italique,  le  type 
hellénique  ou  pélasge,  le.type  Scandinave  ou  tenton?  Ainsi 
en  est-il  de  la  famille  slave.  Ceux  même  des  groupes  de 
cette  famille  qui  paraissent  avoir  le  mieux  conservé  la 
pureté  du  sang  et  du  type,  nous  voulons  dire  les  groupes 
du  sud-ouest,  et  en  parlicalier  la  branche  lèkhe  ou  polo- 
naise, sont  bien  loin,  sans  aucun  doute,  d'être  exempts  de 
toutmélange.  Mais  chez  ceux-là,  du  moins,  les  mélanges, 
quand  il  y  en  a  eu,  sont  résultés  du  contact  avec  d'autres 
rameaux  de  la  même  famille,  et  par  conséquent  l'altération 
physique  et  glossologique  a  été  bien  moins  sensible  ;  tan- 
dis que  chez  les  Slaves  plus  avancés  au  nord  et  à  l'est,  il 
y  a  eu  à  diverses  reprises  une  immixtion  considérable  de 
sang  finnois  et  de  sang  moogol,  en  même  temps  qu'une 
absorption  bien  connue  de  sang  varèghe  (les  Russes  pri- 
mitifs, qui  sont  des  Scandinaves),  et  par  suite  une  double 
et  notable  altération  du  type  et  de  la  langue.  En  d'autres 
termes,  il  est  parfaitement  connu  par  rbistoire  qu'à  partir 
-du  buiiième  siècle  la  tribu  Scandinave  désignée  par  les 
chroniqueurs  sous  le  double  nom  de  Varègues  et  de 
Russes  fit  de  puissantes  irruptions  au  cœur  des  pays 
slaves;  qu'elle  leur  imposa  son  nom  un  même  temps  qu'elle 
en  prit  la  langue,  ce  qui  arrive  toujours  lorsque  des  hordes 
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tes  siaTès  da  l'Ukraine)  ! 

finnoises,  lesquelles  se  U 
contribuèrent  surtout  i  ; 
treizième  siècle  la  domin 
tchak  apporta  les  germes 
cela  est  incontestable  ;  qi 
Russes  ne  sont  pas  des  i 
jourd'bui,  ou  du  moins  se 
éléments  qui  remontent  ai 
maÎDS  et  aux  Allemands  ?C 
qui  ont  absorbé  les  él>^œen 
nob  et   mongols  ;  el  l'ut 
l'unité  de  la  nation.  Veut-oi 
rativemcDt  purs  prennent 
grandes  dominations,  c'est 
temps  qui  les  perpétue.  Si  } 
Vistule  et  non  à  Moscou,  l'i 
non  à  la  Russie.  L'histoire 
n'a  que  trop  souvent,  bêlas  ! 
nobles  races  vis- à-vis  de  len 
Dateurs. 
Ce  qui  appartiendrait  <*"■ 
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portraits  que  pût  avouer  l'ethnologue,  en  même  temps 
qu'un  bon  texte,  écrit  par  des  hommes  compétents,  en 
serait  le  complément.  L'entreprise  a  été  plus  d'une  fois 
tentée,  mais  jamais  de  manière  à  répoudre  également  aux 
exigences  de  l'art  et  de  la  science.  Les  matériaux  abon- 
dent :  il  n'y  aurait  qu'à  les  mettre  en  œuvre.  Le  musée 
ethnographique  de  Saint-Pétersbourg  et  la  riche  galerie 
anthropologique  i^  l'Académie,  qu'augmente  chaque  jour 
le  zèle  de  M.  Baer,  son  savant  conservateur,  sont  de  pré- 
cieux dépôts  où  l'on  pourrait  puiser  largement.  Le  volume 
in-folio  publié  récemment  par  M.  Pauly  (n*  342),  avec 
plus  de  luxe  que  n'en  comporte  le  sujet,  ne  répond  pas 
aux  conditions  fondamentales  d'un  pareil  ouvrage.  Son 
prix,  d'abord,  l'exclut  de  la  cîrcalation  '  ;  et  sous  d'autres 
rapports  essentiels,  l'auteur  noua  parait  s'Être  préoccupé 
de  la  beauté  du  dehors  beaucoup  plus  que  de  la  solidité  du 
fond.  Le  principal  a  été  trop  sacrifié  à  l'accessoire.  Dans 
cette  nombreuse  suite  de  planches  de  grande  dimension, 
nous  voyons  des  costumes  bien  plus  que  des  portraits,  et 
ce  sont  les  portraits  qui  importent.  Bon  nombre  de  ces 
figures,  imprimées  par  les  procédés  lithochromiques,  nous 
ont  paru  à  première  vue  d'une  fidélité  pour  le  moins  sus- 
pecte, soit  pour  les  traits  ou  la  coupe  du  visage,  soit  pour 
la  nuance  de  l'iris  et  des  cheveux  ;  et  nous  voyons  qu'à 
cet  égard  notre  impression  est  partagée  par  M.  Schott,  le 
sinologue  de  Berlin,  qui  a  consacré,  dans  les  Archiva 
d'Erman,  un  examen  spécial  au  volume  de  M.  Pauly*. 
Enfin,  le  texte  de  M,  Pauly  est  absolument  insuffisant,  et 
les  remarques  de  M.  Schott,  dans  l'article  que  nous  ve- 
nons de  citer,  montre  que  sur  les  points  les  mieux  éclairés 


2.  Archic  fàr  loùinucha/'titchc  fundf  von  Suuland,  t.  XXt,  1863, 
p.  371  :  «  Kioe  andera  Prage  iit  rreilich  die  ab  sie  in  illeu  Fâllen  daa 
heutigen  Typus  dv  Vâlker  treu  wtedergeben.  • 
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pour  la  cartographie  de  la  principauté  de  Servie,  recueillis  par 
M.  F.  Kaoitz  pendant  ses  voyages,  de  1859  à  1861).  Wien,  1862, 
iu-8*  7  pages,  avec  une  carte.  (Extrait  du  tome  XLVll  des  St(- 
Mungsherichte  de  rAcadémie  impériale  de  Vienne. 

355.  V.  MiRCESco.  Grammaire  de  la  langue  roumaine;  précédée  d'un 
aperçu  historique  sur  la  langue  roumaine,  par  M.  Ubicini.  Paris, 
1863,  in-12. 


356.  Le  D*  C.  Allard.  Souvenirs  d'Orient.  La  Bulgarie  orientale  ; 
suivie  d'une  notice  sur  le  Danube  par  M.  J.  Michel,  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées,  et  de  l'explicatioii  des  inscriptions  par 
M.  Léon  Renier,  membre  de  l'Institut.  Ouvrage  orné  de  7  grav. 
et  de  2  cartes.  Paris,  1863,  in-12. 

357.  D'  H.  Barth.  Beschreibung  einer  Reise  queer  durch  das  In- 
nere  der  Europâischen  Tûrkel,  von  Rutschuk  ûber  Philippo- 
pel,  Rilo  Monastir,  Bitolia  (Monastir),  und  den  thessalischen 
Olymp  nach  Selanik  oder  Thessalonike»  im  Herbst  1862.  Zeit- 
schrift  fùrallgem.Erdhundeyïi'^12^  et  126,  october  et  déc.  1863, 
p.  301-358,  467-538. 

358.  Docteur  Alex.  Schlaefli.  Versuch  einer  Klimatologie  des  Thal^ 
von  Janina  (Epirus).  in-4*  55  pages.  (Extrait  des  Denkschriften 
der  Schiceùerischen  Naturforschenden  Getellsehafty  1862.) 

Nous  avons  déjà  rencontré  le  nom  du  D'  Schlaefli  dans  notre  esquisse 
des  récents  voyages  en  Turquie  et  en  Perse  (ci-dessus,  p.  268).  L'au- 
teur, nous  l'avons  d^à  dit,  est  un  de  ces  diligents  et  consciencieux 
observateurs,  dont  le  passage  sur  une  terre  étrangère  est  toujours 
marqué  par  d'utiles  rechercties  et  de  bons  travaux.  Avant  de  franchir 
le  Bosphore  et  de  pénétrer  dans  les  provinces  asiatiques  de  la  domi- 
nation turque,  M.  Schlaefli  avait  longtemps  séjourné  en  Albanie  (du 
mois  d'octobre  1856  à  la  fin  d'octobre  iSbO);  cet  Essai  d*une  climato- 
logie de  la  vallée  de  Janina  est  le  fruit  scientifique  de  cette  résidence. 
L'auteur  y  décrit  le  lac  et  ses  déversoirs  souterrains,  puis  il  trace  un 
aperçu  du  territoire  environnant  au  point  de  vue  de  la  topographie,  de 
la  géologie,  de  la  botanique,  de  la  zoologie  et  du  climat.  Des  tableaux 
d'observations  météorologiques  forment  le  complément  de  cette 
série  d'études. 

359.  Lient  -col.  Collinson,  R.  E.  Description  or  the  ruina  of  the 
Acropolis  of  CassopCy  in  Epirus,  15  miles  Northof  Prevesa.  1860. 
Journal  oftfie  Roy.  Geogr.  soc.  Vol.  XXXIl,  p.  68-74. 

360.  Th.  Desdevises-du-Dezert.  Géographie  ancienne  de  la  Macé- 
doine. Ttièse  présentée  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  Paris, 
18G2,  in-8''x]i-454  pages,  avec  une  grande  carte  de  la  Macédoine. 
(Durand,) 
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d*un  voyage  en  Grèce  et  dans  les  tles  lonieanes).  Wien,  1862, 
in-S*"  225  pages.  Carte  et  illustrations. 

Le  D' Unger  a  vu  les  iles  Ioniennes  et  quelques  parties  avoisinantes 
du  contingent  hellénique  dans  Tété  de  1S60.  Ce  sont  les  notes  d*oil 
naturaliste.  Une  section  du  volume  est  consacrée  i  Tile  d'Eobée,  où  e 
D'  Unger  a  fait  une  excursion  en  compagnie  de  M.  Julius  Scbmidt. 

369   Prof  D.  T.  Ansted.  The  Jonian  islands  in  the  year  1863.  Lond. 
1863,  in-S"  (Allen). 

310.  Mad.  Dora  d'Istria.  Excursions  en  Roumélie  et  en  Morée.  Ge- 
nève, 1863,  2  vol.  in-8^ 


S  I.  Le  Danube  inférieur  et  les  Principautés. 

Les  détermiDations  politiques  qui  ont  amené  à  la  suite 
de  la  guerre  de  Crimée  une  nouvelle  délimitation  de  la 
frontière  turco -moldave*  et  la  constitution  du  nouvel  Etat 
qui  a  reçu  le  nom  de  Principautés-Unies  *,  ont  aussi  ap- 
pelé la  sérieuse  attention  des  puissances  sur  la  naviga- 
tion du  bas  Danube.  Une  commission  européenne,  com- 
posée d'ing(^nieurs  et  d'hydrographes,  fut  instituée  dès 
1857  pour  étudier  le  delta  du  fleuve,  en  faire  l'hydrogra- 
phie, et  aviser  aux  moyens  d'en  rendre  la  navigation  plus 
régulière  et  plus  sûre.  Des  travaux  de  cette  commission 
sont  sorties  les  cartes  que  nous  avons  inscrites  sous  les 
u"  352  et  353,  outre  plusieurs  mémoires  dont  nous  consi- 
gnons en  note  un  relevé  succinct*.  C'est  toute  une  petite 

1.  Acte  du  congrès  de  Paris,  30  mars  1856.  Sur  le  tracé  de  la 
nouvelle  frontière,  on  peut  voir  un  article  de  M.  de  Sydow,  accom- 
pagné d'une  carte,  dans  les  MU theilungen  de  Petermann,  1866,  p.  149, 
et  une  deuxième  note  dans  le  même  recueil,  1857,  p.  129. 

2.  Convention  de  Paris,  19  août  1858. 

3.  Du  capit.  Spratt,  de  la  marine  royale  d'Angleterre  :  Route  bet- 
wen  Rustenjé  and  the  Danube,  by  the  Kara-su  and  Yeni-keui  yal- 
leys....  Being  the  resuit  of  an  examination  made  during  a  récent  jour- 
ney,  etc.  1856.  Journal  of  the  Uoy,  Geogr,  soc,  vol.  XXVI,  1856, 
p.  203-210,  avec  une  carte. 

Du  même  :  Fido-nisi,  or  Serpent  island.  Nautical  Magax.  1857, 
juin. 

Du  major  J.  Stokes,  du  corps  royal  des  ingénieurs  brit.  :  Notes  on 
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littérature  spéciale.  Mais  la  page  la  plas  importante  de  ce 
chapitre  d*bistoire  géographique  est  la  brochure  où 
M.  Edouard  Engelhardt,  un  iDgénieur  français,  a  consigné, 
en  même  temps  que  l'historique  des  travaux  de  la  com- 
mission européenne  dont  il  faisait  partie,  un  très-intéres- 
sant tableau  du  delta  du  fleuve  (n''  351). 

L'archéologie  a  eu  sa  part  dans  cet  ensemble  de  tra- 
vaux, qui  a  conduit  les  ingénieurs  de  la  commission  sorte 
sol  môme  où  Trajan  fit  élever  un  rempart  (le  vallum  TVo- 
janym)  destiné  à  protéger  la  Mœsie  contre  les  courses  des 
barbares.  Sur  le  site,  reconnu  depuis  longtemps,  de  Tan- 
cienne  ville  de  Tomi  (ou  Tomis)^  illustrée  par  Tezil  et  les 
vers  d'Ovide,  on  a  trouvé  plusieurs  inscriptions  grecques 
qui  viennent  s'ajouter  aux  monuments  de  même  nature 
déjà  découverts  dans  la  même  localité.  Ces  inscriptions 
ont  été  publiées  par  M.  Kirchhoflfdans  le  bulletin  {Monais- 
bcrichle)  de  F  Académie  royale  de  Berlin,  novembre  1861, 
pag.  10(àO  à  1043.  Le  docteur  Dethier,  directeur  de  l'école 
autrichienne  à  Constantinople,  a  aussi  exploré  le  môme 
site  et  transmis  à  Vienne  la  copie  de  plusieurs  inscrip- 
tions, comme  on  le  voit  par  un  article  du  Parthenon  repro- 
duit dans  plusieurs  journaux  littéraires  de  Londres,  notam- 
ment dans  le  Gentleman* s  Magazine  d'avril  1863,  pag.  492. 
Seulement  le  docteur  D^thier  se  trompe  lorsqu'il  croit  être 
le  premier  qui  ait  reconnu  le  site  de  Tomi  au  village  grec 
d*Anadola-Keuï,  à  quelque  distance  du  bourg  de  Kus- 
tendjé  sur  la  côte  ;  cette  identification,  et  la  distinction 

Ihe  lower  Danube.  Journal  of  the  Roy,  Geogr.  soc.  vol.  XXX,  1860, 
p.  1G2-171,  avec  une  carte. 

Du  d'  Cam.  AllarJ  :  Souvenirs  d'Orient.  Mission  médicale  dans  la 
Tarlarie-Dobroutcha.  Paris,  1837,  une  broch.  in-8'. 

Du  môme  :  la  Dobroutcha.  Paris,  1859,  broch.  in-8'. 

A  CCS  indications ,  qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  celle  de  deux 
notes  sur  la  géographie  historique  et  la  topographie  de  la  Dobroudja 
(c'est  la  véritable  ortographc  du  mot),  que  nous-mèmc  avions  publiées 
en  1854  au  cahier  de  mai  des  Nouvelles  Annales  de  voyages ,  pages  219 
et  363. 
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entre  la  ville  et  le  port  de  Tomi,  étaient  faîtes  depuis  long, 
temps.  On  peut  voir  à  ce  sujet  une  note  que  nous  avons 
donnée,  il  y  a  dix  ans,  aux  Nouvelles  Annales  des  Voyages^ 
mai  1854,  page  219. 

Plus  à  l'ouest,  dans  l'intérieur  même  des  Principautés, 
nous  n'avons  guère  à  enregistrer  que  deux  documents 
fragmentaires,  les  itinéraires  que  M.  Kanitz  a  relevés,  de 
1859  à  1861,  dans  ses  courses  multipliées  à  travers  la 
Servie  (n**  354),  et  celui  que  le  docteur  Barth  (le  grand 
explorateur  africain)  a  suivi  en  1862  de  Routchouk  à  Sa- 
loniki,  coupant  la  Bulgarie,  une  grande  partie  de  la  Rou- 
mélie,  et  plusieurs  cantons  de  l'Albanie,  c'est-à-dire  la 
Mœsie  des  anciens,  la  Tbrace  et  la  MacMoine.  Ddns  des 
contrées  telles  que  celles-ci,  presque  entièrement  dénuées 
de  relevés  géodésiques,  et  dont  la  géographie,  par  consé- 
quent, ne  repose  encore  que  sur  des  combinaisons  d'iti- 
néiraires,  des  documents  tels  que  ceux-ci,  dus  à  des  voya- 
geurs exercés,  sont  toujours  d'excellentes  acquisitions. 

Les  passages  suivants  du  mémoire  de  M.  Kanitz  feront 
comprendre  toute  l'importance  de  ces  travaux  partiels. 

La  cartographie  a  encore  en  Turquie  une  grande  tâche  à  rem- 
plir. Elle  y  a  presque  tout  à  faire,  et  de  grandes  difficultés  à 
surmonter.  Elle  manque  de  relevés  trigonomélriques,  et  les 
chitines  de  hauteurs  eux-mêmes  ne  reposent  en  grande  partie 
que  sur  des  calculs  approximatifs.  Aussi  les  erreurs  des  an- 
ciennes cartes  se  sont-elles  reproduites  jusque  dans  nos  plus 
belles  cartes  récentes.  Viquesnel  et  Boue,  Hahn  et  Zach,  sont 
les  premiers  qui  de  notre  temps  ont  jeté  par  leurs  laborieux 
travaux  quelque  lumière  sur  les  parties  les  plus  obscures  des 
territoires  du  Balkan....  Les  cartes  russes  et  autrichiennes  ré- 
pandues dans  le  commerce  n'ont  de  passablement  exact 
qu'une  bande  de  quelques  milles  de  large  au  long  du  Danube 
et  de  la  Save;  dès  qu'on  va  plus  avant  dans  Tintérieur,  elles 
n'offrent  plus  guère  de  secours  au  voyageur,  ou  bien  elles  le 
trompent  par  leurs  nombreuses  lacunes.  Elles  indiquent  rare- 
ment les  routes  nouvellement  construites,  elles  déplacent  fré- 
quemment les  localités  et  les  montagnes,  et  elles  dénaturent 
souvent  les  noms  an  point  de  les  rendre  méconnaissables. 
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jusqu'à  présent,  on  n'avait  pas  embrassé  le  suje^  avec 
autant  d'étendue  et  d'une  manière  aussi  complète  que  l'a 
fait  M.  Desdevises.  Le  royaume  héréditaire  d'Alexandre 
méritait  cette  distinction;  outre  que  par  sa  position  inter- 
médiaire entre  les  contrées  thraciqueg  et  illyriennes  d'ua 
côté,  et  de  l'autre  les  pays  pélasgiques  d*abord,  et  finale- 
ment helléniques,  la  Macédoine  se  trouve  enveloppée  dans 
nombre  de  problèmes  d'ethnologie  primitive  qui  se  rat- 
tachent plus  ou  moins  directement  aux  origioes  de  l'Eu- 
rope centrale.  Ce  n'est  pas,  je  dois  le  dire,  que  le  travail 
de  M.  Desdevises,  fort  estimable  à  d'autres  égards,  jette 
de  bien  vives  clartés  sur  ces  problèmes  difficiles  ;  les  pages 
qu'il  leur  a  consacrées  se  tiennent  dans  des  généralités 
trop  vagues  pour  y  apporter  d'utiles  éclaircissements. 

Quand  je  dis  que  Tauteur  se  maintient  dans  de  vagues 
généralités,  j'entends  parler  du  fond  même  de  cette  partie 
de  ses  recherches  ;  car,  à  n'y  voir  que  la  forme  et  la  dis- 
tribution méthodique  de  ses  classifications,  on  pourrait 
croire  que  les  grands  mouvements  de  populations  orien- 
tales qui  apportèrent  leurs  premiers  habitants  à  la  vallée 
du  Danube,  à  la  Thrace,  à  l'Hellénie  et  à  la  Péninsule  ita- 
lique, nous  sont  connus  par  des  témoignages  aussi  précis 
que  les  faits  les  mieux  établis  de  l'histoire  positive.  Quand 
on  nous  dit,  par^xemple,  en  remontant  à  des  temps  bien 
antérieurs  à  toute  tradition,  que  les  Illyriens  arrivèrent  au 
Danube  par  telle  route  déterminée,  que  là  ils  se  partagèrent 
en  trois  corps^  etc.,  il  est  bien  évident  qu'en  donnant  à  ces 
'  aperçus  hypothétiques  cette  forme  ainsi  précisée  ,  on 
va  bien  au  delà  de  ce  que  permettent  les  matériaux  sur 
lesquels  ces  inductions  se  fondent.  C'est  à  la  fois  trop  et 


doine  (Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  desinseript,  et  belles- 
lettres,  par  M.  Ern.  Desjardins,  t.  V,  1862,  p.  168  et  284).  Mention- 
nons encore  un  mémoire  de  M.  Deville  sur  la  formation  territoriale  de 
la  Macédoine  y  envoyé,  au  commencement  de  1863,  à  la  commission 
académique  chargée  de  l'examen  des  travaux  de  Técole  d'Athènes. 
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nante,  môme  en  regard  des  travaux  extrêmement  recom- 
mandables  que  Térudition  allemande  y  a  pu  revendiquer 
jusqu'à  ces  derniers  temps,  quelle  large  part,  disons-nous, 
appartient  à  TEcoIe  française  d'Athènes  dans  les  études 
locales  qui  ont  pour  objet  la  complète  restitution  de  la 
géographie  et  de  Tarchéologie  du  sol  hellénique.  Nous 
pouvons  être  justement  fiers  de  ce  que  cette  heureuse  fon- 
dation, depuis  dix- huit  aos  qu'elle  existe,  a  fait  pour  l'in- 
vestigation de  Tantiquité  grecque,  et  des  hommes  émi- 
nents  qui  en  sont  sortis.  Elle  a  peuplé  nos  chaires  et  nos 
Académies  de  savants  professeurs  et  d'érudits  éprouvés  ; 
elle  a  même  apporté,  par  un  caprice  de  la  fortune,  une  bril- 
lante épave  sur  les  plages  mobiles  de  la  littérature  d'ima- 
gination ;  car  Tauteur  de  Tolla^  avant  de  jeter  le  froc  aux 
buissons,  avait  marqué  sa  place  dans  les  rangs  de  l'Ecole, 
et  brûlé  l'encens  officiel  en  l'honneur  des  modernes  Hel- 
lènes, auxquels,  en  partant,  il  décocha,  comme  une  flèche 
d'adieu,  sa  Grèce  contemporaine.  C'était  en  1855.  Il  est 
curieux  de  relire  aujourd'hui  le  jugement  à  demi  prophé- 
tique que  M.  Guignant,  le  docte  commissaire  de  l'Acadé* 
mie  des  Inscriptions  (actuellement  son  secrétaire  perpé- 
tuel), portait,  en  1853,  sur  le  mémoire  par  lequel  M.  About 
payait  à  l'École  d'Athènes  sa  dette  de  première  année*. 

Déjà,  on  trouvait  que  le  travail  du  jeune  élève  (M.  About 
avait  vingt-cinq  ans  à  peine)  pouvait  se  qualifier  de  livre 
plutôt  que  de  mémoire,  c  tant  il  y  avait  d'art  dans  la  com- 
position, de  précision,  d'élégance,  de  vivacité  intéressante 
dans  le  style;  »  <  non  toutefois,  ajoutait  le  rapport,  sans 
quelque  mélange  d'afiectation ,  sans  quelque  recherche 
d'effet.  >  Enfin,  le  savant  rapporteur  estimait  que  le  mé- 

1.  Ce  travail  avait  pour  sujet  Tîle  d*Egine.  Ceux  qui  voudraient  con- 
naître ce  spécimen  d'érudition  classique,  si  différent  des  écrits  qui  ont 
depuis  valu  au  jeune  écrivain  la  réputation  retentissante  que  son  nom 
a  conquise,  le  trouveront  imprimé  au  troisiô:ne  volume  des  Archiret 
des  missions  scientifiques. 
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inoire  témoignait  d'un  esprit  c  capable  ft  on  Haut  degrl, 
inais  ploa  porté  yeirs  les  généralisations  historiqnes  et  Ui 
développements  littéraires  que  vers  les  patientes  observa* 
tiens  et  les  déductions  rigonreuses  de  réradhîon  et  de  la 
critique.  »  M.  About  n*a  démenti  aucune  de  ces  prifH 
sions.. 

Il  en  est  une  que  TËcde  d'Athènes  tl*a  {mis  trbnipéè  ndi 
plus  :  c'est  la'persistance  et  le  succès  toijoùrs  plus  ghuà 
de  ses  efforts,  sotis  l*habile  et  puissante  impalsioii  ifiCdh 
reçoit  de  notre  Académie  des  Inscriptions»  pour  FitilpestiBa- 
tiou  approfondie  des  antiquités  dont  cette  terre  eéouàk 
est  une  mine  inépuisable,  et  aussi  pour  réclàtttisMiàii 
complet  de  son  ancienne  géographie ,  —  la  géognpin 
des  textes,  —  par  l'étude  rigoureuse  de  sa  géographie  ac- 
tuelle, —  la  géographie  du  sol. 

L*£cole  française  d'Athènes  est  une  de  nos  conquêtes; 
c*est  le  seul  fruit  qui  nous  soit  resté,  avec  la  charge  de  II 
dette  hellénique,  de  notre  chevaleresque  et  toute-puissante 
intervention  de  1827  pour  Taffranchissement  de  la  patrie 
de  Miltiade.  La  Grèce,  au  surplus,  fut  le  premier  berceau 
de  la  civilisation  de  TEurop^:  en  lui  prêtant  notre  appui 
pour  lui  rendre  l'indépendance,  nous  n'avons  fait  qu'ac- 
quitter une  dette  que  les  siècles  nous  ont  transmise. 

Il  est  vrai  qu*on  a  plus  d'une  fois  mis  en  doute  queceoi 
qui  la  recueillent  aujourd'hui  soieot  les  purs  et  vrais  des- 
cendants de  ceux  qui  nous  l'ont  autrefois  léguée.  U  est 
surtout  un  homme  qui  durant  trente  ans  et  plus  a  soulevé 
des  tempêtes  et  fait  verser  des  flots  d'encre  au  sein  de  l'é* 
rudite  Allemagne  :  c'est  Fallmerayer.  Dans  son  Histoire  de 
la  Morée,  dans  ses  Fragments  sur  l'Orient,  dans  ses  Mé- 
moires sur  l'élément  albanais  au  sein  de  la  population 
grecque,  dans  une  foule  d'articles,  enfin,  enfantés  par  une 
longue  polémique,  le  savant  académicien  de  Munich  a 
constamment  soutenu,  et,  l'on  peut  dire,  démontré  pour 
une  foule  de  cas,  que  la  population  continentale  de  Tan- 
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cienne  Grèce  a  été,  depuis  le  sixième  siècle  de  notre  ère,  si 
profondément  remuée  et  renouvelée  par  les  invasions,  les 
déplacements,  les  exterminations  et  les  colonisations  inté» 
rieures,  que  c'est  à  peine  si  i*on  peut  dire  aujourd'hui  qu'un 
reste  de  sang  hellénique  coule  encore  dans  les  veines  des 
Grecs  modernes.  Un  écrivain  que  Ton  n'accusera  pas  d'hos- 
tilité contre  la  nation  grecque,  le  professeur  Gervinus  de 
Heidelbetg,  dans  son  Histoire  de  l'Insurrection  et  de  la 
Régénération  de  la  Grèce  (n**  363),  résume  ainsi  les  argu- 
ments de  Fallmerayer  : 

Sous  JustinieD,  la  Grèce  fut  le  théâtre  d'une  catastrophe  par 
suite  de  laquelle  tout  le  pays  fut  inoadé  par  les  Âvaro-Slaves, 
qui  laissaient  à  peine  une  ville  debout,  qui  massacraient  la  po- 
puiation  hellénique  ou  la  dispersaient  dans  les  tles,  soumettant, 
pendant  trois  siècles,  le  pays  à  l'inQuence  slave,  et  donnant  des 
noms  slaves  aux  fleuves,  aux  montagnes,  aux  districts  et  aux 
trois  quarts  de  tous  les  endroits,  comme  on  les  retrouve  encore 
en  nombre  infini  dans  les  districts  slaves  du  Nord.  11  est  vrai 
que  plus  tard  les  Slaves  furent  vaincus  en  Grèce  par  les  empe- 
reurs byzantins  (depuis  807),  à  l'exception  des  Mélingiotes  en 
Laconie;  mais  le  pays  ne  se  repeupla  qu'avec  un  mélange  de 
gens  venus  des  îles  et  de  TAsie  Mineure,  ne  s'appelant  plus 
Hellènes,  mais  Romaiques  et  Chrétiens,  ne  parlant  plus  la  lan- 
gue hellénique,  mais  la  langue  romaïque.  Et  cette  population 
néo-grecque,  byzantine  et  déjà  mélangée,  qui  s'étendait  sur 
un  fond  slave,  subit  encore,  au  dixième  et  au  onzième  siècle, 
les  invasions  des  Bulgares  et  des  Uzes,  au  treizième  l'occupa- 
tion  des  Francs,  depuis  le  quatorzième  siècle  les  luttes  des  Âr- 
nautes  et  des  Serbes  contre  les  Turcs  pour  la  domination  sur 
la  Grèce  en  ruine,  et  dans  tous  les  temps  le  mélange  avec  les 
Albanais  immigrants.  Si  Ton  songe  que  déjà  du  temps  de 
Plutarque  toute  la  Grèce  était  déserte  et  dépeuplée;  que  le  pays 
était  trop  petit  pour  que  le  moindre  coin  eût  pu  échapper  à 
cette  irruption  des  barbares  ;  que  la  population  était  trop  clair- 
semée pour  absorber  les  masses  de  ces  intrus;  que  la  manière 
atroce  dont  les  Slaves  et  les  Bulgares  faisaient  la  guerre  ren- 
dait impossible  une  fusion  paisible,  et  qu'en  même  temps  on 
se  pénètre  bien  de  la  nature  de  la  population  actuelle  et  des 
proportions  dans  lesquelles  elle  est  composée,  on  comprend 
parfaitement  que  Fallmerayer,  cet  observateur  sérieux  et  im- 
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P«n»l,  ait  pa  uriver  à  1&  concliuioa  û  Iranch&ntfl  qae  Toid  : 
Les  débris  des  ancieas  Hellènes,  depuis  la  Hscëdoîns  jiuqQÏ 
la  Hessénie,  sont  à  peu  près  anéantis,  et  ce  qni  en  reite  aeon 
est  tellement  mélangé  d'éléments  bariksres,  qa'il  ne  muIc  lai 
ose  seule  goutte  de  sanj;  hellénique  par  et  sans  mélange  dut 
les  veines  des  Romaïqncs  Devenus  à  moitié  Sarmates,  à  nuHiié 
Albanais,  les  Rumaïques  porti^nt  le  type  des  deni  races.  Am 
Albanais,  ils  ont  pris  leur  costume  ;  eo  même  temps  que  nom- 
bre de  particularités  dans  Icnr  langue  et  dans  leur  poésie  Ibbt 
viennent  des  Slaves,  dont  la  barbarie  détniisit,  chet  las  non- 
veaox  Grecs,  le  sentiment  de  l'art  et  de  la  beauté  plastiques  qw 
possédaient  à  un  si  haut  degré  les  anciens  Hellènes. 

Une  telle  manière  de  voir,  qui  démontre  froidemeiit  la  moit 
d'an  peuple  immortel,  soulève  en  nous,  ajoute  le  docteotGo 
vinns,  une  répulsion  instinctive;  mais  il  était  plos  facile  de  m 
révolter  contre  elle  que  d'y  opposer  des  rusons  valablo.  Baa 
critique  pénétrante  n'a  pu  la  rétnter. 

Le  savant  écrivain,  dans  son  impartialité  historique, 
admet  donc,  au  moins  dans  leur  sens  géa'^ral,  les  vues  de 
Fallmerayer;  avec  des  réserves,  toutefois,  suivant  du  reste 
en  cela  l'exemple  de  Fallmerayer  lui-même.  Celui-ci  n'a- 
vait pas  dit  d'une  manière  absolue  que  la  race  antique  lies 
Hellènes  fût  entièrement  anéantie.  Il  convenait  qu'en  cer- 
taines parties  des  côtes,  môme  sous  la  domination  slave,  la 
langue  et  la  population  grecques  s'étaient  conservées;  il 
reconnaissait  que  le  vieux  sang  hellénique  se  retrouve  en- 
core dans  les  lies  et  sur  les  côtes  égéenoes  de  ^AQatolî^ 
aussi  bien  que  chez  les  Phanariotes  de  Trëbizonde  établis 
à  Constantinoplc.  La  langue  elle-même,  malgré  l'abâtar- 
dissement que  lui  a  fait  subir  le  mélange  des  éléments 
étrangers,  a  gardé  au  fond  une  attache  étroite  à  l'ancienne 
souche.  De  toutes  les  langues  modernes,  c'est  peut-être 
encore,  après  l'arabe,  celle  qui  est  restée  le  plus  près  de 
ses  origines. 

Tout  en  faisant  ressortir  ces  puissantes  atténuations  de 
la  thèse  historique  de  Fallmerayer,  M.  Gervinus  ne  pense 
pas  qu'elles  suffiraient  à  rendre  raison  de  ce  frappant 
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phénomène  d*uiie  nationalité  si  profondément  sapée  dans 
ses  bases,  quQ  tant  de  causes  de  mort  ont  travaillée  depuis 
des  siècles,  et  qui  s*est  pourtant  maintenue  sinon  pure,  au 
moins  vivante,  «  Personne,  en  effet,  n'a  encore  essayé  de 
nier  qu*à  côté  des  Slaves  et  des  Albanais,  des  Bulgares  et 
des  Turcs,  il  n'existe  réellement  et  véritablement  en  Grèce 
une  nationalité  propre,  avec  un  caractère  tout  à  fait  dis- 
tinct. »  Les  Grecs  ne  sont  devenus  ni  Albanais  par  l'in- 
tluence  des  colons  amantes,  ni  Osmanlis  par  Tinfluence 
des  conquérants  turcs,  ni  Latins  par  l'influence  des  Véni- 
tienSy  ni  Romans  par  celle  des  Français  et  des  Catalans  ; 
ils  ne  sont  pas  non  plus  devenus  des  Slaves.  Infiniment 
supérieurs  par  l'esprit  et  par  les  habitudes  de  la  vie  po- 
licée aux  races  barbares  qui  les  ont  vaincus,  asservis, 
exterminés  en  partie  ou  disséminés,  ils  ont  toujours  con- 
servé, à  travers  leurs  désastres  et  malgré  l'énorme  dis- 
proportion du  nombre,  une  prédominance  intellectuelle 
que  le  glaive  n'a  pu  détruire,  que  l'esclavage  même  et  ses 
tristes  influences  n'ont  pu  entièrement  effacer.  Transfor- 
més par  le  sang,  ils  ont  survécu  par  la  mystérieuse  trans- 
mission de  l'intelligence*.  Leur  langue,  au  moyen  âge,  a 
vaincu  la  langue  slave,  comme  elle  a  triomphé  plus  tard  du 
turc  et  de  l'albanais  ;  absorbés  par  les  hordes  envahis- 
santes, non-seulement  ils  n'ont  pas  disparu  dans  cette 
fusion  inégale,  mais  ils  ont  transformé,  en  grande  partie 
du  moins,  leurs  dominateurs  :  ils  en  ont  fait  des  Grecs. 
Non  pas,  assurément,  des  Grecs  de  Thémistocle  et  de  Pé- 
riclès;  mais  enfin  ^s  fils  encore  reconnaissables  d'une 
nation  éminemment  douée,  d'une  nation  qui  même  du  fond 
de  sa  triste  déchéance  a  gardé  le  trait  distinctif  dos  races 
supérieures,  l'aptitude  au  progrès  et  à  la  régénération: 
C'est  l'exemple  le  plus  merveilleux  de  vitalité  qui  existe 
dans  l'histoire. 

Telle  est,  en  acceptant  au  foi^  les  solides  investigations 
et  les   vues    réellement  irrécusables    de  Fallmerayer  , 

l'année  GÊOGR.  II.  \% 
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373.  D'  LoRENZ.  Beitrage  ^ur  DoptMng  ^&f  ^l^^skif^ep  Imf^t^rirtfiR. 
(Ëtude  sur  rinterprétatioii  des  inscriptions  ^irusques).  Beiiràge 
xnr  vergleichenden  Sprachforschung  auf  dem  Gébiete  der  arts- 
chefiy  celiischen  und  slawisehen  Spraehen,  von  Â.  Kuhn  und 
A.  Schleicher,  IV,  !•'  cah.  p.  i-40. 

La  rédaction  a  fait  précéder  le  mémoire  de  la  note  suivante  :  •  Quel- 
ques objections  que  puisse  soulever  cet  essai  d'interprétation  4^  M*  l6 
D'  Lorenz,  nous  n'avons  pas  cru  cependant  devoir  en  refuser  l'inser- 
lion,  parce  qu'on  peut  voir  par  ce  travail  à  quelles  conséquences  on 
arrive  lorsqu'on  regarde  Tëtrùsque  comma  une  langue  alliée  au  latin 
et  au  grec.  » 

374.  Ant.  Bertani.  Essai  de  déchiffrement  de  quelques  inscriptions 
étrusques.  Simples  études.  Leipzig,  1863,  tn-4%  viii-81  pages. 
1"  fascicule.  (Brockhaus). 

J'inscris  cette  première  livraison,  que  j^  n*ai  pas  sous  les  yeux,  à 
simple  titre  de  renseignement  bibliographiq.ae. 

...    W 

375.  F.  C.  Marmocchi*.  Compendjo  di  geografia  dell'  Italia.  Maiiand, 
1862  in-8».  (Civelli).  • 

376.  Dizionario  geografico  postale  d'Italia,  pubblicato  dalla  Dire- 
zione  générale  délie  Poste  del  regno.  Torino,  1863,  in-8*, 
754  pages.  (Speirani). 

377.  Statistica  del  regno  d'Italia.  popolazione.  Censinenti  degli 
antichi  Stati  Sardi,  di  Lombardia,  di  Parma  edi  Modena,  pubîi- 
cati  per  cura  del  Mioistero  d'agricultura.  Torino,  1863,  3  vol. 
in-4°.  (Bocca). 

378.  BiFFART.  Venetien  mit  dem  Festungsvierecke,  eioe  militâr-geo- 
graphische  Skizze.  (La  Vénélie  et  le  Quadrilatère,  esquisse  de 
géographie  militaire).  Wiesbaden,  1863,  in-8',  x-104 pages,  avec 
8  plans  dans  le  texte.  (Leipzig,  Zernin). 

379.  P.  Valle.  La  Maremma  toscana.  Firenze,  1863,  in-8^. 

380.  Siena  ed  il  suo  territorio.  Siena,  1862,  ln-8'',  532  pages.  Plan. 

381.  Statistica  délia  provinciadi  Pisa.  Pisa,  1863,  in-4*.  174  pages. 

382.  Ch.  Victor  de  Bonstetten.  Le  Latium  ancien  et  moderne,  ou 
Voyage  sur  la  scène  des  six  derniers  livres  de  VÉnéide,  Nouvelle 
édition.  Genève,  1862,  grand  in-18,  369  pages.  Carte. 

383.  Fabio  Gori.  Dal  Ponte  Salarie  di  Roma  a  Fidene,  Crustamerio 
ed  Ereto  ;  Studii  storico-topografico-antiquarii,  con  descrizione  e 
notizie  di  Monte  Rotonde.  Roma,  Tipogr.  délie  Belle  Arti,  1863, 
in -8%  78  pages. 

384.  Cam.  Minieri-Ricqo.  Biblioteca  storico-topografica  degli  Abruzzi , 
composta  sulla  propria  collezlone.  Napolf,  )862,  in-8*. 


386.  Tieomu  Omu  i»  Pou.  Vofaga  la  royaimiB  d«  Naplu  ■ 
Pub,  18C3,  gnndin-ie,  uvin-sas  pagat. 


D  TBmTbnna.  SolaUlUr 

Hgiif  biiUlM  noirrallM  oatpun  ds  IM9  i  (Ml,  n*  14,  U  Dat 
BUnclu  ;  N*  44,  Su»;  If  4a,  CUtuw  ;  H*  II,  FlnMralla;  N»  U,riM- 
Tolt;  M*  Tl,  Vuua;  M*  Sl>  Tendai  H*  M,  Tooa  dd  Tkra;  M>M, 


SB7.  Garta  dalle  Slrade  ferrate  del  Regno  dltalia,  confomw  a  qwjli 
pubblicata  del  Uiniataro  de[  Larari  pnUici  iSCH.  Torino,  H^^, 
1863,  1  feuiUai.  (au  38140(r). 

388.  B.  TiBORi.  Carta  eong]afic%politico  ammlnlatratin  iti  Bcgas 
d'italia.  Alla  xiiU  di  fiîGOOO*.  Compllata  dietro  le  migliori  pîft 

recenli  carte.  Corretta  e  rivedutadall'ingegDeretopograTo  C.  Mu- 
tini.  Torino,  1863,  13  reuilles. 

Celte  carte  eit  une  de  lellea  qui  embaxnssent  la  critiqua.  SODUpael 
ne  pr«rlent  pas;  les  teuilles  sanl  de  dlITêrente  formats-,  le  deuin  aeciiM 
ili.  ot 


ne  maia  inhabile  ou  neeligente-,  la  lettre 

surchargée  d 

UTent  dUnelle  à  lire  ;  la  lopographïe  offre 

lampée  à  la  haie.  El  d'un  auln  cOtc.  b 

;l*nlif.  on 

rtconnall  qu'au  tond  la  cane  de  M.  Tirone  s'sppuie  sur  on  riche  U' 
■emble  de  matcrlani.  Le  riieau  des  roulïa  est  très -com pie I.  la  reeanU 
division  admlntslrall**  soigneusement  indiquée,  la  lapognphie  aa  feai 
tréi^^irconstanciée.  C'est,  en  dênDitive.  un  travail  dont  la  publicalioe 
a  été  trop  hâtive,  maïs  néanmoins  basé  sur  de  tna-boos  doeameuts. 
(Sudav:.) 

3S9.  Franc.  DADÀLAUEMn.  Carie  générale  délia  Sicilia,  eseguila 
su  di  quella  incisa  oeil'  ofGcio  topagraflco  di  Napoli  gtusia  gli 
sludi  IM\  dal  Cav.  G.  E.  Smylh,  CnpI.  délia  Uar.  Brii.,  coU' 
af^iunta  dello  atato  délia  slrade  rotahili,  dei  porti,  fari  e  lele- 
graphi  elettrici  al  18GÛ.  Scala,  2G4  000*.  Palermo ,  1861, 
4  reuillas. 

Celte  carte  nous  a  para,  au  moins  pour  l'orograptaic,  une  copie  tn*- 
inférieure  de  la  carte  du  capil.  SiDyth  publiée  en  ISie;  mais  on  j  1 
fait  des  addidons  pour  les  roules,  les  lignes  léleijrapbïques  elc 
(Sj,do«..) 
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Petermann  pour  la  nouvelle  édition  du  Htmd  Atlas  de  Stieler  que 
publie  la  maison  Perthes  de  Gotha. 

301.  Carte  du  bassin  compris  entre  la  Sardaigne,  l'Italie  et  la  Sicile. 
1863,  1  feuille.  (Publication  du  dépôt  de  la  marine,  n*>  2021. Chez 
Bossange.) 

L'année  1863,  de  même  que  les  années  antérieures,  a 
été  pour  les  études  sérieuses  en  Italie,  pour  la  géographie 
aussi  bien  que  pour  les  travaux  d'érudition,  une  période 
de  désolante  stérilité  ;  il  y  a  eu  des  livres  importants  écrits 
5z/r  ritalie  ;  mais  en  Italie,  aucun.  Nous  avons  enregistré 
dans  notre  bibliographie  la  traduction  commencée  de  1'^»- 
toirc  romaine  de  Mommsen  (n**  370  bis),  le  beau  Tableau 
de  l'empire  romain  tracé  par  M.  Amédée  Thierry  (n*  371), 
l'ingénieuse  et  savante  étude  que  nous  a  donnée  M.  Ampère, 
sous  le  titre  de  l'Histoire  romaine  à  Rome  (n*  372),  et  enfin 
de  nouvelles  recherches  publiées  récemment  en  Allemagne 
sur  cette  énigme  jusqu'à  présent  indéchiflfrée  de  la  langue 
étrusque  (n?*  373  et  374)  ;  nous  avons  enregistré  ces  tra- 
vaux non  pas  précisément  au  point  de  vue  de  Thistoire, 
qui  ne  nous  appartient  que  dans  ses  rapports  avec  la  géo- 
graphie, mais  parce  qu'on  y  trouverait  quelques-uns  des 
éléments  qui  pourraient  servir  à  reconstruire  un  aperçu 
complet  de  l'ethnologte  italienne,  travail  qui  n'a  pas  été 
fait  jusqu'à  présent,  et  qui  n'intéresserait  pas  moins,  si 
une  plume  imparliale  et  savante  s'y  consacrait,  l'histoire 
actuelle  que  les  temps  passés.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  eût  à 
faire  une  étude  aussi  importante  et  d'un  grand  intérêt  sur 
l'histoire  de  la  critique  appliquée  aux  premiers  siècles  de 
Rome.  Il  y  aurait  à  reprendre  à  son  origine  le  travail  de 
démolition  qui  s'est  opéré  sur  la  première  période  des  an- 
nales du  peuple-roi,  non  pas  seulement  depuis  Beaufort, 
comme  on  le  dit  communément,  mais  depuis  les  premiers 
doutes  méthodiquement  soulevés,  avant  les  publications 
de  Beaufort,  par  l'abbé  Pouilly  de  l'Académie  des  belles- 
lettres,  un  esprit  très-net  et  très-pénétrant.  Il  y  aurait 
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L'auteur  ajoute  qu'à  son  avis  la  marche  la  plus  conve- 
nable est  de  commencer  Tinvestigation  par  les  noms  pro- 
pres, persuadé,  dit-il,  qu'il  y  a  plus  de  lumière  k  attendre 
de  cette  marche  que  des  inscriptions  dites  bilingues,  dans 
lesquelles,  par  le  fait,  il  y  a  bien  des  choses  qui  réelle- 
ment ne  sont  pas  bilingues.  Les  noms  propres  sont  la  pro- 
priété intime  d'un  peuple,  si  Ton  peut  dire,  et  sortent  des 
entrailles  môme  de  la  langue.  C'est  un  fait  universel.  On 
a  pu  le  reconnaître  chez  les  Germains,  chez  tes  Celtes, 
chez  les  Phéniciens,  les  Egyptiens,  les  Perses,  etc.;  on  ne 
saurait  douter  qu'il  en  ait  été  de  même  chez  les  Etrus- 
ques. C'est  donc  de  là  que  part  M-  Lorenz  dans  son 
étude. 

On  pense  bien  que  nous  n*en  pouvons  suivre  le  détail, 
nous  en  noterons  seulement  les  conclusions.  M.  Lorenz 

les  formule  ainsi  : 

• 

1<>  Beaucoup  de  noms  propres  étrusques  ne  sont  pas  seulement 
analogues  aux  noms  italiques  ou  latins,  mais  ils  montrent  de 
plus  la  môme  formation  et  se  dérivent  de  substantifs  ou  d^ad* 
jectifs  latins,  ce  qui  indique  en  tous  cas  une  certaine  parenté 
entre  les  deux  langues. 

2'>  La  déclinaison,  dans  plusieurs  de  ses  cas,  s'accorde  avec 
celle  du  latin  primitif. 

3»  La  conjugaison  se  rapproche  du  grec  dans  quelques-uns 
de  ses  temps,  et  s'éloigne  du  latin  ;  d'autres  temps  ont  un  ca- 
ractère propre,  ou  sont  encore  inconnus. 

k"*  Les  formules,  sur  les  monuments,  paraissent  analogues  à 
celles  du  latin,  et  on  y  découvre  des  traces  d'allitération.  Par 
contre,  la  formation  des  noms  patronymiques  et  autres  mois 
semblables,  est  tout  à  fait  primordiale.  Finalement,  l'étrusque 
est  une  langue  dont  les  formes  grammaticales  sont  vagues,  mal 
arrêtées,  et  qui  s'éloigne  du  latin  plus  que  d'aucune  autre  lan* 
gue  italique,  sans  que  nous  ayons  un  point  de  direction  sûr 
pour  la  rattacher  à  la  souche  indo-germanique. 

Cette  conclusion  finale  n'est  guère  de  nature,  en  efiet,  à 
avancer  la  question. 
Si  maintenant  nous  ramenons  nos  regards  sur  la  car- 


tographù,  nous  «uroiLi  à  signaler  le  très-prochuD  icbè- 
vement  delà  carte  topographîque  du  Piérnoot,  en  9 1  feuilles, 
dite  carte  de  l'état-major  sarde  (n*  9fl6).  Nous  avons  men- 
tionna, d'après  H.  Sydow,  la  nouvella  carte  administratiTe 
en  1 8  feuilles  de  H.  Enrico  Tizon  (n*  388).  ainsi  que  la 
petite  carte  es  deux  feuilles  de  H.  PetormanD  (n*  390).  La 
grande  lacune,  dans  l'état  actuel  des  procédés  géod£- 
siques,  porte  sur  le  sud  de  l'Italie,  c*est<A-dire  sur  le  ci- 
devant  royaume  de  Naples  et  sur  la  Sicile.  Le  gouverne- 
ment  italien  a  hâte  de  combler  cette  lacune.  Uds  carte  as 
50000*,  c'est-à-dire  à  la  mfime  échellsque  1a  carte  du- 
PiémoDt,  sera  publiée,  prenant  pour  point  de  départ  ka 
travaux  de  triangulation  et  les  levés  d^i  commencés  sons 
le  dernier  gouvernement  dans  les  provinces  continentales. 
La  triangulation  de  la  Sicile  y  a  été  ratttachée,  et  elle  esX 
actuellement  terminée.  On  travaille  au  levé  de  l'Ile. 


Cea  quatre  feuillei,  paruBs  en  IIM,  aont  c«llt>  de  Suituider,  Binc' 

lone,  Léon  et  Alicante.  Elles  portent  i  trente.  c'est.â-dïre  i  li  moitH  dt 

Jn«ee  pncédenle,  p.  S^,  n"  SI*.)  La  Carte  générale  de  l'Espapiett 
da  Portugal  est  un  morceau  qui  ten  fort  apprécié  des  géographes  it 
du  public  en  géacral.  L'Mhells  eti  au  ^uou  gao>,  c'esl^-dirc  de  tl  mil- 
limctrcs  environ  au  3  pODCei  aa  degré. 
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395.  Le  Gr4S.  Routier  de  la  cAte  nord  d'Espagne.  Annales  hydrogra- 
phiques, t.  XXIII,  1863,  1"  et  2«  trimestres. 

396.  D'  Emil  HObner.  Zur  alten  Géographie  yoQ  Spanien.  Zeitsehrift 
fur  allgem.  Erdkunde,  Berlin,  n*"  ll9,  mai  1863,  p.  334-343. 

Nous  avons  eu  déjà  occasion  de  parler  de  la  belle  exploration  archéo- 
logiqui;  que  le  D"  Hûbner,  de  Berlin,  a  faite  de  la  Péninsule  ibérique 
tout  entière,  en  1860  et  1861.  (Voir  notre  ilnn«>  précédente,  p;  39a> 
n»*  312  et  313).  Dans  cette  nouvelle  communication,  le  savant  épigra- 
phiste  prussien  fait  connaître  les  récents  traraux  de  TAcadémie  royale 
de  Madrid  sur  les  itinéraires  romains  de  la  Péninsule,  et  sur  la  géogra- 
phie ecclésiastique  du  moyen  âge. 

397.  De  Charencey.  La  langue  ba.sque  et  les  idiomes  de  l'Oural, 
Paris,  1862,  in-8',  viii-66  pages.  (1"  fascicule). 

398.  P.  Broca.  Sur  les  caractères  du  crâne  des  Basques.  Bulletin  de 
la  Soc.  d'anthropologie^  t.  III,  déc.  1862;  p.  579- 591.  Àdd.  t.  IV, 
1863,  p.  69etsuiv. 


S  1.  Cartographie  espagnole. 

Une  communicatioQ  faite  à  rAcadémie  des  sciences, 
dans  la  première  .séance  de  cette  année  1864',  donne  d'im- 
portants renseignements  sur  les  opérations  géodésiques 
qui  se  poursuivent  actuellement  en  Espagne  pour  Texé- 
cution  d'une  carte  topographique  analogue  à  celle  de  la 
France  et  des  autres  États  de  l'Europe.  L'organisation  de 
ces  travaux  est  toute  récente  encore  ;  elle  a  eu  pour  point 
de  départ  le  décret  royal  du  20  août  1859*.  Nous  extrayons 
les  indications  suivantes  de  la  communication  faite  à 
l'Académie: 

Depuis  cinq  ans  que  les  opérations  de  la  carte  d'Espagne  ont 
commencé,  les  travaux,  un  moment  ralentis  par  le  départ  de 
la  plupart  des  orficiers  qui  en  étaient  chargés  pour  la  campa- 
gne du  Maroc,  ont  été  repris  vers  la  fin  de  Tannée  1860  et  pour  ' 
suivis  avec  une  grande  activité. 

1.  Comptes  rendus,  1864,  n"  1,  p.  70. 

2.  Nous  renverrons  à  ce  sujet  aux  notices  annuelles  de  M.  de  SydoW 
sur  la  cartographie  de  l'Europe.  Voir  sa  notice  de  1860,  Mittheilungen 
de  Petermann ,  p.  458. 
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Le  ^9ÇQ^  If^^W  A®  l'o^vnge  qo^  doit  ranfiBrm^r  Texpoié 
de  ces  travaux,  wi  fur  et  à  mesi^re  qu'ils  sont  exécatët,  Mt 
•008  presse  ;  mais  en  attendant  qn'il  soit  publié,  Tan  des  o(B- 
eiers  supérieurs  qui  ont  pris  la  plus  gran^  part  à  cette  sMfie 
importante,  M.  le  colonel  Ibafiei,  a  lu  demiérraient  devant  ses 
collègues  de<  l'Académie  des  sciences  de  Madrid  une  notîos  à 
ee  sujet.  L'Académie,  qui  connaît  déjà  les  expëriepcea  ^^icates 
fidtes  à  Paris  avec  la  règle  construite  piir  IC.  Bruhner,  oit  la  ma- 
nière dont  cette  règle  s*est  comportée  dans  la  mesure  d*uM 
base  près  de  Madridejos,  apprendra  sans  donle  aveiô  satisteetîeB 
que  la  suite  des  opérations  exécutées  pour  Tëtal^llssenient  dn 
oanevas  de  la  carte  d'B^psgne  offrira  \b  mèin^  degré  de  préô- 
'aion  que  les  premières,  et  que  ces  observatiQna'prpnMrtteDt  en 
conséquence  de  fournir  de  précieux  éléments  pour  Fetudedela 
tgure  de  la  terre* 

En  attendant  rachèvement,  à  très-longue  échéance  sans 
doute,  du  vaste  travail  que  vient  d'aborder  le  gouverne- 
ment espagnol,  la  grande  carte  chorographique  du  lieute* 
nant-colonel  CocUo,  du  corps  des  ingénieurs  (n"*  39S), 
reste  d*un  précieux  secours  pour  toutes  les  applications, 
usuelles  ou  scientifiques,  qu'une  carte  à  grande  échelle 
peut  recevoir.  Comme  chaque  province  y  a  sa  feuille  spé- 
ciale, cette  carte  aura  autant  de  feuilles  que  l'Espagne  a 
de  provinces  actuelles,  soixante  environ;  elle  n'est  donc 
pas  sans  analogie  avec  l'ancienne  carte  départementale  de 
la  France  de  Chanlaire,  qui  a  été  longtemps  chez  nous, 
après  92,  d'un  usage  très-répandu.  La  moitié  des  feuilles 
de  la  carte  Coello  est  maintenant  publiée.. 

S  8.  Les  Basqnes  soot-Us  des  Finnoii? 

Pour  l'Espagne  aussi,  nous  avons  quelques  mots  à  dire 
sur  la  question  des  origines  ethnologiques.  Dans  une 
grande  partie  de  l'Europe,  les  questions  de  race  ont  pris, 
depuis  un  certain  nombre  d'années,  une  importance  dont 
la  science  n*a  pas,  à  beaucoup  près,  à  revendiquer  tout 
l'honneur.  La  politique,  qui  les  a  évoquées,  n*cst  guère 
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propre  à  éclaircir  ce  qu'elles  ont  d'obscur,  à  résoudre  ce 
qu'elles  ont  de  douteux  ;  mais  la  science  calme  et  froide 
aura  son  tour  quand  les  passions  seront  apaisées,  et  elle 
pourra  alors  porter  son  verdict  souverain  sur  les  pro- 
blèmes que  d*autres  intérêts  auront  soulevés. 

Ceux  qui  touchent  à  TEspagne  n'ont  ni  le  même  carac- 
tère ni  la  même  portée  ;  ils  n'ont  passionné  jusqu'ici  que 
les  anthropologistes  et  les  philologues.  C'est  à  ce  dernier 
titre  que  M.  de  Charencey,  reprenant  en  son  nom  une 
thèse  formulée  par  le  prince  Lucien  Bonaparte,  veut  éta- 
blir l'origine  finnoise  des  Basques  (n""  397).  Louis-Lucien 
Bonaparte  est  le  fils  de  Lucien,  frère  de  Napoléon  î*';  et 
Ton  sait  que  préférant  les.  douceurs  de  l'étude  aux  agita- 
tions de  la  vie  publique,  il  n'a  pas  cessé  de  se  consacrer 
tout  entier  aux  travaux  scientifiques,  même  depuis  la 
mémorable  révolution  qui  a  rappelé  au  trône  la  dynastie 
de  1804.  Ce  sont  surtout  les  investigations  philologiques 
.  qui  ont  captivé  le  prince  Lucien,  et  parmi  le  grand  nombre 
de  langues  ou  de  dialectes  européens  sur  lesquels  il  a  porté 
son  attention,  le  basque  a  été  depuis  longtemps  déjà  l'objet 
d'une  prédilection  particulière.  Un  très-long  séjour  dans 
le  Guipuscoa  l'a  mis  à  même  d'acquérir  une  connaissance 
approfondie,  à  la  fois  théorique  et  pratique,  du  difficile 
idiome  que  parlent  les  Euscaldunac  ou  Basques  de  c^te 
province  espagnole.  Puis  étant  venu  à  s'occuper  des  lan- 
gues finnoises,  du  magyar,  notamment  (le  hongrois),  du 
Vogoul,  et  de  quelques  autres  dialectes  de  cette  famille 
ouralienne,  le  prince  a  été  frappé  d'un  certain  nombre 
d'analogies  grammaticales  entre  ces  dialectes  et  le  basque, 
et  il  en  a  hardiment  conclu,  comme  M.  de  Charencey  après 
lui,  que  le  basque  est  un  rameau  du  tronc  finnois,  que 
conséquemment  il  se  rattache  à  la  famille  touranienne  du 
nord-est  de  l'Asie. 

Le  prince  a  pu  d'autant  plus  aisément  être  porté  vers  cette 
conclusion,  que  déjà  une  assertion  analogue,  partant  de  pré- 
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comme  à  ud  point  de  départ.  Qu^Dt  aux  Basques  en  par- 
ticulier, un  travail  consciencieusement  approfondi  du 
docteur  Broca  (n^  398),  le  savant  secrétaire  de  la  Société 
Anthropologique  do  Paris,  est  venu  démontrer  récemment 
le  peu  de  fondement  de  la  théorie  du  docteur  Retziusi.en  ce 
qui  touche  au  caractère  brachycéphale  de  la  raceibérienne. 
Je  crains  beaucoup,  je  l'avoue,  qu'il  n*en  soit  de  même 
de  l'hypothèse  philologique.  La  base,  en  ce  qui  se  rap- 
porte à  la  consanguinité  finnoise  de  la  langue,  ne  me 
semble  ni  plus  large,  ni  plus  solide  que  celle  du  docteur 
Retzius  pour  la  parenté  cràniologique.  Mes  scrupules, 
comme  mon  object'on,  peuvent  provenir  seulement  démon 
ignorance  ;  mais  je  ne  saurais  m'empécher  de  craindre 
qu'on  n'abuse  parfois  étrangement  du  grand  et  beau  prin- 
cipe de  la  nouvelle  école,  qui  cherche  dans  la  profonde 
analyse  des  formes  grammaticales  la  base  principale  de 
l'affinité  des  langues.  Je  dis  la  hàse principale^  mais  non  la 
base  unique;  car  il  ne  faut  pas  oublier  qu'à  côté  des  lois 
de  permutation  et  de  transformation  si  admirablement 
analysées  par  Bopp  et  son  école  dans  les  langues  de  la 
famille  indo-européenne,  il  y  a  une  communauté  univer- 
selle de  radicaux  et  de  mots  dérivés  qui  sont  le  fond  même 
de  toutes  ces  langues.  Mais  rapprocher  comme  frères  des 
idiomes  qui  ne  présentent  aucune  analogie,  ou  qui  n'ont 
que  des  analogies  sporadiques  ou  insignifiantes  dans  leur 
vocabulaire,  uniquement  parce  qu'on  y  observe,  en  un 
certain  nombre  de  cas,  quelques  rapports  dans  les  procé- 
dés grammaticaux,  c'est,  à  mon  avis,  passer  bien  hardiment 
sur  les  analogies  constitutives  qui  après  tout  appartiennent 
à  la  nature  même  de  l'esprit  humain.  D'autres,  par  de 
semblables  abstractions,  ont  voulu  grouper  le  basque  avec 
certaines  classes  de  langues  américaines.  N'y  a-t-il  pas  ici 
quelque  chose  d'analogue  à  ce  que  fut  pour  la  botanique 
la  première  classification  tout  artificielle  de  Linné,  basée 
sur  la  considération  d'un  seul  organe,  quand  on  la  com- 
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pare  à  ia^^classification  natorelle  de  Laurent  de  Jusseo, 
qui  est  restée  la  classification  définitive  parce  qu'elle  re- 
pose sur  l'étude  comparée  de  Tensemble  des  organes? 
Encore  une  fois  ces  réflexions  s'adressent  en  toute  humi- 
lité à  la  science  profonde  des  deux  linguistes  qui  nous  les 
ont  inspirées. 
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SUÈDE  ET  nORYiGE.  —  DANEKABK. 

189.  J.  J.  AiffFÊRB.  Littérature  et  Toyages.  Nouvelle  édition.  Esquives 

du  Nord.  Litlératurc  danoise,  elc.  Paris,  1863,  in-12,  504  pages. 
(Didier). 

400. 'C.  VoGT.  Nord-Fahrt  entlane:  der  noiwegischen  Kûste,  nach 
dem  Nordkap,  den  Iiiseln  Jan  Mayen  undlsland,  auf  dera  Schoo- 
T\er  J tarhim  Uinrich;  uniernommen  wàhrend  den  Monale  Mai 
bis  Oclober  1861,  von  d'  Georj;e  Derna,  in  Begleitunîr  ron 
C.  Vogt,  H.  Hasselhorsl,  A.  Gressly  und  .\.  Herzcn.  Er/àll  von 
C.  Vogt.  (Voyage  au  Nord  au  lotig  des  côtes  de  la  Norvtge  jus- 
qu'au cap  Nord,  à  l'île  Jean  Mayen  et  en  Islande,  sur  le  schooner 
le  Joacliini  Uinrich,  fait  de  mai  à  (Ctobre  1861  par  le  d'G.  Berna, 
en  compagnie  de  MM.  Vogt,  etc.).  Frankfurt  am  Mayn,  1863, 
grand  in-8,  xii-4'29  pages. 

401.  A  Spring  and  Summer  in  lapland;  with  Notes  on  the  fauna 
of  Luleâ   Lapmark.   Hy   an   Old  Bushmann.  Lond.,    1863,    ia-8 

•       (Groombhdge). 

402.  S.  NiLSsoN.  Die  Ureinwohner  des  Scandinavischen  Nordens.  Ein 
Versuch  in  der  comparativen  Lihnographie,  und  ein  Beitrag  zur 
Entwickelun^'sgeschiclîie  des  Me'scheng'^^clilechtes.  Aus  dem 
Schwe  ii>chen.  Das  Bronzealt^r.  (Les  habianis  primitifs  du  Nord 
Scandinave.  Essai  d  ethnographie  comparée  pour  sfirv;r  à  l'his- 
toiie  du  développement  de  la  race  humaine.  Traduit  du  suédois. 
L'ûge  de  bronze).  Hamburg,  1863,  in-8,  Meissner. 

403.  Ch.  Beissel.  Nordische  Ortsaamen,  nach  den  SprachforscherD 
N.  M.  Petersen  und  Lyngbye  (les  noms  de  lieux  des  pays  du 
Nord,  d'après  les  recherches  linguistiques  de  MM.  Pote^^cn  e» 
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LjngbjB).  Ar^w9  fikr  dm  Studium  4Mf  iietMrm  Sçfùthm^ 
XXXIV,  1863,  p.  203. 

404.  Historiskt-geografiskt  ooh  stitiallskt  Lexikon  ôfTer  Sfwiffe 
{Ditlionn,  historique^  géogr.  et  Uatist,  de  la  Suèdt),  Stockholm» 
1862-63,  in-8,  (Elde). 

En  court  de  publication. 

405.  C.'B.  RoosEN.  Carte  générale  du  royaume  de  Norvège.  Paris, 
1862,  3  feuilles,  au  1 000000*.  (Public,  du  Dépôt  de  la  guerre.) 


406.  E.  Beauvois.  La  nationalité  du  SlesTig.  Paris,  1864,  in-8, 
32  pages.  (Dentu). 

407.  Kœnigl.  dâo.  Generalttab.  Topographiske  Kaart  over  Danmark. 
(au  80000*).  Kiobenh.  1863,  4  feuilles. 

Dix-5ept  feuilles,  sur  quatre-vingt-une,  sont  jusqu'à  présent  publiées. 

408.  J.  H.  Mansa.  Nœrre  Jylland.  Kiobenh.  1863,  feuilles  6,  7,8. 

Il  y  a  jusqu'à  présent  hait  feuilles  publiées  de  cette  carte,  dont 
réchelle  est  au  l6uuoo*. 

409.  A.  y.  Reventlow.  Ueber  Harschbildung  an  der  Westkûste  des 
Herzogthums  Scbleswig,  und  die  Mittel  zur  Befœrderung  dersel* 
ben.  Kiei,  1863/  in-4**,  70  pages,  avec  9  plans. 

410.  Kœn.  dân.  Generalst.  Karte  von  den  Herzogthûmern  Holstein 
und  Laueiiburg  (au  120000*).  Kiel,  1862-63,  2  feuilles. 

Quatre  feuilles  étaient  d^à  publiées  ;  deux  restent  A  publier. 

411.  E.  HALLiER.Nord-SeeSludien.  Hamburg,  1863,  ln-8,  336 pages, 
avec  illuslratioDs. 

Ce  livre  est  l'œuvre  d'un  botaniste  ;  U  se  rapporte  à  peu  près  ezclù- 
sivement  à  Tile  Uelgoland. 

412.  Capit.  A.  Le  Gras.  Instructions  nautiques  sur  la  mer  Baltique  et 
le  golfe  de  Finlande.  Paris,  1863,  in-8,  t.  I.  (Bossange). 

Publication  du  Dépdt  de  la  marine. 


S  1.  Suide  et  Norvège.  Voyages  et  publications. 

En  remontant  vers  le  Nord  pour  visiter  les  pays  Scan- 
dinaves et  germaniques,  avant  de  terminer  par  la  France 
notre  tournée  d'Europe,  nous  rencontrons  tout  d'abord  la 
nom  d'un  homme  qu'une  légitime  renommée  entoure  depuis 
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a  trouvé  le  temps  de  nous  donner  des  ouvrages  de  longue 
haleine  sur  quelques-uns  des  sujets  les  plus  difficiles  ou 
les  plus  obscurs  de  l'érudition,  sur  notre  histoire  littéraire, 
sur  les  origines  de  notre  langue»  et,  plus  récemment,  sur 
la  question  si  passionnément  agitée  des  origines  de  Rome  ; 
néanmoins,  la  forme  qu*il  affectionne,  c'est  la  succession 
plus  rapide  des  morceaux  détachés.  M.  Ampère  est  essen- 
tiellement fragmentiste  ;  mais  il  y  a  prodigieusement  à  ap- 
prendre dans  cette  foule  d'articles  et  de  notices  sortis  de 
sa  plume,  aussi  élégante  que  solide. 

Car  chez  M.  Ampère,  on  trouve  le  poète  en  même  temps 
que  Térudit.  M.  Ampère  est  poëte  par  le  sentiment  profend 
de  la  nature,  par  la  vivacité  des  impressions,  par  la  cha- 
leur de  l'âme,  par  la  richesse  ou  la  grâce  des  images, 
poëte  dans  sa  prose  plus  encore  que  dans  ses  vers.  Pleins 
de  chaleur  et  de  lumière  quand  ils  ont  à  nous  dépeindre  le 
ciel  de  l'Ionie  et  les  plages  de  la  Grèce,  les  récits  de 
M.  Ampère,  quand  ils  touchent  aux  contrées  Scandinaves, 
prennent  les  teintes  austères  des  climats  du  Nord.  Nul 
n'a  mieux  fait  ressortir  l'harmonie  qui  règne  entre  cette 
nature  implacable  et  la  sombre  poésie  des  scalies.  Des 
morceaux  tirés  du  recueil  des  Sagas  font  bien  connaître 
cette  âpre  poésie,  dont  M.  Ampère  nous  déroule  l'his- 
toire dans  un  discours  qui  fut  prononcé,  il  y  a  vingt-cinq 
ans,  à  l'ouverture  d'un  cours  des  littératures  du  Nord. 

Nées  sous  des  influences  aussi  complètement  différentes, 
ces  littératures  des  nations  Scandinaves,  de  même  que  les 
littératures  germaniques,  ont  dû  prendre  un  tout  autre 
caractère  que  les  littératures  du  Midi.  M.  Ampère  a  bien 
exprimé  la  double  influence  de  ces  deux  points  de  départ 
sur  l'antagonisme  qui  s'est  perpétué  entre  les  deux  écoles, 
et  dans  lequel  se  résument  les  conditions  diverses  d'un 
double  état  social  : 

Dans  les  pays  méridionaux  de  PEurope,  Tascendant  des 
lettres  grecques  et  latines  s*est  facilement  établi.  On  pourrait 
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dift  qa«  Itur  gésii  t'y  Ml  oo&tinué.  La  nlisiim  chrétlHUM  a^ 
est  moulée  sur  le  pagimsme,  la  liuéntore  moderne  sur  h  iBt* 
téMare  antique  ;  mait  la  forme  réUgleuse  et  poétique,  aata- 
nlle  aa  Midi,  transportée  dans  le  Nord  t'est  tnmrée  es  eoo* 
tmdieUon  afec  les  sentiments  et  les  idées  des  peuples.  De  eelte 
contradiction  est  résulté  assert issement  d'abord,  latte  ensnils, 
enfla  afhranchissement.  Cet  aflTrsnchissement  s'appelle  en  lelî- 
gion  le  protestantisme;  on  l'a  appelé  le  romantisme  en  fi^ 
tératare.  Il  semble  qu'il  bille  l'appeler,  dans  le  Nord,  l'iadé* 
peadaDce. 

Ce  n'est  pas  en  poôte,  c'est  en  naturaliste  que  M.  Ghariei 
Hartina  a  tu  les  contrées  du  Nord;  nuis  la  oootenaplatkii 
de  la  nature  n'est-elle  pas  l'inépuisable  source  d'où  jail- 
lissent en  accents  involontaires  les  purs  élans  de  la  poé- 
sie! M.  Martins  a  écrit  dans  la  Rewe  des  Deue^Mendei* 
quelques  pages  émues  sur  la  course  de  H.  Vogt  h  traven 
la  mer  Boréale  {n?  400),  et  il  a  heureusement  mêlé'  à  ce 
morceau  d'analyse  quelques-uns  de  ses  souvenirs  person- 
nels. C'est  ainsi  qu*il  nous  dépeint  les  approches  de  la 
pointe  extrême  que  la  Laponie  projette,  sous  le  nom  de 
cap  Nord,  au  milieu  de  la  mer  Glaciale.  <  Une  mer  hou- 
leuse et  tourmentée  nous  annonçait  le  voisinage  de  ce  pro- 
montoire redouté  des  navigateurs,  et  qu'on  pourrait  appeler 
aussi  le  cap  des  Tempêtes.  En  effet,  dans  ces  parages, 
jamais  la  mer  n'est  tranquille,  même  dans  les  temps  les 
plus  calmes,  car  les  houles  de  toutes  les  tempêtes  engen- 
drées sur  TAtlantique,  l'Océan  Glacial  et  la  mer  Blanche, 
viennent  expirer  au  pied  de  cette  jetée,  qui  s'avance  dans 
l'Océan  entre  les  vastes  continents  de  TAmérique  et  de 
l'Asie  septentrionale.  » 

Tel  est  le  cap  Nord  va  de  la  mer  ;  M.  Martins  nous  le 
dépeint  aussi  abordé  du  côté  de  la  terre  : 

Un  vent  du  Nord  farieux  balajaît  le  plateau  du  cap  et  nous 
empêchait  de  marcher.  Nous  avançâmes,  néanmoins,  et  par- 

1.  Août  1S63,  p.  814. 
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vînmes  jusqu'à  reitrémité.  Jamais  je  n'oublierai  la  sombra 
grandeur  du  spectacle  qui  s'offrit  k  raea  yeux.  DevaDt  nous  s'é- 
tendail  l'Océao  glacial,  doDt  les  limiter  sont  au  pflle,  s'agitant 
au-dessous  d'une  épaisse  couche  de  nuages  qui  semblaient 
peser  sur  lui.  A  gauche,  une  poicte  de  terre  longue  et  basse 
bordée  d'écume;  à  droite,  quelques  Ilots  sans  nom.  Quand  je 
m'avançais  sur  les  bords  du  précipice  qui  tensioe  le  cap,  je 
voyais  la  mer  se  briser  au  pied  de  l'escarpement  à  une  profon- 
deur de  mille  pieds  au-des'^ous  de  moi.  De  cette  bauteur,  les 
va;;ues  énormes  venues  en  ligne  droite  du  Groenland,  dtiSpiti- 
berg  ou  de  la  Nouvelle-Zemble,  ne  formaient  qu'un  pet  t  libère 
d'écume,  comme  feraient  les  rides  d'un  pttit  lac  poussées  dou- 
cemeot  vers  le  rivage  par  le  souffle  du  vent. 

Le  sommet  le  plus  élevé  du  cap  Nord  est,  d'après  nos  obser- 
vations, &308  mÉtiesBu-dfssus  de  laracr;  il  est  surmonta  d'an 
petit  rocher  sur  lequil  les  voyageurs  gravent  leur  nom.  J'y  lus 
avec  respect  celui  de  Farrot,  célèbre  par  ses  Toyages  dans  las 
Alpes,  l'Ararat  çt  le  Caucase..., 

Dans  ses  Etudes  sur  les  antiquités  du  Nord  (n'  402), 
M.  Nilssou  croit  reconnaître  les  traces  de  la  fréquentation 
des  parages  de  la  Norvège  par  les  navigateurs  phéniciens. 
C'est  là  qu'il  veut  retrouver  U  Tkuk  de  Pythéas;  non  pas 
dans  le  comment  même,  comme  quelques-uns  l'ont  pensé, 
mais  dans  une  des  lies  du  groupe  norvégien  des  Lofodea, 
sous  le  cercle  polaire. 


•  Les  Allemands  prétendent  qtie_la  nationalité  du  Slesvig 
est  allemande,  et  que  l'un  des  objets  de  la  guerre  actuelle  est 
de  délivrer  des  populations  de  leur  race  opprimées  par  les 
Danois.  Il  n'en  est  rien  ;  j'en  puis  parler  avec  autorité,  ayant 
parcouru  le  Slesvig  en  tous  sens,  étudié  sur  les  lieuï  la  si- 
tuation respective  des  races  qui  habitent  ce  pays,  et  re- 
cherché daos  l'histoire  des  éclaircisseioenls  sor  leurs 
rapports  mutuels  dans  les  temps  passés.  J'ai  acquis  la 
certitude   que   la  nationalité  du  Slesvig  était  danoise  i 
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l'origine,  et  que  la  majorité  de  la 

danoise  de  langue  et  de  cœur.  Les 
nouveaux  venus,  et  ils  ont  toujours 

Cesl  ainsi  que  débute  l'écrit  di 
Slesvig  (o*  406),  et  ta  brochure  toi 
développement,  on  peut  dire  la  dém 
oiiières  lignes,  par  les  langues  et  p: 
vois  est  un  houime  de  science;  r 
seconde  main.  Toutes  les  sources  n: 
lières,  et  il  y  puise  largement.  11  y  a 
dans  son  travail  en  dehors  de  la 
c'est  pour  cela  que  nous  lui  avons  i 
relevé  do  mouvement  géographique 

Les  études  linguistiques,  celte 
del'eibnologie,  sont  très  enhonneu 
jours  très-actives.  J'emprunte  à  i 
glais  quelques  lignes  d'un  article  ( 
Après  avoir  parlé  de  plusieurs  pu 
les  dialectes  du  nord  de  la  Frise 
ajoute  : 


la  variété  de  s 
putaire  de  l'ouest  en  opposition  art: 
groupe  tout  entleraétp.  il  y  a  un  an, 
vail  du  révérend  Varming  ';  et  voici 
rend  J.  K.ok  publia  un  ouvrage  plus 
les  dialtctes  du  Jutlaod  mëridioual  *. 
est  la  meilleure  grammaiv  d'un  diali 
vue  jusqu'à  présent.  L'auteur  j  Iraiti 
taul  à  fait  magistrale  :  il  démontre  qi 
JulJHnd  sont  Irai -anciens  et  d'une  gra 
linguistiques,  qu'ils  ne  se  sont  pas 
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saxon,  et  <fa'i]s  sont  faciles  à  comprendre  qaand  on  les  rap- 
proche d'autres  dialectes  du  Nord,  une  quantité  innombrable 
de  mots  et  de  phrases  archaïques  s'y  étant  conservée,  ainsi 
que  des  formes  qui  n'ont  jamais  existé  dans  le  danois  oriental 
non  plus  que  dans  le  norse  islandais,  ou  qui  ont  disparu  de- 
puis longtemps  des  dialectes  écrits.  La  langue  du  sud  du  Jut- 
land  est  ainsi  plus  réellement  septentrionale  que  le  danois  des 
livres.  L'introduction  de  Touvrage  est  un  excellent  morceau, 
et  le  volume  se  termine  par  un  vocabulaire  rempli  d'élucida- 
tions  linguistiques  d'une  grande  valeur. 


VI 

L'EUROPE  CENTRALE.  PATB  TECTONIQUES. 

LE  ROTAUMB  DE  PRUSSE.  L'EMPOIB  D* AUTRICHE.  LA  CONFÉDÉRATION. 

413.  H.  Bbroraus  von  Grœssen.  Deutschland  seit  hundert  Jahren. 
Gescbichte  der  Gebiets-Eintheilung  und  der  politischen  Verfas- 
sung  des  Vaterlandes.  (L  Allemagne  depuis  cent  ans.  Histoire 
territoriale  et  politique  de  la  patrie  allemande).  II.  Deutschland 
vor  rûnfzig  Jahren.  C^-  HI).  Leipz.,  1863,  in-8,  iv>426  pages. 
(Voigl). 

Ce  troisième  volome  de  la  deuxième  partie  termine  l'oaTrage.  L*oo- 
yrage  entier,  commencé  en  i8S9,  se  compose  de  cinq  volumes. 

414.  Retmann.  Spezialkarte  Ton  Deutschland,  in  411  Blâtt.  Masstab, 
200  000*.  Glogau ,  1863,  3  feuilles  (Flemming). 

Sur  les  411  feoilles  dont  cette  carte  doit  se  composer,  Sil  ont  para. 
Le  prix  de  chaque  feoiUe  est  d'an  demi-thaler. 


415.  Fr.-Ed.  Keller.  Der  Preussische  Staat.  Ein  Handbuch  der  Va- 
terlandskunde.  Minden,  1863,  in-8,  256  pages  (Volkening). 

L'ourrage  est  annoncé  en  deox  volumes  divisés  en  quatre  parties. 
Ceci  est  la  première  partie. 

416.  D'  E.  Enoel.  Land  und  Leute  des  Preussischen  Staats  und  seiner 
Provinzen,  nach  den  statistischen  Aufnabmen,  Ende  1861  und 
Anfang  1862.  Zeitsehrifl  derkais,  Preust.  statut.  Bureau*s,  1863, 
11*»*  2  et  3. 
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ftM  RUROPB. 

411.  Jahrbueh  lai  di«  amtlicbs  SUtiatik  Jm  PrmiMÎncfaao  i 
Berlin.  IRSJ,  in-8  (I"  annie)- 

CitU  AnDotin.  Ticb«  en  rinMigniaiinl*  nr  lr9  fortes  locialca  il 
organiquei  d;  Li  prusteci  sur  ta  griognpbie  BdminittnlJK.  «  put'llc. 
saminc  ]«  r«ueil  ptËrédnt,  par  l«  lOlna  da  M.  Cngcl,  direcleni  de  II 
■UtiMiqi»  gcnëraiaile  la  Ptimb.  ■ 

t18.  A.  HiLFGiiDiNC.  (Gliilirefling;!).  L«s  resles  des  SUtM  sur  b 
tiord  mAriillonal  ile  la  mer  Ballii|<ie.  Saiat-Pélenbourg,  IfO, 
in-8.  iv-IBI  p»BW  (en  mme). 

M.  Hlirerdln;;,  qui  «Tiitté[Mr»nn(H*nieiilleï  proTîi 
le  U  BiKiqne,  adêjl  dooné,  n 


uili»Intnln 

erajucM  et  Imn  tradiUoM,  «t  il  JoM  A  wt  fart 

TocahaUlrsd*  Irar  Idlama. 

419.  A.  LiirBRicBT.  Du  Henogttaam  Brumachmig. 


411.  B.  W.  Dote.  Rôhe  der  Bahnbôrc  auf  den  preuwiiGlieii  Eisen- 
bahnen.  ZeiltArifi  fur  aUgemeine  Erdkundt,  u*  117-118,  intn- 
atnl  1863,  p.  IIS-KIO. 

Dtni  a  niETi  du  sinlIsBeBU  du  thcmin  da  tw  da  U  noureh» 
prouienne,  le  profesKar  Dott  Inile  da  chemin  de  fer  da  Kaalfiberf 
1  la  franllére  ruise.  du  chemin  da  Cologne  1  BlngerbrOck,  al  du  che- 
.__-...  ..,_.  m  bon  docement  poiirlt)l>* 


va.  Kcmi^,  BegleraDg  ta  KSln.  Kartt  des  Reglenmgsbexirks  Ulo. 
K6la,  1B69.  (BofsMr«e). 

Cuia  en  10  taulllai.  an  iOMO',  termloja. 
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kTê.  G.  RnnftBeiiom.  Grosse  UuDdtafel  Yim  PrrasMD,  in  9  Bl&ttera. 
Von  Neaem  in  àer  Ordssedes  Originalf  bgfamgaggbea  éurch  die 
k^.  Physikalisch-Oekonomische  Geselbcbaft  za  Kœnigsberg, 
1863.  Kœnigsb.  1863.  (Koch). 

La  carte  de  Henneberger,  publiée  en  1576,  est  un  document  qui  inté- 
resse à  la  fois  l'histoire  géographique  de  la  Prusse  et  l'histoire  de  la  car- 
tographie en  Europe.  La  carte  de  Henneberger  est  citée  par  Ortelius 
parmi  les  sources  employées  pour  son  Atlas,  et  il  en  donne  une  réduc- 
tion. (Theatrum  Orbis  Terrarum,  édit.  de  1603,  p.  103.)  La  société  de 
Kœnigsberg  a  fait  une  chose  utile  en  reproduisant  en  fae  simile  an 
monument  national ,  dont  les  exemplaires  complets  éttieni  devenos 
d'ona  extrême  rareté. 


437.  E.  Leeokr.  Wandkarte  zur  Geschichte  dea  Preussischeii  Staats. 
Glogau,  1863,  12  feuilles.  (Ilemming). 

438.  A.  Tfrstyanszkt.  Ge«!chichte  der^LSnder  des  (Esterreirhischen 
Kaiser$la.ites ,  voa  Beginne  der  eigenthûmlichHD  Geschichte 
eines  jeden  Landes  bis  zu  seiner  gemeioschaftlicben  mit  jcner 
des  Kai^erreiches  (Histoire  des  pays  qui  com(»osent  l'ernpire 
d'Autriche,  depuis  le  commencement  de  l'histoire  partitulière  de 
chacun  de  ces  territoires  jusqu'à  leur  réunion  à  l'empiie).  Wien, 
1863,  in-8. 

429.  V.  F.  Klun.  Das  Raiserthum  Œslerreich.  Geographisch-Slalia- 
tischer  Abriss,  nach  dea  neueslen  Standpunkte.  Wien,  1864, 
in-8.  2*  édit.  (GerolJ). 

430.  V.  DuHUT.  De  Paris  h  Bucharest.  Causeries  géographiques.  1860. 
Tour  du  Monde,  t.  VII,  1863,  n"  166  à  168,  p.  145  192. 

Cette  partie  des  spirituelles  causeries  du  savant  professenr  (aujour- 
d'hui ministre  de  Tlnstruction  publique;  nous  conduit  de  Ratisbonne 
à  Presbourg. 

431.  J.  ScHEDA.  Rarte  vom  oesterreichischen  Kaiserstaate.  Maast. 
576  OOO*.  VVien,  1863,  secl.  5. 

Sur  les  vingt  feuilles  dont  se  composera  cette  belle  carte  de  Tempire 
d'Autriche,  treize  ont  paru  depuis  1856.  Chaque  feuille  coûte  2  florins. 

432.  H. -A.  ScHULz  Das  Raiserthum  Oesterreich,  nach  den  neuetten 
Quellen  eniworfen.  Wien,  1863,  6  feuilles.  (Artaria). 

Échelle  au  1  oooooo*. 

433.  H.  WoLP.  Die  ha-om^lrischen  Hôhenbestimmungen  der  k.  Geo- 
io.i<cheii  HeichsAnstalt,  in  den  Jahren  1858,  1859,  1860. 
Jahrbueh  der  kaiserl.  Geol.  Reiehf-AnttaUf  X,  XUl,  1863,  n.  2, 

p.  209-200. 

Cet  releTés  hypsométriques  font  laite  à  ceux  que  le  eerps  impérial 
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d»  féolofflt  d»  YiniM  a  d4ià  imUMs  an  ton»  ?in  fia  éi  SM 
noilfw,  piCM  su  «t  29.  La  pobUeation  aetMlla  n  ocHDpoMdM  Rk 
•viTaoU  :  En  Ittrie  at  en  Garniola,  sfti  pointa  ;  ao  AntrièlM,  l  lo  paii 
en  Bohème.  48S  pointa;  en  MoraTÎa,  sa  pointa  ;  en  0«Uoia,  If 7  poii 
en  Bongiia,  877  pointa.  En  tout,  I3a9  «latiidea. 

481.  Baron  C.  Callot.  BeiUlge  znr  Hdhankuiidtt  des  Kanigrei 
Buehmen.  Die  SeebÔhen  Bôhmena  nach  eigmien  trigonometi 
cben  Messungen  berechnet,  mit  dea  biahar  bereita  bekann 
Angaben  ?erglichen  und  xusamaçiengeatelU  «Is  Grundlaga  i 
Varfaaaung  orographischer  Karien.  (Matériaux  pour  la  conni 
aance  liyptomètrique  du  ro\auin«  da  Bohême.  L*aitJtuda  i 
laça  de  la  Bohème  calculée  d'aprèa  lea  me»ure<  trigoDon 
Uiquea,  etc.)  Prag,  1863»  iii-8,  144pagea.  (biirlieh). 

485.  Spezialkarte  det  Henoglbuma  Salzburg.  Von  dem  k.  k.  Gei 
ral-Quartiermel«ter-SUb.  lôléuîUea,  au  144000*.  Wien,  1861 

Le  corpi  d*état-inajor  apobUé  nmoltanémaat  ona  liduation  en  i 
feaiUe  i  l'échelle  du  uatouo*,  qui  se  trouva égalamant à  Vieuia(irf/i 
Geogr.  InttUui)  au  pria  de  I  florina.  Le  prix  da  la  carte  an  is  fnil 
ett  de  IS  florina  1/2. 

436.  Mittheilungen  des  Oesterreichischen  Âlpen-Vereines.  Redig 
▼on  E.  Mojsisovics  und  P.  Grohmann.  Wien,  1863,  io- 
400  pages,  avec  des  iliusiralioiis  et  des  vuea  panoramiqu 
(Braumûller).  1*'  cahier. 

437.  A  yen  RuTHNER.  Berg  und  Gletscher-Reisen  in  den  Oesterr 
cbischen  Hoobalpen.  (Voyages  dans  les  montagnes  et  les  glécii 
des  Hautes- Alpes  autrichiennes).  Wien,  1864,  In-g.  (Gerold;. 

438.  C.  KoRiSTKA.  Hypsometrie  von  Mâhren  und  Oesterreichisc 
Scblesien.  BrOnn,  1863,  in  4,  160  pages,  avec  une  carte. 

Le  nombre  des  points  hypsomëtriqoes  que  donne  le  Tolome  da  p 
fesseur  Koristka,  et  qui  sont  rapportés  sur  sa  carte,  dépasse  &s«0. 

439.  J.-D.  VisoNTAT.  Géographie  der  Lânder  Ungarischer  Kroi 
(Géographie  des  territoires  de  la  couronne  de  Hongrie).  Deub 
▼on  J.  Scheminszky.  Pesth,  1863,  in-8.  (Geibel). 

440.  J.  HuNFALVT.  Géographie  physique  de  la  Hongrie  (Magyar) 
des  provinces  limitrophes  (en  hongrois).  Pesth,  1863,  i 
(1"  cahier). 

Ouvrage  publié  sous  les  auspices  de  rAcadêmie  de  Hongrie.  Il 
annoncé  en  neuf  on  dixcahiera d'une  diuiioe  de  feuilles,  ou  i60  pa 
chacun.  Le  plan  est  éminemment  scientifique.  Il  est  à  espérer  qu' 
traduction,  ou  peut-être  une  édition  allemande,  lui  ourrira  en  Eui 
un  plus  large  débouché. 

441.  D' A.  ScBHiDL.  Daf  Bihar-Crebirge  an  der  Grenie  Ton  Ung 
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und  Siebenbûrgen.  (Le  mont  Bihar,  à  la  limite  de  la  Hongrie  et 
de  la  Transylvanie).  Mit  einer  geodâtischen  Âbhandlung,  Karte, 
Panorama,  etc.  Wien,  1863,  in-8,  4ô8  pages.  (Fôrster). 

«  Cet  ouvrage  mérite  d'être  mis  au  premier  rang  parmi  les  meilleoret 
monographies.  Il  renferme  les  résultats  de  Texploration  scientifique 
qu'une  réunion  de  savants,  botanistes,  géologues,  géomètres  et  géog"»- 
phes,  u  faite  d'une  région  très-incomplétement  connue  jusqu'à  présent.» 
Nous  extrayons  ces  lignes  d'une  note  étendue  que  les  Étittheilungen 
de  M.  Aug.  Petermann  (n«  10  de  1863,  p.  394)  consacrent  au  volume  du 
D'  Schmidl. 

442.  J.  HoRN.  Das  Kônigreich  Uogarn,  seine  Geschichte,  Verfassung 
und  seine  gegenwârtigen  Zuslânde.  Pesth  ,  1863,  in-8. 
(Lauffer). 

L'ouvrage  est  divisé  en  six  parties,  qui  traitent  tacceasivement  de 
l'histoire  de  la  Hongrie,  de  son  histoire  naturelle,  des  habitants,  de  la 
constitution  politique,  de  la  topographie,  des  territoires  circonvoisins. 
{Miilheilungen). 

443.  S.  ViTvicKi.  Aperçu  historique  des  Houlcouls  et  des  Gorals  (en 
hongrois).  Lemberg,  1864,  in-8,  134  pages.  Carte.  (Poremba). 

444.  A.  von.  Skrzeszevski.  Karte  von  Ungarn,  Siebenbûrgen, 
Croatien,  Slavooien  und  der  Militâr-Grenze,  nach  den  neuesten 
Landesverme^su^gen  des  \l,  k.  Militâr-Geographischen  Instituts, 
und  nach  sonstigen  besten  Quèllen.  Ofen,  1863,  1  feuille. 
(Nagel). 

445.  Generalkarte  des  GrossfOrstenthums  Siebenbûrgen,  und  der  im 
Jahre  1801  mit  dem  Kônigreich  Ungarn  vereiuigten  Theile.  Wien, 
Militâr-Geographisches  Institut,  1863,  4  feuilles  (mst.  288000")., 
Prix,  4  florins. 

446.  KuMMERSPBRG.  Administrativ-Karto  von  den  Kônigr.  Galizien 
und  Lodume rien.  Wien,  1863,  sections  46,  50,  56,  58.  4 feuilles. 
(Artaria). 

Les  quatre  feuilles  ici  annoncées  terminent  cette  carte  qui  est  en 
soixante  feuilles.  Elle  a  été  commencée  en  1855.  On  en  peut  voir  ont 
appréciation  motivée  au  volume  de  1857  des  Mittheilungenf  p.  61. 

447.  Istrien.  Historische,  geograpbische  und  statistische  Darstcllung 
der  Istrischen  Halbinsel .  nebst  den  Quarnerischenlnseln.  (LMstrie. 
Tableau  historique,  géographique  et  statistique  de  la  péninsule, 
et  des  iles  du  golfe  de  Quarnero.  Triest,  Lit.  art.  Abiheiluug  des 
œsterr.  Lloyd,]863,  petit  in-8,  viii-311  pages.  Carie. 

Monographie  très-complète  et  très-bien  faite  d'une  péninsule  trop  peu 
connue.  Le  traité  suivant  en  devient  le  complément  naturel  au  double 
point  de  vue  de  l'étude  de  la  création  organique  qui  people  les  profon- 
deurs du  golfe,  mais  aussi  de  la  géographie  physique. 


('liTtlidier). 
*51.  C.  Gbaep,  Wandks 
^^wœar,  Geogr.  in, 

OldenburR,  i„.,4  «, 

S«ct.  6,  1  feuille.  (Si, 

"•uffenideiontin 

*W.  K.  G.  B<.st.  Da,  Gm 

8l6p^s.  (StalliDg). 
«*.  B  s,G»„t,,B.  Unde 
Rudolstadl.  Rudolal.  J, 
«i.Bav.ria.  Lande,  und 
Wrbe.let  von  einom  * 
"■«  P.«ï»  ei  le  pe„p,e 
réumoQ  de  siTant,  bar 
(^■let  (Liierar.  >rL  A,i 
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grand  6i  beaa  trirail  :  iS,  Uehtenftlt;  10^  ZweybrOoken  ;  199,  Pir- 
maseni. 

460.  Grossherzogl.  Baden*schen  Generalstab  :  Uebersichtskarte  von 
dem  Grossherzoglhum  Baden,  in  6  Blâttern.  Mst  200000**.  Karls- 
ruhe,  1863. 

461.  Das  Kœnigreich  Wurtemberg.  Eine  Beschreibung  von  Land, 
Yolk  und  Staat.  Herausgegebea  von  dem  kœn.  Staiistisch- 
Topographiscben  Bureau.  Stuttgart,  1863,  in-8  (Nitzschke). 

462.  Kœn.  preuss.  Generalstab:  Karte  derHohenzoUem'schen Lande j 
in  9  Blâtt.  Mst.  50000*.  Berl^,  1863.  (Schropp). 

463.  Ed.  Paulus.  Der  rômische  Grenzwall  (Limes  transrbenanus), 
yom  Hobenstaufen  bis  an  der  Main.  Stuttgart,  1863,  in-8,  52  pa- 
ges. (Schweizerbart). 

464.  U.  von  Abbhdrotu.  Terrainstudien  za  dem  Rûckzuge  des  Varns, 
und  den  Feldzûgen  des  Germanicos.  Eine  militairischen  Bel- 
leuchtung.  Mit  einemVorwort  von  Ed.  v.  Wietersheim.  Leipzig, 
1862,  in-8,  vi-73  pages.  Carte.  (Weigel). 

Ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  cette  longue  série  biblio- 
graphique, les  travaux  géographiques  de  l'Allemagne  se 
portent  dans  deux  directions  dominantes  :  la  cartographie 
d'abord,  —  c'est  depuis  longtemps  le  grand  côté  de  cet 
ordre  de  publications  chez  nos  voisins  d'outre -Rhin;  — 
et  à  côté  de  la  cartographie,  les  descriptions  locales,  et 
surtout  les  études  hypsométriques,  qui  n'en  sont  à  beau- 
coup d'égards  que  l'annexe  et  le  complément^.  C'est  une 
chose  fort  remarquable  que  la  prodigieuse  émulation  qui 
se  manifeste  non-seulement  dans  les  grands  centres  poli- 
tiques et  scientifiques  de  l'Allemagne,  à  Berlin,  à  Vienne, 
à  Munich,  pour  la  construction  et  la  publication  de  ces 
grands  monuments  géodésiques  qui  rivalisent  entre  eux 
pour  la  minutieuse  exactitude  des  détails,  le  modelé  du 
terrain  et  la  beauté  d'exécution  artistique,  mais  aussi  dans 
tous   les  Etats   secondaires  de  la  Confédération.  Tous 

1 .  Un  certain  nombre  de  publications  allemandes,  dont  Tobjet  ne  se 
renferme  pas  dans  leshmitet  de  l'Allemagne,  seront  mentionnées  ci- 
après  dans  notre  division  consacrée  aux  généralités  européennes. 


I 


Tvulent  avoir  leur  carte  \  l'échelle  topographîqoe  ;  toos 
Veulent  apporter  leur  part  à  ce  lo.igniG  |ue  ensemble  de  la 
carte  d'Europe,  qui  esi  l'expression  suprême  de  la  science 
malhéinjlique  appliquée  k  U  mesure  du  globe  et  à  la  des- 
cription de  S'js  parties.  Ce  n'est  pas  un  médiocre  honneur 
pour  la  j'rànce  d'avoir  la  première,  il  y  a  un  siècle,  donné 
l'exemple  de  ces  grands  travaux  géodésiques  par  la  carte 
de  Cassini,  et  d'en  avoir  cootioué  l'impulsion,  il  y  a  cin- 
quante-sns,  par  la  reprise  dE»notre  carte  actuelle  de  l'état- 
major. 

Si  importantes  que  soient  ces  publications,  elles  nesoDt 
pas  susceptibles,  dans  un  aperçu  d'ensemble,  de  foumiri 
de  longues  analyses.  L'indication  t»bliogn[Aâqiu  j  suffit. 
Jfoos  avons  tAcht  4o  n'ytriea  onwttre  d'essentiel  ;  at  pour 
les  quelques  remarques  explicatives  que  nous  y  avons 
jointes,  nous  avons  trouvé  de  précieux  secours  dans  le 
tableau  raisonné  des  publications  cartographiques  de 
l'Europe,  dont  M.  Emile  de  Sjdow  enrichit  chaque  année 
les  MUlkeilungen  de  Petermann.  C'est  là  que  doivent  alhi 
se  renseigner  ceux  à  qui  des  indications  plus  détaillées 
sont  nécessaires.  Les  connaissances  pratiques  d'un  de  nos 
collègues  les  plus  zélés  à  la  Société  de  Géographie, 
M.  Maunoir,  que  sa  position  au  Dépât  de  la  guerre  a  mis 
k  même  de  suivre  à  fond  cette  branche  importante  des 
études  géographiques,  nous  a  été  aussi  fort  utile  sur  bien 
des  points  particuliers. 


i.  Général   Dufodii.   TopographiKhe  Karte   der   Schweiz , 
Biattem.    HK.    100000*.   Genève,    ISfiS,   wciîoqb  33  « 
3  feuillM. 
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466.  B.  Studbr.  Geschichte  der  physischen  Géographie  der  Schweiz. 
(Histoire  de  la  géographie  physique  de  la  Suisse).  Bero  und 
Zurich,  1863,  in-8,  ix-696  pages. 

467.  G.  Studer,  M.  Ulrich,  J.-J.  Weilenmann  und  Zeller,  Berg-und 
Glelscher-Fahrten  in  den  Hochalpen  der  Schweiz.  2**  Sammlung. 
Zuiich,  1863,  in-8,  354  pages.  Kig. 

• 

468.  H.  W.  DovE.  Ueber  den  ^influss  der  Alpen  auf  die  kllmatischen 
Verhâtnisse  Europa's  und  die  StOrme  des  "Winters  18(52-63. 
(De  I  influence  des  Alpes  sur  les  conditions  climatologiques  de 
l'Europe,  et  sur  les  orages  de  Diiver  de  1862  à  1863).  ZeiUchrift 
fur  allgem.  EràkundCy  n*  123,  sept.  1863,  p.  241-261.  Avec  une 
carte. 

469.  0.  Bancx.  Alpcn-Bilder.  Schllderungen  aus  Natur  und  Lehen  in 
der  Alpen- Welt.  Leipz.,  1863,  2  Tol.  in-8. 

470.  Dollfds-Adsset.  Matériaux  pour  Tétude  des  glaciers.  Paris, 
1863,  2  vol.  in-8.  (T.  II  et  III),  600  et  700  pages,  avec  un  atlas 
in-folio.  (Savy). 

Le  tome  II  traite  des  hautes  régions  des  Alpes,  de  la  géologie,  de  la 
météorologie  et  de  la  physique  du  globe  ;  le  tome  III  est  consacré  aux 
phénomènes  erratiques.  Deux  volâmes  restent  à  paraître. 

471.  RoGG.  Das  Becken  des  Bodensee's;  eine  physisch-geographische 
Skizze.  Jft((/i«i7t<n^en ,  1863,  p.  1-13.. 

Il  faut  ajouter  à  Tindication  de  ce  mémoire  celle  d'uil^  note  de  M.  le 
professeur  Littrow  sur  la  hauteur  du  lac  au-dessus  de  la  mer  {die 
Meereshvhe  des  Bodensee's),  ibid.,  p.  34. 

472.  PoLLATscHBK.  Militârisch-geographische  Studien  Qherdie  Schweiz. 
Wien,  1863,  in-8.  (Hôlzl). 

473.  The  Alpine  Journal  :  a  record  of  mountain  adventure  and  seien* 
tific  observation.  By  Memhers  of  the  Alpine  Club.  Edited 
by  H.  B.  George.  Lond.,  1863,  in-8  (Longmao). 

Deux  nouvelles  feuilles  de  la  carte  topographique  du 
général  Dufour,  publiées  en  1863  (n*  465),  ne  laissent  plus 
qu'une  feuille  à  paraître  (la  treizième),  pour  rachèvement 
de  ce  monument  de  labeur  scientifique,  dont  la  Suisse 
s'honore  à  juste  titre.  La  carte  de  Dufour,  tant  par  la  pré- 
cision de  ses  bases  géodésiques  que  par  la  supériorité 
matérielle  de  son  exécution,  s'est  placée  au  premier  rang 
parmi  les  plus  belles  de  l'Europe.  Le  système  de  la  lumière 


l'art  pettt  trh-'Kea  «laefiier  k»  ■ 

uwdeM  du  terrain  taas  rien  sacriÔer  ia  U  rigoébr  sdtB- 

tttqwi. 

Il  est  ragrattaUfl  qaa  YnoOmt  tin*  du  i 
(E*  466>«!«rtte  à  1  e  1  &  ;  mais  c'«it  ds  a 
ittredoctioa  M»  trwMn  pl«s  -^--*-  -*—  *  j-— fr .  ■'— 
Ibchodi,  dM  Varbea,  des  Desor,  dei  3uM«gMl*«t,  atto 
autre!  Àvaata, Toyigaura  onaaturafistM, qui  depait  ciD- 
quante  ans  ont  tact  ajouté  ai;  domaine  des  Modes  a^nes. 

A  c6té  de  ces  rudes  et  sérijpix  ctiampionsid*  U  sdeuce, 
meotionnerons^ous  tes  voyagmin  dÛettaslea  poqr  le»- 
quelt  une  ascension  difficile  est  avant  toat  une  course  i 
ésaotions,  un  but  de  idf~talitfactien.  Sans  trop  médire  de 
la  passion  ÎDofTsnsive  des  touristes,  dont  les  épisodes, 
après  tout,  reflètent  toujours  quelque  chose  de  la  grandeur 
des  scènes  alpestres,  ou  se  rappelle  involontairement  les 
réfleTions  qu'elles  inspiVaient  naguère  à  un  spirituel  cri- 
tique :  ■  n  existe  à  Londres,  disait-il,  des  clubs  de  touristes 
qui  font  profession  de  parcourir  tous  les  pays  du  globe  et, 
parmi  enx.celtii  qu'on  appelle  j4ipt«ec/uÈ,  le  club  des  Alpes, 
adroit  au  premier  rang.  Les  gentlemen  qui  le  composent  se 
sont  donné  pour  mission  de  ne  laisser  inexploré  aucun  des 
sommets  de  ces  montagnes,  et  d'atteindre  les  cimes  les  plus 
inaccessibles.  Ils  recherchent  avant  tout  celles  qui  sont  en- 
core vierges  du  pied  de  l'homme,  et  selivrent  aux  entreprises 
les  plus  désespérées  pour  avoir  l'honneur  d'y  imprimeries 
premiers  la  trace  de  leurs  pas.  Ils  publient  chaque  année 
une  série  de  comptes  -  rendus  dans  lesquels  ils  racontent 
leurs  découvertes,  leurs  fatigues  et  leurs  triomphes.  On  voit 
dans  ces  relulions  ce  qu'il  a  fallu  braver  de  souffrances,  de 
jeûnes  et  de  dangers  i  des  hommes  riches  et  indépen- 
dants, pour  arriver  à  un  résultat  bien  minime  et  très- 
inutile  en  tout  cas.  Hais  le  mobile  de  ces  aventureuses 
expéditions  sa  trahit  dans  une  phrase  de  l'un  d'entre  enx. 
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«•  Arrivé  8Qr  la  pointe  la  plus  élerée  du  glaeiér,  je  son- 
geais, dit-il,  quelle  serait  Tadmiration  de  mes  compa- 
triotes, s*il3  pouvaient  m*apercevoir  à  cette  place  avec 
leur  télescope.  »  Et  le  di^ne  gentleman  se  penchait  sur 
Tabime  avec  une  imprudence  nouvelle,  croyant  sans  doute 
que  sa  mince  silhouette  d!homme  pourrait  sembler  autre 
chose  qu'un  atome  noir  sur  le  manteau  neigeux  du  géant 
alpin. 

VIII 

LA  BEIAHQVB  ET  LA  HOLLARUB. 


474.  Carte  topographique  de  la  Belgique,  levée  par  ordre  du  gouver- 
nement à  l'échelle  de  1  pour  20000,  et  gravée  à  Téche  le  de  1 
pour  40000.  Bruxelles,  1863,  feuilles  4,  11 ,  19,  27  et  36.  (1**  li- 
vraison). 

475.  M.  F.  Driesen.  La  position  d'Atuatuca  établie  par  des  preuves 
topographiques.  Bulletins  de  l'académie  roy.  de  Belgique,  1863, 
t.  XV,  n»3,  et  t.  XVI,  n»  8. 


476.  Topographische  en  Militaire  kaart  van  het  koningrijk  der  Neder- 
landen.  Gravenhage,  1863,  feuilles  53,  54,  5.^,  56,  57. 

Quarante-cinq  feoilles,  sur  soixante-deux  qu'aura  cette  remarquable 
carte,  oot  été  publiées  jusqu'à  la  fin  de  ises.  L'échelle  estas  se 


477.  Allgemeenc  kaart  van  de  provincie  Friesland,  uit  kadastrale  en 
andere  officiele  bescheiden  op  een  schaal  van  50  000  op  1.  Leen- 
virarden,  1863.  4  feuilles. 

478.  Jaarboek  statistisch  voor  het  koningrijk  der  Nederlanden. 
U*  jaargang.  Uiigegeven  door  het  département  van  BinnenlaBd- 
sche  Zaken.  (Annuaire  s'atisiique  du  royaume  de  Hollande,  pu- 
blié parle  département  de  Tintérieur).  Gravenhage,  1863,  in-8. 
480  pages  (van  Weelden). 

479.  D'  D.  LoBACH.  Natuurlijke  historié  van  Nederland.  De  bewo- 
ners  van  Nederland.  Grondtrekken  eener  ethnologie.  (Ristoifa 
naturelle  de  la  Néerlandt.  Les  habitants.  Esquisse  d'une  ethnol»- 


gie  ito  11  Mirtiilli).  awilMi.  '»»,  A  HT  tmii  màn  ifc» 
.  dNB.  (Kranan).  -  .j,.;  n.,  ■  -    -^r  -  vi: 

L'iulcur  1  communiq»  à  la  «odcic  uithra|Mliipqw  et  l>«M  Ml 
■nalfK  •oc'untl'.  mus  «ubiUalielle.  •]<  »b  livre,  *crfi*  Bt  haat», 
muli»  qoi  «t  tnpiimw  *D  L  IT  dis  BbIImîiw  da  la  aadêlc  (y  Iji- 
i9VBtn<l*  IMI).  p  4*1  kiVt.  Od  j  p«i  iTpi  ufeln  u  d^^ni  dti  tvo 
quelqy- pTuaiFDUirfaKaHirrcUiiKilogiï  jiriinonliak  d<  ITurop*.  cl 
■  ur  «•  tg4  d«  p'«m,  fie.,  sajountliui  ■■  fort  A  ta  mnrfe  tki  le*  a- 

«ea.  (HUtoir*  «h*  jhmm^om d-ootn-mr  te  I   ffli  lliill)  «i^ 
i^tW  ttndltiHM  nu  IM  oiriwwi]*  W  *<<[■%**  i  ~      " 


Si  noDB  aTtODS  à  prendra  pied  nnai 
Tinces  antrefois  désignas  sons  la  itnat 
de  Pays-Bas,  et  qDiformMitaujoiirdlitiilesdeaznynBB 
de  Belgique  et  de  Hollande,  ce  serait  snrtoat  pour  salner 
eo  passant  la  carte  topograpbique  de  l'état-^najor  Déerian- 
dais  (d*  476).  Hëme  en  présence  des  autres  cartes  offi- 
cielles des  divers  Ëtats  de  l'Europe,  à  c6té  de  tant  de  beanx 
monuments  de  la  science  des  ingénieurs  et  delà  periectiM 
de  Vart  graphique,  il  faut  encore  admirer  la  carte  de  U 
Haye.  L'ex<^cution  avait  k  surmonter  des  difficultés  d'une 
nature  toute  parlicuUàre.  Ailleurs  les  accidents  mêmes  du 
terrain,  ta  diversité  de  ses  caractères,  le  contraste  Aet 
hauteurs  et  des  vallées,  viennent  en  aide  à  l'artiste  s^ 
compliquent  l'œuvre  du  géomètre  ;  ici  le  pays  tout  entier 
D'est  qu'une  plaine,  une  plaine  partout  également  coupée 
d'un  nombre  infini  de  canaux  et  de  rigoles,  oit  l'œil  trouve 
bien  rarement  &  se  reposer  sur  un  faible  accident  qui  en 
rompe  la  monotonie.  Eh  bien,  les  artistes  néerlandais  ont 
su  vaincre  cette  difficulté  avec  une  habileté  merveilleuse. 
Il  y  a  dans  leur  gravure  (exécutée  sur  pierre,  cependant)) 
un  tel  sentiment,  une  telle  finesse  et  une  telle  harmonie; 
tout  s'y  fond  dans  un  ton  général  si  doux  &  l'œil  et  si  dur 
i  la  fois;  on  a  si  heureusement  profité  des  moindres  élé- 
meata,  une  chaussée,  une  ligne  de  dunes,  les  cootoun 
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fortifiés  d'une  ville,  les  embanquements  d'un  fleuve  ou  les 
méandres  sablonneux  de  ses  embouchures,  pour  modifier 
Taspect  des  détails  sans  jamais  forcer  reflet  d'ensemble, 
qu'on  éprouve  à  contempler  ces  feuilles  le  même  plaisir 
d'artiste  que  devant  les  plus  belles  pages  des  cartes  de  la 
Suisse,  du  Tyrol  ou  des  Alpes  autrichiennes.  Il  faut  rap- 
procher de  telles  cartes  de  celles  qui  nous  représentaient 
les  mêmes  pays  il  y  a  cent  ans,  pour  juger  à  quel  point  le 
sentiment  du  beau  a  pénétré  dans  les  représentations  géo- 
désiques,  et  apprécier  le  progrès  immense  qui  s'est  ac- 
compli dans  la  grande  cartographie  de  TEurope. 

La  Belgique  était  jusqu'à  présent  le  seul  des  Etats  de 
l'Europe,  avec  la  Turquie,  —  mais  le  pays  des  Turcs,  est- 
ce  l'Europe?  —  la  Belgique,  disons-nous,  était  le  seul  des 
Etats  de  l'Europe  qui  n'eût  pas  sa  carte  officielle  ;  elle 
vient  d'entrer  dans  la  voie  commune.  La  carte  dont  le  gou- 
vernement belge  vient  de  publier  la  première  livraison 
(n*  474)  se  compose  de  72  feuilles.  L'échelle  est  au  40  000», 
le  double  de  l'échelle  de  notre  carte  de  l'état-major.  Il 
semble  qu'il  y  aurait  eu  convenance  à  adopter  comme  bous 
le  80  000%  ce  qui  aurait  raccordé  la  carte  belge  d'une 
part  avec  la  nôtre,  et  d'autre  part  avec  la  carte  de  la 
Prusse  occidentale;  mais  alors  le  royaume  de  Belgique 
aurait  occupé  20  feuilles  à  peine,  ce  qui  sans  doute  n'aura 
pas  paru  suffisamment  digne. 


IX 


l'angletebre. 


481.  J.-A.  Sharp.  A.  Gazetteer  of  the  British  islands  and  narrow  seas; 
comprising  concise  descriptions  of  about  sizly  thousand  places, 
seats,  natural  features  and  objets  of  uoie,  fcuuded  on  ihe  best 


346 

trthoritiw,  ffUmw  «ditiga).  Laid.,  186t,  »  voL  fniiA  iM  fpn, 

'   2li.  16  sh.).  (LongBini). 

Otoi  itt  !•  QM6tUer  on  IMottoniMlrB  cfanifi  pour  la  pfa^iplrii 
des  lies  Biitiiiakiaas.  ' 

S82.  A.*G.  Ràmsat.  The  phjiloal  gttdlogy  and  gaograpby  oT  Gntt 
Britain  ;  t  conrae  of  ni  Leetnrtt  deliverad  to  «oriûBg  mm. 
LoBd.,  1801,  in^  (Standford). 

IM.  Gnolins  Bmat.  The  BrilUi  ftapira;  1 9kètA  of  the  gaogtiphy, 
growth,  natunl  and  politieal  feitiim  ef  tha  Uaitad  Xi^don, 
itt  GoJonie»  and  depandandes.  Umd.,  1863,  patU  in-8  B-&U  pft- 
get.  (Longmtn). 

Xieeltoiit  manael,'  eûr,  wilwtinrtftl  et  eonplet. 

484.  C.  A.  Cou.  Çensiu  of  the  Britîih  Empin,  with  Ha  colonial  aad 
foreign  poueseione,  1861 ,  part  I.  Englaod  and  Wales.  Lonl, 
1863,  in-8,  115  ptges  (Htnieon). 

Bon  rémmé  deiBfaie  Boek»  oflldele. 

485.  A.  EsQuiROs.  L'Angleterre  et  la  vie  anglaise.  Paris  (1862-63), 
3  Tol.  gr.  in-18,  338,  336,  340  pages  (Hetzel). 

Réanion  d'articles  fort  rerr&rqués,  originairement  pablMs  dans  la 
/}eru0  dêt  Deux-Mondet^  sur  les  ussges,  les  habitudes,  l'indastrie,  les 
arts,  la  vie  civile  et  la  vie  politique  de  l'Angleterre.  Témoin  bienTeillant 
mais  éclairé. 

486.  The  New  Forest,  ils  history  and  ils  scenery.  Lond.,  1863,  in-4. 
-    Cartes,  coupes  géologiques  et  illustrations  (Smith). 

Ce  qu'on  nomme  en  Angleterre  la  Nouvelle-Forét  est,  depuis  Giil- 
lanme  le  Conquérant,  un  territoire  historique  ;  elle  était  située  entr» 
Testuaûre  de  la  Serern  et  la  Manche,  vers  l'entrée  principale  de  la 
longue  péninsule  dont  le  Comwall  forme  la  pointe.  L'anttor  déerit  ec 
qui  en  subsiste  encore ,  en  même  temps  qu'il  recueille  les  sontenirs 
qui  s'y  rattachent. 

487.  John  Hànnett.  The  forest  of  Arden  ;  its  towns,  Tillages  and 
hamlets.  A  topographical  and  historical  account  of  the  district 
between  and  around  Henley  in  Arden  and  Hampton  in  Arden, 
in  the  county  of  Warwick.  Lond.,  1863,  in-8,  illustrât.  (Long- 
man).  ^ 

La  Grande-Bretagne  aussi  a  eu  ses  Ardennes,  &  une  quarantaine 
de  lieues  vers  le  N.  0.  de  Iiondres.  La  forêt  n'existe  plus  ;  mais  le  pays 
qu'elle  couvrait  est  resté  un  des  plus  pittoresques  de  l'Angleterre. 

488.  L.  Devillb.  Excursion  dans  le  Cornouailles  et  le  Dervooshii^ 
Paris,  1863,  10-18. 

« 

489.  J.-G.  Baem.  North  Torkahtre  ;  Studîae  on  ita  hotany,  «aology. 
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dimate  and  physieai  geogrtphy.  Lond.,  l€6St  ûi-B,  tê4  pages. 
Maps. 

490.  Will.  Huches.  The  geography  of  British  history;  a  geographU 
cal  description  of  tbe  British  islands  and  saccessive  periods, 
from  tbe  earliest  times  to  the  présent  day.  Lond. ,  1863,  petit 
in-8,  732  pages  (Longman). 

491.  G.  Smith.  The  Cassiterides  :  an  inquiry  into  the  commercial  opé- 
rations of  the  Phenicians  in  Western  Europe,  wlth  particalar 
référence  to  the  british  tin  trade.  Locd. ,  1863,  .in-8,  160  pages. 

492.  The  coins  of  the  ancient  Britons;  arranged  and  described  by 
John  Evans.  Lond.,  1863,  in-8(Russ.  Smith). 

Le  Gentleman' 8  Magas.  d'avril  1864,  p.  456,  contient  an  article  com- 
pétent sur  ce  savant  ouvrage. 

493.  Rev.  John  M'  Cadl.  Britanno- roman  inscriptions;  with  critical 
notes.  Toronto  (and  London),  1863,  in-8. 

494.  Ch.  Warne.  On  the  discovery  of  roman  remains  on  Kingston 
Down,  near  Bere  Régis,  in  the  county  of  Dorset,  and  tbe  iden-. 
tificntion  of  the  site  as  the  station  of  Ibernium  on  the  Via  Ju- 
niana.  Archaeologia ^  vol.  XXXIX,  1863,  p.  85. 

49&.  Mémorial»  of  king  Alfred,  being  Essays  on  the  history  and  an- 
tiquities  of  England  during  the  ninth  century,  the  âge  of  king 
Alfred.  By  various  aiithors.  Edited  and  in  part  writlen  by  the 
Rev.  D'  GiLES.  Lond.,  1863,  in-8,  380  pages.  PI.  (J.  Russ. 
Smith). 

Parmi  les  morceaux,  principalement  archéologiques,  réonis  dans  ce 
volume,  se  trouve  un  long  mémoire  intitulé  :  the  Da^ta:  their  origine 
their  warltke  deêds  and  chararter,  etc.  —  Sur  les  Danois  du  moyen 
âge,  voyez  ci  après  à  rarticle  France,  sous  les  n»*  563  à  564,  et  p.  378. 

496.  Tbe  bistorical  works  of  Gibàldds  Càmbrensis,  containing  tbe 
Topograpby  of  Ireland,  and  the  history  of  tbe  conquest  of  Ire- 
land,  transiated  by  Th  Forester;  the  Itinerary  througb  Waies, 
and  the  description  of  Wales,  transiated  by  sir  Ricb.  Coït  Hoare. 
Revised  and  edited,  witb  addilional  notes,  by  Th.  Wright. 
London,  1863,  petit  in-8  x-534  pages.  (Bohn,  Aj)tiquarian 
Library). 

Geraid  Barry,  plus  connu  aons  son  appellation  latine  de  Giraldus 
Carohrensis,  écrivit  sa  Topographie  de  l'Irlande  de  1 186  à  1187,  et  son 
Itinéraire  du  pays  de  Galles  vera  IM7.  Ce  sont  'ienx  docaments  curieux 
pour  rhittoire  to^ogiaphiqne  4e  k  Gnuide-firetapie ,  oà  lui-même 
trace  un  aperça  de  tes  travaux.  Dans  une  lettre  adreeaét  ao  chapitre 
d'Henford,  Geraid  nous  apprend  «  quWia  de  faire  miemx.  eoimaiire  son 
paya,  eomoM  mmi  dtespar  9m  UMn  «t  4*esM«er  iaa  talenU,  il 


Il  rUtit  i  u  paUt  nvm, 
__   ;eMratdl*UiiisL   '  " 
■u  l'wt  puooDHrria. 


497.  lUob.  3.  CHumon.  I^ol  Etymology;  ft  darintlt*  DictioaiiuT 
of  gMgnpliisal  nimet.  Lood.,  1S63,  In-S  (HoaUton). 


a  M  reit*  à  poliUir  qos  doua  lanlUai. 
409.  Ordntnc«  Map  orscotland,  t30  feuillei  f même  échelle). 


I.  Ordnance  Map  ut  IreUnd,  !0B  feuilles  (mËme  échalle). 

Dii-hult  fauillts  complètes  iculsmenl  wiit  publlân,  DatanuDat  tM 


501.  BepQrt  on  the  progress  ot  the  Ordnance  Survey  and  Topogi*- 
pbical  DépAt,  lo  tbe  31  décembre  1863.  Preseuted  to  balh 
doutes  a!  Parllamenl.  LondoQ,  18l>3,  in-rolio. 


L'hiatoriqua  dsU  triangulation  de  l'Angletcm  et  da  lc*«  de  uorti 
B*odesique,  dont  IL  >e  jiubliB  deai  éditlona  i  très-graitda  échellt  iii- 
dépendaiDment  de  t'édilian  dite  om-inch  (un  milla  an  ponçai,  cal  IM- 
cinclanianl  rappelle,  avec  dti  reinaïquea  boonea  i  connaître,  duu  ni 
arUcLe  de  l'Ëiriiiimr;  Keciêic,  n*  3ii.  oct.  IKI,  p.  17a-4iM. 

Une  not-  ipàciale  a  été  communiquiia  par  sir  Rcniy  Jbdmi,  HiiD' 
tendant  de  rodnance-Survey.ïlordAthbanon,  preaident  da  U  SociM 
de  géographie  de  Londrce,qai  l'a  i nier»!  dana  aon  AddnnitlttiiaBi 
publique  annuelle  du  î«  mai  1861.  Nous  )-  voroni  que  In  rànllattdt 


El  géodéil 


t  dépox 


ie-Brotagna.  SlrHenrj  Jamea, 
II  eiéCDteei  Mua  U  directkada 
général  Boy,  pour  rattacher  la  Iriangulation  de  l'Angletane  ledl*4« 
la  France  et  da  la  Belgiqaa.  fjODte  ;  <  Dana  la  mime  tampa,  la  iaci- 

Bia«nb*ie««itliaiôaiharti1iuigal«Uon*Teoeella4l«U  Ptubm,  kIn 
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PniBsiens,  de  lenr  côté,  ont  rattaché  la  leur  i  celle  de  la  Russie  ;  si 
bien  que  nous  aurons  très-prochainement  une  triangalation  non-inter- 
rompue  qui  s'étendra  depuis  rextrémité  occidentale  de  l'Irlande  jus- 
qu'aux monts  Oural,  ce  qui  nous  permettra  de  ca'culer  la  longueur 
d'an  arc  parallèle  à  Téquateur,  sur  un  dé?eloppement  de  75  degrés 
environ. 

502.  Scotland.  North  and  East  coasts,  with  the  Orkneys  and  Shet- 
land, frotn  the  surveys  of  commanders  Slater,  Otter,  and  Tho- 
mas., 1863.  Lond.,  hydrographical  Office.  3  feuilles  (u**  2397). 


503.  Theod.  Le  Cerf,  de  la  société  des  antiquaires  de  Normandie. 
L'archipel  des  lies  normandes  :  Jersey,  Guernesey,  Aurigny, 
Sark  et  dépendances.  Institutions  communales,  judiciaires  et 
fédérales  de  ces  îles  ;  avec  une  carte  pour  servir  à  la  partie  géo- 
graphique et  hydrographique.  Caen,  1863,  in-8  in-395  pages. 

A  quelques  lieues  de  France,  dans  la  baie  du  mont  Saint-Michel,  se 
voient  quatre  iles  principales  (Jersey,  Guernesey,  Aurigny.  Sark)  qui  se 
rattachent  à  noNis  par  une  communauté  de  race  et  de  souvenirs. 

Bien  que  placées  sous  le  protectorat  de  l'Angleterre,  ces  iles  ont  su 
garder  leur  nationalité  d'origine  toute  normande,  avec  tous  les  privi- 
lèges du  self  tjovernment. 

Il  appartient  donc  à  un  auteur  normand  de  présenter  sous  un  vrai 
jour  ces  iles  à  tous  égards  si  dignes  d'attention. 

Dans  cette  consciencieuse  étude,  on  voit  un  curieux  microcosme  du 
passé  :  à  cété  des  franchises  communales,  qui  rappellent  les  coutumes 
du  moyen  âge,  fondées  en  souvenir  des  municipes,  le  régime  féodal 
est  encore  vivant  comme  aux  siècles  derniers.  Les  institutions  politi- 
ques et  judiciaires  ne  sont  pas  moins  dignes  d'intérêt,  et  c'est  en  sui- 
vant pas  &  pas  la  vieille  coutume  normande  que  M.  Lecerf  a  pu  resti- 
tuer à  la  France  l'institution  du  jury,  dont  l'origine  est  &  ce  point 
oubliée  qu'il  passe  généralement  pour  une  •  importation  anglaise,  m 

M.  Th.  Lecerf  a  cru  devoir  consacrer  plusieurs  chapitres  spéciaux 
à  la  partie  géologique,  archéologique  et  historique  ;  il  indique  égale- 
ment les  beautés  pittoresques,  les  mœurs,  les  coutumes  de  chaque  ile; 
il  a  même  fait  la  part  du  câté  philologique  en  donnant  de  curieux  spé- 
cimens du  patois  normand-jersiais.  (Bulletin  Boseange.) 

Les  publications  de  la  presse  anglaise  qui  rentrent  dans 
le  cercle  de  nos  études  présentent,  on  le  voit,  plus  d*une 
sorte  d'intérêt:  historique,  topographique,  archéologique, 
cartographique.  Toutefois,  l'intérêt  d*une  graode  partie  de 
ces  publications  est  purement  local,  et  ne  saurait  nous 
arrêter  ;  et  pour  celles  qui  touchent  à  des  rapports  plus 
généraux,  la  grande  carte  officielle,  notamment  (n"**  498  à 
501),  j'ai  joint  à  la  bibliographie  quelques  remarques  que 
je  crois  suffisantes.  Nous  pourrions  donc  passer  dès  à 

l'année  GÉOGR.  II.  V\ 


préMDt  k  la  Francs,  qui  va  terminer  notre  tour  d'Buropa 
«t  notre  Rarue  àa  monde,  si  je  n'avû  cra  devoir  m'arré- 
ter  encore  on  moment  &  un  des  livres  les  plus  modestes 
de  notre  séria  bibliographique ,  CSmpire  britannique  it 
Histress  Caroline  Bray  (d*  483).  Hon  dessein  n'est  pas  d'a- 
nalyser un  travail  qai  n'est  lui-même  que  l'analyse  con- 
densée d'un  nombre  coDsidërsble  d'ouvrages  et  de  docu- 
ments ;  je  veux  faire  qaelqne  chose  qui  pourra  âtre  pins 
otile.  L'esprit  fixé  snr  notre  propre  littérature  géogra- 
phique, k  laquelle  tant  de  productions  essentielles  man- 
quent encore,  et,  parmi  les  plus  importantes,  une  bonne 
description  de  la  Pranra,  une  description  à  la  {ms  snbs> 
tantielle  et  populaire,  l'esprit  fixé,  dîs-j^  sur  tant  de 
lacunes  regrettables,  je  vais  tirer  du  livre  de  Mme  Bn/ 
deux  ou  trois  paragraphes  qui  feront  apprécier  le  poiol  de 
vue  élevé  d'où  l'auteur  embrasse  son  sujet,  et  qui  m'ont 
paru,  toute  idée  d'imitation  servile  écartée ,  éminemment 
propres  k  servir  d'exemple  daLS  une  composition  analogue 
dont  Ut  France  serait  le  sujet. 

Mme  Bray  a  donné  d'abord  un  aperçu  largement  tracé, 
et  cependant  très-précis,  de  la  nature  géologique  du  sous- 
sol  de  l'Angleterre  ;  après  quoi  elle  ajoute  : 

A  la  surface,  comme  k  l'intérieur ,  nos  Iles  se  distingiual 
par  la  variété  :  nulle  partie  de  l'Europe,  dans  une  même  éteo- 
due.  ne  présente  des  sites  aussi  variés,  une  telle  diversité  de 
montagnes  et  de  vallées,  lie  collines,  de  plaines,  de  Urres  bai- 
sées a  de  pays  de  pâture,  de  régions  fertiles  et  de  contré  es  in- 
cultes. Cette  variété,  ualurellement.  s'étend  à  la  condiiioD  et 
aui  ocupationsdeshabilaEils;  à  tel  point  que  le  docteur Buck- 
land,  dans  ^on  Bridijtirater  Trealise,  fait  cette  remarque  que  si 
trois  voyageurs,  ayant  traversé  l'Angleterre  et  le  pays  de  Galles 
dans  trois  directiunsdin'érentes,  consignaient  leurs  impretsioai 
sur  le  pays,  l'un  pourrait  le  représenter  comoie  une  régiiA 
Irés-faiblcment  peuplée  de  hauieurs  et  de  montagnes  arides 'le 
second,  comme  un  ps^s  de  riches  pâturages,  couvert  d'une  po- 
pulation florissante  et  de  riches  manufactures;  le  troicième, 
comme  un  vaste  champ  k  céréales,  occupé  par  tue  populstioe 


4.èi 


UNE  DESCRIPTlOIf  DE  L  ANGLETERRE. 


351 


presque  exclusivement  lirrëe  aux  trtTtux  de  VagricolUire.  Le 
premier  aurait  traversé  les  districts  montueox  de  CorDwall^  It 
pays  de  Galles  et  le  Dord-ouest  de  TAugleterre;  le  second,  les 
larges  plaines  ondulées  de  ces  comtés  du  centre  qui  reposent 
sur  les  grès  rouges  récents  dont  les  couches  s'étendent  dn 
Bevonshire  à  Newcastle,  où  le  sol  recèle  Iss  riches  dépôts  de 
charbon  et  de  fer,  et  où  le  pajs  est  occupé  par  la  plus  actif  e 
des  populations  de  TAngleterre,  par  ces  Tastes  ruches  de  tra- 
vailleurs qu'on  appelle  Liverpool,  Manchester,  Sheffield,  Leeds, 
Nottingham,  Derby  et  Birmingham,  en  même  temps  que  par 
ces  villages  agrestes,  ces  fermes,  ces  fertiles  pâturages,  ces 
enceintes  de  haies  vives  et  ces  chênes  séculaires,  qui  font  le 
charme  particulier  de  nos  paysages  intérieurs;  le  troisième, 
enfin. aurait  poursuivi  sa  routée  travers  la  grande  région  oolî- 
thique  et  calcaire  qui  commence  au  Dorsetshire  et  s'étend  jus- 
qu'au comté  d  York,  pays  qui  possède  les  plus  vastes  et  les 
plus  belles  fermes  du  monde,  et  où  se  presse  une  nombreuse 
population  agricole  sur  une  terre  couverte  de  magnifiques  cé- 
réales. C'est  ainsi  que  les  roches  qui  gisent  sous  le  sol  ont  im- 
primé un  certain  caractère  au  riant  paysage  qui  s'épanouit  à 
la  surface,  et  que  l'on  suit  avec  un  vif  intérêt,  en  remontant 
jusqu'à  leur  point  de  départ,  les  causes  qui  dans  la  nature  ont 
produit  cette  variété  d'influences  qui  nous  enveloppent,  et 
par  elles  la  diversité  de  nos  cultures  et  de  notre  genre  de 
vie,  qui  ont  contribué,  en  un  mot,  à  nous  faire  le  peuple  que 
nous  sommes. 

Nous  avons  passé  en  revue  les  causes  souterraines,  poursuit 
l'auteur;  nous  allons  maintenant  jeter  un  regard  sur  quelques- 
unes  de  celles  qui  sont  à  la  surface. 

D'abord  les  montagnes  et  les  rivières. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  de  montagnes  d'une  bien  grande 
élévation,  le  Snowdon,  3571  pieds  (1088  mètres),  étant  le  point 
culminant  de  l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles,  nous  n'en  pos- 
sédons pas  moins  toutes  les  variétés  d'aspects  que  peut  offrir 
un  pays  de  montignes,  depuis  le  pic  granitique  qui  projette 
hardiment  son  front  sourcilleux,  jusqu'à  la  colline  qui  s'abaisse 
doucement  en  pentes  ondulées;  et  quoique  l'Angleterre  soit 
regardée  comparativement  comme  un  pays  uni,  sa  surface  est 
divisée  en  riaiites  vallées  plutôt  qu'en  plaines.  Toutes  les  villes 
notables  et  tous  les  villages  un  peu  importants  de  l'Angleterre 
et  du  pays  de  Galles  sont  situés  dans  les  parties  basses  des 
bassins  de  rivières,  et  se  trouvent  ainsi  au  voisinage  des  cours 


4H^êÊma0éÊÊ9Êt,ptm^mnmmmmfÊtj  pmgKaamUà- 


H  wttànM  4»  !e  ttvpa  et  Vtafaa  mt  peraissal  lie 
'  ptMWr  pin  lofai  CM  CKtnhi;  de  noatew  avec  qocfle 
«lirU,  «vce  quelle  tebriélé  inlenîgaile  dans  les  àHA, 
tne  qodle  bnireuM  TUfson  dn  partkcalier  an  giainS^ 
miftr^  Knj  npose  la  dÎTisioo  île  l'ADgleterre  en  bassôs 
fliivmui,  lu  rft'ft  el  limportaQce  respectifs  de  ces  bassics 
dat»  l'état  d«  l'ADgleterre,  an  pmnt  de  vue  social  et  m- 
duitnel;  couimrat  elle  applique  la  même  méthode  an  ta- 
bleiu  géographique  de  l'Ecosse  et  de  TlrUnde;  dans 
quelle  meaure  olle  louche  à  l'histoire,  à  l'archéologie,  à 
l'ethnographie,  aux  Bciences  Datureljes,  à  l'économie  so- 
ciale i  cnmnicDl,  en  un  mot,  une  vue  d'ensemble,  ime  pen- 
•dfl  grini^ralo,  une  pensée  d'application  dont  le  seospn- 
tliliie  n'exclut  pus  le  côté  scientifique,  domine  constammat 
Ot  rcllfl  les  faits  de  détail.  Mais  j'en  ai  dit  assez,  je  lecrtHS, 
pour  fnirn  ivssorlir  la  supériorité  de  cette  monographie 
britanni<iue,  et  faire  désirer  qu'un  ouvrage  d'une  vaieiir 
i^%\n  par  la  pensée  et  l'exécution  vienne  enrichir  nolR 
propi^  littérature, 


IHwr  uettrv  autant  de  clarté  qne  possible  daas  rwtm. 
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provinces,  nous  les  partagerons  en  un  certain  nombre  de 
groupes  indiqués  par  Tobjet  même  des  recherches  et  la  na- 
ture des  travaux.  D'abord  ce  qui  est  actuel.  Afin  d'y  ren- 
dre les  recherches  faciles,  nous  avons  adopté,  pour  tous 
les  ouvrages  relatifs  à  des  circonscriptions  ou  à  des  loca- 
lités spéciales,  Tordre  alphabétique  des  départements. 
Nous  nous  occuperons  ensuite  des  publications  d'un  ordre 
plus  général,  celles  qui  touchent  à  Thistoire  du  moyen 
âge,  à  la  géographie  des  Gaules,  à  la  cartographie,  etc., 
tout  ce  qui  appartient,  en  un  mot,àrétude  et  à  la  descrip- 
tion du  sol  de  la  France  et  de  ses  populations  ^ 

AISNE. 

504.  Alfr.  Dbsmasdbes.  Histoire  des  communes  du  canton  d*Hirson, 


1.  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  les  difficultés  d'une  pareille  tftche, 
et  nous  savons  combien  nous  sommes  loin  encore  de  1  avoir  remplie 
selon  ridée  que  notre  esprit  s'en  forme.  C'est  une  œuvre  pour  laqueUe 
le  temps  et  la  persévéïance  sont  d'indispensables  auxiliaire;».  Nous  n'y 
avons  épargné  ni  le  travail  «  ni  le  temps,  ni  la  dépense  ;  mais  il  faut 
en  avoir  fait  Tépreuve,  pour  savoir  à  quel  point  les  communications 
de  cette  nature  avec  la  province  sont  difficiles,  lentes  et  inégales. 
Nous  nous  sommes  de  bonne  heure  mis  en  rapport  avec  toutes  nos 
sociétés  départementales,  en  leur  demandant  des  renseignements  et 
des  communications.  Beaucoup,  et  des  plus  importantes,  ont  ré- 
pondu à  notre  appel  avec  un  empressement  dont  nous  les  remercioni 
cordialement  au  nom  de'la  science;  mais  ces  communications  sont 
loin  encore  de  s'être  établies  sur  une  base  aussi  générale  que  nous 
Teussions désiré,  dans  l'intérêt  même  de  nos  sociétés  et  de  la  diffusion 
de  leurs  travaux.  Nous  renouvelons  ici  à  la  fois  nos  remerciements  aux 
sociétés  qui  ont  compris  notre  intention  et  qui  s'y  sont  immédiate- 
ment associées,  et  notre  appel  lui-même  à  celles  qui  jusqu'à  présent 
n'y  ont  pas  répondu.  Si  donc  nous  nous  sommes  forcément  borné  à 
enregistrer  dans  notre  relevé  bibliographique  nombre  de  travaux  qui 
auraient  sûrement  mérité  un  examen  particulier  et  une  notice  plus 
détaillée,  qu'on  veuille  bien  n'imputer  notre  silence  qu'à  Tim possibi- 
lité où  nous  avons  été  de  mieux  faire.  Nous  devons  ajouter,  toutefois, 
que  pour  un  certain  nombre  de  publications  nous  avons  pu  profiter  de 
quelques  secours  accessoires,  et  en  première  ligne  du  rapport  annuel 
fait  par  M.  Alfred  Maury  à  l'académie  des  inscriptions  sur  le  concours 
des  antiquités  nationales  :  heureux  si  nous  rencontrions  fonvent  sur 
notre  chemin  de  pareils  collaborateurs! 


8M  nmora. 


•uimdtkliiogniMtécikftflMMtailèlwMBitteu  m 
il  des  notes  hittoriques.  Verfins,  1863«  In-lS. 

lOk  0.  A.  Maitih.  Bnai  hitloriqiM  sur  Riiai^f-Mr-Sem  «I  tes  eofi- 
rons,  comprenant  une  grande  partie  de  la  Tiérmcfae  et  de  Ptv- 
den,  et  quelqnei  communes  de  Laonnob.  Laon,  1863,  Mr 
643  pages. 

S06.  A.  OmnEa.  Notice  histori^oe  et  statistique  sur  Goay  el  le 
Cliftlelety  depuis  Porigine  de  ees  eommimea  Juaqml  nos  Jonn. 
StrQoeulin,  1868,  gr.  iii-18»  886  pages. 

807.  Stan.  Pnionz.  RApertoiie  srohMogiqne  de  rmoadissement  et 
SoïBSons.  Canton  de  Brainne.  iaon,  1863,  in-8*  1%  pages. 

608.  On  LAPiunii.  Bèpertotre  arebéologlqsDe  de  rkimmllsMiainl 
de  Soissons.  Canton  de  YiUers-CotteratB.  Laon,  1861,  ia^ 
36  pages. 

§08.  A.  PiKTTi.  Itinéraires  gallo-romains  dans  la  dépaitsnsil  de 

r  Aisne.  Laon,  1856-1862,  in-8*,  iT^l  pages. 

ALPES  mabithiss. 

610.  Jos.  Roux.  Statistique  des  Alpes  Maritimes.  Nice,  1863,  )  nL 
in-8*. 

ARlfiOB. 

611.  L'Ariège.  Division  administrative,  monuments  historiques,  éti- 
blissemenls  industriels,  stations  thermales.... Avec  le  tableau  des 
communes,  etc.  Foix,  Pomiès,  1863,  in-18,  278  pages. 

512.  Ad.  Garrigoitx.  Etudes  historiques  sur  l'ancien  pays  de  Faix 
et  le  Couseran  (suite).  Limites  de  Tancienne  Aquitaine  et  de  la 
Provioce  romaine  du  temps  de  Jules  César.  Toulouse,  1863,  in4^ 
58  pages. 

• 

AVBTRON. 

513.  F.  Vàlaoier.  Mémoire  sur  les  monuments  celtiques  de  l'Â- 
veyroo.  Caen,  1863,  in- 8**  24  pages. 

Extrait  du  3S«  voL  du  Congrëfl  d'archéologie. 

BAS-RBIN. 

514.  Bulletin  de  la  société  pour  la  conservation  des  monuments  his- 
toriques d'Alsace.  2*  série.  T.  2,  l'*livr.  Strasbourg  (et  Paris, 
Berger-Levrault),   1864,  grand  in-8*  72  et  111  pages,  cartes  et 

planches. 

Parmi  les  morceaux  contenus  dans  ce  deml-voIume,  noua  signalerons 
une  Notice  du  colonel  de  Morlet  ntr  qvelquet  découvertftt  itrchéol^gi- 
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que9  effectuée*  dam  Ut  eantons  de  Saar^Unitmeidê  DruHngtnfarron' 
dissemenlde  Saverne;  une  Notice  de  M.  L.  Leyrtalt  eur  ladécoweitte 
desépuVufM  antiqitêi  à  Obemai;  on  mémoire  de  M.  1.  A.  Siffer  êur 
la  grande  voie  romaine  de  Brumats  à  Selti^  pour  la  portion  de 
WeiKtrurh  à  Kallenhauacn,  et  une  Note  do  même  archéologae  eur  les 
ruines  de  tillat  romaines  près  d'Oberbronn  :  un  mémoire  de  M.  Coste 
intitulé  :  Argentovaria,  station  gallo-romaine  retrouvée  à  Grussen' 
heim  (Haut-Rhin);  une  Note  de  M.  Sabourin  de  Nanton  sur  les  fortifi' 
cations  d'Huningue;  et  enfin  un  Mémoire  de  M.  J.Thilloy  sur  HerbitM- 
heim.  La  plupart  de  ces  morceaux  sont  accompagnés  de  cartes  et  de 
planches  d^une  très-belle  exécution.  Par  le  soin  artistique  des  accès» 
soires,  comme  pour  la  valeur  sérieuse  dM  travaux  qu'il  renferme,  ce 
recueil  se  place  au  premier  rang  parmi  les  publications  de  nos  sociétés 
provinciales. 

BASSES -AIPES. 

515.  Cb.  CHApmns.  Elude  archéologique  et  géographique  sur  la  ?al- 
lée  de  Bareeknmette  à  Tépoque  celtique.  Paris,  1862,  in-8* 
92  pages. 

BASSES-PTRÉRÉES. 

516.  p.  Raymond.  Dictionnaire  topographique  du  département  des 
Basses-Pyrénées.  Paris,  1. 1.  1863,  in-4*  xx-208  pages. 

Bretagne. 

517.  Cartulaire  de  Tabbaye  de  Redon  en  Bretagne,  publié  par 
M.  AuRÉLiEN  DE  CouRsoN,  conservateur  de  la  Bibliotbôque  du 
Louvre.  Paris  I.  I.  1863,  in-4°. 

Ce  document,  dont  les  additions  do  savant  éditeur,  et  ea  partienlier 
son  Introduction,  ont  £ait  un  véritable  monument  de  l'histoire  de  la 
Bretagne,  appartient  à  la  eoUe  tion  des  docoments  inédits  sur  Thistoire 
de  France.  M.  Anatole  de  Barthélémy  a  publié  dans  la  Bévue  archéo' 
logique  (juin  fS63,  p.  397-405)  un  article  où  des  restrictions  et  des 
critiques  se  mêlent  aux  justes  éloges  que  mérite  un  pareil  travail,  où 
l'on  reproche  surtout  A  M.  de  Courson  d'avoir  démesurément  élargi  le 
cadre  de  son  commentaire,  et  aussi  d*y  avoir  discute  les  travaux  de  la 
commission  de  la  carte  des  Gaules;  cet  article  a  donné  lieu,  dans  le 
même  recueil  (août,  p.  iSh-ils)  à  une  réponse  de  M.  de  Courson.  qui 
'  entre  autres  mérites  a  celui  de  rester  dans  les  limites  d'une  parCaite 
courtoisie. 

L*Introduct!on  a  été  tirée  à  part  ft  petit  nombre,  sous  ce  titre  : 

518.  La  Bretagne  du  cinquième  au  doimèm#  siècle.  Paris,  1863, 
in-4*  408  pagett  et  3  pi. 

519.  L.  F.  Jehan  de  Saint-Clatien.  La  Bretagne,  esquisses  pitto- 
resques et  archéologiques,  (origines  celtiques  et  nouvelle  inter- 
prétation des  moinments.  1863,  in-8*  avec  des  illustrations. 

Caltados.  (Voy.  NorvMnâie.) 

520.  Annuaire  du  département  du  Calvados  pour  l'année  1863.  (^n, 
in-8"  778  pages. 


5J3.  LnoifSKi.  Petit  <(<< 


gnylùe  et  d'un  rtsu 
SiTre*.  Niort,  1863, 


SIS.  L^bbi  BoccBET.  Bi 
pauté  et  I»  rtpubli. 
in-8*. 

6Ï6.  Die  EUppeniba]  Fn 
question  de  U  nllt 
OEtietr.  Jfiïiiow.  I, 


L'irt.  I  d«  la  Coniaotion  ijonta  :  Li  noaTalli  froDtiir*  f«r*  l'ohisl 
d'un  reliiemeat  tapognphiqus  opéri  «a  canunnD  par  1m  offlolon 
d'êMt-nujar  du  ingénieurs  du  dagi  pajt. 

hlT.  Ad.  JoAHNE,  Itinéraire  descriptif  et  bislorique  da  Dauphiné.  L> 
Drame.  Le  Pelinui.  Le  Viso.  Les  vallées  Va udoisei.  Paris,  I86I, 
gr.  in-18,  xn-4T7  pages,  bt«c  Irait  canea  et  B  profila  de  mon- 
lagnei  (Hachette].  , 

Collectiau  du  OuIdn-IoaiiSB, 

ir  la  ville  de  Tain.  Valence, 


530.  Aug  Le  Prëvost.  Hémoires  et  Noies  pour  servir  k  l'histoire  du 
dâparlement  de  l'Eure,  recueillis  «.publiés  par  UN.  Léop. 
Delisle  et  L.  Passy.  Erreui,  1863,  in-8'  (T,  I"),  nav-fi^S  pagM. 

531.  Uérooires  de  l'académie  du  Gard.  Année  1863.  Nîmes,  1863, 

io-8°. 

531.  L.  BociCAftAN.  Languedoc  et  Protence.  Guide  historique  et  pit- 
toresque dans  Nîmes  et  les  environs Mme*,  1B63,  fti-I3, 

467  pages  et  ÎO  gravures. 


534-  F.  J.  BonHDBAO.   Manuel  de  géographie  hislorique,  a 

Gascdgce  et  Béam,  ou  Recueil  de  notices  statistiques,  descrip- 
tiies,  historiques,  biographiques,  etc. ,  sur  les  villes  et  les  com- 
munes des  départements  du  Gers,  desLandas,  des  Hautes  et  dei 
Basses-Pyrénées.  Noticea  additîonelles  ou  supplémentaires  appli- 
quées i  la  première  partie  :  Gers  si  Landet.  Paris,  18S3,  Id-8*, 
69  pages  (EleDouard). 

535.  Al.  Un  Utos.  Archéologie  pyrénéenne.  Antiquité*  religieuse*, 
historiques,  militaires,  artistiques,  domestique*  et  répulcrnlea 
d'une  portion  de  la  Natbonnaise  et  de  l'Aquitaine,  nommée  plus 
tard  iVovempopulanie  ;  ou  Monuments  authentique)  de  l'hisloiN 
du  S.  0.  de  ta  France,   depuii  lei  plus  auciennet  époques  jui- 


SIM4S. 
Ibm-loiu. 
lu.  P.  H*nn.  IHatti  Ai  TUty.  iaât^MÊÊ- 

raoïiui;  tbÊÊm  uOtéÀatfitm.  U  Ptj,  ttOM,  1  vol.  tn-l^ 
■Avn-S»nn.       . 
Sn*  Ljkcor  M  ui  lUactPL  HOtîM  hiMaifM  MB  MpiMa  ni  Q»- 

bUU.  ADIIM7,  1863,  îit«-,  ISepiRM. 
MÀTO-Tmon. 


Hitms-PniNBEB. 


640.  A.  Desplanqdes,  ArcbiTide  de  llndre.  Annuiîra  admiDiatmlt, 
sUlUtiquQ,  hlslorique,  topographique  el  commercial  du  dfparie- 
ment  de  l'Indre.  37*  annje.  tR63.  Sum  de  la  suttUlicpo  monn- 
menlale  du  département,  arrondisse  ment  d'IsMudun.  Chftteaa- 
Boui,  1863,  in-12,  190  pagei,  el  stalist.  ntonnra.  p.  73-144. 

IlTDBS-BT-LOIRB. 

541.  Mémoires  de  II  «oclété  archéologique  de  Tonmine.  T.  13- 
Paris,  1863,  in-S',  360  pages. 

tmA. 
m.  I.  E.  JonBitn.  Le  Jura.  Guide  pittoresque  et  historique  de  Lyon 
i  Besançon  par  Baurg  et  Lons  le-Saunieri  de  Dfile  à  neulïhltd 
par  Poniarller;  de  Dijon  à  Besançon,  et  de  Rsns  t  Ougney.  A*ec 
la  description  génlrale  de  toui  le  département  du  Jura.  Lons-lc- 
Ssunier,  ISi3,  io-ll,  443  pages,  arec  carte  el  grlTurei  (paris, 
Hachette). 

Un  <l«  nos  bons  guidas  dJpirlemenlMli. 
H3.  Deicripllon  de  la  FranebeComté,  par  Gii.be)it-^i7>i]i  ,  de  lt«- 
Mr07  (année  16M));  traduite  pour  la  première  fois  «t  icoompt- 
gnéedenotes,  pwM.A.CBBtuu.  LoDS-le-Saulnier,  lS«3,in-lG. 
V1II-U4  pages. 

P«tiD«tlload*  la  SoeUU  d  VmIalioD  da  Jon. 
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544.  A.  RoussET  et  A.  Pinbt.  Géographie  do  Jura.  Topogrtpki«.  St*- 
tistique.  Admimstration.  Histoire,  etc.  Paris,  1862|  iii-16 ,  vxu- 
122  pages. 

Landes. 

545.  Elisée  Bbclus.  Le  littoral  de  la  France.  Les  plages  et  le  bassin 
d'Arcachon.  Revue  des  Deua^Mondes^  nov.  1863,  p.  460-491. 

Voici  laconclasion  de  cet  excellent  trmTail.  «  La  France  serait  eott- 
pabte,  comme  nation,  si  elle  ne  trouvait  pas  moyen  d'uti  iser  est  admi- 
rable bassin  qui  pourrait  donner  asile  à  des  milliers  de  navires.  Mais 
toos  les  progrès  soLt  solidaires  ;  et  puisque  l'iameose  désert  et» 
Landes  ett  grsdttellement  conquis  A  l'sgriculture,  on  peut  espérsr 
aussi  que  le  commerce  s'emparera  bientôt  de  cette  petite  mer  d'Arca- 
chon naguère  si  peu  connue.  >» 

Pour  le  manuel  de  géographie  de  l'ancienne  Gascogne  de  M.  Boar- 
deaUy  voir  au  département  du  Gers,  n*  534. 

Loir-et-Cher. 

546.  L.  DE  LA  Saussaye.  Histoire  du  château  de  Blois.  5*  édit.  Bloia, 
1863,  in-lS,  vm-377  pages,  et  8pL 

Loibe-Inférieure. 

547.  PoL  de  Courgt.  De  Nantos  à  Lorient,  A  Saintp-Nazaire  et  à  Ren- 
nes ;  itinéraire  descriptif  et  historique.  Paris,  1863  ,  gr.  in-18, 
xii-206  pages  (Hachefte). 

De  la  collection  des  Goides-Joanne. 

Loiret. 

548.  Mémoires  de  la  société  archéologique  de  fOrléanait ,  I.  YI.  Or- 
léans «  1863,  in-8*  482  pages. 

Maine-et-Loire. 

549.  Répertoire  archéologique  de  TAnjou,  publié  par  la  Conunianoa 
archéologique  de  Maine-et-Loire.  Angers,  1862,  m-8*. 

Meurthb. 

550.  H.  Lepage.  Dictionnaire  topographique  du  département  de  la 
Meurihe. ,  rédigé  sous  les  auspices  de  Ut  société  archéologique 
lorraine.  Paris,  1. 1. 1862,  in-8*.  zxvii-213  pages. 

Meuse. 

551.  Histoire  ecclésiastique  et  civile  de  Verdun  ,  avec  le  Pouillé  ,  la 
carte  du  diocèse,  et  le  plan  de  la  Tille  en  1745  ;  par  N.  RouasBL, 
chanoine  de  la  collégiale  de  Ste  Madeleine.  Edition  revue  et 
annotée  par  une  société  ecclésiastique  et  d'hommes  de  lettres; 
augmentée  du  pouillé  des  lieux  réunis  en  1823  à  l'ancien  diocèse. 
Bar-le-Duc,  1863,  gr.  in-B».  xxit-448  pages.  (T.  I.) 


360  EUROPE. 

MoiunKAM. 

&53.  RosKNZWBO,  «rehMslB  da  départemenL  Statiitiqiie  «xoMolo- 
gique  de  rarrondisfement  da  PloarmeL  McmaaMats  da  nojn 
âge.  Yaoney,  1863 ,  in-8*,  48  pages. 

Extrait  da  BoUatln  de  U  Sodété  arohéologiqae  du  MorWlian  peur 
IM2. 

65^  Do  même.  La  Chartreuse  d'Auray  et  le  monument  do  Qaîbenn. 
Rennes,  1863,  in-8*,  141  pages. 

664.  Annuaire  statistique,  bistnriqne  et  adminittratir  dn  Morldlian, 
par  A.  tàUMMàxOk  Vannes,  1861,  in-18, 107  pages  (Galles). 

665.  Mémoires  da  la  société  d^arehéologie  et  dliistolfa  de  la  Mbeelle. 
MeU,  1863,  in-8«. 

656.  G.  Thillot.  Dictionnaire  topographique  de  l'arrondissement  da 
Sarreguemines.  MeU,  1863,  in-8*,  130  pages. 

NOBD. 

557.  Statistique  archéologique  du  département  du  Nord.  Arrondisse- 
ment de  Cambrai.  Lille,  1863,  in-8*  138  pages. 

Extrait  da  Bulletin  de  la  Commission  jiistoriqoe  du  département  du 
Nord,  t.  VII. 

558. —  Idem.  Arrondissement  d*Hazebrouck.  Lille,  1863,  in-8",  68 
pages. 

Extrait  du  même  Bulletin. 

559.  Tailliar.  Notice  sur  Torigine  et  la  formation  des  villages  du  nord 
de  la  France.  Douai,  1862,  in-S^. 

Normandie. 

560.  Mémoires  de  la  société  des  antiquaires  de  Normandie.  Table  al- 
phabétique et  analytique  des  vingt-quatre  premiers  volumes.  Par 
M.  Renault.  Caen,  1863,  in  4**  viii-151  pages  (Hardei). 

561.  Table  générale  alphabétique  de  TAnnuairedes  cinq  départements 
de  la  Normandie.  Analyse  raisonnée  des  matières  contenues  dans 
les  25  premiers  volumes  publiés  par  l'Association  normande. 
Années  1835  à  1859.  Par  M.  de  Roissy.  Caen,  1863,  in-8^ 

562.  J.  J.  À.  WoRSAiE.  Den  danske  Ërobring  af  Engiand  og  Norman- 
diet.  (La  conquête  de  TAngieterre  et  de  la  Normandie  par  les 
Danois).  Kjôbenbavn,  1863,  in-8%  418  pages.  Carte. 

563.  Ed.  LE  HAricber.  Histoire  et  glossaire  du  normand,  de  l'anglais 
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et  de  la  langue  française  ,  d'après  la  méthode  historique,  natu- 
relle et  étymologique.  Caen,  1862,  3  fol.  in-8. 

664-66.  Du  même:  Philologie  topographique  de  la  Norman'die.  Cacn, 
1863,  in-4*,  51  pages. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie. 

Oise. 

567.  Mémoires  de  la  société  académique  d'Archéologie,  Sciences  et 
Arts  du  département  de  TOise.  Beauvais,  1863  ,  t.  V  ,  deuxième 
partie,  p.  225-519. 

Une  partie  considérable  de  ce  demi-ToIame,  p.  3S3-507,  est  occupée 
par  un  travail  de  M.  Hippolyte  Rodin  intitulé  Esquisne  <it  la  végétation 
du  département  de  VOiee^  où  se  trouve  un  aperçu  géologique  du  dépar- 
tementf  p.  8S4-383,  et  une  esquisse  de  sa  géographie  physique,  p.  SB2- 
S89. 

568.  Léon  db  Maziêre.  Recherches  historiques  sur  le  canton  de  Ribé- 
court ,  arrondissement  de  Compiègne.  III.  Cambronne.  Noyon, 
1863,  in-8,  46  pages. 

569.  L'abbé  L.  Boniface.  Histoire  du  village  d'Esne  et  de  ses  dépen- 
dances. Cambrai,  1863,  in-8,  528  pages. 

Pas-de-Calais. 

570.  G.  SooQUET.  Histoire  chronologique  de  Quintowic  et  d'Ëtaples. 
Amiens,  1863,  in-8,  188  pages. 

Puy-de-Dôme. 

571.  A  iMBERDis.  L'Auyergne,  depuis  Tore  gallique  jusqu'au  18*  siô* 
cle.  Paris,  1. 1.  1863,  gr.  in-8,  zzvi-528  pages. 

Pyrénées-orientales. 

572.  Babinet,  de  Tacadémie  des  sciences.  Un  jour  d'observations 
dans  les  Pyrénées.  Études  et  lectures  sur  les  scimces  d'observa- 
tion et  leurs  applications  pratiques.  T.  Vil.  Paris,  1863,  in-18, 
p.  71-96. 

Ascension  du  Canigon,  iS  janvier  1860.  On  sait  que  malgré  sa 
seîence  très-proronde  d'astronome  et  de  physicien,  M.  Babinet.dans  ses 
communications  publiques,  cherche  volontiers,  et  souvent  avec  bonheur, 
un  côté  plaisant  dans  les  sujets  graves.  Ce  morceau,  comme  tous*  ceux 
dont  se  compose  le  volume  dont  il  fait  partie  et  qui  traitent  principa- 
lement de  questions  météorologiques,  de  la  physique  du  globe,  etc., 
est  de  ceux  qui  instruisent  en  amusant. 

Saône -ET-LoiRE. 

573.  Géographie  historique,  biographique,  industrielle....  du  dépar- 
tement de  Sadne-et-Loire  ,  par  M.  L.  Chalon-sur-Saône,  1863, 
in-18,  155  pages. 

L'ANNéS  GÉOOR.  U.  2.1 


174.  MoMim  4M  to  BméM  AMaira  «t  «anUaNte  di  CUta- 
rar-Sftflna.  T.  IV,  tai«AM  puita.  (Ultli,  Mat,  (TWÉ  tB4  , 

p.  311^74;  aïW  4  pUoebs*. 


m.  L'abUA.Taui.  LMOéBM  . , 

du  dApsrtamaDt  de  li  Sirtha  dapni*  Iw  «m»  Iw  i^M 
U  Ht»,  1863,  io^,  IT-9»  ptg«. 


571.  A.  DE  JussiBu,  archiviiM.  Annuaire  àdmintstratif  et  bMtoriqm 
du  dép&rteoiBDi  de  U  StToie.  Cbtmbâry,  1S63  ,  in-8.  vm-iM 

pages. 

Seike.  Paris. 

178.  A  JoANNB.  Le  Guida  parinen,  contenant  tom  lei  reawlfniniwob 
nécessaire!  t  l'étrani^er  pour  l'installer  et  TÏTm  du*  Pwii— . 
Pari*,  1863.gr.  in-18,iv-S37  pages  ,  avec  34  grav.  et  un  plan 
de  Paris  (UactieUe). 


580.  Bisloire  de  la  Tille  et  de  tuut  le  diocèse  de  Paris ,  par  l'abbé  Lz- 

BEDP.  Nouvelle  édition,  annotée  et  cnallnuée  jusqu'à  notJDcn. 

par  II.  H.  CoCHBius.  Paria,  1863.  in-fl,  (L  I.) 

NoDi  Eipcrons  qne  celle  utile  snlreprlie,  pour  laipidl*  k  niut 
éditeur  ett  bien  préparé  par  do  solides  irivaui  ircbâolaglqBei  il 
paléograpblquu,  aunun  maille  u  r  luceèi  qia  l'aditianiatHrompaedcs 
ŒeTres  de  Freral,  U  plus  grand*  IniiiMr*  da  l'érudillaB  du  dii- 
huitlhDs  slàcls. 

SnB-lHFiBHtniB. 

&S1.  Précis  analytique  des  (raTam  da  l'JLclidétnie  impërUla  da  Rouen. 
Année  1861-1863.  Rouen,  1862,  iQ-S,  ilb  pages. 

PIniEeurs  monaaiu  d'un  sérieux  iatérél  soat  à  algoalar  du»  w 
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2*  Rapport  sur  la  travanx  de  la  dain  des  lettres  et  des  arts,  par 
M.  A  Decordb,  p.  3tl>340. 

3*  Précis  historique  sar  la  Commission  des  antiquités  du  départe- 
ment, par  M.  A.  G.  BaLLIN,  p.  262-276. 

Somme. 

582.  E.  Prarond.  Histoire  de  cinq  villes  et  de  trois  cents  villages. 
Troisième  partie.^ T.  II.  St- Valéry  et  les  cantons  voisins.  Abbe- 
vilie,  1863,  in-8,  499  pages. 

Voir  notre  Année  précédente,  p.  408,  n*  Sts. 

Var. 

583.  0.  Tbissier.  Etude  sur  Thistoire  de  Toulon.  Marseille,  1863, 
in-8,  15  pages,  avec  1  pi. 

Vaucluse. 

584.  Ch.  Martins.  Le  mont  Venteux  en  Provence.  Remtê  des  Deux- 
Mondes  ^  avril,  1863,  p.  609-633. 

Étude  intéressduate  de  géographie  physique  et  botani(|Cue. 

Vienne. 

585.  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest.  T.  XXVII.  A. 
1862.  Poitiers,  1863,  in-8 ,  xvi-464  pages,  avec  2  cartes  et  1  pi. 
(Paris,  Derache). 

La  Société  des  antiquaires  de  TOuest,  dont  le  siège  est  à  Poitiers, 
est  une  des  plus  sérieusement  actives  de  nos  sociétés  départementales. 
Les  Mémoires  qu'elle  publie  sans  interruption  depuis  1S36  renferment 
une  réunion  de  travaux  de  la  plus  haute  valeur  sur  i*archéologie, 
rhlstoire,  la  topographie  et  la  géographie  historique  de  l'andeo  territoire 
des  Pirtone».  c'est  à-dire  de  la  province  du  Poitou,  dont  les  trois  dé> 
partemenis  de  la  Vienne,  des  Deux-Sèvres  et  de  la  Vendée  ont  été 
formés.  Ce  n'est  aussi  que  justice  d'attribuer  en  partie  cette  bonne  et 
fructueuse  direction  des  travaux  de  la  Société  de  l'Ouest  au  zèle  éclairé 
de  son  savant  secrétaire,  M.  A.  Ménard,  auteur  lui-même  de  nombreux 
et  importants  mémoires.  Dans  le  volume  actuel,  nous  signalerons  par- 
ticulièrement : 

Mémoire  sur  les  voies  anciennes,  les  limites  territoriales  et  les  mo- 
numents qui  peuvent  être  rapportés  à  l'époque  ^uloise  dans  le  Haut- 
Poitou,  en  réponse  aux  questions  4,  S  et  6  du  programme  de  la -section 
d'histoire  et  d'archéologie  du  Congrès  scientifique  tenu  à  Bordeaux 
au  mois  de  septembre  1861;  par  M.  de  Lonoubmar,  p.  45-185,  avec 
une  carte  de  géographie  comparée,  et  une  planche  archéologique. 

Notes  géographiques  et  archéologiques  d'un  voyage  dans  le  Bat- 
Poitou,  par  M.  l'abbé  AUBER,  p.  186-244,  avec  une  carte. 

Essai  historique  sur  l'ancienne  université  de  Poitiers,  par  M.  A. 
MfoARO,  p.  245-434.       «. 

Vosges. 

586.  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des  Vosges. 
Spinal,  1863,  iQ-8,  380  pages.  T.  XI,  deuxième  partie. 


■nii»nt(p,  îOWii 

68B.  C*hb4.  Rspport  k  I 
Des  de  l'arroodiiieii 


&B0.  HïMoiMt  lui  t  U  f 
comité  impérial  du 
tenues  Im  îl,  52  el 
Mience»  monle*.  Ai 

591.  Congrès  irohéolofiq 
nies  tenues  à  S<umi 
eo  18G2,  par  la  tocié 
bon  des  monuments 
vure*  (Paria,  DeracÈ 

593.  Bulletin  monument) 

gnemenis  sur  la  slalii 
»*rie,  1.  VIII.  XXVIII 
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TroUi&mo  série,  t.  VI.  Paris,  Hérdd,  18e2,  iii-8,   138  pages. 
A?ec  les  bulletins  de  1859,  1860,  1861,  207-174-145  pages. 


595.  Carte  de  France,  au  80000*,  publiée  par  !e  Dépôt  de  la  guerre. 
26* livraison.  N-  165  (Ussel),  174  (Mauriac),  195  (Figeac),  196 
(Mende),  251  (Luz).  5  feuilles, 

596.  Positions  géographiques  et  hauteurs  absolues  des  principaux 
points  des  feuilles  parues  dans  les  26  livraisons  de  la  carte  de 
France  au  80000*.  Publié  par  le  Dépdt  de  la  guerre,  in-4,  1863. 
26  cahiers. 

S  1.  Les  deieriptions  générales  et  particulières  des  départements  et  les  histoires 
locales.  Les  traTauz  et  les  publications  des  sociétés  départementales. 

La  liste  qui  précède  montre  avec  quel  zèle  infatigable, 
avec  quelle  incessante  ardeur,  se  poursuivent  sur  tous  les 
points  de  la  France  les  études  qui  se  rapportent  à  l'his- 
toire, à  Tarchéologie,  à  la  topographie  actuelle  et  à  la  géo- 
graphie historique  du  sol.  Aucune  contrée  de  TEurope, 
sauf  peut-être  l'Angleterre,  ne  pourrait  se  glorifier  d'un 
pareil  ensemble  d'investigations  et  de  travaux  en  quelque 
sorte  périodiques,  car  chaque  année  y  apporte  sa  moisson 
toujours  également  abondante.  Au  premier  rang,  dans 
cette  armée  de  travailleurs  nationaux,  se  placent  nos  so- 
ciétés départementales.  Et  cela  est  dans  la  nature  des 
choses,  chacune  des  nombreuses  associations  qui  se  sont 
formées  depuis  longtemps  dans  nos  provinces  étant  deve- 
nue un  centre  où  se  sont  naturellement  groupés  tous  les 
hommes  que  la  propension  de  leur  esprit,  aussi  bien  que 
la  direction  de  leurs  études,  portent  vers  les  choses  de  la 
science.  11  est  d'ailleurs  évident  que  la  connaissance  per- 
sonnelle des  localités  est  une  condition  particulièrement 
favorable  pour  la  bonne  direction  et  les  résultats  positifs 
de  cette  nature  de  recherches ,  une  condition  qui  dans 
bien  des  cas  doit  l'emporter  même  sur  la  sagacité  la  plus 
pénétrante  de  la  géographie  théorique,  et  sur  la  science  des 
textes  la  plus  approfondie.  C'est  par  là  que  les  publications 


y 
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d««  Boei6tés  locales  oot  tua  si  grande  valear  pour  e 
brancha  d' Stades;  «t  c'est  aussi  «i  rùson  du  dévelop 
ment  qu'elle  lui  adonné  que  chacune  de  nos  sociétés 
parlementai  os  a  conquis  son  rang  d'importance.  N 
avons  signalé  dans  notre  énumération  bibliographi 
celles  qoi  se  sont  plus  particulièrement  signalé»  souj 
rapport,  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  (o*  585), 
Société  académique  de  Chàlon-sur-Sa&oe  (o*  &74), 
Société  pour  la  conservation  des' monuments  historique 
l'Alsace  {a»  514),  la  Société  des  sciences  historiques 
ITonoe  (n°  688),  l'Acadâmie  de  Rouen  (o'  SSl);  a 
oublier  que  bien  d'autres  sociétés  considérables,  d 
nous  n'avons  rien  à  eoregistrer  cette  année,  ont  pu 
samment  contribué  à  enrîcïiir  la  géographie  comparée 
l'arcbéotogie  par  leurs  publications,  et  que  m&me  les 
ciétés  les  plus  modestes  ont  eu  leur  titre  à  un  mont 
donné'. 

Et  encore  on  c'aurait  qu'uoe  idée  bien  incomplète 
mouvement  actuel  des  travaux  historiques  et  arcbéologiqi 
en  France,  si  l'on  en  jugeait  seulement  par  la  liste,  déji 
considêrablecependant,  des  publications  que  noux  ave 
relevées.  Il  faut  y  joindre  les  travaux  nombreux  qui 
sont  produits  dans  l'assemblée  générale  des  délégués  i 
sociétés  savantes  à  Paris,  réunis  à  la  Sorboane  au  IB 
d'avril  1SS2,  et  que  l'on  a  réunis  en  deux  beaux  volun 
(n'  557);  il  y  faut  joindre  la  longue  série  de  mémoir 
dont  beaucoup  sont  encore  inédits,  que  le  concours  anni 

I.  Une  eaiguiise  générale  de  l'hisloire  île  nos  sociélés  saTantes 
lin  aperçu  il'eniEmble  de  leurs  Iraïaui,  était  un  îles  morceaux  quen 
aurions  voulu  donner  dus  ceUe  année;   mais  la  réunion  des  malèrii 
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des  Antiquités  nationales  fiât  afflatt  à  l' Académie  des  io- 
scriptioDs  ;  il  faut  enfin  avoir  sous  les  yeux  les  procès- 
verbaiizdu  coDgris  archéologique  et  du  congrès  scîeDti* 
fïque  de  France  (n"  591  et  593),  aussi  bien  que  la  belle 
publication  annuelle  qui  porte  le  litre  de  Bulletin  Monu- 
mental (n'  592),  publication  due  à  une  initiative  indivi- 
duelle, et  qui  n'en  a  pas  moins  conquis  depuis  longtemps 
une  importance  que  peu  de  publications  officielles  possè- 
dent. Ce  grand  ensemble  de  travaux  et  de  publications, 
inspirés  par  l'amuar  désintéressé  de  la  science,  et  qui 
émane,  A  peu  d'exceptions  près,  de  la  France  tout  entièro*, 
montre  qu'au  milieu  de  tant  d'autres  intérêts,  k  travers 
tant  de  préoccupations  différentes  vers  lesquelles  des  cal- 
culs  de  plus  d'une  sorte  cherchent  à  entraîner  les  esprits, 
le  pays  ne  se  détourne  pas  de  ces  nobles  éléments  de  l'in-  _ 
telligence,  qui  sont  les  solides  fondements  de  la  grandeur 
d'une  nation  et  ses  vrais  titres  de  noblesse.  Je  suis  heu- 
reux de  pouvoir  rappeler  à  ce  sujet  d'éloquentes  paroles 
d'uD  publiciste  éminent,  M.  Edouard  Laboulaye.  >  Notre 
histoire  véritable  est  ensevelie  dans  les  archives.  Il  serait 
bon  de  l'en  tirer,  et  de  nous  montrer  la  vieille  France  dans  ' 
sa  rude  beauté  et  sa  naive  grandeur.  Ce  n'est  pas  un  mé- 
diocre service  qu'on  rendrait  i  notre  pays.  Ce  qui  manqae 
à  la  France,  c'est  le  respect  de  son  passé,  qui  est  la  pre- 
mière condition  de  l'esprit  politique,  et  ce  qu'il  y  a  d« 
plus  opposé  à  ce  goftt  de  destruction  qu'on  nomme  l'es- 

1.  Le  nombre  des  sociales  saTanlEs  ou  lilUraires  qui  exfslBUnl  an 
France  au  commencement  de  1863  s'élevait  t  20T.  U.  Vtctor  Foiicliar, 
dans  son  rapport  fait  au  nom  de  li  section  d'hlsiaire  et  de  ptiilologia 
à  la  réunien  de:i  sociétés  savantes  à  U  Sorhunne,  constate  que  sur  um 
quatre 'Cingt-neur  dépinements.  dix  seulement  ne  pcaièdenl  pai  d* 
centre  ioifllecLuel  coostitué  eu  société  scientifique  ou  littéraire.  Ce  lonl 
les  départements  des  Ardennes,  de  l'Ariège,  des  Basses-Alpei,  du 
Basses-PjréDéra,  de  la  Corrèie,  de  la  Corse,  da  la  DrOme,  du  Lot.de 
la  HayeiinB  el  de  l'Orne^  ■  mail  le  Comité  dea  soeiétéa  MTautM, 
ajoute  le  rapport,  n'en  compte  pa«  moina  dau  cm  département*  plu- 
ieurs  comepondanti  trii-actira.  > 
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prit  réYolutiomudre.  Hais  popr  roqpector  le  passé,  il  faut 
le  connaître,  et  ne  pas  prendre  pour  Ffaistoire  de  nos 
ancêtres  ce  qui  n^est  souvent  que  la  fantaisie  d*an  écri- 
vun«...  »  ^ 

Il  faut  toutefois  reconnattre  qu'à  cette  fionrenr  actuelle 
pour  les  recherches  historiques  et. l'étude  de  nos  monu- 
ments, il  y  a  eu  aussi  des  causes  particulières  et  qni  sont 
du  temps.  Là  Société  impériale  des  Antiquaires,  etle  con- 
cours permanent  ouvert  par  l'Académie  des  inscriptions 
entre  les  meilleurs  travaux  sur  les  antiquités  natiotiales, 
ont  eu,  sans  aucun  doute,  une  actirâ  puissante.  La  gnode 
idée  littéraire  conçue  par  l'Empereur,  l'Histoire  de  César, 
et  les  investigations  locales  qui  s*y  rattachent  sur  diift- 
rents  points  du  territoire,  ont  donné,  depuis  cinq  ans,  un 
élan  tout  particulier  à  cette  nature  de  recherches.  Il  iaut 
faire  la  part  de  ces  influences  en  partie  accidentelles.  Il 
en  est  une  autre  qu'il  ne  faut  pas  oublier,  et  qui  est 
d'autant  plus  remarquable  qu'elle  part  d'une  incitation 
tout  à  fait  individuelle.  Nous  avons  déjà  nommé  M.  de 
Caumont,  et  nientionné  les  grands  et  beaux  travaux  dont 
il  est,  depuis  trente  ans,  le  chaleureux  instigateur.  Nous 
ne  croyons  pas  qu'aucun  homme  ait  jamais  eu,  par  la 
seule  force  de  sa  volonté  et  sous  la  seule  inspiration  du 
zèle  scientifique,  une  action  aussi  marquée  sur  un  grand 
mouvement  d'études. 

Renfermés  d'abord  dans  les  limites  de  la  Normandie,  sa 
province  natale,  les  efforts  de  M.  de  Caumont  se  sont  étendus 
en  même  temps  que  s'agrandissait  son  succès,  et  bientôt 
ils  se  sont  fait  sentir  dans  la  France  entière.  Par  ses  cours, 
par  ses  publications,  et  surtout  par  Tinstitution  des  con- 
grès archéologiques  qui  se  réunissent  chaque  année,  tantôt 
sur  un  point  de  la  France,  tantôt  sur  un  autre,  M.  de 
Caumont,  qui  est  l'âme  de  ces  réunions  annuelles,  a  étendu 
et  fortifié  dans  nos  provinces  le  goût  et  l'aptitude  des  re- 
cherches archéologiques,  et  l'on  peut  dire  que  depuis 
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trente  ans  c*est  le  soufQe  de  ce  savant  dévoué  qui  circule 
dans  ces  utiles  réunions  et  en  anime  les  travaux. 

S  3.  Collection  de  topographie  militaire  du  Dépôt  de  la  gaerre.  Détails* 
Bur  le  cabinet  topographiqne  de  Napoléon  I*'. 

Les  collections  du  Dépôt  de  la  guerre  se  sont,  dans  ces 
derniers  temps,  enrichies  de  documents  précieux,  et  l'on  est 
parvenu  à  reconstituer  le  cabinet  topographique  de  Napo- 
léon I*%  qui  a  pour  Thistoire  des  guerres  de  TEmpire  un 
intérêt  tout  particulier. 

C'est  seulement  en  1802,  après  la  paix  d*Amiens,  que 
Bonaparte  put  s'occuper  de  son  cabinet  topographique.  Il 
fit  écrire  au  directeur  du  Dépôt  de  la  guerre  pour  deman- 
der les  plans  des  places  de  la  Lombardie  et  de  la  côte 
d*Italie,  depuis  les  bouches  du  Rhône  jusqu'à  Savone,  et 
les  cartes  de  tous  les  passages  des  Alpes.  Peu  de  temps 
après,  il  compléta  sa  Ibte  par  les  places  de  l'Italie  centrale 
et  celles  du  royaume  do  Naples,  et  prescrivit  de  réunir  le 
tout  en  Atlas.  Six  ingénieurs  furent  employés  pendant  qua- 
tre mois  à  ce  travail. 

Pendant  la  campagne  de  1805,  Napoléon  fit  faire  la  rê- 
cormaissance  de  la  haute  et  de  la  basse  Autriche  ;  il  envoya 
ce  travail  au  Dépôt  de  la  guerre,  en  ordonnant  d'établir  la 
carte  itinéraire  des  divisions  de  la  grande  armée  jusqu'à 
Austerlitz. 

Le  11  juillet  1806,  l'Empereur  demanda  des  itinéraires 
de  Bayonne  et  de  Perpignan  jusqu'en  Portugal.  Le  17 
juillet,  après  la  conclusion  du  traité  de  la  Confédération 
du  Rhin,  qui  enleva  à  l'Autriche  sa  supériorité  sur  les  af- 
faires de  l'Allemagne,  il  fait  réduire  la  reconnaissance  de 
1805  à  la  même  échelle  que  les  cartes  de  Souabe  et  de  Ba- 
vière, afin  de  construire  une  carte  de  l'Allemagne  centrale, 
<  assez  détaillée  pour  suppléer  à  tout.  » 

A  cette  époque  commence  entre  le  cabinet  topographique 
et  le  Dépôt  de  la  guerre  un  échange  ininterrompu  de  car- 


tiquai.  N&polton  vnt  meieé»  eafM^toak«B  (pM  fM* 
toi  servir  d&ns  son  travail  jcHBsaUer.  Il  envois  au  DÎpAl 
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tnuger,  ont  reçu  l'ordro  de  sa  protferar  1m  cartes  4» 
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Lorsque  la  quatri&me  MalitioB  est  4dDuaqiiit  par  k  I»- 
ftB  de  l'Empareur  Alwaodre  ai  «atiAer  le  tnM-dK  H 
juillet  1806  et  par  l'iaAnoB  de  la.  Saxe,  Hapolteabh  d»- 
■laoâer  à  l'iDstaot  (ft  septembre)  tout  Ce  que  le  ElépM 
possède  sur  les  places,  postes,  routes,  rivières  de  lâ  Saxe 
et  de  la  Marche  de  Brandebourg  (b6  cnrtes)  ;  il  veut  avoir 
en  même  temps  tous  les  mémoires  manuscrits  relatifs  à  la 
guerre  de  7  ans.  En  quinze  jours,  d'après  ces  matériaux, 
son  plan  de  campagne  est  fait,  ses  ordres  sont  donnés.  Il 
partie  25  septembre;  le  13  octobre,  l'armée  prussiesine 
est  anéantie. 

De  retour  à  Paris,  en  1607,  après  l'entrevue  de  Til^t, 
l'Empereur  rapporte  des  matériaux  pour  une  carte  du 
théâtre  de  la  guerre  en  Prusse  et  en  Pologne,  et  une  carte 
de  l'empire  russe  en  100  feuilles  trouvée  A  Berlin.  Le  10 
février  1808,  il  ordonne  de  compléterlacarte  de  la  Prusse: 
peu  après,  il  fait  commencer  un<:  grande  carte  de  l'AUft- 
magne,  depuis  le  Rhin  jusqu'au  Niémen  (SU)  feuilles). 

En  1810,  Napoléon  fait  faire  une  nouvelle  carte  du  Por- 
tugal, une  carte  delà  Hollande,  une  carte  des  côtes  de  U 
mer  du  Nord,  depnis  le  Helder  jusqu'à  Hambourg,  aTeclas 
passes,  sondes,  etc. 

Une  lettre  du  général  Bâcler  d'Albe,  directeur  du  cabioet 
topograpbique,  à  la  date  du  k  mars  1613,  contient  de  cn- 
rieux  dètaUft  &ut  Vw^anisation  de  ce  cabinet  : 


LES  DICTIONNAIRES  DE  LA  FRANCE.  371 

f  J^i  formé,  y  est-il  dit,  trois  collections  de  cartes  grsrées: 
une  à  Paris,  ttne  à  Saint-Clond,  et  noe  collection  de  Toyages. 
Celles  de  Paris  et  de  Saint-Cloud  renfermeot  tout  ce  que  j'ai  pQ 
rassembler  en  cartes  générales,  spéciales,  de  détail,  etc.  Elles 
soDt,  par  leur  volume,. inamovibles.  Celle  de  voyages  comporte 
un  choix,  mûri  par  Texpérience/des  caries  les  plus  usuelles,  et 
forme  nu  recueil  complet  de  géographie  générale.  A  chaqne 
voyage  je  dois  y  ajouter  uo  supplément  de  détails  du  pays  où 
Ton  va.  Le  travail  le  plus  assidu^  dans  les  moments  de  séjour, 
a  pu  à  peine  suffire  pour  former  les  catalogues  de  ces  trois  col- 
lections, cent  fois  interrompus  par  des  circonstances  majeures. 
J'ai  ensuite  formé  une  collection  générale  des  plans  de  ville 
par  ordre  alphabétique  ;  j'ai  commencé  une  collection  impor- 
tante des  raides,  côtes,  etc.  J'aurai  ensuite  la  collection  dat 
cartes  hydrographiques,  mers,  tles,  etc.  ;  la  collection  des  re- 
connaissances militaires,  mémoires,  notes,  statistiques,  etc.  > 

Mais  ceci  D*est  pour  nous  qu*un  épisode  ;  revenons  aux 
travaux  actuels. 


S  s.  Les  dicUonnairei  géographiques,  archéolo^qoaf  et  Kientifiqnat. 

L'apparition  de  plusieurs  des  dictionnaires  géographi- 
ques des  départements  provoquée  par  l'administration 
centrale,  est  encore  un  fait  à  noter.  Cinq  dictionnaires  ou 
répertoires  sont  venus  s'ajouter  cette  année  à  ceux  qui 
avaient  déjà  paru  Tannée  dernière*  :  c'est  le  dictionnaire 
de  la  Meurthe,  de  M.  Lepage  (n*"  553);  le  dictionnaire  des 
Basses-Pyrénées,  de  M.  Raymond  (n®  516);  les  répertoires 
archéologiques  de  deux  cantons  de  Tarrondissement  de 
Soissons,  par  M.  Prioux  et  M.  de  Laprairie  (n"^  507  et 
508);  et  enfin  le  répertoire  archéologique  de  l'Anjou,  pu- 
blié par  la  Société  archéologique  de  Maine-et-Loire  (n*  552). 
D*autres  encore  sont  rédigés,  mais  non  imprimés. 

La  pensée  de  ces  dictionnaires  est  née,  il  y  a  six  ans, 
au  milieu  de  la  forte  impulsion  que  THlstoire  de  César, 

Voy.  notre  Année  précédente,  p.  403.  ^ 
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marquer  que  ces  dictionnaires  imprimés  ne  peuvent  être 
que  les  matériaux  du  dictionnaire  définitif;  car  par  leur 
forme  même,  réduite  à  de  sèches  indications  dépourvues  de 
tout  développement,  ils  n'ont  rien  de  ce  qui  doit  caractéri- 
ser une  œuvre  destinée  à  devenir  le  livre  de  la  nation^. 

L'intention  était  excellente,  mais  il  est  permis  de  croire 
que  le  plan,  dans  son  développement  et  ses  complications, 
ne  répondait  pas  à  l'intention.  Il  y  avait  dans  toute  cette 
organisation  centrale  une  multiplicité  de  rouages  qui  de- 
vait inévitablement  neutraliser  la  valeur  des  hommes 
appelés  à  composer  les  comités.  Les  grandes  et  fortes 
œuvres,  celles  qui  vivront  et  marqueront  dans  la  science, 
veulent  plus  de  concentration  et  d*unité.  Une  dizaine  de 
dictionnaires  partiels  imprimés  en  trois  ans,  —  la  tren- 
tième partie  de  l'œuvre  totale,  —  montrent  assez  oii  l'on 

18  jaillet  1859.  Troisième  conception.  Dictionnaires  sdentifiquet. 
Rapport.  Adoption. 

26  janvier  1860.  Institution  du  prix  de  l&OO  francs  pour  chacun  des 
meilleurs  dictionnaires  y  géographiques  ou  scientifiques,  d'un  départe- 
ment ou  môme  d'un  larroodissement,  envoyés  au  comité. 

1.  Il  suffit,  pour  donner  une  idée  des  dictionnaires  projetés  ,  de 
transcrire  un  ou  deux  articles  donnés  comme  modèles  ,  et  auxquels , 
en  effet,  les  ouvrages  publiés  se  sont  exactement  conformés. 

Alleaume,  c*"  de  Valognes.  —  Alaunium.  Itin.  d'Antonin.  —  Alauna, 
Table  de  Peutinger.  —  Sancta  Maria  d^Âleaume.  Livre  Noir.  — > 
Sancta  Maria  de  Valoniit  Aleaume,  Rôle  de  la  débite.  —  Parro- 
ehia  Sancte  Marie  Aieaume.  1258.  Cart.  du  chap.  de  Goutances,  p. 
90.— Sancta  Maria  Alermi.  Livre  Blanc.  —  Saincte  Marie  AUaumê. 
1409.  Matrologe,  f.  102  v*. 

Baqtois  (le).  Petit  pays  répondant  à  une  partie  de  l'arrondissement  de 
Coutances,  cantons  de  la  Hayedu-Puits,  de  Lessay  et  de  Périers. 
Baupte  parait  en  avoir  été  le  cheMieu.  —  Pagus  qui  appellatur 
Balteis.  1027.  Dotal.  Adelae.  —  BalUsium.  1192.  Lib.  de  benef. 
Bxaq.  f.  94  V*.  —  BauUit.  Livre  Noir.  —  Baptesium.  1386.  Livre 
Blanc,  f.  96.  —  BauptS,  I4u0.  A.  E.  PP.  304  ,  n.  292.  —  Bauleiji. 
1492.  A.  D.  PP.  289,  n.  288. 

Personne,  je  Je  répète,  ne  pensera  sans  doute  que  ce  soit  A  la  forme 
définitive  d  un  livre  que  le  pays  puisse  accepter  comme  œa?re  natio- 
nale. Ce  sont  les  échafaudages,  ce  n'est  pas  l'édifice.  À 
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aurait  été  conduit  par  tme  telle  marche.  Je  parle  de  Ten- 
treprise  au  passé,  parce  qu*il  7  a  de  fortes  raisons  de 
croire  que  les  intentions  primitives  ont  été  abandonnées. 
A-t-on  reuoDcé  à  Tœuvre  elle-même  !  Je  ne  sus.  Ce  serait 
un  abandon  fort  regrettable.  C'est  le  plan  qu*il  faut  chan- 
ger, non  la  pensée. 

A  quoi  toute  cette  complication  de  rouages  se  réduisait- 
elle,  en  définitive?  Tout  simplement  à  obtenir  des  sociétés 
départementales,  ou  de  quelques-uns  de  leurs  membres, 
une  série  aussi  complète  que  possible  de  documents  géo- 
graphiques, archéologiques  et  physiques  sur  toutes  tas 
parties  du  territoire.  Il  ne  semble  pas  que  pour  en  arriver 
là  un  si  grand  déploiement  de  moyens  fût  nécessaire.  La 
sollicitude  éclairée  de  la  haute  administration,  stimulant; 
par  les  moyens  dont  elle  dispose,  le  zèle  des  sociétés  et 
celui  des  hommes  spéciaux  dans  nos  départements,  y  pou- 
vait suffire.  On  pouvait,  on  peut  encore  obtenir  ainsi  en 
peu  d*années  un  ensemble  de  travaux  et  de  documents 
pleinement  suffisants  pour  le  but  que  l'on  se  propose. 
Pour  les  données  statistiques  ,  Tadministration  n'a  be- 
soin de  recourir  qu'à  elle-même.  Et  puis,  est-ce  que 
tout  est  à  recommencer  dans  un  pareil  inventaire  de  notre 
sol,  de  nos  monuments  et  de  notre  passé?  N'existe*t*il 
pas  dès  à  présent,  dans  une  multitude  de  collections  et 
d'excellents  ouvrages,  une  masse  énorme  de  documents? 
Recenser  et  compléter,  voilà  la  tâche  ;  divisée  et  répartie 
comme  elle  l'est  entre  tant  de  corps  savants  et  d'hommes 
habiles,  cette  tâche  ne  saurait  être  ni  bien  difficile  ni  bien 
longue. 

Que  l'on  reçoive  de  chaque  département  des  mémoires 
particuliers  ou  des  répertoires  élaborés,  ce  ne  sont  là, 
nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  que  de  simples  maté- 
riaux. Ikest  donc  parfaitement  inutile  de  livrer  à  grands 
frais  ces  matériaux  à  l'impression.  L'important  est  leur 
mise  en  CB\xNt^,^t  c'est  ce  dont  on  parait  s'être  le  moins 
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préoccapé  ;  ou  plut&t,  chose  k  peine  croyable,  il  semble 
qu'on  ait  considéré  les  trois  cents  volumes  ia-quarto  que 
VoQ  se  flattait  de  mettre  au  jour  comme  devant  constituer 
l'œuvre  Bnatel 

La  mise  en  œuvre  des  matériaux  envoyés  par  les  cor- 
respondants ou  par  les  sociétés  départementales,  ce  n'est 
pas  à  une  commission  nombreuse  qu'elle  doit  être  livrée. 
L'expérience  a  cent  fois  montré,  et  à  défaut  de  l'expé- 
'ience  la  raison  dirait  assez,  que  ce  qu'il  faut  pour  un 
^mblable  travail  ce  n'est  pas  1c  nombre,  mais  le  choix. 
Un  seul  homme,  si  cela  était  possible,  vaudrait  mieux  que 
deux,  deux  mieux  quequ^tre,  quatre  mieux  que  huit.  Pour 
concilier  toutes  les  exigences,  j'ose  afËrmer  que  quatre  oa 
cinq  bommes  au  plus,  mais  des  hommes  d'une  spécialité 
profonde  et  fortement  dévoués  à  l'œuvre,  seraient  pleine- 
ment es  état  de  la  mener  k  terme  dans  l'espace  de  dix 
à  douze  ans  au  plus  ;  et  cela  non  pas  en  employant  les 
formes  algébriques  et  l'aride  nomenclature  dont  on  nous  a 
donné  le  type,  mais  en  rédigeant  un  livre  que  le  goût 
puisse  avouer  aussi  bien  que  la  science,  un  livre  digne  à 
tous  égards  de  l'époque  et  de  la  nation.  Je  voudrais  même 
que  l'art  y  apportât  son  large  concours,  pour  compléter 
par  de  belles  cartes  et  d'exactes  représentations  la  géo- 
graphie, l'archéologie  et  l'histoire  naturelle. 

Tout  en  simplifiant  et  en  réduisant  énormément  le  plan 
primitif,  on  peut  donc  y  ajouter  k  certains  égards,  et  le 
compléter. 

Cette  œuvre  s'accomplira,  je  veux  le  croire  ;  elle  s'accom- 
plira, parce  que  c'est  un  besoin  du  temps  et  que  ce  sera 
un  honneur  pour  le  pays. 

J  t.  Qoïlqnu  manognpbls*  geognphlque*.  Lci  unoidn*. 
Tnraïui  liUtoriqoM  tut  dm  proTioca. 

Se  ne  puis  pas  m'éteadre  sur  les  travaux  de  cet  ordre; 
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mais  je  dois  en  signaler  quelques-uns  dont  la  valeur  scien- 
tifique m'a  particuliirement  frappé. 

L'Ëtude  de  H.  C.  Chappuis,  profennir  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Besançon,  sur  la  vallée  de  Barcelonnett6(n*5l5), 
mérite  à  tous  égards  la  distinction  dont  TAcadémie  des  in« 
scriptions  Ta  honoré/dans  le  dernier  concours  des  antiqui- 
tés  nationales,  c  Explorer  des  régions  de  la  France  lidiss 
4*antiquités>  exposer  le  résultat  de  ces  investigations,  décrira 
les  monuments,  étudier  les  lieux  qu'ils  occupaient,  voili 
par  excellence  de  Tarchéologie,  a  dit  le  rapporteur,  voilica 
que  H.  Cbappuis  a  fait  pour  la  vallée  de  Barcelonnetle. 
Cette  partie  des  Gaules  appartenait  à  une  région  habitée 
par  une  foule  de  petits  peuples,  cantonnés  chacun  dans 
une  vallée  différente.  Pline,  la  carte  de  Pentinger,  Pisr 
scription  de  l'arc  de  triomphe  de  Suse  (et  celle  du  mo- 
nument d'Auguste  à  la  Turbia),nous  ont  laissé  leurs  noms 
sans  nous  en  marquer  bien  nettement  le  domaine.  M.  Cbap- 
puis s'efforce  de  le  retrouver.  Il  nous  donne  la  géographie 
ancienne  de  cette  partie  des  Alpes,  et  il  traite  son  sujet  tou- 
jours avec  intelligence,  s'il  ne  réussit  pas  à  résoudre 
tous  les  problèmes  que  soulevait  l'étude  de  la  carte.  L'au- 
teur a  aussi  traité  incidemment  du  point  où  s'est  effectué 
le  passage  d'Annibal.  Selon  lui,  ce  n'est  pas  par  le  mont 
Genèvre,  par  Queyras,  qu'est  passé  le  général  carthaginois; 
c'est  par  cette  môme  vallée  de  Barcelonnette,  où  tant  de 
sépultures  gauloises,  tant  de  fragments  antiques  décrits  et 
figurés  par  M.  Cbappuis»  ont  été  découverts.  La  notice  do 
savant  professeur  de  Besançon  jette  une  véritable  lunûère 
sur  l'histoire  archéologique  de  la  Haute-Provence.  » 

M.  Cbappuis  part  de  la  Durance  pour  remonter  pied  i 
pied  la  vallée  de  TUbaye,  plus  connue  sous  le  nom  de  val- 
lée de  Barcelonnette  ;  il  en  explore  tous  les  villages,  en 
examine  toutes  les  localités,  et  fait  le  recensement  des  res- 
tes d'antiquités,  celtiques  ou  romaines,  qu'on  y  a  trouvées. 
Cest  là  l'objet  principal  de  son  intéressant  voyage.  Cet 
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n'est  qu'incidemment  qu'il  est  conduit  à  parler  des  petits 
peuples,  c'est-à-dire  des  communautés  circonscrites  en 
général  par  chaque  vallée,  qui  sont  énumérés  dans  les  deux 
inscriptions  de  Suse  et  de  la  Turbia,  si  importantes  pour  la 
géographie  des  Alpes  occidentales.  M.  Chappuis  reproche 
aux  commentaires  de  Durandi  et  de  M.  Walckenaer  de 
s*ôtre  trop  exclusivement  attachés,  dans  leurs  recherches 
d'identification,  aux  homonymies  entre  les  noms  anciens 
et  les  vallées  actuelles,  et  pas  assez  à  l'ordre  dans  lequel 
les  noms  sont  rangés  dans  les  deux  inscriptions.  La  re- 
marque peut  être  fondée,  mais  il  est  aussi  un  certain  nom- 
bre de  cas  où  la  méthode  de  M.  Chappuis  pourrait  bien 
pécher  par  une  application  trop  absolue.  Je  pourrais  spé- 
cialiser ma  remarque,  si  c'était  ici  le  lieu,  en  ce  qui  touche 
aux  Nemalonif  notamment,  et  aux  Yesubiani  de  l'arc  de 
Suse,  qui  pourraient  bien  se  distinguer  des  Esubiani  de  la 
Turbia,  ce  qui  aiderait  à  lever  une  petite  difficulté.  Il  im- 
porte aussi  de  remarquer  que,  dans  l'inscription  de  Suse 
î'énumération  se  partage  en  deux  groupes,  l'un  au  nord, 
l'autre  au  sud  des  sources  du  Pô.  Au  total,  il  restera  toujours 
un  peu  de  doute  et  d'appréciation  plus  ou  moins  arbitraire 
dans  les  déterminations  qui  se  rattachent  aux  deux  monu- 
ments ;  mais  les  aperçus  de  M.  Chappuis  n'en  devront  pas 
moins  être  sérieusement  pesés  dans  l'investigation  com- 
plète qu'il  serait  désirable  qu'on  entreprit  à  ce  sujet. 

Un  travail  utile,  et  que  nous  aurions  voulu  pouvoir  inau- 
gurer dès  cette  année,  serait  le  dépouillement  de  nos 
annuaires  des  départements.  Beaucoup  de  ces  utiles  livrets 
se  bornent  aux  indications  purement  administratives  ;  de 
ceux-là  nous  n'avons  rien  à  dire.  Mais  il  en  est  un  certain 
nombre  auxquels  des  appendices  annuels,  des  descriptions, 
des  recherches,  des  morceaux  originaux,  donnent  une  vé- 
ritable valeur  historique,  archéologique  et  géographique. 
On  peut  citer  dans  cette  classe  les  Annuaires  de  l'Aisne, 
des  Côtes-du-Nord,  du  Doubs,  d'Eure-et-Loir,  du  Gard, 
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(lu  Jura,  de  la  Manche,  du  Mor 
dp-Catais,  de  l'Yonne,  et  bien  d' 
qui  méritent  d'ôira  connus  en  de 
leur  Doloriélé  se  renferme  d'ordii 
un  de  nos  joins,  malgré  la  dîffic 
se  procurer  promptement  ces  pnl 

Le  caractère  exclusivement  hii 
M.  André  Imberdis  (n*  bTl),  nou 
cial  de  ce  livre  remarquable,  re 
l'étendue  des  recherches,  la  pro( 
la  chaleureuse  élévation  d'un  slj 
sodés,  dans  le  récit  du  siège  d 
touche  presque  à  !a  gramieur  i-pi 
position  du  savant  historien,  en 
roule  sous  nos  yeux  le  fil  des 
temps  celtiques,  nous  voyons  dj 
institutions  qui  sorteol  de  cbaqu 
l'eipression.  L'-^Kirr^ncdeM.  le 
meilleures  histoires  provinciales  i 
portante  de  la  bibliothèque  histor 

C'est  par  des  qualités  tout  autn 
quablcs,  que  se  distinguetit  les  t 
voat.  H.  le  Prévost,  undesenfaot! 
Normandie  qui  a  donné  tant  d'hon 
aux  lettres,  àlapoésie,  àl'éruditif 
de  nos  jours,  auront  contribué  le  | 
l'histoire  et  l'archéologie  locales, 
ciennes  divisions  territoriales  de 
Dictionnairt  des  anciens  noms  de 
l'Eure,  sans  parler  de  son  édition 
et  de  nombreux  mémoires  répand 
lions,  témoignent  d'une  profonde 


!f  dt  la  SoeUU  At*  Ànliqtia 
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Après  sa  mort,  en  1859,  od  a  trouvé  dans  sbs  papiers, 
déjii  disposés  en  partie  pour  la  publication,  une  quantité 
considérable  d'extraits  et  de  recherches  qui  se  publient 
aujourd'hui  par  tes  soins  de  deux  savants  qui  furent  ses 
élèves  et  ses  amis,  M.  Lêopold  Deiisle,  de  l'Académie  des 
inscriptions  ,  et  M,  Louis  Passy.  Cette  l"  partie,  de  près 
de  600  pages  d'impression ,  conduit  i  la  fin  de  la  lettre  G, 
et  compreod  la  notice  de  £61  communes. 

Les  recherches  de  M.  le  Héricher  sur  le  patois  normand 
(n°  563),  nous  laissent  en  partie  sur  le  même  terrain  que 
les  études  de  M.  le  Prévost;  mais  en  mâme  temps  que 
l'objet  de  ces  recherches  est  plus  spécial,  leur  application 
est  plus  Étendue.  11  s'agit  de  rechercher  les  traces  que  la 
langue  des  hof-des  danoises  ou  Scandinaves  qui  envahirent 
la  Neustrie  au  neuvième  siècle  a  laissées  dans  l'idiome 
pjpulaire  et  dans  les  dénominations  locales  de  la  province, 
et  aussi  quel  fut,  deux  siècles  plus  tard,  après  la  conquête 
de  l'Angleterre  par  Guillaume,  la  part  du  normand  neus- 
trien  dans  la  formation  de  ce  qui  est  aujourd'hui  la  langue 
anglaise.  Sur  ces  deux  questions,  il  existe  déjà  de  nom* 
breusts  études  ;  nous  citerons  notamment,  en  ce  qui  se  rap- 
porte à  la  Normandie,  celles  de  M.  Petersen,  provoquées 
par  M.  Auguste  le  Prévost',  et  le  mémoire  déjà  mentionné 
précédemment  de  M.  Borring,  qui  touche  à  la  fois  à  la  no- 
menclature géographique  du  Slesvig  et  à  celle  de  la  Nor- 
mandie. M.  le  Héricher  a  repris  le  même  sujet,  mais  d'un 
point  de  vue  plus  général  et  avec  beaucoup  plus  d'étendue. 
Pour  donner  une  idée  de  cet  escelleot  travail,  nous  sui- 
vrons la  savante  notice  que  M.  Littré  en  a  publiée  dans 
deux  récents  articles  du  Journal  des  Savants*. 


1 .  Recberclies  sur  l'oiiKine .  l'élymologie  et  la  signification  primi- 
tire  de  quelques  noms  de  lieux  en  Sormandis  (par  H.  Eetenen);  tra- 
duit du  danois  par  H.  de  la  Roquette.  Builain  de  la  Sociili  de  Gto- 
praphie,  deuii^me  sârie,  I.  III,  p.  3S-64. 1S35. 

1.  Octobre  et  notembre  IB63,  p.  030  al  S8S. 
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Compartmt  juwU  prmdat  el  pivên  rwf^^  a  dit  Vg^ili 
des  vieilles  populations  da  Latium  ' .  (Tétait  là  qoTflBi  étaient 
an  neuvième  siècle,  les  honunes  du  Danemark,  do  la  Snède» 
de  la  Norvège  et  de  rislande,  ceux  <ini  sont  oonnos  dsm 
rhistoire  sous  le  nom  de  Normands.  Faire  la  gneirs,  aiir 
à  la  chasse  au  butin  et  vivre  derapine,  était  .ppnr  «v  la 
noble  occupation  et  le  suprême  honneur.  Sooa  ceMa  impat 
sion  »  la  mer  du  Nord  se  couvrit  de  fiottilles  qui  apporterait 
la  dévastation  sur  les  c&tes  de  rAnglaterre,  da  la  itansi 
et  de  ritalie.  Une  de  ces  bandes,  la  prtncipala  à  «a  qa!!! 
semble,  se  fixa  diins  la  Neustrie,  qui  a  pria- d*euz  aoa 
de  Normandie,  comme  avaient  fait,  quatre  on  dnq 
auparavant,  les  hordes  franques,  burgoadea  ^  gothiqBM, 
en  différentes  parties  de  la  Gaule  romaiiM.  * 

Qu'arriva-t-il  par  suite  de  cette  intrusion  scandinavet 
Les  conquérants  absorbèrent-ils  la  population  indigène 
ou  fureot-ils  absorbés  par  elle,  ou  bien  8*opéra-t-il  un 
mélange  où  chaque  élément  aurait  laissé  sa  marque?  A 
cette  question,  Thistoire  est  muette;  mais  la  langue  répond 
pour  elle. 

Sur  la  langue  neustrienne  postérieure  à  la  conquête,  oa 
a  des  documents  sûrs  et  nombreux.  L*établiss«cnent  dé- 
finitif des  Scandinaves  est  du  commencement  du  dixième 
siècle  ;  dans  la  seconde  moitié  du  onzième,  Guillaume  le 
Conquérant  rédigea  ses  lois  en  cette  langue,  et  dans  le 
douzième,  Robert  Wace,  le  célèbre  trouvère,  et  nombre 
d'autres  poëtes  ou  chroniqueurs,  s*en  servirent  pour  des 
compositions  étendues.  Ces  textes  ne  laissent  aucun  doute. 
La  langue  dans  laquelle  ils  sont  écrits  est  purement  fran« 
çaise;  sauf  quelques  termes  de  navigation,  elle  ne  contient 
pas  plus  de  mots  d'origine  germanique  que  les  autres  dia* 

1.  H.  Ampère,  qui  fait  aUusion  au  même  passage  dans  sa  curieuH 
Bûtoire  romaine  à  Rome ,  et  qui  connaît  le  pays  aussi  bien  que  la 
textes  y  ajoute  en  guise  de  commentaire  :  c  Les  populations  dont  il 
s'agit  aiment  encore  beaucoup  à  vi?re  de  ce  bien-là.  » 
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lectes  de  U 1  tiûgae  d'Oil,  et  sa  gnmaiaire  ne  difRre  en  rien 
do  leur  gruomaire. 

Ainsi,  quant  A  la  langue,  la  Neustrie  se  comporta  comme 
si  l'invasioD  scandinaTe  avait  été  nos  avenue.  Il  est  donc 
évident  que  la  population  neustrienne,  inSniment  supé- 
rieure en  nombre  aux  hommes  du  Nord,  les  a  rapide- 
ment absorbés;  précisément  comme,  à  l'autre  extrémité  de 
l'Europe,  d'autres  bandes  Scandinaves,  qui  avaient  inondé 
ta  Sarmatie  sous  les  noms  de  Russes  ou  de  Varëgues, 
furent  promptement  absorbées  par  les  populations  slaves 
qu'elles  avaient  subjuguées  ■.  C'est  ce  que  l'histoire  nous 
montre,  nous  l'avons  déjà  remarqué,  à  peu  près  partout 
où  des  bandes  d'&venturlers,  qui  n'amènent  pas  de  femmes 
avec  eux,  se  fixent  au  milieu  des  populations  d'un  sol  con- 
quis. Lalangue  maternelle,  qui  se  transmet  par  les  enfants, 
^sorbe  à  son  tour  la  langue  du  peuple  dominateur,  et 
leconfond  bientôt  dans  une  nouvelle  nationalité. 

Les  Scandinaves  de  Rollon  étaient  donc  complètement 
devenus  Neustriens,  lorsqu'on  1066  ils  firent  la  conquête 
de  l'Angleterre  et  y  anéantirent  k  Hastings  la  monarchie 
Saxonne.  >  L'état  social  des  Anglo-Saions,  dit  M.  Littré,  se 
sentait  encore  de  lu  Germanie;  il  n'avait  pas  pris,  comme  le 
continent,  l'assiette  féodale.  Aussi  les  Normands  nit  con- 
sentirent pas  A  recevoir  les  institutions  angto-saionnes  ; 
ils  gardèrent  tout,  leur  langue,  leurs  lois,  leur  régime.  Il 
a  fallu  trois  siècles,  et  la  croissance  progressive  du  peuple 
anglais,  pour  les  absorber  dans  la  masse  commune,  non 
sans  laisser  de  profondes  traces  dans  l'organisation  et  lu 
langage  de  la  nation.  ■  L'anglais  n'est  que  du  saxon 
fortement  francieé. 

Si  le  dialecte  neustnen  est  resté  pur  de  toute  immixtion 
Scandinave,  il  n'en  a  pas  été  de  môme  du  sol  ;  une  foule  de 
localités  de  la  Normandie  se  composent  d'éléments  purement 

1.  Ci-dessu»,  p.  197. 
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dans  celles  de  MM.  Petersen  et  B 
pelées,  et  De  font,  en  les  dévelop 
qu'en  confirmer  les  rësuîtats. 

«  Qu'apportèrent  donc  les  Se 
sedemande  M.  Littré. —  Certaint 
civilisation.  Doclriae  religieuse,  i 
lettres,  sciences,  ils  apprirent  to 
Le  seul  trait  que  l'on  puisse  leui 
cienne  Normantiie,  c'est  un  esp 
continuation  de  celui  qui  des  m 
mer  du  Nord  avait  entraîné  leurs  ; 
Encore  le  savant  critique  ne  voud 
ce  côté,  très -second  aire  à  ses  yei 
pendant  :  Lorsque  les  audacieux 
çant  de  près  de  cent  ans  les  di.-C( 
vançaient,  dans  la  seconde  moit 
jusqu'aux  parages  de  la  Guinée  t 
sements,  ne  sent-on  pas  encore,  ( 
treprises,  quelque  chose  du  viei 
dÈs  le  siècle  de  Ch.irlemagne  pc 
cations  des  pintes  dinois  sur  toi 
et  jusqu'au  cœur  de  la  Méditerr, 
bitudes  des  peuples  encore  inci 
qui  se  transmet  et  sa  perpétue 
rations,  avant  que  les  înQuenccs  1 
la  civilisation  viennent  assouplir 
diales,  et  les  obligent  de  se  fondri 
des  sociétés  modernes. 

Terminons  par  cette  réflexion 
de  M.  Liltré  :  c'est  que  rien  n'est  ■ 
idée  exacte  de  l'établissement  de; 
romain,  que  l'étude  des  établis; 
dans  la  Neustrie.  On  voit  nett 
apportent  peu  et  reçoivent  beauct 
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Un  des  érudits  du  Nord  les  plus  renommés,  le  professeur 
danois  Wonaae,  a  publié  aussi  un  ouvrage  plein  de  cu- 
rieuses recherches  et  de  vues  nouvelles  sur  cet  inépuisable 
sujet  des  courses  Scandinaves  au  moyen  Age  (n*  &64). 
Comme  le  docteur  Worsaae  veut  établir  que  les  Angles  et 
les  Saxons  qui,  au  cinquième  siècle,  arrachèrent  la  Bre- 
tagne aux  Romains,  étaient  des  Germains,  non  des  Scan- 
dinaves, et  que  les  Anglo-Saxons  du  onzième  siècle,  dé- 
pravés et  abâtardis,  étaient  A  tous  égards  fort  inférieurs  k 
la  race  ■  chevaleresque  ■  des  danois  neustriens  que  con- 
duisait Guillaume  le  Conquérant,  la  bile  saxonne  d'un 
critique  anglais  s'est  allumée  contre  le  savant  professeur  ', 
sans  disconvenir, cependant,  des  qualités  qui  font  du  nou- 
veau livre  un  ouvrage  fort  remarquable.  L'éloge  d'un  ad- 
versaire, et  quelquefois  sa  critique,  est  un  double  éloge. 

S  s.  Tr»T»ni  sur  on  origliie»,  inf  li  géogr»phi«  gal1o-raiMÎD« 


7.  S.  K,  Heter.  Die  noch  lebsnden  keliiscben  Vôlkergchaften  , 
Sprachen  und  Litenturen,  lu  ihrer  Gewhichte  und  Bedeulung. 
Vorlrag.  (D*scours  sur  les  populations ,  les  langues  el  Itt  litlé- 
raiuresielles  encore  etisumea.  Leuibisloire  et  leur  importance.) 
Berlin,  1G63,  in-g,  61  p.  (Besser). 

J«  B'ti  pu  Mt  opOKole  Mm*  !■■  jini.  À  ea  jugw  pir  un  court 
article  d«i  Biilrargt  de  Kabn «1  Scblaichcr  {tomt  IV, p.  1 13)  Itultar 
Krdit  de  uui  qui  H  liineul  (olontian  aller  au  él/iiologiea  iTen- 


98-  Ch.  AcBERTm.  Première  campigne  de  Jules  César.  Ëlude  topo- 
griphtque  et  irch&>logique  sur  l'eipidiliDu  da  CAsar  contre  les 
KelvStes,  et  sur  l'endroil  présumé  de  leur  ctéfaile,  aui  eLvirons 
de  Coudie»  (Ssane-et-Loiri')  el  de  Nolsj  (CAle-d'Or).  Becue  de* 
SoeiéUt lavaiUet ,  septembre  1863,  p.  364-lBT- 
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«Kfatatt  Mlnlbb  mtn  to  C  Orte-Nte  tt  WlMBt;  «tàMtte 
Il  pMM  «A  ravnt  iM  diffiraits  porte  tfoi,  dipiii  It  taap*  d»  Cter  j»- 
qalt  nos  Joon,  ont  nrfi  nooeMhromaat  do  point  do  d4ipirt  habitari 
do  Ia  oôle  do  Fnmeo  on  Anglolorro.  Quant  an  Bon  do  débnrqiioflMntdt 
Géiar,  le  D»  Oneot  le  place  ans  Downa,  non  Ion  do  Doal.  Go  Ménoin 
Oit  lo  rtaltat  d*nn  oumon  ponoaaol  trio  long  ot  trio  ottonUf,otl^o- 
tear  n*a  paa  oobllé  la  «piootion  doa  naréoo.  Koanwnino  M.  Aiiy,  et 
l'obionratolre  royal  de  Greonwioh,  a  élové  doo  olioetioDO  cootro  loscoo- 
dndons  dn  D' Gnoit  (iti**».,  n*  itTl,  p.  SOI).  Pour  H.  Aky»  lopaiat 
d^terriatonient  de  la  flottUlo  romaine  ikt  à  ForéaMy-B^r-  Oe  dnanti- 
mont  a  donné  Hea  à  nno  oooonde  note  da  D'Oooot  (Âlkm,^  a*  IIT4, 
p.  400),  on  grande  partie  oooaacréo  à  ràtalor  Uw  vooa  do  K.  Oeeifi 
Long,  nn  récent  éditoor  anglais  do»  Cùmmmimir^ê  ;  ot  cette  note  a  élt 
oUo-mémo  airivfo  d*aao  répllqao  dn  prof.  AÏry  (<Md.,  ■•  it7S,  p.  ttl)» 
Tonte  cotte  polémfqao  ont  dVUlooro  porftdtoBonft  ooaftoiao,  ot  é\m 
lecture  fort  instnctiTo.  81  oUo  no  dlaaipo  poo  tontoo  taofnMrtltaéa 
(inoertitadeo  dont  lo  mjot  ott  fiNrt  aocondaiio,  an  total),  dlo  opm 
nettement  ko  élémonte  do  la  q;aostion,  on  mémo  tompo  fD'Uto  on  Mt 
bien  reaaortir  leo  difflenltéo.  ^  H  tent  rofolr  à  oo  o^jot  nottoonle— f 

[  la  diacnaaion  de  M.  do  Banley,  Im  Campofmn éê  Cdasr,  p.  141  etooif^ 

mail  aoMi  celle  dn  général  Crooly,  dano  la  HOmo  oreàéologigiit  dte- 
tobre  lt«3,  p.  SOI  à  SiO. 

i 

600.  L'abhé  Robitaille.  Ëtude  comparée  des  recherches  de  M.  de 
Saulcy  et  de  H.  Tabbé  Haigneré ,  archiviste  de  Boulogne,  sur  te 
Portus  Itius  de  Jules  César.  Arras,  1863,  in-8,  56  p. 

Extrait  des  Mémoires  de  TAcadémie  d* Arras,  t.  ZXXV. 

601.  L.  Fallub.  Examen  critique  des  fouilles  d*Aiise-Samte-ReiDe. 
Paris,  1863,  in-8,  7  pages. 

Extrait  de  la  Revut  française,  janvier  186S. 

602.  F.  i)E  S\ULCY.  Dernières  fouilles  d'AIise-Sainte-Reine.  Compta 
rendut  des  séantes  de  V Académie  des  inscriptions,  par  H.  Em. 
Desjardins,  1863,  p.  17. 

Commonication  faite  i  l'Académie  dans  sa  séance  da  6  février. 

I  603.  G.  Gharleuf.  Quelques  mots  sur  Alise-Sainte-Reioe.  Paris;  1863, 

i  in-8,  24  p. 

604.  A.  Castan,  archiviste  du  département  du  Doubs.  Les  camps, 
les  tombc]lf>s  et  les  villes  du  pourtour  d'Alaise.  Rapport  ùii  à 
la  Société  d'Émulation  du  Doubs,  au  nom  de  la  commissîoo  des 
fouilles.  1863,  in-8,  30  p.  aveo  planches. 

Dans  la  plaine  de  trois  mille  pas  qui  longe  les  pentes  occident,  da 
massif  d'Alaise,  U  commission  a  trouvé,  dit  le  Rapport,  •  là  où  les 
indiquaient  le  texte  et  la  raison,  des  traces  irrécusables  dn  grand  fossé 
de  vingt  pieds  Inutilement  poarsuivi  autour  d'Alise,  et  nno  rangée  de 
cinq  pieux  de  chêne  unis  au  moyen  de  fascines,  dont  Tidentité  avee 
les  grini  ordinti  ds»  Commentaires  ne  saurait  être  dontouso.  » 
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605.  De  Monvel.  Étude  sur  les  expéditions  de  Jules  Gésftr  chez  les 
Carnutes.  Orléans,  1863,  ia-8,  104  p.  avec  des  planches. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  etc.,  d'Orléans, 
tome  VII. 

606.  Ad.  DE  Grattier.  Campagne  de  Jules  César  contre  les  Bellova- 
ques.  Amiens,  1863,  in-8,  20  p. 

607.  Peigné-Delagourt.  Campagne  de  Jules  César  contre  les  Bellova- 
ques  étudiée  sur  le  terrain.  Beauvais,  1862,  in-8,  15  p.  avec  un 
plan. 

608.  J.  B.  Cessac.  Stades  historiques.  Commentaires  de  César.  Uxel- 
lodunum.  Observations  touchant  les  fouilles  exécutées  à  Luzech. 
Paris,  1863,  in-8,  15  p.  (Dentu). 

Pour  un  premier  mémoire  de  M.  de  Cessac,  voir  notre  Année  précé- 
dente, p.  400,  n«  3S0. 

609.  Sarrbttb,  chef  de  bataillon.  Quelques  pages  des  Commentaires 
de  César,  —  Parisiens,  Belges  ,  Arvcrnes  ,  Mandubiens,  Uxello- 
duniens,  etc.  Paris,  1863,  in-8  avec  15  planches. 

610.  A.  DE  MoNTGRAViER  et  Ad.  Ricard.  Hurviel.  Ruines  d'un  oppidum 
des  Yolces  Arécomiques.  Revue  archéologique  ,  mars  1863  ,  p. 
145-165,  avec  2  planches. 

611.  Chatelet.  Sur  le  véritable  emplacement  de  la  viUe  appelée  No- 
viomagus,  ancienne  capitale  des  Lexovii.  Ibid,  mai,  p.  301-905. 

612.  M"*  Marvtlle.  Essai  de  recherches  sur  Noviodunum  Suetsionum, 
Bibrax,  et  la  frontière  des  Rèmes  de  Filain  à  Bichancourt. 
Amiens,  1863,  in-8  (Lemer). 

613.  Petit.  Dissertation  sur  (;«nabum-Gien ,  FeZIaunodunum-Trigué- 
res.  Orléans.  1863,  in-8,  vm-102  p.  (Gatineau). 

614.  Bréan.  £tude  sur  Genahum,  Orléans,  1863,  in-8,  47  p. 

615.  E.  Boisson  de  Mavergnier.  Voie  romaine  en  Limousin.  Fixation 
de  la  station  de  Fractiyrium.  Limoges  ,  1863.  in-8,  19  pages. 

616.  L.  J.  M.  Bizbul  (de  Blain).  Des  Nannétes  aux  époques  celtique 
et  romaine.  Deuxième  partie.  Époque  romaine.  Nantes,  1863, 
in-8,  338  p.  et  3  planches  (Guéraud). 

• 

617.  A.  DE  Blois.  Des  anciennes  cités  du  pays  des  Occismiens.  Nan- 
tes, 1863,  in-8,  34  p. 

Extrait  de  la  Rtxnàidt  Bretagne  et  de  Vendée. 

618.  Le  D*^  BouRGOiN.  Lettre  sur  quelques  voies  romaines  du  Berry, 
l'année  géogr.  u.  22 
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1863,  iQ-B,  11  p. 

619.  L'abbé  «.ntm.  L*s  deux  Germai 
toire  el  de  géographie  anciennes. 

BÎO.  i.  A.  SiFFKH.  Sur  la  grande  toîi 
Voy.  ci-ilessus,p.  3b5,  □.  &\i. 

6Î1.  Général  Che'jlt.  Carte  àe  U  Gaul 
lieu  en  Belgique  el  en  AUemagna 

Extnil  de  lu  Reetu  arcA/otosiqu 

fi:!.  Alei.  Bebtr«nd,  Les  ïoies  romoi 

giqur,  juin  i  octobre  1B63,  p.  ' 
3&0. 

£JS.  J.  OuKHRBiT.  Rapport  (fait  au  O 
sur  les  pièces  produilas  à  l'appui 
lolletdeSainl-Karieui,  au  leur  d' 
sur  l'aiicieniie  lieue  gnuloise.  Hev 
liÈmesÉriB,  t.  Vil,  1862,  p.  350- 

fl!4.  Al.  BEHTflASD.  Un  mal  sur  les  i 
l'époque  ((ai  lu -roulai  ne.  RevM  an 
349. 

BiDcnoe  lar  un  pasHgt  du  R.pport 
U  piriiD  ircbéoloeiqus  de»  Oùmn 

jaio  ilWl,  [1.  !0». 

62$.  G.  QuicBRakT.  Nouvelles  ob.:.eria[ 
me  de*  tociMi  wwwim.  août  ifli 

HcroUIion  de  la  nalt^  <1a  M.  AI.  B> 

1 

ne.  Air.  Maurt.  mois  sur  un  nouvel  t 
de  Pe'Jtmger  on  eM  liicurée  la  Ga 
vier  1864.  p.  60-63,  avec  une  cop 
quée  lie  lu  carie. 

'à 

617.  Ponton  d'Amécouht  (la  vicomie  c 
mérovlugi^nne  comparéo  i  la  Géo 
Lettre  k  M.  Alfred  Jacubs.  Paris, 

LA   CARTE   QE   LA   GAULE. 


DD.  Hi*ioire  d«3  Carolingiem. 
ne,  ïiï-842  p. 

631-  Mtiitnin  Delochb.  Ëtudei  aur  U  géographie  bigtoriqna  da  ]a 
Gaule,  et  spécialement  sur  les  diTisiOTis  lerritariales  du  Limouiin 
au  mojeD  Age.  Paris,  1. 1.  1863,  1d-4  avec  une  carte. 

Zitralt  des  Mémalrti  pr<(n)r/(  par  dirtri  lanmlf  A  lAtaHmit 
du  intcTiplioKt  il  ««((«■tcilru,  Anliqnllct  da  U  Fruxa.  t.  IV.  La 
pramiira  parlle  ds  et  unal  triTiil,  inaérée  an  mima  racndl,  «it  de 
tltl. 

Dans  cette  liste  que  nous  avons  dressée  (et  elle  est  bien 
loin  de  tout  comprendre)  de  mémoires  et  de  recherches 
diverses  sur  la  Gaule  romaine,  nous  pouvons  encore  re- 
connaître, en  dehors  de  la  disposition  naturelle  qui  porte 
les  sociétés  départementales  vers  ce  genre  de  travaux,  la 
puissante  influence  qu'une  circonstance  tout  accidentelle, 
je  veux  dire  les  investigations  provoquées  par  l'Empereur 
pour  l'éclaircissement  des  campagnes  de  César,  a  eu  de- 
puis cinq  ans  sur  les  études  arcbéologiques.  Aussi  la  com- 
mission constituée  pour  dresser  une  carte,  ou  pIutAt  une 
série  de  cartes  de  la  Gaule  depuis  la  conquête  romaine 
jusqu'à  l'invasion  des  barbares,  est-elle  devenue  le  centre 
vers  lequel  s'est  dirigée  la  très-grande  partie  sinon  la  to- 
talité de  ces  études  locales,  non  pas  seulement  les  travaux 
imprimés,  mais  une  foule  de  communications  manuscrites 
et  de  mémoires  encore  inédits.  Sous  ce  rapport,  indépen- 
damment de  sa  valeur  propre,  la  première  carte  dressée 
par  les  soins  de  la  commission  pour  représenter  la  Gaule 
de  César',  a  donc  une  très-grande  importance. 

Depuis  deux  ans  qu'une  de  mi- publicité  lui  a  été  donnée, 
cette  carte  a  traversé  déjà  des  fortunes  diverses.  A  cAté 
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dM  éloges  qa'èUe  devait  natoreUemenf  reeevoir,  die  a 
rencontré  de  nombreuses  et  vives  critiques.  Ces  critiques 
sont  surtout  parties  de  l'Allemagne  et  deU  Belgique;  mais 
ce  qui  leur  a  donné  un  poids  considérable,  c'tel  que  la 
vdz  de  l'Empereur  lui-même  s'y  est  associée  d'une  ma- 
nière presque  officielle  *. 

Qu*il  nous  soit  permis,  à  notre  tour,  d'exprimer  à  ce 
sqet  notre  sentiment  todt  entier.  Nous  le  fieroiai  d'autant 
pins  librement,  que  nul  plus  que  nous  ne  tient  «n  hanlB 
estime  le  savoir  éminent  et  le  caractère  des  lummies  dont 
la  commission  se  compose.  Ce  ne  sont  pas  d'ailbors  des 
critiques  que  nous  avons  à  hire,  mais  seulement  quelques 
observations  à  présenter. 

La  première  est  sur  la  forme  de  la  carte,  ou,  pour  nùeox 
dire,  sur  le  mode  d'exécution.  Ce  que  nous  avons  dit 
Tannée  dernière  à  ce  sujet  ',  nous  le  répéterons  ici,  et,  s'il 
se  peut,  avec  plus  de  force  encore.  Dût-on  nous  accuser, 
comme  on  Ta  fait  sans  doute,  d'un  puritanisme  outré, 
nous  maintenons  que  l'emploi  du  procédé  lithochromique 
dans  les  cartes  de  géographie  en  général,  et  surtout  dans 
les  cartes  à  petite  échelle,  est  à  tous  égards  une  triste  et 
déplorable  invention.  C'est  une  imagination  purement  in- 
dustrielle, née,  il  faut  le  dire,  de  la  décadence  de  Tart 
cartographique,  et  qui  jamais  n'aurait  dû  déshonorer  de 
son  contact  une  œuvre  sérieuse.  Comme  on  a  perdu  la 
vraie  tradition  de  la  cartographie,  dont  l'œuvre  de  d'An- 
ville  nous  offre,  quant  à  l'harmonieuse  disposition  de  la 

1.  Dans  une  leUre  adressée  à  une  université  d'Allemagne  ,  et  qui  t 
été  imprimée  au  Moniteur^  TEmperenr  a  dit  :  a  Quant  aux  éloges  que 
fous  m'adressez  au  sujet  de  la  carte  des  Gaules,  je  ne  saurais  les  accep- 
ter, parce  que  je  suis  complètement  étranger  aux  travaux  d'après  les- 
quels elle  a  été  dressée.  D'ailleurs,  sans  contester  en  rien  le  mériiede 

i  ses  auteurs ,  je  ne  donne  pas  mon  entière  approbation  à  leur  œuvre, 

d'accord  en  cela  avec  les  savants  de  l'Allemagne  qui  y  signalent  des 
1  erreurs.  » 

2.  P.  398  de  notre  Année  précédente. 
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lettre  et  à  la  clarté  dans  le  détail,  un  si  admirable  modèltj 
comme  la  recherche  exagérée  des  effets  d'abcrd,  et  peuî 
peu  le  métier  substitué  k  l'étude,  oot  tout  gâté  et  tout  cor- 
rompu ;  comme  le  mauvais  goût  en  un  mot,  en  ceci  comme 
en  bien  d'autres  choses,  a  gagaé  tout  ce  que  perdait  l'art 
véritable,  on  s'est  imaginé  qu'une  carte  deviendrait  plus 
claire  et  que  l'i^criture  s'y  détacherait  mieux,  en  employant 
des  teintes  différentes  pour  l'impression  de  ses  différentes 
parties,  les  montagnes  en  brun  rougeâtre,  par  exemple, 
les  rivières  et  les  côtes  en  bleu,  les  chemins  en  rouge,  etc., 
sans  parler  de  la  bigarrure  même  des  mots  dont  on  pré- 
tend distinguer  les  différentes  classes  par  des  couleurs 
multiples.  Or,  il  faut  savoir  que  chaque  couleur  exigeant 
sa  pierre  a  part,  si  vous  avez  cinq  couleurs  dans  votre 
carte,  la  carte  devra  être  gravée  non  plus  sur  une  seule 
pierre,  mais  sur  cinq  pierres  différentes,  et  il  faudra  que 
la  part  d'impression  donnée  par  chacune  de  ces  cinq 
pierres  se  raccorde  assez  rigoureusement  avec  les  autres 
pour  qu'il  n'y  ait  pas  entre  elles  le  plus  petit  interstice  ni 
le  moindre  empiétement.  Si  l'on  réfléchit  que  dans  une 
carte  telle  que  la  carte  de  la  commission  (où  la  Gaule,  à 
l'échelle  du  deux  millionième,  occupe  une  feuille  de  format 
grand-aigle),  un  millimètre  sur  le  papier  représente  deux 
kilomètres  sur  le  terrain,  ou  une  demi-lieue,  on  se  per- 
suadera difficilement  que  la  justesse  de  votre  impression 
litliochromique  soit  telle  que  vous  y  puissiez  maintenir  en 
toute  certitude  l'exactitude  rigoureuse  qui  est  l'essence 
même  d'une  bonne  carte,  d'une  carte  scienliffque.  Hais 
passons.  J'admets  que  votre  procédé,  malgré  sa  compli- 
cation coûteuse,  arrive  à  ce  résultat  final  que  vos  cinq 
impressions  superposées  se  confondront  rigoureusement 
en  une  seule  impression:  qu'avez-vous  obtenu,  en  défini- 
tive? Regardez  la  carte  de  la  Gaule  et  répondez.  Une 
carte  blafarde,  sans  ndief,  sans  effet,  sans  harmonie,  sans 
netteté,  d'une  impression  p&teuse  et  m&cbonoée,  voilà  à 
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du  tout  la  carte  de  la  G 

carte  de  la  Gaule  prist 

vue  de  sa  construction 

particuliers  aui  se  raii 
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Gaule  au  tempsdelaconqnéteromaîne;  maîstoat  l*iiiUr4t 
d'une  carte  de  la  Gaule  n'est  pas  là,  tant  s'en  faut.  An 
point  de  vue  de  l'œuvre  scientifique,  où  en  était  la  resti- 
tution de  l'ancienne  Gaule  avant  )a  commission,  et  que  Ini 
restait-il  à  faireî  Quelles  lacunes  laissaient  les  travaux 
d'ensemble  d'Adrien  de  Vallois,  de  d'AnvilTe  et  du  baron 
Walckenaer,  réunis  aux  travaux  de  détail  des  Passumot, 
des  Guérard,  des  le  Prévost,  des  Gerville,  des  Cbaudrue 
de  Crazanne,  des  Piette,  des  Bizeul,  des  Ménard,  et  de 
tant  d'astres  savants  investigateurs  qui  ont  rempli  d« 
leurs  recbercbes  les  recueils  de  nos  sociétés,  et  sur  quels 
secours  s'est  appuyée  la  commission  pour  remplir  ces  la- 
cunes? Quels  principes  l'ont  dirigée  non  pas  seulement 
dans  telle  ou  telle  partie  de  son  travail,  mais  dans  l'en- 
semble même  du  travail!  Quelle  valeur  ont  les  matériaux 
nouveaux  dont  elle  dispose,  et  à  quel  contrAle  a-t-elle 
soumis  ces  matériaux  I  Ce  que  nous  demandons,  en  un 
mot,  c'est  l'analyse  complète  et  méthodique  du  travail  de 
la  commission,  et  non  pas  seulement  la  discussion  parti- 
culière de  huit  ou  dix  points  de  détail.  Je  ne  dis  pas  que 
cette  analyse,  qui  sera  en  déâaitlve  la  pierre  de  touche  de 
son  œuvre,  la  commission  eût  pu  ou  dû  la  publier  dès  k 
présent;  je  dis  qu'on  ne  pourra  pleinement  et  fructueuse- 
ment apprécier  son  travail  que  lorsqu'elle  l'aura  publiée. 
Jusque-là,  il  faut  ajourner  tout  eiamen  approfondi. 

Il  est  un  point,  cependant,  que  je  ne  puis  passer  sont 
silence,  parce  qu'il  est  fondamental  :  c'est  l'article  des 
mesures  itinéraires.  Une  discussion  assez  vive  s'est  élevée 
jk  ce  sujet.  J'ai  enregistré  dans  la  bibliographie  tes  pièces 
principales  do  cette  discussion  (n"622  à  625);  elles  mé- 
ritent d'être  lues  et  méditées. 

On  sait  que  les  Romains,  lorsqu'ils  pénétrèrent  dans  la 
Gaule,  y  trouvèrent  en  usage  parmi  les  indigènes  une  me- 
sure itinéraire  appelée  leuga  (selon  la  transcription  latine), 
et  que  cette  Oeue  gauloise  resta  toujours  en  usage  dans  lei 
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provinces  du  centre,  du  nord  el 
la  Gaule  fut  devenue  une  partit 
Les  romains  avaient  reconnu  t 
équivalait  à  une  fois  et  demie  l'é 
d'autres  termes,  que  2  lieues  gat 
maios.  C'est  iavariablement  sur 
les  auteurs,  el  les  modernes  l'oi 
égardj  la  commission  ne  s'est  pj 
rai.  Comme  ia  détermination  ia  p 
lui  donne  1475  métrés',  i!  en  n? 
loise  un  étalon  de  2212  mètre 
une  mesurs  du  mille  un  peu  plu 
se  poser  plusieurs  questions.  La 
effet  iienliquemeat  la  même  che 
partageaient  le  pays?  et  d'autre 
à  1  par  rapport  au  mille  romai 
rigoureuse,  une  proportion  mat 
points,  il  est  bieu  difficile  de  ne  pj 
pour  ne  pas  dire  plus.  Il  est  biei 
que  les  Gaulois,  qui  n'avaient  ni 
nomes,  ne  pouvaient  avoir  qu' 
cette  mesure,  n'ayant  pas  été  dét 
mathématique,  ne  pouvait  avoir 
tue;  et  sur  l'autre  point,  il  n'es 
lieue  des  territoires  contîgus  à 
sans  doute  les  Romains  filèrent 
lualioo  d'un  mille  et  demi,  ait 
estime  avec  une  précision  rigou 
ximalion,  ce  ne  pouvait  élre  aut 
effectives  devaient,  dans  une  fou 
moins  de  cette  approximation.  C 
soit  besoin  d'insister,  quelle  port 
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que  lorsqu'il  s'agit  de  retrouver  sur  le  terraia  ou  sur  notre 
grande  carte  topographique,  d'après  les  cbifiiresdes  aocieas 
itinéraires,  les  lieux  situés  sur  uu  grand  nombre  des  voies 


Voici  en  effet  ce  qui  est  arrivé.  Un  savant  bien  connu 
du  département  de  la  Haute-Marne,  M.  Pistollet  de  Saint- 
Ferjeux,  aujourd'hui  président  de  la  Société  archéologique 
deLaogres,  publia  il  y  a  douze  aos,  en  1652,  une  brochure 
de  cinquante-six  pages  ■  sur  l'ancienne  lieue  gauloise,  > 
dont  l'objet  était  d'établir  qu'on  trouve  dans  les  itinéraires 
la  trace  fréqueijte  d'une  lieue  sensiblement  plus  forte  qae 
la  lieue  légale  calculée  sur  le  pied  uniforme  d'un  mille  et 
demi.  J'emprunte  à  M.  Quicherat  le  résumé  net  et  concis 
du  fait  sur  lequel  se  base  l'argumentatioD  de  H.  de  Saint- 
Ferjeux. 

Essayant  d'appliquer  aux  voies  antiques  du  pays  Lingon  les 
mesures  de  l'itinéraire  d'Antomn  ou  da  la  carte  théodosienne, 
H.  PÎEtollet  de  Saint-Ferjeui  avait  trouvé  que  les  distsncea 
réelles  eicédaient  toujours  les  mesures  indiquées.  Après  avoir 
recommencé  plusieurs  fois  l'épreuve,  il  acquit  la  oertîtade 
que  l'ei cédant  était  en  raison  directe  de  la  longueur  des  dis- 
tances. La  mesure  dont  il  s'était  servi  étant  la  lieue  gauloise  for- 
mée de  1500  pas  romains,  c'est-à-dire  de  2230  mètres,  il  lui 
sembla  que  si  cette  mesure  devenait  un  peu  plus  longue  l'ano- 
malie cesserait.  Alors  il  divisa  l'une  des  distances  dont  les  deux 
extrémités  lui  étaient  connues  en  autant  de  parties  que  les  an- 
ciens âocumenis  eiprimaieot  de  lieues,  puis  il  porta  la  mesure 
qu'il  avait  obtenue  par  ce  moyen  sur  les  autres  sections  de  la 
voie,  et  il  tomba  juste  avec  les  indicalioas  données.  La  mesure 
dégagée  de  la  sorte  par  M.  Pistollet  de  Saint-Ferjeux  représen- 
tait une  lieue  de  2415  mètres  (200  mètres  de  plus  que  la  lieue 
légale).  11  consista  qu'elle  s'appliquait  avec  la  plus  grande 
précision  à  trois  des  voies  de  son  pays,  puis  à  d'autres  voies  on 
sections  de  voies  dans  ie  nord,  le  centre  et  l'ouest  de  la  Gaule; 
et  ainsi  il  parvint  à  justifier  pour  un  grand  nombre  de  distances 
les  cliiUres  m&rijués  sur  la  carte  ou  dans  l'Iiinéraire,  lequeb 


I.  Retut  dft  Sociitit  wvantu,  M)dtl8S3,p.  1 


lURon. 
i  l'on  donna  li  U  li«n«  la 
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M  aont  point  « 
9S3Û  màtns. 

Je  contrdl&i  ror  u  point  l'astertion  de  H.  PistoUat  ds  Sai 
Ferjeai,  poursuit  M.  Qiiicherit,  en  rec immcncant  sur  la  n 
de  r£t<it-Hajor  ane  partie  des  DpëratiaDS  auiqncUes  il  a'tl 
livré.  Je  pris  au  hieard,  et  sur  des  voies  dn  tontes  les  cootrd 
des  distances  que  je  mesurai  i  la  lieue  de  3kia  mètres.  J'ani 
aoi  mènes  rësullals  que  lui  un  aswi  grand  Dooibre  do  1 
pour  être  assuré  qu'il  n'y  avait  point  d'illnsïon  de  sa  pai 
l'existence  Ae  la  lieue  de  3(tl5  mètres  devifil  pour  moi  na  I 
ïots  de  doute'. 

Dans  UDB  lettre  qu'il  nous  a  bit  l'hoimeur  da  nous  écci 
H.  da  Suot-Ferjeux.  après  être  entré  dans  des  détails  ai 
logues  à  ce  qui  précède,  ajoute  :  ■  J'aî  peasé  qaa  la  lî« 
de  3415  mètres,  dont  j'ai  reconnu  la  longtieur,  pour 
être  la  lieue  dont,  suivant  César,  on  so  servait  dans 
Gaules  lorsqu'il  en  fit  la  conquête,  et  qui  aurait  rontir 
d'Ûtre  employée  sous  la  domination  romaine  dans  les  pi 
lies  de  la  Gaule  situées  au  nord  de  Lyoa  et  de  Toulou. 
c'est-à-dire  en  dehors  de  la  Province  romaine,  où  les  ce 
quéranls  avaient  introduit  l'usage  du  mille  romain.  > 

Peut-être aurais-je  quelque  peinp,  de  même  que  M.  Q' 
cherat,  à  recevoir  sous  cette  forme  absolue  la  conclus! 
que  M. de  Saint-Farjeux  tire  de  son  observation.  Mais 
fait  lui-même  n'en  reste  pas  moins  constant,  quelque* 
plication  qu'on  lui  donne;  et  il  me  semble  quelesréflezir 
que  j'ai  présentées  sur  la  nature  plus  que  probable  de 
lieue  gauloise,  aussi  bien  que  sur  le  sens  qu'il  faut  attacl 
à  la  détermination  qu'en  donnèrent  les  Romains,  placent 

I .  L(M  faits  xi  neitpmcnl  articulés  par  U.  Cuiclierat  n'ont  p.is  ht! 
d'îlra  enrtoborés  de  |ireuves  acressoirps.  Je  puis  néanmoins  ajoi 
qu'a  l'ipciue  où  H.  Pisiullci  de  Si-Fcrjeux  publia  son  trav.iil  ,  f^irt 
cupé  que  j'tlais  alors  de  reihen  lies  ÈUndues  sur  la  géographie  it 
Gaule,  je  n'eus  rien  de  plus  prtfiè  que  d'essay»r  rapplicsiion  du  n 
nau principe,  eiqueje  Tus  trappe,  comme  l'aéli  M.  Qniclierat, 
résultai  salisraisant  auquel  on  âiail  souvent  conduit.  Des  commun' 
tiens  dans  ce  sens  Turent  Taites  Terlialemenl  ft  la  société  de  Géograpl 
si  i'ai  bonne  mémoire,  par  M.  Jomird  et  par  mol. 


l. 
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f&it  aous  un  jour  très-oaturel.  11  y  a  li,  bien  évidemmeat, 
un  prJQcipe  nouveau  à  introduire  dans  l'étude  des  itiné- 
raires sur  le  terrain, —  uo  principe  dont  l'application,  né- 
cessairement variable,  eiige  de  la  critique  et  de  la  réserve, 
mais  qui  donne  au  fond  des  choses  un  caractère  plus  vrai 
dans  la  pratique  que  ne  peut  l'Être  le  principe  absolu  d'une 
lieue  loujours  rigoureuse  dans  sa  détermination.  Sous  ce 
rapport,  l'essai  de  réfutation  que  M,  Al.  Bertrand  a  fait  de 
la  note  de  M.  Quicherat  (a*  624),  manque  à  la  fois  de  vne 
et  de  portée. 

Je  ne  puis,  en  terminant,  que  signaler  un  certain  nom- 
bre de  savants  travaux  sur  la  géographie  historique  du 
moyen  Age,  et  en  particulier  le  volume  de  M.  Ponton  d'A- 
mécourt  sur  la  géographie  numismatique  de  IVpoque  mé- 
roviogienne  [q*  267),  excellent  complément  des  recherches 
si  fatalement  interrompues  de  M.  Alfred  Jacobs,  dont  il 
agrandit  singulièrement  la  portée.  Dans  ce  travail  de 
M.  d'Amécourt,  on  voit  poindre  et  se  dessiner  un  des  faits 
les  plus  intéressants,  et  en  même  temps  les  plus  obscurs 
de  notre  histoire  territoriale,  la  formation  des  appellations 
nouvelles  qui  se  substituent  graduellement  aux  anciens 
noms  romains  et  celtiques,  c'est-à-dire  les  origines  mêmes 
de  la  nomenclature  actuelle.  Il  faut  mentionner  aussi  les 
profondes  études  de  M.  Maxîmin  Deloche  sur  les  divisions 
territoriîles  du  territoire  des  Lemovices,  le  Limousin  aciuel 
(n*  631  ),  travail  dont  la  place  est  marquée  à  c&té  de  ceux 
de  Guérard,  de  le  Prévost  et  de  Cauvin  ;  et  enfin  l'histoire 
de  l'Austrasie  de  M.  Digot  (n*  638),  composition  riche  en 
profondes  investigations  sur  une  des  contrées  et  des  époques 
les  moins  connues  de  la  monarchie  mérovingienne.  Je  si- 
gnalerai  encore  ici,  quoique  cela  nous  reporte  en  arrière, 
la  nota  où  M.  AlFred  Mauiy,  avec  s«  science  accoutumée, 
a  consigné  les  résultats  de  l'étude  qu'il  a  faite,  à  la  biblio- 
thèque même  de  Vienne,  de  la  section  de  la  carte  dite  de 
Peutinger  qui  s«  rspporte  à  la  Gaule  (n°  626),  montrant 


aÎDsi  ce  qu'un  examen  très-attcnl 
de  la  cartographie  usuelle  des  P 
duire  pour  sa  complète  restitut» 
Majinert. 
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631.  Cari  RiTim.  Eurap».  Voriesunge 
gehallen.  (L'Europ«,  Leçons  pritfi 
HeraiisEP^eben  voq  H.  A.  Dame 
pugfi  (Keimer), 

633,  Beisebnefe  Cari  Bitler's.  (Lelln 
HeiBusgegeben  ïon  W.  Koner.  a 
kunde,ii.  112-113,  ocl.-aov.  IBSl 


634.  VindicntioDoriheKosaicelhnali 
pliaiLC  Europe  ;  ils  race,  laugviage 
in-8.  ïi-130  psgea. 

Dans  une  préfmie  de  quelque*  lig 
le  but  ds  Bon  li'K  eil  de  conlirn 
philologlquii  leuclilude  dt  la  Gei 
et  1  II  diBpeniDQ  de  lu  fnmlik  hui 
portedi  uniqotmenl  spr  le  groupe 


63i.  R.  G.  LiTHllc.  The  ni 
in-g. 

poinU,  luporOcicl  sur  n 
délInïLlTB,  1»  grand»  q 
H 111  ni  uDt  profil  ni  H 

fi.16,  R.  l-iEBicn.  Die  Zigheu 
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Naoh  iigenen  BeobachtuDgen  dargestellt.  (Les  Zigheunes.  Studs 
sur  leur  vie  et  sur  leur  langue,  d'après  des  obsarratians  person- 
nelles.) Leipzig,  1863,  in-8  (Brockbans). 

637.  Paul  Bataillard.  NouTelles  recherches  sur  Tapparition  et  la 
dispersion  des  Bohémiens  en  Europe.  Paris ,  1863,  in-8. 


638.  E.  DB  Stdow.  Der  kartographische  Standpunkt  Europa's  in  den 
Jahren  1862  und  1863,  mit  besonderer  Rûcksicht  auf  den  Fort- 
schrit  der  topographischen  Spezial-Arbeiten  im  jahre  1862 
Mittheiîungen  de  Petermann,  1863,  déc.  p.  458-482. 

M.Emil  de  Sydow  donne  chaque  année  aux  Mitiheilungen  ce  tableau 
périodique  des  cartes  qui  se  publient  en  Europe,  et  en  particulier  des 
grands  travani  de  topographie  officielle  qui  se  poursuivent  dann  chaque 
État.  C'est  un  travail  de  première  main,  précieux  par  ses  détails  et  sa 
minutieuse  exactitude. 

639.  G.  Maunoir.  Aperça  historique  sur  la  topographie  militaire  et 
les  ingénieurs  géographes  français.  Paris,  1864,  in-8.  28  pages. 

Ce  trop  court  Mémoire  n*est  qu'un  chapitre  du  grand  ensemble 
qu'embrasse  le  travail  annuel  de  M.  de  Sydow  ;  mais  ce  chapitre  est 
tracé  avec  soin  et  une  connaissance  parfaite  du  sujet. 

640.  General-lieut.  J.  J.  Baeter.  Ueber  die  Grosse  und  Pigur  der 
Erde.  Ein  Denkschrift  zur  Begrûndung  eincr  mittel  europâischen 
Gradmessung.  (Sur  la  grandeur  et  la  figure  de  la  Terre.  Mémoire 
pour  servir  à  la  mesure  d'un  arc  terrestre  dans  TEurope  moyen- 
ne.) Berlin,  1863,  in-8,  carte  (Keimer). 

641.  Du  même.  Das  Messen  auf  der  sphâroidischen  Erdoberflàche. 
Ais  Erlàuterung  meines  Entwurfes  zur  meiner  mitteleuropâischen 
Gradmessung.  Berlin,  1863,  in-8,  avec  4  pi.  ^-4» 

642.  Du  même.  General-Bericht  Ober  den  Stand  der  mitteleuropâischen 
Gradmessung.  Zeitschrift  fur  allgemeine  Erdkunde.  (Berlin,) 
n.  114,  déc.  1862,  p.  429-434. 

643.  Fatb.  Rapport  (fait  à  TAcadémie  des  sciences)  sur  le  protocole 
de  la  conférence  géodésique  tenue  à  Berlin  en  avril  1862.  Comp- 
tes Rendus  de  l'Académie  des  sciences,  5  janvier  1864  ,  p.  28-34. 

Ce  rapport  fut  suivi  (t6/d.,  p.  S4  37)  de  quelques  observations  de 
M.  le  Verrier,  directeur  de  TObservatoire.  observations  auxquelles 
M.  Faye  crut  devoir  répondre  dans  la  séance  suivante  (12  janv.  p.  66- 
72).  M.  le  Verrier  répliqua  à  son  tour,  et  il  s'établit  au  sein  de  1  Aca- 
démie une  controverse  dont  l'animation  ne  s'expliquerait  pas  suffisam- 
ment si  l'on  n'y  voyait  que  la  question  qui  en  avait  été  le  point  de 
départ.  Mais,  à  part  les  dissentiments  personnels,  toujours  regrettables 

l'année  oéOGR.  II.  23  \ 
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\t  priorité  DU  de  dirKiioa  tnin 
udei  Bt  le  Dépil  de  la  gaetie.  il 
Il  (l'on  inlêrél  àf  premitr  ordre 
léenne,  Kou>  ivlcloni  Le  li[rc  di 


sur  la  giodéiie 
p|  apparffl  pour 


Nous  ne  pouvons  laisser  passi 
scrit  le  nom  de  Cari  Ritter  san 
veîoppeincnls. 

Ces  ouvrages,  nous  n'avons  \ 
des  publications  posthumes;  c'es 
des  deux  premiers  volumes  qn 
déjà  l'anEÉc  dernière,  la  Gèogri 
de  la  Gcograpl^ie  '.  Nous  avons  i 
fond  des  leçons  qui  pendant  long 
cours  si  DombreUx  d'auditeurs  a 
ter  à  l'Uuivi'.rsité  de  Berlin,  repro' 
de  l'illustre  professeur.  Les  LcUr 
une  autre  origine;  ce  sont  les  ii 
leureuses  comme  aux  jours  de 
meoade  qu'il  fit  en  1837,  à  l'âge  i 
compagnie  de  Brandis  et  de  Ross 
tineotale  et  l'Archipel  Cette  cot 
ses  amis  de  Berlin  et  à  sa  fami! 
l'intérfit  particulier  de  communica' 
pas  écrites  pour  les  yeux  du  pul 
Le  livra  sur  l'Europe  (d°  632 
très -inégales.  Plusieurs  contrées 
indiquées  ;  d'autres  sont  traitées  a 
ticulièrement  l'introduction  et  h 


I.  Voir  noire  Xnnéé  précédeDle,  n.  411 
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raies,  les  Alpes,  l'Italie  et  surtout  l'Espagne.  Dans  ces 
quatre  morceaux  on  retrouve  la  touche  du  maître. 

Je  n*ai  pas  à  revenir  sur  Tappréciation  que  j'ai  dû  faire, 
au  début  même  de  notre  volume  actuel,  du  talent  élevé  de 
Cari  Ritter,  de  son  vaste  savoir,  et  du  caractère  de  l'œuvre 
monumentale  à  laquelle  il  consacra  sa  vie  * .  Ces  qualités 
éminentes  se  dégagent  dans  les  écrits  posthumes  édités  par 
M.  Daniel,  mieux  encore  peut-^tre  que  dans  les  nombreux 
et  compactes  volumes  de  son  grand  ouvrage;  non  pas  les 
qualités  qui  se  résument  en  une  lecture  immense  et  dans 
la  connaissance  approfondie  des  moindres  détails  :  mais 
celles  qui  se  manifestent  dans  une  puissante  exposition  et 
dans  la  condensation  des  faits  généraux.  Il  y  a  sous  ce 
rapport  un  immense  progrès  entre  l'introduction  pénible- 
ment dogmatique  du  premier  volume  de  son  Erdkunde 
(1822),  et  les  pages  aussi  clairement  écrites  que  fortement 
pensées  de  TAllgemeine  Erdkunde  de  1862.  Les  grandes 
vues  de  Ritter  sur  la  géographie  sont  faites  pour  étonner 
'  bien  des  professeurs  de  nos  écoles.  La  sciencCy  pour  lui, 
n'est  plus  dans  la  description  des  parties  isolées,  encore 
bien  moins  dans  les  jnéthodes  artificielles  de  la  classifi- 
cation et  de  l'enseignement  ;  elle  est  surtout  dans  la  con- 
naissance des  rapports  des  parties  entre  elles  et  avec  l'en- 
semble. C'est  de  ce  point  de  vue  élevé,  en  présence  des 
immenses   progrès  des  découvertes  contemporaines ,  et 
après  les  études  approfondies  que  ces  découvertes  ont  pro- 
voquées, que  la  science  du  globe,  la  géographie  dans  sa 
plus  haute  expression,  doit  être  aujourd'hui  envisagée. 
La  géographie  peut  être  considérée  sous  trois  aspects, 
comme  le  globe  terrestre  peut  être  étudié  sous  trois  rap- 
ports :  dans  ses  rapports  avec  l'univers,  avec  l'atmosphère, 
avec  l'homme  lui-même  et  le  reste  de  la  création;  mais  ces 
trois  aspects,  la  géographie  astronomique  et  mathématique, 

l.Ci-des8U8,  p.  27. 
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la  climatolo^e  et  la  géogr&pbie 
se  lieoaeDt  et  s'enchaînent  par  i 
pendacces.  Ce  sont  les  trois  ass 
trois  échelons  d'une  môme  sciei 
la  terre  et  les  formes  ïariées  dî 
cesse  d'être  uoe  aride  nomenc 
ration;  elle  est  le  reHet  de  la 
explique  l'homme  social  et  ses 
fait  comprendre  l'inQuence  des  i 
veloppement  organique  des  élr 
culier  de  l'homme,  l'être  par  et 
leur  corrélation  nvec  le  degré, 
diversité  des  civilisations  hum 
conscription  des  différentes  rac 
un  certain  point  leur  rôle  inâgi 
nito;  elle  rend  compte,  enfin,  t 
rieure  de  ch^-Lque  peuple  et  des 
eux,  et  en  mâme  temps  qu'elle 
de  plus  larges  vues  sur  l'avenir 
quelle  a  dû  être  l'action  d'un  ti 
la  parole  sympathique  du  prof 
bien  préparé  de  la  jeunesse  de! 
combien  il  a  dû  activer  la  d 
géographiques. 

Dans  cet  enseignement  fécon 
toriques  tenaient  une  large  plat 
ouvrent  à  l'iotelligeoce,  ils  n'oi 
velopper  chez  nos  voisins  le 
L'exposé  du  développement  pr 
de  la  terre  chez  les  auciens  pc 
rempîssait  chaque  année  la  pr 
Riiter;  c'est  cette  partie  de  se 
l'année  dernière  sous  le  titre  c 
hikJ  der  Enideckungen,  cesi-i 
graphie  et  de^  découvertes.  L' 


COURS  DB  CARL  RITTER.  401 

découvertes  géographiques  y  est  prise  depuis  les  temps 
les  plus  anciens  et  conduite  jusqu'à  la  fin  du  moyen  âge, 
au  seuil  du  xvi*  siècle.  Elle  se  divise  ainsi  en  deux  pé- 
riodes générales,  l'antiquité  et  le  moyen  âge;  et,  dans 
chacune  des  deux  périodes,  le  sujet  présente  une  série  de 
coupes  naturelles,  selon  les  grandes  époques  de  l'histoire. 
Dans  l'antiquité,  le  professeur  s'occupe  successivement 
des  Hébreux,  des  Phéniciens  et  des  Carthaginois,  des  Grecs 
avant  Alexandre,  d'Alexandre  et  de  ses  expéditions,  des 
Indiens  et  des  Chinois,  et  enfin  des  Romains.  Dans  le 
moyen  âge,  les  grandes  divisions  du  cours  sont  au  nombre 
de  sept  :  les  migrations  des  Barbares  et  la  chute  de  l'Em- 
pire, la  propagation  du  christianisme,  l'apparition  de 
l'islam  et  l'empire  des  khalifes,  les  courses  maritimes  et 
les  découvertes  des  Normans,  les  relations  commerciales  des 
républiques  italiennes,  les  croisades,  et  finalement  les  dé- 
couvertes maritimes  des  Portugais  jusqu'à  Christophe 
Colomb. 

Userait  inutile  d'insister  sur  ce  que  ce  plan  a  de  rationnel, 
et  sur  ce  que  l'érudition  de  Cari  Ritter  y  devait  répandre 
d'intérêt.  Le  professeur,  nous  l'avons  dit,  se  complaisait 
dans  ces  prolégomènes,  qui  sont  les  avenues  de  la  science 
et  qui  préparent  admirablement  à  en  contempler  la  gran- 
deur. Aussi  nous  paraît-il  que  les  cahiers  publiés  renfer- 
ment plutôt  le  cadre  et  la  substance  des  leçons  que  les 
leçons  mêmes,  telles  qu'elles  se  développaient  pour  les  au- 
diteurs, agrandies  et  fécondées  par  l'improvisation.  C'est 
un  vaste  tableau  dont  les  principaux  groupes,  bien  dis- 
posés pour  la  perspective  et  les  proportions,  ne  sont  mar- 
qués encore  que  dans  leurs  grands  contours  et  leurs  traits 
généraux,  quoique  çàet  là  une  figure  se  détache  plus  par- 
ticulièrement étudiée,  et  déjà  frappée  de  ses  touches  ca- 
ractéristiques. 

Mais  la  main  d'un  mattre  se  reconnaît  aussi  bien  dans  la 
sûreté  d'une  rapide  esquisse  que  dans  la  perfection  d'une 
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figure  achevée.  Tontes  les  grandes  qualités  de  Cari  Ritter 
se  retrouvent  dans  ces  cahiers  universitaires^  la  profon- 
deur du  savoir,  retendue  et  Tuniversalité  des  lectures»  la 
justesse  des  aperçus,  la  fécondité  des  rapprochements. 

Après  les  Egyptiens  et  les  Hébreux,  le  professeur  arrive 
aux  Phéniciens,  dont  il  suit  les  navigations  et  les  établis- 
sements dans  la  Méditerranée,  puis  dans  les  mers  exté- 
rieures du  Midi,  de  TOuest  et  du  Nord,  en  rattachant  aux 
découvertes  des  navigateurs  de  Sidon  et  de  Tyr  celles  de 
la  colonie  tyrienne  de  Carthage.  Ici  se  présente  la  ques- 
tion d*Ophir,  obscure  entre  les  plus  obscures.  Cari  Ritter 
parait  pencher  vers  l'hypothèse  récente  de  M.  Lassen,  qm 
voit  Ophir  chez  les  Abhlras  du  bas  Indus  ;  mais  cette  opi- 
nion a  contre  elle  de  bien  graves,  pour  ne  pas  dire  d'in« 
surmontables  objections.  Ritter  touche  rapidement  à  la 
navigation  d'Hannon,  le  plus  grand  fait  de  l'histoire  mari- 
time de  l'antiquit*^;  et  Ton  voit  que  sur  le  point  extrême  de 
cette  navigation,  il  n'avait  encore  que  des  idées  mal  arrê- 
tées. Il  faut  dire,  au  surplus,  que  sur  les  différents  pro- 
blèmes de  géographie  critique  que  soulève  Thistoire  des 
anciens  peuples  navigateurs,  Ritter  ne  se  livre  guère  à  des 
investigations  personnelles;  il  se  borne  en  général  à  rap- 
port'^r  les  opinions  antérieures,  en  se  rattachant  à  celle 
qui  lui  paraît  la  plus  probable. 

C'est  la  marche  qu'il  suit  pour  la  navigation  des  Argo- 
nautes, cette  tradition  fameuse  qui  ouvre  l'histoire  de  la 
Géographie  chez  les  Grecs.  Prise  en  elle-même,  et  à  n'y 
voir  que  les  premiers  essais  des  nautonniers  grecs,  se  ha- 
sardant, après  les  Phéniciens,  dans  les  parages  redoutés 
de  la  mer  Inhospitalière,  cette  tradition  n'offre  sans  doute 
qu'un  médiocre  intén't  pour  l'histoire  positive;  mais  à  un 
autre  point  de  vue,  en  suivant  les  développements  de  la 
tradition  populaire  et  ses  transformations  successives 
chez  les  poètes  et  chez  les  logoyraphes,  depuis  les  allu- 
sions sommaires  qu'on  en  trouve  dans  Homère  et  dans 
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Hitsiode  jusqu'aux  fictions  laborieusement  dévetoppées  des 
Aleiandrins  et  de  leurs  imitateurs,  on  en  peut  tirer  de  cu- 
rieuses indicatioDS  pour  l'histoire  de  la  géographie  dea 
contrées  du  Nord  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains.  Il  y 
aurait  là  une  étude  à  faire,  à  laquelle  ne  se  sont  pas  suf- 
fisamment arrêtés  les  commentateurs. 

Les  études  de  ce  genre,  nous  l'avons  déjà  dît,  occupent 
peu  de  place  dans  l'exposition  historique  de  Cari  Ilitter; 
elle  n'aurait  pu,  dans  tous  les  cas,  en  présenter  que  les 
résultats.  A  mesure  qu'il  entre  plus  avant  dans  des  temps 
mieux  connus,  le  récit  se  développe  et  les  détails  se  multi- 
plient, A  partir  de  l'époque  des  Grecs,  le  savant  professeur 
embrasse  l'histoire  géographique  sous  un  double  aspect  : 
en  même  temps  qu'il  résume  les  notions  toujours  plus 
étendues  des  poètes,  des  périég&tes  et  des  historiens,  il  a 
désormais  à  suivre  les  travaux  des  géographes  et  à  exposer 
leurs  doctrlues  ;  à  cbié  des  gi'ands  événements  qui  agitent 
le  monde,  des  lointaines  expéditions  mililaires,  de  la  for- 
mation des  nouveaux  empires,  il  montre  dans  les  auteurs 
contemporains  l'extension  et  te  perfectionnement  de  la 
connaissance  du  monde.  Après  les  guerres  médiques,  Hé- 
rodote; après  Alexandre,  Ëralostfaène  ;  après  la  soumission 
du  monde  aux  armes  romaines,  Strabon,  Pline,  Marin  de 
Tyr  et  Ptolémée. 

Par  la  richesse  prodigieuse  de  ses  matériaux  (bien  plus, 
malheureusement,  que  par  l'emploi  qu'il  en  a  su  faire), 
Ptolémée  nous  a  laissé  le  résumé  le  plus  complet  et  le  plus 
vaste  répertoire  des  notions  dont  se  composa  la  science 
géographique  des  Grecs  et  des  Romains.  Après  Ptolémée, 
il  se  fait  dans  la  science  un  temps  d'arrêt,  prélude  d'une 
triste  période  de  décadence.  On  n'a  plus  que  d'insipides 
abréviateurs,  des  compilateurs  et  des  lexicographes.  Puis 
ie  monde  romain  disparaît  sous  la  double  avalanche  de 
Barbares  que  1«  Nord  et  l'Orient,  à  dix  siècles  d'intervalle, 
versent  sur  ses  provinces  ddmambrées  ;  da  la  civilisation 
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brillante  de  Rome  et  de  Conslam 
peine  se  conservent  au  milieu  Ai 
Ce  qui  garde  alors  aufaud  des  c 
est  empreint  comme  tout  te  res 
barbarie. 

Et  cependant,  mflioe  au  sein  d 
il  se  faisait  un  travail  de  réno 
inaperçu,  d'où  devait  sortir,  h  u: 
retrempé  des  sociélés  modernes, 
n'ûlail  pas  détruit.  C'est  le  pri 
races  occidentales  d'avoir  en  elli 
rieure,  celte  force  d'expansion  n 
et  le  point  de  départ  des  hautes 
que  la  société  moderne  est  sorti< 
grande,  plus  forte,  illuminée  d 
plie  de  plus  nobles  aspirations 
civilisations  antiques. 

Quand  nous  ramenons  aujour 
siècles  obscurs  du  moyen  âge,  . 
reconnaître  un  certain  nombre  d 
Iribuèrent  à  arracher  les  esprits 
gendre  la  barbarie.  Au  premier  i 
christianisme.  L'isliimisme  lui- 
l'ofuvre  de  ri^novation,  en  ren\ 
double  voie  de  l'Espagne  et  deî 
de  la  civilisation  extérieure  qu 
Par  plusieurs  côtés,  ces  faits 
globe,  et  Cari  Ritter  a  dû  les  co 
son  étudû  historique.  Ils  en  for 
seconde  partie,  et  dans  cbacut 
tache  à  signaler  ce  qu'ils  on 
d'aperçus,  de  notions  et  d'idée 
former  ia  science  nouvelle.  Ains 
Barbares,  leurs  mélanges  et  lei 
pas  seulement  devenus  ie  point  i 
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politique  absolument  dififérente  de  celle  de  l'ancienne  Eu- 
rope ;  ils  ont  introduit  dans  l'histoire  des  peuples  une  foule 
de  noms  nouveaux,  et  fourni  un  vaste  sujet  de  recherches 
à  une  science  que  ne  connut  pas  l'antiquité,  l'ethnologie, 
La  propagation  du  christianisme  dans  le  nord,  le  centre  et 
l'orient  de  l'Europe  durant  les  huit  ou  dix  premiers  siècles 
de  notre  ère,  a  enfanté  toute  une  littérature,  celle  de  la 
vie  des  saints  ou  hagiographie,  qui,  dans  sa  naïveté  cré- 
dule, n'en  est  pas  moins  une  mine  aussi  riche  que  curieuu^ 
pour  la  topographie  locale  et  pour  l'histoire  des  mceufoE 
Puis,  l'islamisme  et  sa  littérature,  qui  donna  de  bonne^ 
heure  à  l'Europe,  en  même  temps  que  les  relations  de  la 
chrétienté  avec  les  conquérants  tartares  du  treizième  siè- 
cle, une  première  idée  des  nations  de  l'extrême  Asie;  les 
courses  maritimes  et  les  colonies  des  pirato  de  la  Nor- 
vège et  de  la  Baltique,  connus  sous  l'appëumon  générique 
de  Normans  ou  Hommes  du  Nord;  les  ëtalgmsements  el  les 
lointaines  relations  r^mmerciales  des  républiques  ita- 
liennes; les  croisades,  qui  pendant  deux  siècles  entiers 
entretinrent  dans  toute  l'Enrope  féodale  un  mouvement 
prodigieux  d'hommes  et  d'idées  ;  et  enfin  les  premières  na- 
vigations des  Portugais  an  long  des  câtes  africaines  dans 
le  cours  du  quinzième  siècle,  jusqu'A  la  découverte  du  cap 
de  Bonne-Espérance  par  Bartholomeo  Dias,  et  i  l'ouver- 
ture de  la  route  de  l'Inde  par  Vasco  de  Gama.  Ce  sont  là 
autant  de  chapitres,  ou  pJutAt  comme  autant  de  stations 
de  cette  longue  pérégrination  i  travers  la  période  crépus- 
culaire qui  prépara  lentement  la  renaissance  de  la  lumière 
intellectuelle  en  Occident.  Le  professeur  en  aurait  pu  ajouter 
une  huitième,  l'invention  de  l'imprimerie,  qui,  dès  le  dé- 
nier quart  du  quinzième  siècle,  donna  un  si  vigoureux  et 
si  rapide  élan  à  la  reprise  des  études  cosmographiques  : 
témoin  cette  longue  suite  d'éditions  de  Ptolénée,  repro- 
duites coup  sur  coup  par  les  presses ,  toutes  neuves  en- 
core, du  nord  de  l'Italie  %t  de  l'otiest  de  l'Allemagne, 
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avec  des  additions  de  cartes  nouvelles  où  l'on  sait  en  qa« 

que  sorte  d'acnée  en  année  le  progrès  alors  si  rapide  di 

découvertes. 

Telle  est  l'œuvre  posthume  du  savant  professeur  ( 
Berlin;  la  publication  qu'en  a  faite  un  de  ses  fervents  dû 
ciples  est  un  véritable  service  rendu  aux  études  et  à  ' 
science,  et  elle  se  peut  qu'ajouter  à  la  juste  réputation  c 
son  illustre  auteur.  Ce  n'est  pas  sur  quelques  erreurs  c 
détail,  sur  quelques  vues  incomplètes  ou  fautives,  sur  que 
qtfts  étyœologies  aventureuses  qu'il  faut  apprécier  ceti 
grande  et  belle  esquisse  de  l'histoire  d'une  science  qui  tiei 
de  si  près  à  l'histoire  mémti  de  l'esprit  humain,  mais  su 
l'ensemble,  le  plan  et  le  caractère  général.  Sous  tous  et 
rapports  l'ouvrage  est  dî^ue  du  maître.  Les  faits  sont  vu 
de  haut,  bien  groupés  et  bien  ordonnés  ;  le  plan  se  déroul 
larg^'ment  ;  les  appréciations  sont  justes  et  souvent  pro 
fondes;  d'heureux  rapprochements  ajoutent  tréqueœmeB 
à  l'intérêt  du  sujet  et  du  récit. 
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linslion  des  tempéralures  k  de  grandr! 
avec  la  tbermoiDètre  électrique  Cump 
s  l'AcadËroie  des  sciences,  SJuiDl8Ë3, 
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l'hydrographie;  4"*  de  la  physique,  des  phénomènes  atmosphériques 
et  du  compas;  5»  des  principales  routes  de  navigation. 

655.  Anton  Steixhausbr.  GrundzOgp  des  mathematischen  Géographie 
und  der  Landkaitenprojection.  Wien,  1863,  in-8,  avec  de  nom- 
breuses gravures  dans  le  texte,  et  3  cartes  (Beck). 

656.  A.  H.  DicK.  Compendium  of  mathematicai  geography.  London 
1863,  in-8  (Longman). 

Le  fond  de  ce  livre  est  la  Mathematische  Géographie  de  Brettner  ; 
mais  ce  n*est  pas  une  traduction  pure  et  simple. 

657.  D'AvBZAC.  Coup  d'oeil  historique  sur  la  projection  des  cartes  de 
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gtographie.  Bulletin  de  la  eocUié  de  iféograpMe,  «fril  à  Jidn 
1863.,  p.2&7-361,43S485. 

Le  MTant  aatenr  de  ce  tn?ail  paimit  Avoir,  depuis  plnsieim  anniet, 
dirige  ses  iOTettigatioDS,  toujonn  »i  consdenciensemeDt  approTondiei, 
mr  lee  edtés  physiques  et  mathémstlques  de  la  féographle.  SI  Ton  avait 
quelque  chose  à  regretter  dans  ce  travail,  ce  serait  l*abaenc«  d*nne 
conclusion  pratique,  et  surtout  le  manque  de  figures  sans  lesqnellM 
il  est  difficile  et  toujours  ptnlble  de  suivre  une  loneoe  série  de  for- 
mules et  de  démonstrations  techniques.    . 

658.  David  Paob.  Introdvctory  Tftit-Book  of  physical  geogn^by. 
Edimb.  andLond.  1863,  petit  in-8t  193  pages. 

6&9.  L.  FioniER.  La  Terra  et  les  Mers,  ou  description  pbysiqoe  du 
gilobe.  Paris,  1864,  grand  in-8,  Y121-68O  pages  ,  avec  de  trè»* 
nombreuses  illustrations  (Hicbette).  - 

660.  Arnold  Gutot.  TheEarih  and  llan;  or.  Comparative  Phjsieil 
Geography.  Translated  from  tbe  manuscript  French  I17  C  C.  Fd- 
ton.  6th  edit.  with  corrections,  and  a  complète  Index.  London 
1863,  12mo.  253  pages,  wirth  plates. 

.  Emil  V.  Stdow.  Geographischer  Leitfaden.  Erste  Abtheilung. 
Grunririss  der  allgemeine  Géographie.  Gotha,  1862,  petit  in-8, 
xii-230  pages,  avec  des  gravures  daus  le  texte  (l^erthes). 

Cette  première  partie  d*un  traité  élémentaire  que  recommande  suf- 
fisamment le  nom  de  son  auteur,  est  principalement  consacrée  à  U 
géographie  astronomique ,  mathématique  et  physique. 

662.  Jules  DuvAL.  Des  rapports  entre  la  Géographie  et  TÉconomie 
politique;  suivi  d'un  tableau  sypnotique  des  échangea  intemi- 
tiuiiaux  sur  le  globe.  Paris,  1864,  in-8,  iv-lCO  pages. 

Je  n*ajouterai  que  de  courtes  remarques  à  cette  liste 
des  publications  de  Tannée  qui  touchent  aiur  différentes 
parties  de  la  physique  du  globe.  Le  petit  livre  de  M.  Page, 
en  Angleterre  (n**  658),  est  un  eicellent  compendium, 
ainsi  que  chez  nous  le  volume  magnifiquement  illustré  de 
M.  Louis  Figuier  (n**  659)  ;  mais  surtout  nous  ne  saurions 
mettre  trop  haut  le  livre  intitulé  the  Earth  and  Man  (n®  660), 
livre  qui  dans  une  suite  de  discours  présente  un  exposé 
très-bien  fait  des  conditions  générales  du  globe  et  de  leurs 
rappoi  ts  avec  l'homme.  Les  vues  sont  largenient  présen- 
tées et  dans  une  proportion  bien  conçue;  il  n'y  a  de  dé- 
tails querceux  qui  peuvent  utilement  concourir  à  la  noMon 
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d'ensemble.  G^est,  par  sa  conception  générale,  un  livre  de 
l'école  de  Ritter  et  le  meilleur  résumé  qui  en  ait  encore  été 
fait^  Nous  avons  aussi,  sur  un  plan  un  peu  différent,  un 
ouvrage  de  M.  Alfred  Maury  sous  le  môme  titre  de  la  Terre 
et  V Homme ,  dont  la  valeur  est  suffisamment  garantie  par 
la  science  bien  connue  de  l'auteur*. 

Autant  l'étude  comparée  des  régions  du  monde,  et 
des  conditions  sous  lesquelles  se  développe  la  vie  phy- 
sique et  morale  des  peuples,  est  faite  pour  agrandir  les 
vues  de  l'historien ,  autant  la  même  étude  est  nécessaire  à 
Phomme  d'Ëtat  et  à  l'économiste ,  dont  elle  éclaire  et  di- 
rige les  conceptions  pratiques.  C'est  sous  ce  dernier  point 
de  vue  que  M.  Jules  Duval  Ta  envisagée  dans  un  écrit 
extrêmement  remarquable  sur  les  rapports  de  la  géogra- 
phie avec  l'économie  politique  (n*  662).  Les  formes  géné- 
rales des  continents ,  dans  leurs  analogies  et  leurs  opposi- 
tions^ y  sont  esquissées  avec  une  hauteur  de  vues,  une 
sûreté  de  coup  d'oeil  et  une  justesse  de  trait  que  l'on  vou- 
drait trouver  chez  les  auteurs  de  nos  traités  élémentiUres, 
toujours  absorbés  dans  le  détail.  C'est  par  des  citations, 
si  la  place  nous  le  permettait,  que  nous  voudrions  justifier 
notre  éloge.  Voici,  par  exemple,  en  quels  termes  M.  Jules 
Duval  caractérise  le  rftie  d^grandes  mers  du  globe  dans 
les  rapports  actuels  des  peuples. 

k  Les  fonctions  économiques  de  la  mer,  considérée  dans  ses 
traits  les  plus  généraux',  ne  sont  pas  moins  importantes  que 
celle  de  la  terre.  Elle  sépare  les  sociétés  rudimentaires,  elle 
uDit  les  sociétés  avancées.  Le  sauvage  sur  sa  pirogue  se  livre 

1.  M.  Guyoi  est  Genevois.  Des  lectures  (comme  on  dit  aujourd'hui), 
qu'il  fit  en  français  à  Boston,  il  y  a  quinze  ans,  furent  traduites  en  an- 
glais sur  le  manuscrit,  et  devinrent  la  base  de  l'ouvrage  actuel,  dont 
les  éditions,  tant  anglaises  qu'améncaines,  sont  déjà  nombreuses. 

2.  Ceci  nous  donne  occasion  de  rappeler  que  M.  Saigey  nous  a  aussi 
donné,  il  y  a  quelques  années,  un  excellent  traité  de  Cosmographie  et 
de  Géographie  physique,  sous  le  titre  de  Petite  physique  du  globe 
(2  vol.  in- 18,  Paris,  Hachette). 
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à  un  court  et  timide  cabotage;  sur  ses  vaisseaux  de  commerce 
ou  de  guerre,  le  civilisé  parcourt  le  monde.  I^  mer  lui  est  la 
route  la  plus  facile  pour  l'exploration  du  globe.  Grâce  à  ce:te 
propriété  si  favorable  à  la  civilisation,  la  mer  Rouge  portait  les 
Phéniciens  vers  les  terres  de  l'encens,  de  la  myrrhe,  du  baume 
et  de  Tor;  la  Méditerranée  apparaît,  dès  les  premiers  âges  his- 
toriques, comn-e  le  berceau  des  peuples  de  TOccident,  le  centre 
de  leur  politique  et  de  leur  commerce.  D'une  étendue  médiocre, 
et  réduite  encore  par  la  multitude  d'Iles  dont  elle  est  parsemée, 
livrée  k  des  vents  et  à  des  courants  que  savent  utiliser  les  pi- 
lotes, entourée  de  terres  accessibles,  surtout  le  long  de  son 
rivage  septentiional  où  elle  pénètre  au  coeur  des  terres  par  des 
écbancrures  multipliées,  la  Méditerranée  devient  dès  Tantii^uité 
la  mobile  arène  de  la  paix  et  de  la  guerre,  où  se  disputa  le  sort 
des  républiques  et  des  empires.  Au  moyen  âge,  elle  s'ouvre 
aux  croisades,  qui  révèlent  l'un  à  l'autre,  face  à  face,  deux 
mondes  qui  s'ignorent,  opposés,  ennemis,  celui  de  TËvangile 
et  celui  du  Coran.  Depuis  trois  sièck'S  dépossédée  du  premier 
rang,  elle  reprend  de  nos  jours,  sous  l'haleine  de  la  vapeur, 
son  rôle  providentiel  de  grande  route  de  l'Occident  vers  rCri^nî, 
et  rachetant  par  Tintcnsité  du  travail  rinégalité  dt:;s  dimensions, 
elle  entend  taire  contre-poids,  dans  la  balance  du  commerce,  à 
l'océan  Atlantique. 

Il  nous  faudrait  transcrire  bien  des  pages  de  cet  excel- 
lent écrit  pour  faire  connaître  tout  ce  qu'il  renferme  de 
profond(''ment  pensé  et  d'éloquemment  exprimé.  Nulle 
part  ce  grand  et  beau  sujet ,  la  géographie  dans  ses  rap- 
ports avec  réconomie  sociale,  c'est-à-dire  la  science  rame- 
née à  son  application  la  plus  directe,  au  bien-être  des 
sociétés  humaines ,  n'a  été  exposé  avec  cette  ampleur  et 
cette  lucidité.  <  Le  tableau  synoptique  des  échanges  inter- 
nationaux sur  le  globe  »  suppose  une  immense  étendue 
de  recherches  par  la  masse  énorme  de  faits  4}u'il  résume. 
G*est  la  vue  du  commerce  universel,  envisagé  tout  à  fat  fin 
dans  le  passé  et  dans  l'avenir. 


JOURNAUl   CéOGRAPHIQUES. 


J  S.  Joumiui  giognphlqDei.  Hélinge*.  Atlu £iicon  l'idoottlDii 

géograiibiiiui. 

663.  HilIbeiluDgen  su»  Ju«tus  Parthei  geographiichen  AniUlt,  Qber 
Wicfalige  neiie  Erforschungaa  âuf  dem  Gesammtgebiete  der 
Geographis,  tod  D'  A.  (■bteumaun.  Gotba.  ia-4. 

Ud  cahier  cbaqus  mol>,  MCompagns  d'ans  ou  pluilenri  cartu  OTÎ- 

664.  Zeitschrlft  far  alIgemeÎDe  Erdliunde.  Mil  unlemmiung  der 
Gesellschali  fOr  Erdtunde  zu  Berlia ,  und  UDIer  besonderer 
HitwlrkuDg  TDD  H.  BaHh,  fi.  W.  Dove,  C.  G.  Ehreoberg,  H. 
Kiepcrt  in  Berlin ,  K.  Neumaon  io  Breslau,  uod  J.  E,  Wappiut 
in  Gôitingen,  herausgegeben  vod  D'  W.  Koneb.  Berlin,  in-8 
(Beimer). 

Va  cahier  ebaqua  moli,  accampagns  da  Mrlu  ariginalsi  eanitnllt** 
par  M.  Kiapart. 

G65.  Le  Tour  du  Uonde.  Nouteiu  journal  dai  To;ag«»  publii  toui 
la  direction  de  U.  EJ.  Charton,  et  illuitré  par  no*  plus  cilâbre* 
arlisles.  Paris,  HachElle  ei  C'*,  grand  in-4. 

Un  numéro  chaque  umalDe,  accampagnê  da  cartca  et  d*  tréa'ooni' 
brenen  gravura  dana  la  Mile. 

6G6.  Nouvelles  annales  d« g  Voyages,  dé  la  Gëograpble,  de  l'Histoire 
eldel'Archtologie,  rêdigii*  par  H.  V.  A.  Milti-Bhbh.  Part*, 
Anbui  Bertrand ,  in-8. 

va    oahier  chaque   mola,  dont  quclquai-niu  aiee  dea  aarlei  da 

Efi7.  Reiua  mariliniB  el  colnnialB  {publiâa  par  la  minislAre  de  la  ma- 
rine}. Paris,  ia-3  (Cballamel). 

Un  cahier  chaque  mois,  rréquenuneDl  accompagoé  ds  carUa  orl- 


Ë6S.  Briefwecbsel  Aleuudcr  von  Udhboldt'b  mil  Heinricb  Berghant, 
aus  den  Jabren  IHlà  bis  1858.  (Correipondanca  d'Al.  de  Hum- 
bot'lt  arec  H.  Berghaus,  de  1025  k  18bS.)  Leipzig,  1S63,  3  Tol. 
ia-8,  xiv-34g,  vu-SOB,  II-33G  pagat  {Costanobla). 

669.  LiereruTigs-Ausgabe  ton  Ad.  Bnuan'a  Hand-Atlas.  HeriiugegB- 
ben  Ton  Herm.  fierghaua  und  Aug.  PelermanD.  Gotti«,  J.  Par- 
tbei.  1861-63,  graud  in-roiio  carré. 


670.  Neue  Hiod  Allas  Dber  ail*  Thalle  dar  Erda, 
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bearbeitet  Ton  Df  Hûnnch  Kieput.  Bariîn  (18&5-60).  Reimer. 
format  Jésus. 

L'êditenr  annonce  qne  BL  Eiapert  a  mis  ao  ooonnt  cette  année  la 
feuilles  tt  (Asie  antérienn),  M  (liris  •rientale),  BS  (AoatraBeV  » 
(Afrique),  U  (Paysdn  MU),  SS  (N.  O.  de  l'AfHqne),  M  (AmériqM  da 
Hord),  M  (partie  ooeidentala  de  l'Amériqne  do  .Nord),  40  (Amériqai 
da  Sod.) 

Je  ne  puis  guère  qu'enregistrer  les  journaux  géogr»* 
phiques  qui  se  publient  actuellement  en  Europe,  ea  dehors 
des  mémoires  ou  bulletins  des  sociétés  savantes.  Les  déve- 
loppements que  le  manque  d'espace  m'oblige  de  supprimer 
entreront  Tannée  prochaine  dans  un  travail  spécial,  où  je 
me  propose  de  passer  en  revue  toutes  les  publications  pé- 
riodiques de  l'Europe  et  des  autres  contréœ  du  monde  qui 
touchent  aux  diverses  branches  de  la  science  géographique. 
Je  dirai  seulement  aujourd'hui  quelques  mots  d'un  de  nos 
recueils  français,  le  Tour  duMondty  à  cause  du  très-grand 
développement  que  sa  circulation  a  prise,  de  l'importance 
tout  exceptionnelle  que  cette  publicité  lui  donne,  et  des 
services  que  par  cela  même  il  rend  dès  à  présent  et  qu'il 
est  appelé  à  rendre  de  plus  en  plus  à  notre  éducation  géo- 
graphique, si  tristement  négligée.  Le  Tour  du  Mande  a  ré- 
solu, pour  la  première  fois  en  France,  le  problème  que  les 
expériences  antérieures  avaient  fait  regarder  comme  à  peu 
près  désespéré,  de  réunir  un  public. très-nombreux  au- 
tour d'un  journal  essentiellement  consacré  aux  cboses  géo- 
graphiques. Mais  il  faut  dire  que  si  le  succès  a  été  grand, 
rien  n'avait  été  négligé  pour  le  conquérir.  C'est  une  vic- 
toire vaillamment  enlevée,  une  victoire  due  tout  entière  à 
l'habileté  des  chefs. 

Tout  le  monde  ici  a  fait  son  devoir  :  le  directeur  —  un 
homme  qui  n'en  est  pas  à  ses  premières  preuves  —  par 
l'excellent  choix,  par  l'intérêt  et  la  variété  des  sujets  tou- 
jours inédits  qui  nous  transportent  tour  à  tour  chez  tous 
les  peuples  et  dans  toutes  les  contrées  du  globe;  —  l'édi- 
teur, par  une  coopération  largement  libérale,  qui  n'a  pas 
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cmînt  de  rattacher  à  cette  publication  le  crayon  et  le  burin 
de  nos  plus  grands  artistes  :  et  l'on  sait  que  dans  le  monde 
des  artistes,  si  les  commencements  sont  rudes,  la  gloire 
est  exigeante  ;  le  public,  enfin,  qui  a  promptement  répondu, 
ce  qui  n'arrive  pas  toujours,  à  ce  loyal  et  courageux  appel. 
Dans  ce  combat  livré  à  une  indifférence  presque  univer- 
selle, inévitable  fruit  d'une  des  lacunes  les  plus  fâcheuses 
de  l'éducation  première,  le  Tour  du  Monde  est  une  noble 
et  brave  avant-garde,  qui  par  sa  bonne  conduite  et  st 
belle  tenue  aura  glorieusement  contribué  à  la  victoire  dé- 
finitive. 

Et  puisque  nous  venons  d'être  encore  une  fois  amené 
a  prononcer  le  mot  d'éducation,  qu'on  nous  permette  une 
courte  citation.  Pour  obtenir  une  réforme  bien  nécessaire, 
nous  n'avons  guère  que  notre  zèle,  nous  champiou  obscur 
en  dehors  de  toute  attache  officielle;  nous  sommes  heu- 
reux quand  nous  pouvons  nous  abriter  derrière  quelque 
autre  voix  qui  se  fera  peut-être  entendre  avec  plus  d'auto- 
rité. Voici  ce  que  nous  trouvons  dans  le  rapport  de  H.  Ra- 
pet,  inspecteur  général,  an  nom  du  jury  international  sur 
l'ensemble  de  l'Exposition  de  Londres  en  186S  : 

De  toutes  lea  branches  d'iostruction ,  la  géographie  était, 
sans  contredit,  celle  qui  occupait  ta  plus  large  place  daos  l'ax- 
posilioD  anglaise  (seclion  d'éducation},  de  mêms  qu'elle  en 
occupe  dans  les  écoles  une  incomparablement  plus  grande  que 
celle  que  nous  lai  faisons  en  Franoe-  A  voir  seulement  le  nombre 
de  cartes  de  toute  espèce  qui  figuraient  au  palais  de  Kensing- 
ton,  on  pouvait  deviner  quelle  large  part  y  est  faite  k  cet  en- 
aeignement.... 

Après  quelques  développements  sur  les  cartes  et  les 
atlas  anglais  destinés  à  la  première  éducation,  le  rappor- 
teur ajoute  : 

Tandis  qu'en  Angleterre  on  donne  à  la  géographie  un  temps 
qui  paraîtra  peut-être  exagéré,  c'est  k  peine  si  l'on  en  donna 
dans  nos  écoles  lea  notions  les  plus  essentielles,  ta  différence 
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de  rimportance  attachée  à  cet  enseignement  dans  les  deux  pays 
ressort  de  la  seule  yae  de  leurs  expositions  et  de  la  ooroparaison 
des  catalogues.  Nous  ne  reviendrons  pas  sar  ce  que  nous  stods 
dit  de  la  supériorité  de  leurs  cartes  sur  les  nôtres  ;  on  voit  par 
les  cartes  qu^il  s^agit  chez  eux  d'un  enseignement  très-popu* 
laire,  tandis  que  dans  nos  écoles  il  semble  jouer  le  rôle  d'un 
parvenu  qui  n'est  que  toléré. 

En  Allemagne,  le  bel  atlas  de  M.  Henri  Kiepert  (n"*  670), 
et  celui  de  Stieler  (n^"  669),  sont  depuis  longtemps  connus 
et  tiennent  le  premier  rang.  Ce  qui  donne  un  intérêt  parti- 
culier à  rédition  de  ce  dernier  atlas  que  publie  actuelle- 
ment la  maison  Pertbes  de  Gotha,  ce  sont  les  cartes  nou- 
velles dont  cette  édition  esc  enrichie  avec  la  double  garantie 
des  noms  de  MM.  Herman  Berghaus  et  Augustus  Petermann. 
A  chacune  de  ces  nouvelles  cartes,  M.  Petermann  joint  un 
mémoire  analytique,  imprimé  dans  les  Mittheilungen'.  Un 
mf^moire  analyique  est  le  complément  naturel  de  toute 
carte  originale. 

M.  Heinrich  Berghaus,  l'auteur  de  l'Atlas  physique,  de 
l'Atlas  (inachevé)  de  l'Asie,  delaHertha,  et  d'une  foule 
d'autres  travaux  qui  ont  eu  une  part  considérable  au 
mouvement  si  remarquable  des  sciences  géographiques  en 
Allemagne  depuis  quarante  ans,  M.  Berghaus,  disons- 
Dous,  a  eu  l'utile  idée  de  publier  la  volumineuse  corres- 
pondance que  pendant  un  tiers  de  siècle  il  a  entrenu  avec 
le  plus  illustre  représentant  de  notre  époque  scientifique, 
Alexandre  de  Humboldt.  Peu  de  morceaux  dans  celte  riche 
collection  sont  absolument  inédits;  mais  la  plupart  étaient 
perdus  dans  des  recueils  peu  accessibles ,  même  en  Aile- 


1.  Voici  l'indication  des  mémoires  de  1863  in*  1,  p.  27,  sur  la 
carie  de  l'Australie  occidentale  ;  n"  3,  p.  103,  sur  la  carte  de  lltal.e 
supérieure;  W  4,  p.  153,  sur  la  carte  de  l'Australie;  n"  5,  p.  101. 
sur  ritalie  inférieure;  n"  6,  p.  233,  sur  la  carte  générale  de  l'Italie; 
n*  11,  p.  407,  sur  la  région  polaire  du  Sud.  Dans  le  premier  numéro 
de  1864,  p.  15,  M.  Petermann  continue  cette  série  par  un  mémoirt 
sur  sa  carte  des  îles  Britanniques,  partagée  en  trois  feuilles. 
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magne,  et  où  il  est  d'ailleurs  difficile  do  les  retrouver. 
Parmi  ces  pièces  reproduites,  il  en  est  de  très-impor- 
tantes; et  dans  sou  ensemble  la  correspondaDce  touche  à 
toutes  les  questions,  ou  peu  s'en  faut,  que  les  études  et  les 
explorations  ont  soulevées  dans  la  science  depuis  le  com- 
mencement  du  siècle.  Ce  sont  des  matériaux  toujours 
utiles,  souvent  précieux,  pour  l'histoire  géographique  de 
notre  époque,  L'Espagne ,  l'Europe  centrale  et  l'Europe 
orientale,  l'Asie  intérieure  et  la  région  des  alpes  tibétaines, 
fournissent  tour  à  tour  leur  contingent  k  ce  curieux  réper- 
toire ;  mais  ce  sont  surtout  les  deux  régions  tropicales  du 
nouveau  monde,  vers  lesquelles  la  pensée  d'Alexandre  de 
Humboldt  se  reportait  toujours  avec  prédiJeclioQ ,  qui  j 
donnent  la  part  la  plus  fréquente  et  la  plus  large. 


S11.  Hétéorologîe^'ARiSTOTB,  induite  en  franjais  ponrlt  première 
fols,  et  iccompaRnée  de  Dom  perpétuelles,  arec  le  petit  Iraili 
■jjocry-pbe  du  Monit,  par  i.  BiarBiuMI  Simt-HiLURi.  Ptrif, 
1863,  giand  in-8>.  iciv-4G9  pages. 

613.  Corput  itucripiÏQDuni  latinarum,  contilio  et  auctoriltte  Acade- 
mite  RegiK  Borussics  ediium.  VolumeQ  I.  lascriptioDes  Ulins 
aniilluissiniz  ad  C.  Caisaris  uiorlem.  Ediilji  Theod.  HouHâSit. 
AcceduDt  Elogia  clarorum  virorum  ediia  ab  eodeca,  Fasti  atini 
Juliani  ediU  eb  eodem,  Fasii  contulares  ad  a,  U.  c.  766,  edili 
a  Guil.  IlENlE^o.  Berelini,  1S63,  io-t  vi-649  pi^es  (Reimer). 
Prii,  60fr. 


673.  Acia  Sanclorum  guolquol  loto  orbe  colunlur,  Tel  a  catholicis 
Bcriplotibui  celebrantur,  qax  ex  Itlinîi  cl  griecis,  iliarumque 
genlium  autiquU  monumenli»  collegil,  digesssii,  noiis  illuMraTit 
Job.  BOU.AMDUS,  tbeologus  Suc.  Jssu,  sertaia  primigenia  scrip- 
lorum  pbrasi.  Operam  et  studium  coniulil  Goderr.  Henscuemids, 
eju'detn  Bocielalis  liieilogua.  EdîlJO  novisiima.  curanie  1.  Cas-  ' 
DANDET.  JdDuarii  toiDui  F'riQius,  II  priarea  dies  camplactent. 
Paris,  1863,  in-folia,  liivui-.8!3  pages  (Palmé). 
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tâadiges  inhaltYeneiehniss  zu  Ada  Moneiarum  der  BolUndisten. 
(Guide  à  travers  les  ouvrages  historiques  du  moyen  âge  européen, 
de  375  à  1500.  Dépouillement  eomplet  des  Aeta  soiuf.  des  Bol- 
landistes  )  Anhang  :  OueUenkunde  fOr  die  Geschitchte  der  eon- 
p&Iscben  Sta&ten  wfthrend  des  Mittelaltert.  Von  Aug.  Potthist 
Berlin,  1862-63;  in-8,  vm-1011  pages  (H.  Xastner). 

675.  Rod.  PALUCAifN.  Die  Geschichte  der  Wôlkerwandening ,  tod 
der  Gothenl«ekehruDg  bis  ziim  Tode  Alarichs,  nach  deo  Oudlen 
dargestellt  (Histoire  de  la  migration  des  peuples ,  depuis  la  oon- 
version  des  Goths  jusqu'à  la  mort  d'Alaric).  Gotha,  1863,  in-8, 
xv-332  pages  (Perthes). 

676.  The  Rev.  Prof.  Rogers,  Oxford.  Commercial  routes  of  the 
Middle  Ages.  GentlemmCs  Magazine ^  sept.  1863,  p.  275^284. 

677.  Prof.  Gius.  Buncoifi.  Degli  scritti  di  Marco  Polo,  e  dell'  oc- 
cello  rue  da  lui  menzionato.  Bologne,  1862,  in-4,  64  pages. 

678.  Thomas.  Zu  Marco  Polo,  aus  einem  Cod.  ital.  Monaoensi.  SU- 
xungsberichte  der  KOnigl,  Bayer,  Àkad.  der  Wissemteh.  su 
Mûnchen,  Jahrg.  1862,  p.  261-270,  in-8.  Mûnchen  (Franz). 


679.  Maçciudi.  Les  Prairies  d'Or.  Texte  et  traduction  par  C.  Barbiq 
DB  Meynard  et  Pavet  de  CouRTEiLLE.  Publié  par  la  Société  Asia- 
tique. Paris,  L  1863,  in-8",  v-467  pages. 

Tome  II.  Le  tome  I  a  paru  en  1861. 

680.  Prolégomènes  historiques  d'Ibn  Rhaldoun  (traduits  de  l'arabe 
par  M.  DE  Slane).  Notices  et  Extraits  des  Manuscrits  de  la  BihUo- 
thètiuc  impériale,  T.  XIX,  l"  partie.  Paris,  I.  I.  18C2,  in-4, 
cxYi-486  pages. 

681.  Ern.  Pariset.  Histoire  de  la  soie.  Temps  antêrieursau  septième 
siècle  de  l'ère  chrétienne.  Paris,  1862,  in-8,  vi-266  pages 
(Durand). 

On  ne  s'étonnera  pas  de  voir  un  livre  d'Aristote  inscrit 
en  tête  de  notre  liste  des  récents  ouvrages  qui  ont  trait  à 
la  géographie  historique  (n""  671).  Aristote,  ce  grand  inau- 
gurateur  de  l'observation  scientifique  en  Grèce,  a  touché  à 
tout  dans  le  cercle  immense  de  ses  investigations;  et  la 
géographie,  dont  les  expéditions  d'Alexandre,  son  héroïque 
élève,  agrandissaient  si  rapidement  Thorizon,  tient  dans 
ses  écrits,  dans  celui-ci  notamment,  une  place  importante. 
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H.  Barthélémy  Saint-Htlaire  a  entrepris  depuis  long- 
temps une  traduction  complète  des  «uvres  du  philosophe 
de  Stagyre,  et  il  en  a  déjà  publié  une  série  de  volumes  fort 
respectable.  Ses  traductions  successives  sont  toutes  ac- 
compagnées d'introductions  développées  et  de  commeD- 
taîres  perpétuels.  Jusqu'à  présent,  le  savant  traducteur 
n'avait  touché  qu'aux  œuvres  politiques,  morales  et  philo- 
sophiques du  chef  de  l'école  péripatéticienne  :  il  était  U 
sur  son  teirain.  Pour  la  première  fois,  il  vient  de  s'atta- 
quer aux  œuvres  physiques.  Ici,  les  devoirs  du  commen- 
tateur s'étendent  et  changent  de  nature. 

On  n'a  plus  seulement  à  interpréter  des  doctrines  méta- 
physiques qui  ne  relèvent  que  de  la  pensée  ;  on  se  trouve 
en  présence  d'une  masse  de  notions  physiques  et  histo- 
riques qui  appartiennent  à  l'observation  et  à  la  tradition. 
Aristote  est  le  génie  le  plus  universel  de  l'antiquité  :  le 
compareràBuffoD,  comme  OQ  a  fait  souvent,  ce  n'est  pas 
assez;  il  faut  arriver  jusqu'à  Alexandre  de  Humboldt, 
pour  trouver  dans  les  temps  modernes  un  génie  de  la 
même  trempe  et  de  la  même  étendue.  On  n'aurait  qu'une 
idée  bien  inférieure  du  traité  météorologique  d' Aristote,  si 
l'on  croyait  l'apprécier  d'après  sou  seul  titre.  La  météo- 
rologie était  tout  autre  chose  pour  les  anciens  que  la 
science  des  météores  atmosphériques;  c'était  réellement 
une  cosmologie,  c'est-à-dire  la  science  du  monde  physique. 
Pour  n'en  citer  qu'un  seul  point,  Aristote  y  trace  à  larges 
traits  une  esquisse  du  monde  alors  connu,  qui  est  un  ex- 
cellent précis  de  géographie  générale.  Je  crains,  à  en  juger 
par  certains  passages  de  son  commentaire,  que  le  savant 
traducteur  n'ait  pas  suffisamment  apprécié  ce  cAté  des 
travaux  d' Aristote.  Je  n'insisterai  pas  sur  ce  sujet. 

C'est  une  opioîon  généralement  admise  par  les  critiques 
que  le  petit  traité  du  Monde,  qui  porte  le  nom  d' Aristote 
et  dont  M.  Barthélémy  Saint-Hilaire  a  donné  une  nouvelle 
traduction  k  la  suite  des  Météorologiques,  n'est  pas  du 
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Stagyrite.  M.  SaiDt-HiUire,  qui  partage  plemaient  cd 

opinion,  cherche  à  établir  qae  le  mpl  Kovum»  n'est  qa'a 

traduction  alezandrine  du  livre  de  Uundo  d* Apulée  (i 

'i  I  sait  que  ce  célèbre  polygraphe  florissait  au  milieu  < 

deuxième  siècle  de  notre  ère},  contrairement  à  ropini 
commune  qui  regarde  le  traité  d* Apulée  comme  ime  par 
phrase  de  Topuscule  grec.  Je  n'ai  pas  à  entrer  dans 
débat.  Je  ferai  seulement  observer  qu'examiné  en  la 
même,  ce  à  quoi  les  critiques  paraissent  songer  le  moin 
le  traité  du  Monde  est  bien  réellement,  quoi  qu'on  en  \ 
dit,  le  reflet  des  notions  géographiques  des  derniers  tem] 
^'  de  la  vie  d'Aristote,  nullement  de  Tige  d'Apulée.  J*ajoi 

'terai  qu'il  y  a  dans  ce  petit  écrit  des  pages  qui  sont  to 
à  fait  dignes  du  génie  d'Aristote ,  et  qui  font  grand  hoi 
neur  au  faussaire,  si  le  livre  est  en  effet  supposé.  Un  pa: 
sage  tel  que  celui-ci  n'est  pas  d'un  esprit  ordinaire  : 

Quel  arrangenrent  dans  une  des  parties  du  monde  pourn 
!  être  comparé  à  la  constitution  du  ciel,  à  la  marche  des  astr: 

du  soleil  et  de  U  lune^  qui  conservent  de  siècles  en  siècles  u 
I  mouvement  si  admirablement  régulier?  Quelle  est  donc  la  l 

infaillible  qu'observent  ces  saisons  merveilleuses  qui  enfantei 

■  toutes  choses,  qui  ramènent  tour  à  tour  les  hivers  et  les  été 

les  jours  et  les  nuits,  pour  accomplir  rannée?  Oui,  c'est  g 

j  même  monde  qui  en  grandeur  est  le  plus  immense  ;  en  niouv< 

j  ment,  le  plus  rapide;  en  éclat,  le  plus  brillant;  qui,  en  puis 

sance,  est  inaccessible  à  la  vieillesse  et  à  la  destruction,  c'e? 

!    *  lui  qui  a  distribué  les  natures  des  animaux  de  la  mer,  de  I 

1  =  terre  et  des  airs;  c*est  lui  qui  leur  mesure  TexisteDce  par  se 

.  ;  propres  mouvements.  C'est  de  lui  que  tous  les  êtres  tirent  Jeu 

{     ;  vie  et  le  soude  qui  les  anime.  Ses  renouvellements  périodiques 

.  '  faits  pour  nous  confondre,  se  sucrèient  avec  une  régulant 

incroyable,  bien  que  les  vents  déchirent  les  airs,  que  !e 
foudres  tombent  des  cieuz,  et  que  les  tempêtes  éclatent  are 
leur  rage  effrayante.... 

i 

M.  Barthélémy  Saint-Hilaire  termine,  au  surplus,  pa 
cette  remarque  très-juste,  sa  dissertation  sur  i*âge  et  l'au- 
teur du  traité  du  Monde  :  «  Quand  à  l'ouvrage  en  lui 
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môme,  et  iDdépendamment  de  l'auteur,  Apulée  ou  tout 
autre,  il  vaut  la  peine  qu'on  le  lise;  car  il  est  assez  inté- 
ressant de  voir  quelle  idée  on  se  faisait  du  Cosmos  à  la  Sa 
du  deuxième  siècle  de  l'ire  chrétieuDe*.  De  dos  jours,  une 
grande  tentative  de  ce  genre  a  été  faite;  et  quel  qu'en  ait 
été  le  succès*,  on  peut,  en  comparant  les  deux  œuvres, 
s'assurer  des  immenses  pro{[rès  que  daps  l'intervalle  a 
faiL<;  l'esprit  humain.  > 

Nous  n'avons  pas  dû  oublier  le  Recueil  des  inscriptions 
latines  dont  M.  Mommsen  vient  de  commencer  la  publica- 
tion sous  les  auspices  de  l'Académie  de  Berlin  (n*  672); 
ce  recueil,  le  nom  de  l'éditeur  en  est  un  sûr  garaot,  pren- 
dra dignement  place  à  c6té  du  grand  monument  élevé  par 
M.  Boeck  à  l'épigraphie  grecque.  Les  inscriptions  ont  tou- 
jours été  d'un  précieux  secours  pour  la  restitution  de 
t'ancienne  géographie.  C'est  aussi  un  beureux  événement 
pour  les  études  du  moyen  âge,  pour  les  études  géogra- 
phiques comme  pour  toutes  les  autres,  que  la  réimpression 
et  l'achèvement  de  l'immense  collection  hagiographique 
des  Bollandistes  (d°673),  dont  il  est  si  difficile  aujourd'hui 
de  rencontrer  la  suite  complète.  Les  66  volumes  dont  se 
compose  actuellement  la  collection  (elle  s'arrête  au  milieu 
d'octobre)  ont  été,  durant  cent  soixante-quatre  ans,  l'œuvre 
d'une  suite  de  laborieux  et  savants  jésuites,  qui  succes- 
sivement reprirent  et  continuèrent  la  l&che.  Commencée 
en  1630  par  Jean  BoUand,  elle  fut  arrêtée  eu  1794  par  la 
tourmente  révolutionnaire.  Les  esprits,  alors,  n'étaient 
guère  aux  vies  des  saints  ni  aux  études  du  moyen  Age. 
Aujourd'hui  que  l'on  s'attache,  avec  tact  de  raison,  à  étu- 
dier chaque  époque  dans  ses  propres  monuments,  on  de- 
vait revenir  à  celui-ci;  il  n'existe  nulle  part  une  source 

1.  Ou  plutAt  l  U  &□  du  quatrième  liËde  iviat  notre  ire  ;  car,  il 
ftut  la  rdpâtér,  ai  le  at^la  ftccuM  •□  sITtt  une  époque  rBlâlirement  ré- 
cbdU,  lei  bit*  et  iw  iU«t  sont  blmi  du  tampi  d'Ariitoto. 

I.  Pourquoi  cettarMtrlctîooT 


aussi  pure,  aussi' abondante,  ] 
des  mœurs,  des  idées,  des  habit 
vie  sociale,  dans  les  temps  obsc 
tioo  des  provicces  romaines  du 
maniques,  en  mémo  temps  que 
grande  partie  de  l'Europe. 
M.  Potthasl  (n°  674)  ne  pouvait 
opportun. 

Pressé  par  l'espace,  j'ajourne 
suivants ,  qui  me  fourniront  l'o 
prochaine,  ce  que  j'aurais  à  d 
Khaldoun,  les  deux  représentai 
être,  et  les  plus  remarquables  d 
du  génie  littéraire  de  l'Orient 
aussi,  et  je  le  regrette,  qu'un 
de  M.  Pariset  sur  l'bistoire  de  1 
et  de  Justinien  (0°  681).  C'fst  u 
à  l'acadi^micien  le  plus  érudit, 
avec  la  parfaite  connaissance 
des  textes,  apporte  ce  qa'auci 
acquérir  au  même  degré ,  les  ( 
dispensables  en  un  pareil  sujet 
Avant  de  clore  ce  paragraph 
gistrer  une  bonne  nouvelie  poi 
orientale,  que  je  trouve  dans  u 
rivés  en  Europe  du  journal  de 
cutta.  La  lettre  est  du  D'  Spr 
société,  et  elle  est  datée  du  mo 

Je  suis  en  ce  moment  occupt 
à  réunir  des  noies  sur  l'histoir 
Arabes.  Le  docteur  Peschel,  édi 
ouvrage  sur  l'iiiïtoire  de  la  géo| 

1.  On  (ioil  ciéjS  flu  D'  Peschc!  un  li 
lilre  d'Histoire  du  siècle  des  décou 
dïr  EnWrcftuFigfn  (Sliillgard,  \8hB. 
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d'écrire  sous  forme  de  lettres  adressées  h  volro  serviteur,  afin 
que  je  puisse  j  ajouter  des  notes,  la  partie  de  aon  travail  qai 
se  rapporte  k  la  coanaissanoe  des  mers  du  Sud  chec  les  Arabes. 
Cette  tâche  que  l'on  m'impose  me  parait  biea  rude .  d'autant 
plus  qu'il  me  faudra  entrer  à  fond  daos  un  sujet  où  probable- 
meot  nous  n'arriverons  jamais  à  des  résultats  bien  clairs.  J'aime 
donc  mieux  lui  envoyer  autant  de  notices  que  j'en  pourrai  trou- 
ver, et  lui  laisser  la  responsabilité  de  l'usage  qu'il  en  pourra 
l'aire,  aussi  bien  que  des  conclusions  qu'il  en  pourra  tirer. 

En  fait  de  nouvelles  littéraires,  j'ai  seulement  appris  que 
Wûstenfeld,  qui  veut  publier  le  grand  dictionnaire  géographique 
de  Yakout.  trouve  de  sérieuses  difficnltés  à  établir  un  bon  texte, 
faute  de  bons  manuscrits....  M,  Goeje  de  Le^de  prépare  une 
édition  de  la  Géographie  d'Abou  Zaïd  Bslkhi  et  de  celle  d'ibn 
Haukal.  11  se  propose  d'éditer  ensuite  l'Asfts  Albilàgba  de  Za- 
makbchâri..Je  regarde  ce  dernier  ouvrage  comme  inutile,  pour 
ne  pas  dire  plus;  mais  les  deux  premiers  seront  une  excellente 
addition  non-seulement  à  la  géographie  orientale,  mais  aassi 
tt  ce  que  nous  savons  de  l'état  de  la  civilisation  dans  l'empire 
des  khalifes. 

)  t.  EthDognpU*, 

-  6BÏ.  Theod.  Wattï.  Anthropologie  der  Nalurrôlker.  Leipiig,  J8S9- 
60-Gl.  3  tdI.  in-g  xu-48T ,  xxiv-524 ,  xxxu-648  pages ,  aTSO  pi. 
(Fleiscber). 

("valume.  Sur l'nnllc di  l'sipèca  humaiaa  «l  l'éUt  dstulart  ehei 
l'hamme. 
X*  TDlnma.  L«  panptci  pigna  etleuneoDgliiirai,  m  polnl  dt  ns 

]•  Tolume  (1"  partie).  Lst  Am«rlcaic>,  au  point  di  ma  de  l'ithno- 
grapbfs  et  de  l'hietoirB  de  Im  siiillutian. 

6S3.  V/uTz'st  Introduction  to  Anibropolog;.  Ediled,  trom  tha  Brst 
volume  o(  Ânthropologit  il«r  NatunatktT,  by  J.  Fred.  CoUing' 
wood.  Lond.  1863,  in-8  (Lougman). 

684.  Cb.L.  Bmace.  TheracMorthaOld  Worid.  A  Uanual  of  Bthno. 
logy.  Lond.  1863,  >d-8   (Murray). 

68&.  A.  F.   PoTt.  Anti-Kaulsn,     oder  mytische  Vorsteltungen   vom 

'jBinant  des  (mU  et  le  progrËs  des  oaTigations  qui  amenèrent  preique 
slmulianément,  kla  Bndu  quinzième  siècle,  la  dècouTsrte  du  nouveau 
monde  par  Chrisiopha  Cobmb,  et  l'aecès  ds  l'Inde  en  coutournaDt  la 
~ud  de  l'Afrique  par  Vasco  de  Gama. 

l'année  oÉooa.  n.  14 
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Urspningo  der  Vôlker  und  Spi 
iwei  sprachwîMenschafllichen 
(L'Anti-Raulen,  on  do  U  Ihêoi 
iBl^Iues.  Aiec  une  apprâoUlioU 
de  M.  Rwsld).  Lemgo  u.  Oeioi 


de  Londcai,  val.  Û  (n"  4).  p.  14, 

Ue.  Frid.  Baddbt.  Be  U  science  <li 

Paris,  iiik,  in-8,  iOpagCi  (Bi 

LU  rippotu  de  [a  linguidiqus  i 


route  «n  contdGt  k 
«c  intérêt  une  élu 
anuBtàxi  Wllbelm 


8.  Rob.  Knox.  The  races  orman  ;  < 
intlupLice  o(  race  over  the  de 
a<lill(>n  Contalning  a  stipplemei 
aocipnl  rorins  ol  civdisntion  :  or 
probable  Tulurei  and  on  Ilis  pia 
1863,  in-S^ltenihaw). 

9,  1.  E.  CoBNAT.  AiithropolORie.  K 
[!t!i  esp'ces  humaines,  ei  en  pa 
TUB5  des  physiolottisles  relalives 
ces  eapc^ces.  Paris,  ISGll,  in-8,  C 


que.  déc.  1R63,  p.  62,i-6W. 

c^au,  celle  de  U  race  dans  l'iiisto 

d'ùtre  publioa  parla  maison  Hach( 

I.  Ch.  Ltell.  Tiie  B'-'ological  Oïidi 
■w:lh  Reoiarks  on  théories  o[  spi 
in-8,  S.lî  pages. 


GS3,  Floiii£ks.  De  l'origine  de.iespèc 
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le*  Aires  or(ikui«l«.  Journal  du  Savant*,    oct.,   nor.  «I  die. 


On  IHt  origin  a(  Sjxrie»    , 

Itnation  o(  facored  racti  in  th»  ilru0li  for  lift.  LODd.  lli>.  U-t. 

694.  De  Od*tiiemûes,  Sur  rinnueoce  de»  milieui.  Bulletin  de  la 
SociM d'anthropologie,  T.  IV,  1863,  p.  203-Î23. 

695.  Behtillon.  De  la  mithode  dans  l'anlhropologie ,  k  propos  de 
l'influence  des  milieux  «ur  U  coloritioD  des  tégumeals.  Il/id- 
p.  333-242. 


In  Ditnre.  Lond.  IB63, 


6B9>  A.  EciER. Cnnia  GermaaiK  maridioailis  occidentalis.  Beachrei- 
bung  und  Abblldungen  tod  Scbxdeln  frilherer  ii"d  heuUger  Be- 
wobner  de)  sQdweellichen  Deutschlands,  und  insbesonderer  des 
Orossberxogthuma BsdsD.  I.  Freiburg,  1B63,  iii-4br.  (Herder). 

700.  Louis  JoLT.  Du  Principe  des  oationalilés.  Paris,  1S63,  m-18, 

275  page». 

M,  Miilmln  Ûïloctia,  dont  nous  aToni  déjl  mintionn^  an  important 
mtoainiar  ligKgnpliIa  hlilotlqocd'iine  d«DOt  proTiocei  unlralcf, 
a  luiii  pabli*  en  laaa  un  loluoi*  lODi  cm  méma  tjln  :  Au  Princifa 
dêt  natiO'-aliUi,  Noui  aimons  k  rccODDaltn  le  miriu  di  es  triTiil  st 
I*  Mnlimtnt  dt  biat*  moralila  qui  en  ■  inspiré  la  parlia  poiitlqoe—  car 
il  nul  BUSH  pcSBJlile  de  Iniler  on  pareil  ivjat  sa»  Inucbir  plui  ou 
moins  a  lii  politique  —  quoique  l'autODr,  noni  le  cialgnoni,  puisse 
trouver  qne  sur  certains  point*  nos  Toas  diffârent  dta  sisonaspar 


701.  Uémoîres  de  la  Sociélâ  d'Anthropologie  de  Paris.  T.  II,  1S03, 
ÏC-&66  pages ,  atec  pi.  el  carie. 

Voici  rindicaUan  <tea  morctaox  que  renferme  ce  Tolone  : 
Introduction.  Hiiloire  des  Iraiini  de   la  BoclaU  d'anlbropiriii^ 
tisg-isni,  par  U.  P.  Aroca,Kcrélair«  général.  a4  pages. 
Bâche rcbes  sur  l'ethnologie  de  U  Pnnae,  par  H.  P.  flroea,  p.  1-lt. 
SorUcoloratioDuoiraira  desocnlras  oananialui  la*  lodIaMBaAa 
race  blancbe,  par  H.  A.  Gvtltr,  p.  n-to. 
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Sur  la  mkroeéphaUs  considérée  dans  ms  rapporta  a^ae  les  cvactcro 
dn  geori  homalii,  pir  M.  P-  GraHoUi,  p.  «l-6t, 

Enal  nr  lot  eroiieaitBti  etbnkpioa,  par  M.  J.  A.  N.  fériar,  Omi 
mémolm,  p.  69-91,  lt7-336. 

Do  non-ooinopQUtiBne  dia  raooo  hnmatnaa,  par  M.  Bemâin,  p.  M- 

1S4. 

Do  la  cludfleation  anthropologiquo,  et  putienlièrome&t  sor  lu  tjpo 
prtneipaaz  da  soaro  hanuîin,  par  M.  /<<tf.  Gto^roy  Saim-A'loàr*. 
p.  S2ft-1%4. 

Snr  leo  inotramoiti  on  diez  et  deo  oaaomenta  foMikt  troofétl 
Parie,  par  M.  H.  Goeit,  p.  I4S-1M. 

Snr  lee  racée  qui  eompoaaient  raacieDiie  popolatûm  da  Peroa,  pv 
£.  A.  Gosiê,  p.  l%9-176. 

Snr  lee  caractireedifférentiol»  de  la  conformation  crinienae  cheiki 
Laponaet  lee  Eaqoimanz,  par  M.  A.  GuérauU,  p.  i77-tM. 

Deo  Gaëlt  et  des  Celtes,  par  M.  G.  LagneaUy  p.  S37-2if . 

Dea  racée  de  rocéanle  firangaiee  ;  do  oelloo  do  la  NonvoUo-Odédeaie 
ea  particulier,  par  M.  À,  Bourgar§l,  p.  sse-392. 

Mémoire  sor  lee  nègres,  par  M.  Prmner^hey,  p.  SPS-SSe, 

Note  sor  la  eéplialometrie,par  M.  Jnlelnie,  p.  3S7-S47. 

Mémoire  sor  U  cràniographie,  par  M.  /*.  Broeo.  p.  SW-ITS. 

Snr  les  déformations  plastiques  dn  cràno,  par  IL  J.  B.  Davis, 

p.  S79-S89. 

Description  d'un  cr&ne  mexicain  totonaqne,  par  H.  P.  Gratiolel, 

p.  390-3S/8. 

Recherches  snr  l'origine  de  l'ancienne  race  égyptienne,  par  M.  Pn- 
ner-Bey,  p.  S99-434. 

Sur  lethnogénie  égyptienne,  par  M.  J.  J.  N.  Périer,  p.  435-504. 

Du  croisement  des  familles,  des  races  et  des  espèces,  par  M.  Bovdin. 
p.  505-5S7. 

702.  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de   Paris.  T.  IV,  1863, 

in-8. 

L'intérêt  de  ces  Bulletins,  et  il  est  très-grand,  n'est  pas  seulement  dans 
les  communications  et  dans  les  notes  originales-,  il  est  surtout  du» 
les  discussions  auxquelles  ces  communications  donnent  lieu,  et  ^bi 
portent  souvent  sur  les  questions  les  plus  élevées  de  l'anthropologie  t*, 
de  l'ethnologie. 

703.  The  Anthropological  Review ,  and  Journal  of  the  Anthropological 
Society  ofLondon.  Vol.  1.  London  1863.  En  trois  fascicules. 

Jusqu'à  présent,  cet  organe  trèsintércssant  de  la  Société  d'anthro- 
pologie de  Londres  se  distingue  principalement  par  l'analyse  et  l'eiaiutio 
critique  des  travaux  qui  se  produisent,  eu  Angleterre  et  sur  le  conti- 
nent, dans  les  diverses  hranches  de  la  science  ettinographique. 

Si  quelque  chose  nous  fait  regretter,  en  approchant  du 
terme  de  notre  revue  annuelle»  l'obligation  de  restreindre 
des  développements  qui  ajouteraient  encore  à  la  grosseur 
d*un  volume  déjà  bien  étendu,  c'est  surtout  la  nécessité  où 
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nous  nous  trouvons  de  supprimer  l'exposé  analytique  et 
les  considérations  dont  les  travaux  etboologiques  que 
nous  venons  d'énumérer  auraient  pu  devenir  le  sujet. 
Nous  aurioDs  eu  à  examiner  plusieurs  publications  impor- 
tantes, et  au  premier  rang  celle  du  professeur  Wiiitz  sur 
les  races  humaines  restées  en  dehors  de  notre  civilisation 
européenne  (q°  &8i),  ouvrage  capital  et  qui  mérite  une  s^ 
sieuse  étude,  soit  qu'oc  l'envisage  au  point  de  vue  des 
principes,  soit  qu'on  y  cherche  le  résumé  complet  des  no- 
tions acquises.  Mais  surtout  nous  aurions  voulu  suivre  les 
discussions  souvent  animées,  passionnées  parfois,  mais 
toujours  instructives  et  d'un  vif  intérêt,  dont  tous  les  cen- 
tres scientifiques  où  l'ethnologie  a  pris  sa  place,  en  Angle- 
terre comme  en  France,  sont  devenus  le  foyer.  Nous  au- 
rions assisté  ainsi  tantôt  aux  réunions  de  l'Association 
britannique  pour  l'avancement  de  la  science,  tantAt  aux 
séances  des  deux  sociétés  ethnologiques  de  Londres ,  et 
surtoutà  celle  de  la  Société  anthropologique  de  Paris,  qui 
s'est  placée,  après  trois  ans  .d'existence  à  peine,  à  la  tôte 
de  cette  science  nouvelle  aussi  et  qui  déjà  pèse  d'un  tel 
poids  parmi  les  études  physiques  et  philosophiques,  la 
science  des  races  humaines.  Toutes  les  questions,  si  nom- 
breuses, si  complexes ,  souvent  si  difficiles  et  si  obscures 
que  cette  étude  soulève ,  questions  de  faits  et  questions  de 
doctrines,  auraient  passé  sous  nos  yeux.  Ëa  exposant  les 
spéculations  aventureuses  des  géologues  sur  l'antiquité 
presque  indéfinie  de  l'apparition  de  l'homme  au  milieu  de 
la  création  et  sur  l'origine  des  espèces  (n"  691  et  69î), 
nous  aurions  pu  citer  quelques  passages  des  réfutations  si 
vives ,  si  nettes ,  si  incisives ,  que  M.  Floureos  a  faites  de 
quelques-unes  de  ces  théories  (a'  693).  Nous  aurions  pu 
rapprocher  des  idées  de  M.  Waitz  différents  mémoires  sur 
la  place  du  nègre  dans  la  nature  et  sur  le  degré  de  ses  ap- 
titudes progressives  {n"  696  4698);  nous  aurions  touché 
de  nouveau,  avec  M.  Joli,  à  la  question  brûlante  des  natio- 
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ment  que  les  discnssiona  générales  peuvent  être  regardées 
comme  prématurées.  Nous  ne  disons  pas  qu'elles  sont  inu- 
tiles, car  elles  ont  au  moins  ce  résultat  de  faire  compren- 
dre de  plus  en  plus  la  nécessité  de  poser  les  bases  ;  mais  il 
n'en  faut  p&s  attendre  cet  accord  des  esprits  qui  ne  se 
rencontre  que  sur  les  vérités  démontrées.  Tant  qu'il  y  aura 
dissentiment  sur  les  principes,  la  science  ne  sera  pas  con- 
stituée; et  le  désaccord  ne  cessera  que  du  jour  où  il  n'y 
aura  plus  d'objections  scieDti&quement  admissibles.  Qu'on 
ne  se  hâte  donc  pas  de  formuler  des  doctrines,  ou  du 
moins  qu'on  n'y  attache  qu'une  valeur  provisoire,  qui  pro- 
voque et  n'entrave  pas  les  découvertes  positives. 

Pour  nous  résumer,  disons  que  la  science  etbnologîqns 
est  encore ,  et  sera  longtemps  sims  doute ,  en  voie  de  for- 
mation. Elle  hésite,  elle  tâtonne,  elle  cherche  sa  voie;  elle 
émet  des  théories,  elle  hasarde  des  classificatioDS,  elle  dis- 
cute sur  les  principes  mêmes  qui  lui  serviront  d'assise; 
mais  aussi  elle  entre  plus  résolument  chaque  jour  dans  la 
seule  voie  qui  la  puisse  conduire  au  terme,  dans  la  voie  de 
l'observation  directe-  et  de  l'expérimentation  positive.  En 
tout  ce  qui  tient  au  monde  physique,  l'esprit  humain,  et 
c'est  1&  sa  force,  ne  se  repose  que  sur  les  vérités  démon- 
trées. 


littl 
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Ampère  (Jean- Jacques-Antoine).  Lorsque  nous  tracions,  il  y  a 
quelques  semaines  à  peine,  les  lignes  rapides  où  nous  jo- 
tions  une  i:ourte  appréciation  de  M.  Aqjpère  comme  voya- 
genr  et  comme  erudit  (d-dessus,  p.  32S),  nous  ét^onB  loin  de 
penser  que  nous  aurions  à  inscrire  son  nom  parmi  les  pertes 
que  la  liltéralure  savante  aura  faites  cette  année.  Né  à  Ljon 
le  12  août  1800,  M.  Ampère  n'avait  donc  pas  accompli  sa 
soixante-quatrième  année  lorsqu'il  a  Guccomté  à  une  maladie 
organiqueaumilieudumoisde  mars  dernier.  M.  Ampère  avait 
remplacé  M.  de  Gérando  à  l'Académie  des  inscriptions  en 
1842,  et  M  Guiraud  à  l'Académie  française  en  1847.  Il  avait 
été  nommé  en  1833  à  la  chaire  d'histoire  et  de  littérature 
française  au  Collège  de  France,  et  le  fonds  de  ce  coursi 
formé,  outra  l'Hhloire  littéraire  de  la  France  avant  te  dou 
»iéme  aiède  (Paris,  1839-'i0.  3  vol.),  son  ouvrage  Sur  la  for- 
maliun  de  la  langue  française  aa  moyen  âge  (1841,  3viil.).  Ses 
DOmbreui  articles  de  la  Bévue  des  Deux-Mondes,  toujours  lus 
avec  un  charme  infini,  n'ont  pas  tous  été  reproduits  en  pu- 
blications séparéts,  tels,  par  eiemple,  que  ses  souvenirs 
d'Egypte  et  de  Nubie  (qu'il  visita  en  1844)  et  ses  lettres 
écrites,  neuf  ans  plus  tard,  de  l'Amériq^ie  du  Nord.  Son  der 
nier  ouvrage  est  l'Histoire  romaine  à  Rome  (ci-dessus,  p.  317), 
composition  d  bistoriso  et  d'ar.héologue  à  la  fuis,  dans  la- 
quelle il  élève  une  prolesution  vigoureuse  contre  le  scepti- 
.cisme  absolu  de  Niebuhr  et  de  son  école  en  ce  qui  touche  fc 
la  période  des  rois  de  Rome,  et  où  il  appelle  en  témoignage, 
pour  la  restitution  scientifique  de  ces  temps  obscurs,  k  côté 
des  traditions  légendaires,  les  souvenirs  que  les  monuments 
ont  attaohës  au  sol  même  de  la  ville  étemelle. 

Bazin.  Sinologue  français,  né  à  Saint-Brice  (Seine-et-Oiie) ,  la 


430 


NECROLOGIE. 


26  mars  1799,  mort  à  Taris  au  commencement  de  1863. 
Depuis  ISkZ,  il  faisait  le  cours  de  chinois  vulga're  à  TÉcile 
des  l'.rgues  orientales  vivantes.  Il  a  donné  au  Xouvean  jour- 
nal asiatique  de  nombreux  travaux  sur  la  langue  et  la  .if-t- 
ralure  moderne  de  la  Chine,  entre  autres  une  étude  impor- 
tante intitulée  le  Siècle  des  Yuuèti ,  ou  Tableau  historifiiu  de 
la  littétature  chitwise  (1850-53).  Dans  VUnivtrs  pittoresqaf  ai 
la  librairie  Didot,  la  Chine  moderne  de  M.,  Bazin,  formant  le 
complément  de  la  Chine  ancienne  de  M.  Pauthier,  e-t  un  àfi 
trop  TATes  volumes  qui  peuvent  donner  quelque  vaiejr  sé- 
rieuse à  cette  vaste  compilation. 

Beuilmann  (Moriz  von).  Voyageur  allemand,  que  le  Comité  de 
Gotha  avait  attaché,  en  1861,  à  la  grande  expéditii'>n  du 
Soudan  oriental  {M iîtheilungen,  1862.  p.  169),  et  qui  est  mort 
(assassiné,  selon  toute  apparence)  dans  sa  tentative  de  péné- 
trer i:u  Bnrnou  au  Ouadày  par  le  nord  du  Tchad  au  ranis 
de  janvier  ou  de  février  1863.  Né  à  Potsdam  en  1835,  M.  de 
B^u^naIin  êtai:  sculoment  dans  sa  ving-f -huitième  arif.'."- 
lorsfin'il  esl  tombé,  comme  Vugel.  victime  de  s<in  zi^lear-i-rî 
pour  les  explorations  uiricaincs.  Un  i  reniier  vuvnîre  en  IS'6'.'. 
d.'in--  lo  Soudan  égyptien  dont  il  a  donné  une  notit?e  aui  Mil- 
tlmluntjen  de  Pelermaiin  (1861,  p.  369-371  :  1862,  p.  ôl-fô. 
95-98/125-128.  165-167,  21*2-215,  25!»-256),  et  les  premières 
conmuinirations  de  s.-»n  voyairo  do  1861,  sur  Je  pays  dr  }"":■- 
kah  depuis  Donsrliàzi,  tl  sur  le  Ftziun  jusqu'à  MouriOiik. 
montrant  ce  qu'il  y  avait  à  attendre  do  cet  exL*t-llent  Mr--;::- 
vattur  pour  l'ethnographio  arri.^aine,  f-our  la  toDOj^rapl.i-"  et 
pour  la^iéo^^raphi»-.  astro-iomitjue.Samort  est  un-  dr-s  ^'rn:.:es 
peites  que  les  exiiioriitions  africaines  ont  f^iitt-s  doimis  'aïii 
MUS.  Le-i  onimunicatiuns  de  M.  de  Beurnjann  sur  le  Bark:Ji 
et  !»»  Fezzan,  avec  ses  obrcrvalions  astronomiques  et  liy [iso- 
métriques et  ses  esquisses  do  rou'os,  sont  irt'.pvim.ts 
î^  volume  des  ErijmzunQshiflc.n  dos«Millhrilun;reu  :  d.  1 .  68, 
8'i},  auxquels  il  faut  joindra  les  notices  et  les  Ivltres  a  :res- 
SL-es  par  le  voyapenr  à  M.  P.enri  Barth,  et  qui  st*  tr.u^ont 
dans  le  Zeihchrift  fiir  Allfiomeine  Iirdkundc  :e  lit. i  lin,  des 
mois  de  JL.in  à  novembre  1862,  et  octo^^e  1863. 

Bltchei.l  (Will-John).  M.  Burchcll,  qui  vient  de  mourir  dans 
un  à^ie.  avancé,  était,  selon  1\m pression  de  sir  R.Jorick 
Miirchison,  le  représentant  vénén»   de  la   race    maink-nant 
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éteinte  des  premiers  voyageurs  anglais  dans  les  cootrdes  des 
peuples  betjouanas  qui  s'étendent  au  nord  de  la  colonie  du 
Cap.  I'c:tploraiion  de  M.  Burcbell.  Taite  surtout  au  point  de 
Tue  de  l'histoire  naturelle,  est  riche  aussi  en  observations 
ethnographiques  et  géographiques.  Des  deux  volumes  in-1 
qui  compostant  sa  relation ,  le  premier  fut  publie  à  Londres 
en  1833.  et  te  deuiiëme  en  1824.  Les  qualités  qui  distinguent 
le  narrateur,  l'étendue  des  observations  et  leur  importance, 
et  eufin  le  grand  nombre  de  planches  qui  accompagnent  le 
teite  d'après  les  dessins  du  voyageur,  font  de  cette  belle 
relation  une  des  plus  importantes  pour  l'histoire  des  mo- 
dernes explorations  de  l'AFrique. 

BuRNEs  (James),  né  à  Montrose  en  1803,  est  mort  &  Manchester, 
oi!i  il  était  de  passage,  au  mois  de  septembre  1863,  dans  sa 
cinquante-neuvième  an  née.  Comme  tant  d  autres  de  ses  com- 
patriotes, Anglais  ou  Écossais,  c'est  &  rinde  qu'il  demanda 
une  position  et  des  moyens  de  fortune  qu'offrirait  plus  dif- 
ficilement la  mère  patrie.  Il  y  arriva  avec  le  litre  de  diicteur 
que  lui  avait  conféré  l'Université  d'Edimbourg,  et  y  fut  ra- 
pidement Élevé  à  un  poste  important  dans  le  service  médical 
de  Bombay.  Sa  gloire  comme  eiplorateur  savant  et  comme 
voyageur  est  un  peu  absorbée  dans  la  renommée  de  son 
illiiitre  frère,  sir  Aleiandre  Burnes;  néanmoins  une  bonne 
relation  du  Siodbi(a  Narrative  o{  a  "l'iif  lo  tha  court  of 
St'ixic.  Edinburgb,  1831,  I  vol.).  et  iilusieurs  mémoires  sur  le 
bas  Indus  et  sur  cette  région  à  demi  noyée  qu'on  appelle  le 
Bann,  imprimés  dans  les  Transactions  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Bombay,  lui  as'iurent  une  place  honorable  parmi 
les  olBciers  du  service  de  la  ci-devant  Compagnie  qui  depuis 
un  demi-sië>:]e  ont  fourni  tant  de  matériaux  k  la  description 
scientifique  de  l'Inde.  M.  James  Burnes  était  retiré  du  service 
et  rentré  dans  sa  pairie  depuis  1836. 

DuBEUX  (Louis],  orientaliste,  né  A  Lisbonne  de  parents  français 
le  3  septembre  1798,  mort  à  Paris  le  4  octobre  1863  dans  sa 
soixante-cinquième  année.  Son  pAre  était  armateur;  par  sa 
mère  il  apparteuait  à  la  famille  des  Debure.  une  dos  gloires 
de  la  librairie  française.  Sa  première  éducation  fut  entière- 
ment  portugaise,  et  il  s'initia  dès  cette  époque  à  l'étude  de  la 
langue  hébraïque.  11  n'avait  pas  vingt  ans  lorsque  sa  fa- 
mille revint  se  fiieri  Paris.  Il  y  poursuivit  ses  études  orien- 
tales, qui  lui  valursut  sous  Louis-Philippe  la  chaire  de  turc 
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à  l'Ecole  des  langnes  orientales  vivantes,  et  eu  1858  la  suc 
cession  proTisoire  de  M.  Quatremére  dans  la  chaire  de  b 
même  langue  au  Collège  de  France.  Ses  travaux,  dontbeifi- 
coup  ont  été  donnés  au  Nouveau  journal  Asiatique,  appa^ 
tiennent  à  littérature  de  l'Asie;  ib  se  ratiacheat  à  ThistoiR 
et  à  la  géographie  par  sa  traduction  de  la  Chronique  it 
Tabari,  entreprise  au  compte  de  la  Société  des  traduction 
de  Londres,  et  dont  la  première  partie  seule  a  paru  (Lond. 
1836,  in-4),  et  par  deux  volumes  écrits  pour  ÏUnivmfH- 
toresque  de  la  maison  Didot,  la  Perse^  18^0,  et  l'AfghanisUi 
(en  collaboration  avec  M.  Valmont),- 1848.  La  notice  sur  les 
Researche»  in  phikoophical  and  comparative  philokgy  de 
M.  Rœrig,  (trajailqui  avait  remporté  le  prix  Volney  en  1848), 
est  particulièrement. intéressante  pour  Tethnologie  philolo- 
gique de  PAsie  contoale.  Ce  morceau  se  trouve  au  Âuviseo» 
Journal  Asiatique,  t.  I  de  1850  (t.  XVI  de  la  4*  série,. 
p.  283-309. 

Garmer  (F.  A.)i  mort  le  24  août  1863  à   Saint-Mandé,  près  | 
Paris,  à  Tûge  de  soixante  ans  environ.  Sa  vie  avait  été  con-   ', 
sacrée  à  des  fonctions  consulaires,  si  nous  ne  nous  trompons,    | 
(car  nous  manquons  à  cet  égard  de  renstignemenls  précis;, 
lorsque  le  hasard,  il  y  a  une  dizaine  d^années,  Tajant  rendu 
acquéreur  d'un  atlas  non  terminé,  il  se  voua  tout  ecthr  à 
Taché vement  de  ce  travail,  dont  il  n'avait  exactement  calculé 
ni  1rs  frais  ni  les  difficultés  spéciales.  C'est  rorigme  de  ce 
qu*il  a  intitulé  AtUis  sphoroïdal  (ainsi  nommé  de  ce  que  les 
premières  planches  représentent  le  globe  terrestr:^  ombré  de 
façon  à  fi{furer  en  p.rspeotive  la  double  convexité  des  deux 
hémisphères),  publié   par  la  librairie  Renouard  en   ISôl. 
Comme  atlas  marchand,  c*est  un  travail  estimable. 

Grimm  (Jakob),  philologue  allemand,  mort  à  Berlin  le  20  sep- 
tembre 1863,  dans  sa  soixante-dix-neuvième  année:  il  était 
né  à  Steinau  (Hcsse),  le  4  janvier  1785.  Sa  vie,  troublée  à 
plusieurs  époques  par  les  agitations  politiqut;s,  n'en  a  pas 
moins  été  ronsacrée  à  de  vastes  travaux,  dont  plusieurs  ont 
été  poursuivis  avec  la  coopération  de  son  frère  Wilhelm 
(mort  en  décembre  1859},  et  qui  marquent  une  gra-^de 
époque  dans  l'histoire  de  la  philologie  germanique,  nussi 
bien  que  dans  les  (tudes  du  moyen  âge.  Ses  publications 
capitales  sont  sa  Gramn:aire  allemande  (Deutsche  (tram- 
mat  ik,  1819;  3«  édition,  1840,  (i  vol.);  ses  'nliquités  du  droit 
allemand  (Ùeutsche  Eechtalterthiiwer,  Gœttingen ,  1828":  sa 
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l  Ifjtbologie  aUemande  (Deutsche  M^tbologie,  ibid.  1836; 
I  S*  édit.  1844);  son  Histoire  de  la  lanErus  allemande  (Gtt- 
I     eAicAfe  der  deulKhen  Spraeha,  Leipzig,  1S4S,  2  toIO  ;  et  eafln 

j  le  grand  Dictionnaire  allemand,  commencé  en  collaboration 
i  STec  son  frère  (Deutsche  Wœrterbncli,  Leipi.  1853  et  années 
r  sui*.}-  La  partie  publiée  du  Dictionnaire,  quoique  formant 
,  3  forts  volumes  in-quarto,  s'arrête  au  milieu  de  la  lettre  F; 
mais  on  annonce  que  les  noies  et  les  matériaux  étaient  en 
grande  partie  réunis,  et  que  l'ouvrage  ne  restera  pas  ina- 
chevé. L'Histoire  de  la  tangue  allemande  en  particulier  est 
an  livre  de  première  importance  pour  l'ethnographie  ger- 
m^inique;  la  moitié  du  1"  volume,  consacri^e  à  une  étude 
spéciale  des  anciens  peuples  de  la  Germanie  et  des  popula- 
tions gétiques.  est  un  précieux  complément  de  l'ouvrage  clas- 
sique de  Zeuss.  Jakob  Grimm  étjit  membre  de  l'Académie  de 
Berlin  depuis  1841,  et  associé  étranger  de  l'Institut  de 
France  (Académie  des  inscriptions)  depuis  1847.  Parmi  ses 
nombreux  travaux  académiques,  nous  devons  citer  sa  disser- 
tation sur  Jornandàs  (dans  les  Mémoires  de  l'Acad.  de  Berlin 
pour  1847,  p.  1-59),  comme  rentrent  particulièrement  dans 
le  cadre  des  études  de  géographie  historique.  M.  Fr.  Baudry 
vient  de  donner  dans  la  Revue  Germanique  (févr.  1864, 
p.  307-345)  une  étude  sur  les  frères  Grimm,  doublement  in- 
téressante au  point  de  vue  biographique  et  au  point  de  vue 
littéraire. 

GciLBERT  (ArisUde),  né  k  Rouen  le  31  février  1804,  mort  à 
Paris  au  commencement  de  1S63  dans  sa  6<i'  année.  Les 
travaux  pour  lesquels  nous  pouvons  l'inscrire  dans  notre  né- 
crologie sont  un  mémoire  »ur  la  colonisation  du  nurd  de  FA- 
frique  (1839),  et  surtout  l'Histoire  det  villes  de  France,  8  vol. 
grand  in-8*  avec  de  nombreuses  gravures,  1844-49,  travail 
savant  et  consciencieux  fait  en  collaboratioa  avec  d'autres 
écrivains,  mais  auquel,  outre  la  direction  générais,  il  a  con- 
tribué pour  la  part  la  pins  considérable. 

Hamel  (Jos.),  membre  de  l'Académie  de  Saint-Péteraboorg, 
mort  il  Londres  le  33  septembre  1862,  dans  sa  soiianle- 
qnatorzième  année,  est  auteur  de  plusit^urs  bons  mémoires 
relatifs  à  différents  pointa  d'histoire  gcoRraphique  :  De  l'd- 
tvde  du  CoticoM  faite  par  ordre  d»  Michel  Fèodoroviieh  [1835 
sur  quelques  Iles  russes  situéei  dans  la  mer  Arctique  (  l&j  ' 
BOT  l'expédition  an  H.R.  d«  1560  (1852);  i  ~" 
l'tmiE  oioat.  u. 


C«bot  (1853).  Ces  mémoires, 
est  eu  {raaçais,  sont  écrits  en 

H*SE  (Charles-Benoît), savant  I 
mand  de  oaiisance,  mais  nati 
ftDs,  est  mart  à  Pans  le  3(  mai 
quatre  BDs.  It  Était  né  à  Sulis 
bre  de  l'Académie  das  inscrip 
comparée  à  la  Faculté  des  lai 
(bèque  impériale  (départeme 
de  l'École  des  langues  orient* 
feciionnement  cl  de  l'École  d 
nol  des  Savants,  membre  de 
l'Europe,  commaDdenr  de  la  [ 
ne  sais  combien  d'ofdres  élri 
le  voit,  un  grand  nombre  de 
térairei  ou  honoriRqaes.  Il  e 
la  prof  mdeur  et  fëteodue  di 
qu'il  ES  conciliait  tout  k  ta  fc 
tousceui  qui  apprécient  l'eit 
à  la  soUdité  du  mérite  scient 
raocÈtit  tiès-prononcé  de  so 
l'empêchait  pas  d'écrire  noti 
avec  une  grande  pureté.  Au 
présentait  seul  la  géographie 
partie  ancienne),  il  était  du 
y  conservent  la  saine  traditioi 
profonde  et  sobre  dont  SiUe! 
module;  il  ne  pensait  pis  qi 
présentant  le  plus  élevé  de 
comportât  des  séries  de  six, 
comi'le  d'un  ouvrage,  encore 
nables  (de  vlu^t  articles  et 
littéraires  destmés  à  être  te 
là,  à  ses  yaiii,  de  déplorabli 
même  de  l'insfitution,  et,  pi 
causent  un  sérieux  préjudÏM 
M.  Hase  une  excellente  édtlio 
nique  est  une  source  précieu 
phie  des  premiers  slides  du  i 
avait  f&it  une  élude  spéciala 
graphie  byzantine,  dont  ii  H 
seul  re]>réseEtaDl.  En  dehors 
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considérable  qu'il  a  prise  à  la  réimpression  du  Trésor  de  la 
langue  grecque  d'Henri  Etienne,  M.  Hase  n'aura  pas  laissé  de 
grande  composition  originale;  c'était  dans  ses  articles  de 
critique  et  dans  sa  participation  aux  travaux  intérieurs 
de  TAcadémie,  qu'il  répandait ^  ainsi  que  dans  ses  cours, 
les  richesses  dei  son  érudition.  L'Académie  a  fait  en  lui 
une  de  ces  pertes  qu'il  lui  est  de  plus  en  plus  difficile  de 
réparer. 

Kerhallet  (Charles-Philippe  de),  capitaine  de  vaisseau  de  la 
marine  impériale,  né  en  Bretagne  en  1809,  mort  au  mois  de 
février  1863  dans  sa  cinquante-quatrième  année.  M.  Philippe 
de  Kerhallet  appartenait  à  cette  génération  laborieuse  d'of- 
ficiers instruits,  dont  la  vie  se  partage  entre  les  travaux  pé- 
nibles de  la  mer  et  les  études  pratiques  destinées  à  diminuer 
les  hasards  et  les  périls  de  la  navigation.  Hommes  obscuré- 
ment confines  dans  leur  modes* e  carrière,  ignorés  de  leurs 
coutemporains,  rarement  inscrits  dans  les  colonnes  des  Bio- 
graphies générales  où  figurent  tant  d'existences  inutiles,  et 
qui  n'en  laissent  pas  moins  après  eux  une  trace  des  plus  ho- 
norables, en   contribuant  aux  perfectionnements  de  cette 
science  de  l'hydrographie  à  laquelle  se  lient  tant  d'existences 
et  de  si  grands  intérêts.  La  première  mission  importante  dont 
fut  chargé  M.  de  kerhallet,  fut  à  la  côte  du  Brésil.  Le  beau 
travail  hydrographique  de  Tamiral  Roussin  sur  la  côte  bré- 
silienne, s'arrêtait  au  nord  à  San-Luiz  de  Maranhaô  (pro- 
noncez Maragnon);  les  relèvements  de  M.  de  Kerhallet,  con- 
tinués jusqu'au  Para  dans  l'intervalle  de  1837  à  1840,  eurent 
pour  objet  de  compléter  le  Pilote  du  Brésil.  Les  résultats  en 
furent  publiés  en  1841  sous  le  titre  à!' Instruction  pour  remonter 
la  côte  du  Brésily  depuis  San-Luiz  de  Maranhaô  jusqu'au  Para, 
Sept  ans  plus  tard,  en  1847,  M.  de  Kerhallet  travailla,  sous 
les  ordres  du  capitaine  Bouët-Willaumez,  au  relèvement 
d'une  portion  de  la  côte  occidentale  d'Afrique  entre  le  cap 
Tert  et  Sierra  Leone,  une  des  parties  les  plus  dangereuses, 
et  jusqu'alors  les  moins  exactement  figurées  du  littoral  afri- 
cain. La  carte  qui  sortit  de  cette  campagne  fut  accompagnée 
d'un  mémoire  intitulé  :  Description  nautique  de  la  côte  occi- 
dentale d^ Afrique  t   depuis   le   cap  Roxo  jusqu'aux  iles  de 
Los,  1849. 

A  partir  de  cette  époque,  l'hydrographie  africaine  ne  cessa 
qu'à  de  rares  intervalles  d'occuper  M.  de  Kerhallet.  En 
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1853,  il  reçut,  conjobtemenl 
lin,  un  des  ingénieurs  émiiie 
sion  périlleuse  de  relever  U 
GibralUr(ie  Rifl,  dont  les  h; 
putatioQ,  même  panni  les  ti 
du  Maroc.  Une  eicelleate  car 
moires,  fut  le  fruit  de  celte 
moires,  rédigés  en  commun 
bUés  en  1857,  sont  ime  Desc 
du  Maroc,  et  le  Manuel  de  l 
Gibraltar. 

Les  autres  traraui  de  M.  d 
africaine  sont  des  compendii 
conseil  d'amirauté,  noiï-seulei 
ie  l'auteur  lui-mSme,  mais 
plus  récentes  publications  de 
De  pareilles  compilations,  de 
marine  militaire  aussi  bien  qi 
gmt  pas  seulement  des  con; 
peuvent  Être  bitn  faites  que 
pratiqué  les  parages  qu'il  s'a 
rapport ,  nul  n'y  pouvait  et 
Kerhallet.  Notre  marine  fut 
Description  de  l'archipel  des 
de  l'archipel  des  Canaries  et 
Vert.  Ces  deux  monographie 
chapitres,  d'ua  ouvrage  bea 
M.  de  Kerhallet  avait  congu 
Manuel  de  la  navigation  à  la 
grand  travail  fut  publié  de  I 
la  partie  du  continent  africai 
ne  forme  pas  moins  de  troi 
d'un  recueil  de  vues  qui  pn 
la  câle  à  partir  du  dËtroit 

Les  investigations  de  M.  di 
dirigées  aussi  sur  des  sujet 
Longtemps  avant  que  lelieuli 
ricaine,  publiât  ses  travaui 
compatriote  avait  réuni  d'i 
semble  des  grandes  mers  i 
sacré  une  suite  d'études  ram 
des  applications  pratiques.  Ti 
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cartes  furent  ainsi  publiés  en  1851,  sous  le  titre  de  Cof»t- 
dirations  générales  sur  Tocëan  Atlantique^  9ur  Pœéan  Indien^ 
sur  Vocéan  Pacifique.  Dans  leur  étendue  relativement  limi- 
tée ,  ces  mémoires  ne  présentent  pas  sans  doute  le  nombre 
immense  de  faits  de  détail  sur  lesquels  reposent  les  dé- 
ductions de  rhydrographe  américain  ;  mais  ils  n'en  sont 
pas  moins  regardés  à  juste  titre  par  les  gens  du  métier 
comme  des  guides  d'une  très-grande  valeur  pratique,  aussi 
bien  que  scientifique.  Us  ont  été  réimprimés  plusieurs  fois. 
Un  aulre  travail  fut  entrepris  dans  le  même  temps  par 
M.  de  Kerhallet  pour  répondre  à  un  besoin  sérieux  de  notre 
marine,  le  Manuel  de  la  navigation  dans  la  mer  des  An- 
tilles (1853).  Le  premier  fonds  de  cet  excellent  ouvrage 
est  le  Derrotero  de  las  Antillas,  mais  complété  et  rectifié 
sur  une  foule  de  points.  Ce  travail  est  le  dernier  qui  ait  oc- 
cupé son  laborieux  auteur  ;  il  venait  à  peine  de  mettre  la 
dernière  main  à  une  seconde  édition  fort  augmentée  (qui  a 
paru  en  1862),  lorsqu'il  fut  atteint  de  la  maladie  à  laquelle 
il  a  succombé  à  un  âge  qui  semblait  lui  promettre  encore 
de  longs  services.  Si  la  carrière  de  M.  de  Kerballet  a  été 
tranchée  avant  l'heure,  on  en  citerait  peu  dans  la  marine 
qui  aient  été  plus  utilement  et  mieux  remplies. 

Khanikoff  (J.)y  ingénieur  russe,  connu  par  différents  travaux 
géographiques,  notamment  par  une  description  du  pays  d'O-  - 
renbourg  publiée  en  1844  par  la  Société  de  Géographie  de 
Saint-Pétersbourg;  et  un  travail  historique  et  géographique 
sur  le  pays  de  Khiva,  accompagné  d'une  carte  construite  sur 
des  matériaux  inédits,  dans  le  cinquième  volume  des  mé- 
moires de  la  même  Société  (1851).  Une  copie  de  cette  carte  a 
été  publiée  en  1851  daos  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géogra- 
phie, avec  une  note  de  M.  de  La  Roquette,  alors  secrétaire  de 
la  Société  (^Bulletin,  4«  série,  1851,  t.  H,  p.  48-50),  et  une 
lettre  de  M.  J.  Khanikoff  lui-même  sur  Tensembie  do  travaux 
auxquels  sa  carte  se  rattachait  (tôtd.,  p.  168-171).  M.  Jacques 
Khanikoff  éuit  frère  de  M.  ISicolas  Khanikoff,  à  qui  la  géo- 
graphie de  la  Boukharie,  de  la  Perse  septeotrioudle  et  de 
l'Arménie  russe  doit  aussi  d'excellent^  travaux,  qui  sont 
à  la  fois  d'un  voyageur,  d'un  ingénieur  et  d'un  orienta- 
liste. 

Lacroix  (Frédéric).  £crlvain  et  géographe  français,  mort  à 
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AuUnll,  pria  Parii,  le  1  septembre  I8A3  k  ni  tg«  pen 
«Tanci.  H.  L&croix  STSlt  conQU,  U  7  ■  vingt  ans,  U  penée 
d'un  Anoaaire  géographique,  quelque  chose  d'auslogue  \  « 
que  DOU  noos  efforçons  de  rétlîser  plos  complétctnenl  u* 
joardliDi.  M^  Lacroii  &y&it  pris  pour  modèle,  &u  moins  dut) 
M  disposition  générale,  \'Almn*aeh  der  Erdloaide  d'Hesii 
,  Berghaos.  Ss  poblieatioD,  médiocrement  encourage,  don 
quttre  ans,  de  I8U  ii  1S4T.  C'était  ua  cbotz  de  fragmenti 
et  de  morceaax  agréaUes,  platdt  qu'un  tableau  annuel  di 
progrèn  des  soiences  géographiques.  1B%8  arriva,  arec  sa 
promesses  et  ses  menaces.  Comme  tous  les  esprits  iatjnicB. 
mal  aasls,  mécontents  d'une  situation  présante  et  aspinit 
après  les  hasards  de  l'inconnu,  M.  Lacroix  se  jeta  dkuh 
mouvement.  11  7  trouva  une  position.  Ses  rapports  arec  la 
gens  du  National  le'portèrent  au  poste  de  diretiteur  génénl 
des  affaires  civiles  de  l'Algérie.  Plus  confiant  alors  dans  tu 
avenir  personnel,  il  se  livra  avec  un  intérêt  chaque  jotir 
fias  ^'rand  au  pajs  dont  l'administration  lui  était  coudée.  Il 
en  recherchait  le  passé,  en  même  temps  que  le  présent.  < 
L'homme  d'étude  reprit  le  dessus  sur  le  délégué  de  kS,  sou- 
tenu d'^lleurs  par  un  fonds  sérieux  de  première  éducation. 
En  1850,  il  présenta  au  général  Randon,  gouverneur  de  >i 
colonie,  le  plan  d'un  travail  considérable  sur  l'Algérie  ro- 
maine, et  il  fut  officiellement  chargé  de  ce  travail  an  cois- 
mencement  de  1851.  Il  s'agissait  d'étudier  le  système  if 
colonisation  adopté  par  les  Romains  en  Afrique,  et  d'eipoM 
les  diverses  phases  par  lesquelles  a  passé  depuis  lors  l'agn- 
culture  de  ce  pays.  La  construction  d'une  carte  de  l'AfriqM 
romaine  entrait  dans  ce  plan  de  recherches.  C'est  Ik-dessu 
que  M.  Frédéric  Lacroix  a  vécu  pendant  douze  ans,  même 
après  qu'il  eut  quitté  l'Algérie  pour  revenir  se  fixer  à  Paris 
Toutefois,  il  faut  la  dire,  ses  progrès  7  ont  été  bien  lents.  J 
sa  mort,  il  n'y  avait  encore  que  des  notes,  des  ébaucbei, 
ausM  bien  de  la  carte  que  du  texte  ;  rien  de  terminé  ni  mémt 
d'avancé.  On  peut,  au  surplus,  juger  du  travail  entrepris 
par  le  programme  que  H.  Lacroix  en  écrivit  en  1862,  et  qiù 
vient  d'élre  publié  dans  le  journal  de  ta  Société  historiqot 
d'Alger.  (Aperçu  de  la  colonisation  et  dt  l'administration  rf 
nuûneê  dans  l  Afrique  stplentTionale,  aux  n°<  41  et  42,  sep- 
tembre et  novembre  1863,  de  la  Revue  africaine,  dirigée  ptf 
M.  Berbmgger.)  Le  plan  est  large,  bien  conçu,  savamment 
distribué,  et  promettait  un  ouvrage  d'un  sérieux  intérêt 
H.  Lacroix  avait  formé  une  belle  bibliothèque,  ob  l'Algérie 
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tenait  tme  place  considérable,  et  qui  a  été  récemment  dis> 
percée  par  les  encbères. 

Hallàt  de  Bassilàn,  né  à  Angoulême  en  1806,  mort  à  Paris 
le  35  janvier  1863.  11  se  fixa,  jeune  encore,  à  Barcelone,  et 
y  eierça  la  médecine  ;  un  peu  plus  tard,  le  gouyerDement 
espagnol  lui  confia  le  poste  de  médecin  en  chef  de  Saint- 
Jean-de-Dieu,  à  Manille.  Il  n'avait  pas  perdu  cependant  sa 
nationalité  française,  et  il  fut  investi,  en  1844,  des  fonctions 
d'agent  colonial  français  dans  les  mers  de  rindo-Chme.  La 
part  personnelle  qu'il  eut  à  notre  prise  de  possession  tem- 
poraire de  Tile  de  Bassilan,  dans  les  eaux  de  Mindanao,  loi 
valut  l'autorisation  d'ajouter  ce  nom  de  Bassilan  à  son  nom 
patronymique  de  Mallat.  A  son  retour  en  France,  il  publia 
un  ouvrage  important  en  deux  volumes  avec  atlas,  sous  ce 
titre:  Des  Philippines^  histoire^  géographie^  etc. 

La  Mabmora  (le  comte  Josepb-Albert'Ferrero  de),  officier- 
général  piémontais,  mort  à  Turin  le  18  mai  1863  à  l'Age  de 
74  ans.  11  était  né  le  7  avril  1789  d'une  famille  patricienne.  H 
en  avait  reçu  la  noblesse  ;  il  lui  a  donné  la  célébrité.  Le  jeune 
La  Marmora  était  dans  sa  treizième  année  lorsque  les  vic- 
toires de  notre  drapeau  firent  de  sa  patrie  une  province  de 
la  France;  aussi  son  éducation,  poursuivie  et  achevée  à 
Paris,  fat  toute  française.  Lorsque  le  sort  des  batailles  rendit, 
en  1814,  le  Piémont  à  son  autonomie,  M.  de  La  Marmora 
prit  du  service  dans  l'armée  de  Victor-Emmanuel  ;  mais  si- 
gnalé quelques  années  plus  tard  à  la  méfiance  réactionnaire 
du  gouvernement  de  Charles-Félix,  il  fut  exilé  dans  l'tle  de 
Sardaigne.  C'est  à  cette  circonstance  que  la  science  a  dû,  en 
même  temps  qu'une  carte  levée  par  M.  de  La  Marmora  au 
moyen  des  procédés  géodésiques  dont  il  avait  puisé  la  prati- 
que dans  les  leçons  de  M.  Puissant,  la  belle  suite  d*études 
archéologiques,  géographiques,  descriptives  et  géologiques 
qui  composent  le  grand  ouvrage  connu  sous  le  titre  de 
Description  de  Vtte  de  Sardaigne.  La  première  édition,  en  un 
seul  volume  avec  atlas,  est  de  1826;  la  seconde  édition, 
très- augmentée  et  très-perfectionnée,  avec  un  atlas  nouveau, 
fut  publiée  de  1839  à  1840,  en  deux  volumes  in-8.  La  partie 
géologique  ne  parut  que  douze  ans  plus  tard,  en  deux  vo- 
lumes in-4  ;  enfin  deux  volumes,  sous  le  titre  spécial  d7/»- 
néraire^  complétèrent,  en  1860,  celte  longue  suite  de  publi- 
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oations  commencée  depuis  trente-quatre  ans,  sur  une  Ik 
t  dent  la  géographie,  li  popnlatioii  et  les  antiquités  étaient 

restées  jusqu'alors  presque  aussi  peu  connues  que  rintérieor 

de  TAûique.  Pour  plus  de  détails  sur  cette  vie  si  utilement 

remplie,  nous  reuTerrons  à  une  notice  biographique  de 

I  M.  d^Avezac,  imprimée  au  cahier  de  janvier  1864  du  BuM» 

i  de  la  Sociéîi  de  géographie. 

MoiCT£iioifT  (Albert),  littérateur  français,  mort  au  commence- 
'  ment  de  1863,  à  l'âge  de  71  ans.  M.  Montémont  avait  de 

rinstruction,  de  la  facilité,  et  il  s'est  beaucoup  occupé  de 
géographie;  mais  ce  n'était  pss  le  côté  sérieux  de  la  science 
qui  l'attirait.  Membre  du  Caveau  français,  tournant  le  cou- 
plet agréablement,  il  traita  toujours  les  choses  géographi- 
i  ques  un  peu  dans  le  même  esprit.  Sa  longue  yie  s'est  parta- 

gée entre  l'administration  et  des  entreprises  de  traductions. 
C'est  ainsi  qu'il  a  attaché  son  nom  à  une  collection  de  voyages 
en  46  volumes  (Paris,  1833-1837);  à  une  seconde  collection 
complémentaire,  sous  le  titre  de  Voyages  nouveaux,  en  5  to- 
lames  (1846-47)  ;  à  un  Voyage  aux  Alpes  et  en  Italie  (1824, 
2  vol.);  ^  une  Grammaire  générale  (1845,  2  vol,);  à  des  UVf 
très  sur  Vastronomie  (1823,  3  vol.)»  et  à  je  ne  sais  combieQ' 
d'autres  productions  de  môme  nature. 

OuTRAM  (James),  officier  de  Tarmée  anglaise  de  l'Inde,  né  le 
29  janvier  1803  dans  le  comté  d'Aberdeen  (Ecosse),  morti 
Pau  le  11  mars  1863.  Le  major  Outram  faisait  partie  de  h 
campagne  de  TAfghanistan  de  1838-39;  il  en  a  donné  une 
relation  personnelle  qui  ne  manque  pas  de  valeur,  sous  le 
titre  de  Ëough  Not-'S  of  the  campaign  in  SinJe  and  Afghanis- 
tan^ in  1838-1839.  London,  18(iO,  un  volume  petit  in-8. 

Pallegoix  (Denis-Jean-Baptiste),  évoque  de  Mallos,  mort  ï 
Bangkok  le  18  juin  1862,  dans  sa  cinquante-sixième  année. 
M.  Pallegoix  était  néàCambertault,  prèsBeaune  (Côte-d'Or}, 
le  28  octobre  1805.  Sa  vocation  pour  le  sacerdoce  se  pro- 
nonça de  bonne  heure;  à  vingt-quatre  ans  il  était  ordonné 
prêtre.  La  carrière  des  missions  avait  séduit  son  imagination 
enthousiaste.  Le  pays  de  Siam  lui  fut  a^signé,  et  le  27  fé- 
vrier 1830  il  débarquait  à  Bangkok.  Huit  ans  plus  tard,  en 
juin  1838,  il  reçut  la  consécration  épiscopale  sous  le  titre 
d'évéque  de  Mallos.  Siam  était  devenu  pour  M.  Pallegoix  une 
seconde  patrie,  sans  lui  faire  pourtant  oublier  la  France 
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dont  il  a  très-utilement  servi  les  intérêts  politiques  fit  com- 
merciaux, en  même  temps  que  les  intérêts  de  la  religion. 
Sauf  une  réapparition  de  trois  années  en  France,  de  1852  à 
1855,  il  a  constamment  résidé  au  milieu  de  sescher^  Siamois. 
Son  retour  en  Europe  avait  eu  pour  principal  motif  le  désir 
qu'il  avait  de  doter  son  pays  du  fruit  des  études  approfondies 
quMl  avait  consacrées  à  Tidiome  siamois,  jusque-lÀ  fort  im- 
parfaitement connu  en  Europe;  un  ample  Dictionnaire  dé  la 
langue  thai  (c'est  le  vrai  nom  de  la  langue  siamoise),  expli- 
quée en  trois  langues  européennes,  en  français,  en  anglais  et 
en  latin  (Paris,  1854,  un  fort  volume  in-4),  a  été,  en  effet, 
imprimé  aux  frais  de  notre  gouvernement.  C'est  une  acqui- 
sition précieuse  pour  les  lettres  orientales.  M.  Pallegoiz 
publia  en  même  temps,  sous  le  titre  de  Description  du 
royaume  Thaï  ou  Siam^  un  ouvrage  en  deux  volumes  in-12 
(Paris,  1854),  qui  n^a  pas  moins  de  valeur  pour  la  géogra- 
phie, rhistoire  et  l'ethnographie  des  contrées  centrales  de 
rindo  -  Chine,  que  le  Dictionnaire  pour  la  linguistique. 
M.  Pallegoix  avait  parcouru  le  pays  à  plusieurs  reprises 
dans  toutes  les  directions,  et,  pour  le  bien  connaître,  il  était 
dans  des  conditions  infiniment  supérieures  à  celles  où  se 
sont  trouvés  tous  les  voyageurs.  11  avait  aussi  fait  imprimer 
à  Bangkok,  avant  son  retour  temporaire  en  France,  une 
Grammaire  tbaï-latine,  ainsi  que  plusieurs  traités  d'instruc- 
tion religieuse  écrits  dans  la  langue  du  pays. 

Le  roi  actuel  de  Siam  avait  pour  le  respectable  évêque, 
qu'il  appelait  son  vieil  ami ,  une  sincère  et  profonde  affec- 
tion, et  cette  affection  n'a  pas  peu  contribué  aux  excel- 
lents rapports  qui  existent  entre  Siam  et  la  France.  L'origine 
de  la  liaison  personnelle  qui  existait  entre  le  souverain 
asiatique  et  le  prêtre  d'Europe  est  intéressante  à  faire 
connaître;  elle  fournit  de  curieuses  particularités  sur  les 
usages  du  pays,  et  aussi  sur  le  caractère  personnel  du  prince 
notre  allié.  Cette  liaison  remonte  à  1835.  A  cette  époque, 
le  prince  (qui  n'était  pas  roi  alors)  habitait  une  pagode 
située  au  voisinage  de  la  mission  française,  et  il  y  vivait 
en  Talapoin  ou  prêtre  bouddhique,  pour  échapper  aux 
ombrageuses  défiances  d'un  frère  qui  avait  usurpé  la  cou- 
ronne à  son  détriment.  Obligé  ainsi  par  prudence  de  se  ré- 
fugier dans  une  vie  obscure,  Tchao-£a-yai  (c'était  le  nom 
qu'il  avait  pris)  se  livra  à  l'étude  du  bali  (qui  est  la  langue 
dans  laquelle  sont  écrits  les  livres  bouddhiques  de  Siam),  et 
il  étudiait  en  même  temps  le  sanscrit,  dont  le  bali  n'est 


qu'un  dialecte  vutgsire,  Comme  oc  lui  dît  qna  dent  u- 

ciecnes  laagues  de  l'Europe,  te  tatlo  et  le  crée,  âraieoi  de 

grandes  affinités  avec  les  deux  idiomes  qui  étaient  l'objet  de 

ses  études,  Tahaa-fa-fal  témoigna  le  désir  d'apprendre  U 

latin  ;  tin  prêtre  indigène,  élève  de  la  mission  française,  fut 

son  premier  maître.  Sur  ces  enlretailes  M,  Pallegoii  arriii 

dans  la  mission;  la  facilité  avec  laqnelle   il  parlait  déjà  la 

■-  siamois  lui  gagna  tout  d'abord  la  sympathie  du  royal  Ta- 

■   lipoin ,  qui  ne  voulut  pins  recevoir  qne  du  prêtre  d'Earop» 

r  les  leçons  de  latin,  et  qui  prit  «n  mSme  temps  dans  M 

^  levons  une  idée  au  moins  générale  des  sciences  européai- 

nes.  Arrivé  au  trûce  par  !a  mort  de  son  frère,  Tchao-fa-yû 

n'oublia  ni  ces  entretiens  ni  son   amitié  ;    ces  dispositions 

pourront  n'être  pas  sans  influence  sur  le  prompt  dévelop- 

peroent  de  notre  nouvelle    colonie  de  la  Cochinchine  qoi 

confine  aux  Ëtats  de  Siam. 

SttDMm  (Hermaan),  voTtgcnr  aDeimuifl,  mort  so  fend  itê 
contrées  du  haut  Mil,  dans  un  Ttllage  du  pays  des  Djonn 
appelé  'Vacn,  le  10  avril  186S.  n  était  né  à  Grelflbiiberg  en 
Silésie,  en  1833.  Attach6  comme  botaniste  et  géologue,  en  ' 
18S0,  \  la  grande  eipédition  allemande  organisée  i  Gothi 
pour  la  recherche  du  b^  de  Togel  et  la  reprise  des  ezplo- 
ratiotiB  du  Soudan  oriental,  il  voulut  accompagner  H.  de 
Heuglin  lorsque  celoi-cl  crut  derolr  M  aépar«r  tsinporaire- 
raent  des  autres  membres  de  l'eipddîtioa  pour  pousser  uns 
eiploration  vers  la  Sobat  à  travers  l'Abyssinio,  On  sait  qa» 
cette  séparation  regrettable  a  amené  finalement  la  dtssolatioD 
de  l'expédition'.  C'est  encore  avec  M.  de  Heuglia  qae  le 
docteur  Steudner  avait  entrepris,  snr  la  flottille  des  dames 
Tinaé  (ci-dessus,  p.  68)  le  voyage  d'exploration  où  il  a 
succombé  sous  les  atteintes  du  climat. 

THOMAasT  (Raymond),  Toyagenr  et  géographe  français,  né  à 
Montpellier  le  10  mai  1810,  mort  dans  l'Ile  de  Cuba  au  mois 
de  juillet  1B63.  H.  Thomassy  avait  écrit,  avant  son  premier 
départ  pour  l'Amérique  il  y  a  seiae  ans,  nn  livre  sur  l'his- 
toire commerciale  du  Maroc  (1843,  in-B;  seconde  édition 
sons  le  titre  :  Je  ifuroe  et  tet  caraixma,  ISU),  nn  Mémoire 
SUT  quelques  docoments  cartographiques  du  Tatican,  im- 

1.  Toy.  le  volume  précédent  de  TAimée,  p.  Ul  et  144,  et  ci-dessw, 
p.  71. 
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primé  anx  Nouvelles  Annales  des  Voyages^  et  plusieurs  autres 
travaux  qui  témoignaient  d'un  sérieux  esprit  de  recherche. 
Depuis  lors,  son  séjour  à  la  Louisiane,  qui  avait  pour  objet 
principal  Torganisation  d'une  grande  entreprise  de  pêcheries 
dans  le  bas  Missouri,  nous  a  valu  une  bonne  étude  sur  le 
régime  du  fleuve  et  sur  la  salure  du  golfe  du  Mexique. 

Thornton  (Richard),  géologue  et  voyageur  anglais,  est  mort 
le  21  avril  1863  sur  le  Chiré,  dans  l'Afrique  orientale.  Il 
avait  accompagné  le  docteur  Livingstooe  dans  sa  seconde 
expédition  au  Zambézé,  et  le  baron  de  Decken  dans  sa  pre- 
mière ascension  du  Kilimandjaro  au  mois  de  juillet  1861. 

Trollope  (Mistress  Frances  Milton),  auteur  du  livre  d'obser-^ 
vatioDs  publié  sous  le  titre  de  Domeslic  manners  of  the 
Americans  (Londres,  1831 ,  trois  volumes),  et  de  quatre  ou 
cinq  autres  esquisses  analogues  sur  Paris,  TAutriche,  l'Ita- 
lie, etc.,  est  morte  à  FloreDce  le  6  octobre  1863,  à  Tâge  de 
84  ans.  Elle  était  née  à  Heckfield,  dans  le  Hampshire  (An- 
gleterre) en  1779. 

Washington  (John),  un  des  officiers  les  plus  distingués  de  la 
marine  britannique,  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  fait  pour  Ta- 
vancement  des  travaux  hydrographiques,  soit  par  ses  recon- 
naissances et  ses  travaux  personnels,  soit-plus  tard  par  une 
active  impulsion  aux  travaux  de  l'hydrographical  office  où  il 
avait  succédé  comme  directeur,  en  1855,  au  contre-amiral 
sir  Francis  Beaufort.  De  1836  à  1841 ,  il  avait  rempli  les 
fonctions  de  secrétaire  de  la  Société  de  Géographie  de  Lon- 
dres. Parmi  les  travaux  auxquels  il  avait  attaché  son  nom 
avant  cette  époque ,  il  faut  citer  un  mémoire ,  accompagné 
d'une  carte,  sur  la  zone  maritime  du  Maroc.  Ce  travail  est 
imprimé  au  premier  volume  de  la  Société  de  Londres.  Le 
contre-amiral  Washington,  épuisé  parles  fatigues«tle  tra- 
vail, est  mort  au  Havre  le  16  septembre  1863.  âgé  seulement 
de  63  ans.  M.  d*Avezac  lui  a  consacré  une  intéressante  notice 
bîographique,  imprimée  au  Bulletin  de  la  Société  de  Géo- 
graphie, janvier  1864. 

FIN 
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qu»  da  l'Vonna  ,  384. 

AuréricndcCaDmi>,tIt. 
Austin  (J.-B.).  1». 
ATé-UI  «minl,  I4J. 

B«rlr>nd  (Al.).  M,  lU. 

B«ple'(H.),  SOS. 

Bi.rch*1l(W,-J),4W. 

Ann  IP.).  H»; 

Beurmann     (Mor.J,     «0 

Burka  (B.  OUari)  ,  (M. 

B»]))iiet.  361 . 

.uW.,430. 

Bxlalam^nli  <>-.).  JI4. 

Bianconi  (0),  41*. 

Bur!'o",HliÂ.).i30,  IM. 

BBder(illik). '^Jl,^!*. 

BiardCL.).  IM,  l«i. 

BuKbtn,  3a7.ls3. 

B«dgeriG.  P.)- 

BiHarl,  m. 

BuKbmann(E.),  184. 

Bur  (de),  m.  903. 

Bigelaw(G.),  18$,  ITI. 

BuKhmann    (J.-U-E.  ), 

Bllkle(W.-B.},IM,  1». 

BincLuu  (H.),  1B7,  3M. 

B.k.r  (J.-O.l.  34.. 

BIrd  (S-D.).  m. 

CaWa.r     lopographlqM 

Mk<r(Sirn.(,  47,;d. 

Biieul  de  Bliin,  3». 

de  MpolBoa  1",  M». 

BKldwIn  iW.-Ch,),    131. 

Call<.l(c!),338. 

Bïliln  (A  -0.),  JB3. 

Calw  fci.  18».  . 

^^^^1 

B 

^^m 

kk6                                  TABLE   ALPH. 

^^^^^^^^^H 

CunptU  tCO.  W.  -a». 

Chereia(A.l.  ! 

ûmini«(ILl,  Ti»,8l. 

•^Vs?""  '""^ 

Cirinya,  lis. 

Cirl  (P.).  *"■ 

ChHMi,  lia. 

C»rlifr  ik.\  IB». 

Clarluon,  Itl. 

Urnbéa.  lu.  )9t. 

Cocberis  (m.), 

Ciir™,JlH. 

Car»  de  pranct  (dlle  de 

Coke  ^C.-i->,»( 

1-EUi-M^jor).  iss. 

CalliDson,  SOI. 

Ciirl»dBl*0«ulB,  WI- 

CDlomltu  IV.> 

"ïi.'tl  E.  dtcoBU.  14». 

VOosrk'i     «rêl 

^^^^^^^^H 

CarU  lopogripliiqne  de 

d.  France,  il 
ConrJDg.  III. 

Carii  lopo^phiqne  dn 

c™>r  iDetfmr 

dHcht  d<  B.j«,  H». 

Corii.j>I.-E-), 

^^^^^^^^^H 

'HÔU^.X'rt."^ 

CrabCiander), 

Cnai]  {^iiiin 

la&ElGi<[»e,  U3,  »S. 

^^^^^^^^^H 

"■i;"i,;^Ê!fdT''ïir«ï 

Cu«UfdBU). 

U  Fri«.  ï41. 

t. 

^^^^^^^^^H 

DBneaurï.  1S7. 

Danbeny  (C.'î,  i 

^^^^^^^^^H 

H0!tl«lD,33f. 

DAïeHi,tTï; 

Daris(J.-B),  ' 

Çatir  lopographiqne  de 

Decken.isa,i; 

hiprus»,  314. 

Defmde(A.).  ; 

Cur/f  lopographirjnB  do 
cercle  de  Calognf,lS4. 

C'Iliel  (j  ■),  SflS 

DeliElo{Guill»i 

SaLibourg.  136. 

■nier  reformi 

^^^^^^^^^H 

"i:'™".!^:».'" 

„Krc-." 

Curff  topographiqu»  du 

Dciniister  (*.), 

royaume  de  Saie.  !]». 

liesderlBtJi  -  i 

^^^^^^^^^H 

''Th-,']ri''iT'""'''^°'^ 

30  \,  3M. 

(.,,f.  .!,■  1,1  mer  TyIThà- 

^^^^^^^^^H 

Df  liiier.  S»4. 

(^Jr/.■.,fNJ,/l'^(dI|■Eu^D- 

p<■,  3»7. 

DtTlIle  (L.),  3' 

CaBUn(A.  ,SU. 

Wart  (P.),  107 

CallimC),  loi». 

DiMïlE.),  ini 

CaumgnKâe),  3BI. 

Dick  (A.-H.),  4. 

Cessât  (J.-B.',  1B5, 

Dirliimn^irn 

Chablii.  M.  «s,  Jsî. 

^^^^^^^^^H 

ChambejTfn .  ifv 
ChandlessIV.       ■ 

/'-  ■.   '\^l",]^^ 

Chappaiî     1 

^^^p           ^H 

Charenfcj-.rl.        .■,     .. 

'",-D. 

^Hp             ^1 

Chanifr  Ih.'i.  Ci 

Lmûlà  \v'.'"  SÎO 

Uu.  j 

Charnock  (s  ).  348. 

DolIluB-Au'ssU, 

'■H 

CharlonlE.),  411. 

Dora    d'ialna 

;^l  1 

Cliu«(T.),  &M. 

SOI. 

L^H   '   1 

Ctxtelel.  m. 

Dove  (il.-W), 

M 

II 

Cbiuvenel  CW.},  4D7. 

DriBa.l,(M.-F-! 

il 

1 

ChErboDorau.   <iï,  HT. 

DobennL.).  4; 

"              ^^ 

1 

iif 
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Gtttinean  ÇB,\  97. 

Geoffroy  Saint  -  HUaire 
laid.),  ^24. 

Oéographie  mathémati- 
que, 407. 

Gérard  (P.-A.-F),  317. 

Oervinus  (G.-G  )  ,  302  . 
3I(. 

Gilas  CDO,  547. 

Gilbert-Cousin,  358. 

Giraldas  Cambrensis  , 
347. 

Cley   G.)j  864. 

Goloubefr,216. 

Gori(F.),  315. 

Gosse  (H.),  424. 

Gosse  (L.-A.),  424. 

OoAselin  introduit  l'esprit 
systémaliaae  dans  les 
études  géographiques 
du  monde  ancien,  8. 

Grad  (A.-Ch),  181  ,  184. 

Gr«f(A."),  334. 

Gref  (C),  384,  338. 

Grammont  <L.  de),  197. 

Grant  (C.-M.),  209,  212. 

Grattier  (A.  de),  385. 

Gratiolet  (P  ).  424. 

Gregory  (Fr.-T.  ),  181. 

Grillon  du  Bellay,  120. 

Grimm  (J.),  432. 

Grûbel  (J.-V.),  338. 

Grohmann   P  ),  336. 

Guérault  (H.),  424. 

Guérin  (7.\  276. 

Guest  (E.).  383. 

Guevara  (M.\  163. 

Guillaume (^E),  265. 

Guinard  (A.),  152. 

Guyot  (A.),  408. 

Guys  .  Ch.-£d.  ),  80,  88. 

Guys  (H.),  264. 

HaastiJ.),  182. 

Haentsche  (J.-C.),  249, 
2.'î8. 

Hall  (C.-F.),  173. 

Rallier  (E.),  327. 

Ramel  (J.H33. 

Hamilton  (J.),  265. 

Hannett(J.y  346. 

Harnier(Wilh.',  58. 

Rarper,  18 1. 

Hartlcy  (C.-A.),  30O. 

Hartmann  (Rob.),  57,71. 

Hasf.  434. 

Hassenstein  (B.),  57. 

Hayden;,F.-V),  169,170. 

Henscben  (G.),  415. 

Henien  (G).  415. 

Hermersdori(M.-C.),162. 

Heuglin*  58, 69. 

Heywood(B.-A.),  180. 

Hilferding  (A.),  334. 

HlnchMff(T..W.),  ISl. 


Hînd  (H.-T.),  172. 
Hittel  iJ.-S.).  169. 
Hochstetter  (P.).  181. 
Henneberger  (C),  33S. 
Horn  (J.  ,  337. 
Hoskins  (G.-A  )  ,  80  ,  8!2. 
Honsez(M.),  182. 
Htibner(E  ),  521. 
Hugbes(W.),22l,S47. 
Huguenin  (A.),  387. 
Hunfalvy  (J.),  336. 
Humboldt  (A.  de),  411. 
Hunt  (E.-B.),  170 
Hunt  (J  ),  423. 
Hurstbonse  (C.),  182. 
Ibn-Khaldoun,  416. 
Iljin,  287. 

Imberdis  (A.),  361,378. 
Ingerle  (J.  N.) ,  338. 
Irby,  219. 

Ivacbïnzoff(N.),  267. 
Jackson  (J.-Z.),  422. 
James  (H.),  348. 
Jehan  de  Saint-Glavien, 

355. 
Joanne  (Ad.),  357,  362. 
Johsntgen  (Fr.),  220, 242. 
Joly  iL.),  423. 
Jouhan  (J  -E),  358. 
Jourdier  (A.),  289. 
Jubinal  (A).  358. 
Jussieu  (A.  ae),  362. 
Ksmtz  (L.-F.),  406. 
Kanitz(K.).  300,  305. 
Keller  (F.-E.  333. 
Kerhaliet,  407,  435. 
Kersten.  132. 
KbanikofTiJ.)  437. 
Kiepert  (H.),  164,  209, 

266. 
Kirkby  (W.-W.)  ,  171  , 

176. 
Klun(V.-F.),  335. 
Knight.  219. 
Knox  (R  ),  422. 
Kohi  f  J.-G.).  169. 
Kok(J  ),  832. 
Koner(W.M64,4ll. 
Koristka  (C),  336. 
Kotschy  (Th.)  ,  267,  281. 
Kreyher(J.),  195. 
Krivochapkîn,  211. 
Krûger  (H.),263,  275. 
Kummersberg,  337. 
Kunstmann  ^Fr.),  221  , 

244. 
LaboulayeCCb),  40T. 
Laboulaye  Ed.),  367. 
Lacaille   L.  ,133. 
Lacoy  de  la  Marche,  358. 
Lacroix  (Fr.)  437. 
Laffneau  (G.),  424. 
LaUemand  (A.),  360. 
LaIlemaDt(R.),  143, 148. 


Ltlor  (J.),  946,  2S0. 
Lambreclit  <A.),  SM. 
LandsborOQgh,  t80,  tIV 
Lang  (J.  Danmore),  18t. 
LanoyÎBfde),  169. 
Lapinski  (Th.V  268,  t99- 
Laprairie  (de),  354,  S7f . 
Lassen  (Chr.).  319,  9)7, 

239,  240. 
Latham  (R.-G.),  896. 
Laurens  (G.),  196. 
Lawrence  (G.),  16t. 
Layrle  r  J  ),  80,  88. 
Lebas (Ph).  265. 
Lebeaf  (l'abbé),  369. 
Le  Cerf  ^ Th.),  349. 
I.eeder  (E,),  335. 
LefèvrefA.),  79. 
Lefroy  (B.-L.),  126. 
Le  Gras,  821,827. 
Le  Héricher,  860,  86! 

879. 
Lejean  (Oaill.),  68, 78. 
Léon  de  Mtziere,  S6t . 
Lepage(H.),  359,  371. 
Le  PréTOSt  (Aug.),  SST, 

378. 
Leroy  (G.%  856. 
Lcvrault  (L.),  355. 
Lévy  (A.).  362. 
Lewin  (T.),  265. 
Liebich  (R.),  396. 
Lieue  gattloisêj  191. 
Lindau  (Rod.),  195,  902. 
Lockroy  (E.),  264. 
Lœwenthal  (J.),  249,258. 
Longuemar  (de),  868. 
Lorenz(J.-R.),  815,818, 

338. 
Lolt  (B.-A.),  221. 
Lubach  (D.;.  343. 
Lukomski,  356. 
Lyell  (C.  H.),  422. 
Mac-Carthy,  98. 
Maccaul,  347. 
Macdonald    (  D.-G.-F.  )  , 

IT2,  I7.'î. 
Macdouall,  V.  Stoart. 
Mac  K inlay,  180, 184. 
Maclaren,  266,  281. 
Maçoudi,  416,420. 
Macqueen  (J.).  132. 
Mag.'  (E.\  119,  123. 
Mahâbhdraia^  220,  285. 
Ma  lat  de  Bassilan,  439. 
Malte-Brun.  Son  Précis, 

1 0  et  suiv. 
Malte-Brun  (Victor) ,  57, 

411. 
Mandet  (F  ),  3S8. 
Manso(J.-H.),  327. 
Mansell  (  A. -L.),  265,977. 
Marcet(E.),181. 
Marco  Polo,  416. 


j^^^H^I 

'^m 

WiS 

rABLE   ALPHABÉTIQUE                              ^ 

HUtSJ  [BO.  IW. 
«uUum  (CU-H.),  lia, 

PeterouaD,  il.  411. 

Petenouin  (Aob)  9 
I74.3IB,«I. 

ll*.ïl».M». 

HojiiWTiu.  9Sa. 

PtHieHek  (J.J,  4». 

JS^bu!).  ».»»• 

PeQI.  m. 

PeioeU(J.dela).l, 

H«n)iar*(d«  la),  4M. 

Manier- wilUtm*  ,    1M  . 

J>hM<î'w<'<>9l<bf , 

PielUCi.),»*». 

llWVB(H.),    1», 

Uoniniuic  (C.  de],  (M. 

Plrtl  lA.Î,  JS«. 

tunla(l-.bi>«),  Mt. 

Monltmont  (Alb.l,  Ue. 

PlBie.  193,  IM. 

Monl«r».ier  CA.  de),  3». 

piilollet    de     Saint 

Moi..eHdel.).i.  " 

jeo».  SM. 

tUrUni  tCbik  ITI,  S3D. 

MurdUnKUi  I4.-D.),  M4, 

PI«h().H.),19«. 

Ml. 

M4. 

Pol^e-Coorei-,  tS9. 

H»Mio.CC.-I'.-P),lU, 

MsrewntJ.)."'». 

Poii(0.),«e: 

Mor]«i((rr),  SI. 

poligiuc.  sa. 

MULllll(>(d.5,î«T,SH. 

PolielKhek,  »*i. 

Mou/i'f-J,'),  IS8,  M». 

Miunoir  (C  ).  lui. 

Pumpï  1A-).  9"- 

l(.urtn(*VB7. 
MIUT7  (*ll>,)  lis.  m. 

Mouhoi  tH-).  1",  Mî- 

Poncïï(J),iI, 

Mii.r.J.J.ïM.ïH. 

Punlon  d'Amecaurt, 

«oSiiJ  (I.).  H«.  1«. 

Ml.urr[A.).<.0(. 

MùllerCF.),**». 

PDtlCA.-P.),  «1. 

Huim(H.-C.).  tTl,  1». 

«Bller  (.t.),  M,  II*. 

PoKbul  lA.},  4t«, 

N«wlanlC.-T.j,HI. 

Pod».  ,B.;.IM. 

mcMek^in." 

nUmmCS.).  lia,!». 

Poulie.  M«. 

Noirot(A.),»0. 

Poumarêde,  las. 

Mim<,<Ti.  At  rAcidnale 

OenierVtss'- 

POï«,C.-V    ,  .«9. 

duGsrd,asl. 

Opperlil.).  aoï. 

Pnrond  (K  ).  SS9. 

Mém-iri,  d«  1»  SociÔlÉ 

Uiifnaim  Uav    of  En- 

prliulx(0.deB.),l 

_  gl.nd.  J*;.  '^    ,         _ 

P^iollI(^al^^.),19*. 

jr^Diru  d«  la  SocJéte 

de  rOtlMMii.  1S«. 

Und,  9k«. 

Wmoi'rH  de  la  Snclélé 

Orivana    Maf  ol  In- 

PnlieD  (W.'-J.-S.l,  1 

lud,  iUt. 

PT«P[i^UJ.'.19T. 

M»«1IMBi>. 

0>flilei(E.).  1». 

Cu«lKfagï»  (de)  , 

Mimoirti  de  ]%  Socl«t« 

Oud.maimJ.-A.-C.),  1»T. 

4M. 

0*Pgra|Jhl<lue  deBiM- 

Oliilir,  ïRJ. 

OUicherml  (J.)  ,  m 

■ie.  ïxï. 

Oulnm  IJ.).  I.W. 

HBddé^G.).  sio.  ïll 

J(*niQiVf»  de  1»  Sociélê 

Hidlot,  310,319. 

OonM,T.-DJ,1BI. 

Pege  tD  ),  ;oS- 

MttiKi'U  de  la  Société 

Pigel  iL.j.  MT. 

Riini*»ï(A.-C.),  9*4< 

de     Chllon-iur-Siana, 

P.UI*EOi<  .D.-J.-B.).4M. 

Mpel.  41J. 

Ui. 

PiillB.u.li(R.),M(. 

Mi-oirti  ds  II  SoeiéK 

PallD.  i«. 

R»ïéî'lï™..0.\,«9 

des     anliqualrei      de 

PuiMl.E.}.  tl»,t*). 

m*liBMin  (sir  H.), 

l'OdUt,  M». 

PïmlC-C-I,  !M,  ne. 

Rijmond  (P.),  3SS, 

Minaini  lui  1  Is  Sor- 

PmlylT.-Kh-l.MJ.aM. 

Beade  (Winwowi\ 

RedûifEl  1 

des      BBliqniire»     de 

BegsoniH).  .93. 

Fnnee,  SM. 

P.TtD, ll«. 

Be!a„l,L.-T.),in 

KensDt  il.  ',  K3. 

P»    Soldin  (U.)  .  193, 

Renaull.  S«», 

ll«»nl  (A.S,  M). 

Htwttoirr  »nheoli), 

Htrfuan  (P.l,  10. 

PedleJ  (C.j,  IT». 

Pcl|D«-I>el«Miun,MS. 

Btpln,  13».  îai.  ' 

M(ïer{L.;,  ïli. 

Pelf).  CL.',  lï). 

MejrcriS.-K.),  3»S- 

PenvT  ■  A.i,  97,  S9. 

H«l.»,.'|'r,fô,-.,f.  Si. 

Pengelkï  iW.-M.),  »M  , 

Kr.yt  Nerilime  el  ( 

UinH'r'-Hfulo.  IIS. 

MlrCMtolV.),  101. 

Pêri»r(J.-A.N.),  Ml- 

R«ï  (E'-G.  .;   Î6i,  35 

laircber,  vB. 

perie)r(M  -H.),  151. 

Bejmann,  ïî3. 

Mii'icn  it  Ùhaimnti , 

perrol  (&.),  »«■  S"- 

ai.  w. 

Petclicl,  «M. 

R'ClilaIctil  («7,  i»9. 
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Ritter(Girl),S9«,  SOS  et 

foiv. 
Robitaille0'abb«),384. 
Hochfort  (J.),  iS2. 
Hodin  (H.),  30i. 
Rogera  (Rev.)}  ^l^- 
Ropg,  341. 
Roissy  (de),  360. 
Roosea  (C.-B.)}  327. 
Rosen  (a.  \  265. 
Rosenzweig,  360. 
Ross  (L.),  302. 
Rost  (R.).  198. 
Roussel  (N.)i  359. 
Roussel  (A.),  356,  359. 
ROUX  (J.).  3S4. 
Russell-Killough,  211. 
Ruthner  (A.),  336. 
Sabourin  de  Nanton,  355. 
Surette.  385. 
Saulcy  (de),  265,  376, 

884. 
Sanssaye  (L.  de  la),  359. 
Scheda(J.),  335. 
Scheuchzer  (A.),  262. 
Schickler  (F),  265. 
Schl«fli(Al),  362,268, 

801. 
SohlagintweiKHerm  Ad. 

etRob.),  218,  219,  223. 
Schlecbta,  300. 
Schmidl  (A.)*  336. 
Schniuler  (J.-H.) ,  287 , 

293. 
Schrenck  (A.-P.),  338. 
Schuls  (R  -A.).  335. 
Schvaref,  285. 
Scbwartx,  214. 
Sharp  (J.-A.),  345. 
SherwiU(  J.-L.).  219, 228. 
Siffer  (J.-A.),  355,  386. 
Sigisanund  (B.),  338. 
Simon  (E.).  209. 
SkrzeszeYski,  337. 
Slane(de),  416. 
Smith  (0.),  347. 
Smith  (W.),  264. 
SouaueKO.),  361. 
Sperling  (E.),    266,  281. 
Spiegel  (Fr.),  248,  259. 


Spiess(0.),  195.* 

Spratt,  303. 

Sprenger  (A.),  363,  375. 
420. 

Statistica  del  regno  dl- 
Ulia,  315. 

Stebnitzki,  267,  283. 

Steward  (J.-L.),  349,353. 

Steinhauser  (A.),  407. 

Steudner  (B.).  443. 

Stieler  (Ad.),  411. 

Strecker  (W.),  363,369, 
290. 

Struve  fils,  216. 

Stuart  (  J.  Macdonall)  , 
179    183. 

Studer(B.),  341,342. 

Studer  (G.).  341. 

Sûssmilch  -HOmig ,  338. 

Sydow  (E.  de),  397,  408. 

Syke8(W.-H.),  196. 

Tailliar,  360. 

Talbot  (Fox),  272. 

Talbot  (H.-P.),  263. 

TainefH  ),  422. 

Taylor  (J  ),  269. 

Teissier  (0.\  363. 

Terstyanszky  (A.),  335. 

Theobald  (W),  219,  288. 

Therry  (R.).  180. 

Thierry  (Am.),  314,  317. 

TbiIloy(G.),  360. 

Thilloy  (J.),  355. 

Thomas,  416. 

Thomassy  (R),  442. 

Thomton  (R.),  443. 

Tihon  (O.-L-O.).  186. 

Tiron^(E.),316,  320. 

Tour  du  monde^  411. 

Transactions  of  the  Bom- 
bay Geogr.  soc.,  223. 

Trémanx  (P.\  57, 74. 

Trolloppe  (mistr.  )  443. 

Trnmelet  (C.  s  97, 1Q2. 

Trump(E.),  221. 

Truong-vinh-ky(P.),  197. 

Ubicini,  SOI. 

Ulrich  (M.),  341. 

Ulrichs  (H  -N.),  302. 

Unger  (F.),  302. 


Ursprong  (J.-C.),  SS8. 
Valadler  (F.),  SS4. 
Valikhanoff;  310,  317. 
Valle(P.).815. 
Vambézy,3l6. 
Varming.  333. 
Verne  (J.),  138. 
Verneilh  (F.  de),  858. 
Versteeg  (P.),  188. 
Vian  (L.),  96. 
Ville,  97. 

Vincent  (l'abbé),  S57. 
Viquesnel  (A.  ),  388,  S06. 
VisonUy  fJ.-D.),  336. 
Vitvickf  (8.).  337. 
Vivien  de  Saint-Martin, 

139. 
Voght  (C),  336,  330. 
Voisin  (l'abbé),  363. 
Waddell  (M.-H.),  119. 
Waddîngton  (H.),  366. 
Wagner  (Mor.),  161. 
Waitz  (T.),  421,435. 
Walker  (J.),  249,  252. 
Wallace  (A.-R.),  187, 188 

et  suiv. 
Wallace  ÇA.),  144. 
Wanderingê  in  West  A- 

frica,  119. 
Wame(C.),  347 
Wamkœnig,  387. 
Washington  (J.),443. 
Webb  (E.),  221,244. 
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